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iagement  de  M.  N^ttement  sdlr  YHisMre  de  Frmice  da  M.  de  Genotde. 

Voici  cet  important  ouvrage  arriv6  sa  fin.  Dans  peu  de 
jours  auront  paru  les  six  derniers  volumes  qui  complfeteut  les 
viugt-trois  volumes  dont  il  se  compose,  et  qui  pr^entent  le 
tableau  si  attachant  de  notre  histoire,  depuis  ses  ^poques  les 
pins  ^loign^es  jusqu'^  nos  jours-,  Vhistorien  ayant  rfeum^j^ 
grands  traits,  dans  une  conclusion  6tendue,  la  Restauration 
et  la  revolution  de  1830,  de  sorte  qu'on  pent  embrasser, 
dans  son  ouvrage,  Tensemble  de  nos  destinies  nationales,  et 
suivre ,  sans  solution  de  continuity ,  le  mouvement  des  faits  et 
des  id6es  depuis  Qovis  jusqu'^  nos  jours.  Semblable  it  un 
grand  fleuve  qui  ooule  entre  ses  rives  en  parcourant  des  sites 
divers,  et  qui,  toujoursle  m^me ,  quoiqu'en  changeant  d*ho- 
rizoDs  et  de  perspectives,  prolonge  son  cours  tantdt  plus  lent , 
tantdt  plus  vif ,  avec  une  majestueuse  unit6,  Thistoire  de  no- 
Ire  pays  se  d^veloppe  dans  cet  ouvrage  depuis  sa  source 
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in£me,  avec ses  souvenirs,  ses  enseignements ,  ses  grandeurs 
et  ses  ^preuves. 

Si ,  comme  Ta  dit  Pascal ,  T humanity  est ,  k  un  certain  point 
de  vue ,  un  homme  dont  les  generations  humaines  sont  les  an- 
n^es,  on  peutdire  q^ue  k  France  aus^i  est  une  personne  dont 
les  diff^rentes  phases liistoriques de  nds  annalessont  les  Ages, 
tant  il  y  a  d'unit6  et  de  suite  dans  le  d^veloppement  de  nos 
doctrines  nationales !  A  mesure  que  les  volumes  de  Thistoire  de 
M.  de  Genoude  se  succ^daient,  nousavons  essay6  d'appr^- 
cier  ses  travaux ,  comme  ces  amis  qui  accompagnent  un  ami 
jusqu*au  rivage  oil  il  doit  s  embarquer,  et  lui  envoient  des  si- 
gnes  de  bon  espoir  et  des  voeux  de  bon  voyage ,  jusqu'a  ce  que 
le  navire  i)ui  le  poFte  ^  semblable  a  un  point  noir,  ait  disparu 
a  Thorizon.  Aujourd'faui  que  son  grand  voyage  ^  traversnos 
annales  est  fini,  nous  croyons  utile  de  r&umer  et  de  presenter 
en  bloc  Tensemble  de  nos  reflexions  sur  cette  oeuvre. 

D'abord ,  et  nous  croyons  ici  ne  pas  parler  en  ami ,  toais  ^ 
homme  impslrtial  et  juste ,  c*est  d6jJi  une  cho^e  merveilteuse 
que  M.  de  Genoude ,  avec  cette  multipliclte  d'occupalions 
dont  son  devouement  a  ses  iddes  et  i  ses  convictions  Ta  Sur- 
charge, ait  concu  et  ex6cut6  ce  grand  et  difficile  dessdt  d'i^- 
crire  une  histoii'e  de  France.  Ldrsqufe  nous  vlmes  pour  la  pfe- 
mifere  fois  h  Londres  le  tunnel  de  la  Taraise,  nous  nous  souve- 
nons  que  la  pens6e  qui  nous  saisit  d*6tonnement  ne  ftit  p5s 
tant  encore  Tex^cution  que  la  tdiiception  de  Cette  feUVre  gi- 
gantesque.  Qu'un  homme ,  se  placant  sur  Piitic  d6s  riveb  de  de 
vaste  fleuve ,  et  voyant  couler  ses  grandes  eaux ,  ait  dit :  «  Je 
percerai  un  pont  sous  cette  tamise  seinblable  k  une  tn^r ,  » 
voila  ce  qui  ^tonne  Timagination  et  confotid  TespHt ,  dans 
rceuvre  de  notre  compatriote Brunei.  On  ^prouve  une  Amotion 
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cftt  a  <|Mlqtie  ohm  6%  scmUabie  loraqu'en  songft  a  la  tAehe 
\mp0Bt^  Mi  de  GcMude,  nieo  ee  poids  inNttensdd'vD 
jmmA  bieotM  augmentidei  trttaax  d«la  tribuae «  6t  la  diffi^ 
ette  iDMiatiaii  h  tiM  mission  parlementiirt  d'autani  j^us  lab^ 
Hau&e,  M.  deOea^ude,  asmtaotaveo  in  priaoipe  bMito 
I  h  .ehflndirGi  aetvdle^  eat  oblige  ^  au  rd)ourade  Vorateur  aa^ 
tk(d(l,  d6a0  rMbre  Vaodilcpr  antipatbique  i  obaq«e  disoaura^ 
Gf^tea  ^  tl  fimt  ne  fflhrmetri  d'asprH  peu  eomoiaad  p<Mr  avoir 
eonpU)  dAM  diapQnditioBS  s^nblablee » lo  pn^at  A'iorm  w 
aiasi  grand  at  amai  iniflorlant  oavraf  e ,  at  le  d^voueinQnt  a  una 
id^  poavait  saul  dooaer  k  TaMaur  la  force  de  le  coadnire  ai 
rapideinent  aa  bat. 

En  r^fltehissant  bien ,  on  voit  que  M«  de  Genoude  ae  pou- 
vail  gufere  tehapper  k  h  teDtaiioa  d'torire  Tbistoire  de  son 
pdiys.  11  y  a  en  €e  momeni  quaire  d^putte  k  ia  chambre  qui  ont 
eonsacrti  lears  vailles^  uoe  oeuvre  analogue.  M.  Guizot  tient  le 
poovoir;  M.  Tbiers  et  M.  de  Lamartine,  avec  des  faculty  dif- 
fiferaotlas  al  des  idto  qui  les  s^arent  profond^ment,  aspirent, 
BOOS  eroyate  povvoir  Vaffirm^  sans  t^m^rit^,  k  exercer  une 
haute  influattce  sur  les  affaires  pedant  les  temps  qui  suivront 
la  fin  du  f  ^ne  de  Louis-Philippe. 

11  y  a  done  pour  les  homines  que  leur  intelligence  et  leur 
position  jettent  dans  la  politique  active,  un  attrait  irr^tible 
qui  les  porta  k  i§tudier ,  avec  une  soUidtude  particuli^re ,  This* 
tofara  de  leor  nation,  et  m(me  k  Tterire >  afin  de  se  £aire des 
id^ea  ftimeB  auf  la  suite  de  ses destinies,  sur  sa  nature  et 
sur  son  caractfere.  Rien  de  plus  facile  k  comprendre.  Cocnme 
Ta  trte4»ieB  iSX  Burke ,  la  present  k  toiijours  sa  racine  dans  le 
pas8&  Lea  6vitaeflienis  qui  s'^panouissent  k  la  surface  ne  aomt 
que  la  vi&g^tiao  dea  oauaes  qu'on  trauve  en  mmx^i  dana 
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rhistoire.  Vouloir  se  mdler  attx  affaires  de  sod  pays ,  muis  con* 
naltre  le  point  de  depart  des  questions  dans  lesqueUeson  va  se 
trouver  ongag^ ,  les  pr^ents  de  la  nation  sar  laqu^  on 
veut  exercer  une  influence ,  les  diffi§rentes  phasa  qu'elle  a  tra- 
ifmibe^f  lespnncipes  fondamentaux  de  son  existence,  c'est 
imifer  un  homme  qui  se  proposerait  pour  giude  dans  nn  pays 
qui  lui  serait  inconnu ,  sans  avoir  pris  la  peine  d'^udier  la  to* 
pographie  des^montagnes ,  des  valldes ,  des  conrs  d'eaux ,  des 
.  for^to  et  des  prairies ,  de  sorte  qu'ii  serait  expos6  k  se  perdre, 
dte  le  premier  pas,  et  perdre  avec  lui  ceux  qu'il  se  serait 
charge  de  guider.  Cette  consideration  devait  agir  sur  Tesprit 
de  M.  de  Genoude » comme  sur  celui  des  homines  d'intelligence 
que  nous  venons  de  nommer. 

Pour  etre  un  v^itable  homme  politique,  il  importe  d'etre 
profond^ment  yers6  dans  Thistoire.  Sans  douteilne  faut  pas 
pousser  cette  maximejusqu'i^  I'absolu ,  et  il  est  juste  de  recon-^ 
nattre  que  des  hommes,  peu  \mi\6s  k  Thistoire,  ont,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tons  les  pays ,  saisi  avec  un  tact.remar- 
quable  I'ih-propos  des  circonstances ,  et  lutt^  babilement  cen- 
tre les  difficult^  de  la  situation.  Mais  il  faut  ajouter  que  les 
politiques  qui  n'ont  pas  approfondi  Thistoire  de  leur  nation  , 
sent  expos^es  h  commettre  des  erreurs  dangereuses ,  k  se 
prendre  sur  rorigine  et  sur  la  nature  d'un  mouvement  d'id^, 
k  d^vier  de  la  ligne  des  int^r^ts  fondamenlaux  de  leur  pays 
pour  ob^ir  k  des  int^rits  de  circonstance,  k  abandonner  le  prin* 
cipal  pour  Taccessoire,  et  k  compromettre  ainsi  leur  patrieau 
lieu  delaservir. 

II  est  done  int^ressant  de  dire  ce  qu'a  vu  M.  de  Genoude 
dans  rhistoire  de  France,  et  d'apprteier  k  un  point  de  vue  g6* 
n^ral  >  son  ouvrage.  Demi^rement  un  journal  a  dit  que  c'^tait 
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un  pampUet  en  vingt-deux  volumes.  Qu'y  a*t*il  de  vrai  dans 
cette  assertion?  Sans  doute ,  si  Ton  voulait  examiner  Thisloire 
de  M.  de  Genoude  dans  ses  details ,  elle  ne  serait  pas  k  I'abri 
de  toate  critique,  aucuneceuvrebumaine  n'atteint  ce  degrade 
perfection ;  mais  on  pent  affirmer  que  le  reproche  le  plus  in* 
juste ,  le  plus  Strange  et  le  plus  contraire  au  bon  sens,  qu'on 
pAt  lui  adresser,  c'est  pricis^ment  celui  auquel  nous  vcnons 
de  faire  allusion.  Qu'est-ce  qu'un  pamphlet?  C'est  un  6crit 
dans  lequel  les  faits  ou  les  personnes  sont  attaqute  d'une  ma- 
mhre  exclusive,  partiale,  ob  la  v^rit^  est  d^figur^e,  ou  les 
questions  ne  sont  envisage  qu'avec  des  reticences;  oA  Ton 
Ate  la  parole  h  ses  adversairesafin  de  s'en  r^rver  le  privilege 
exclusif  et  de  presenter  h  sa  manifere  les  hommes  et  les  faits. 
Eh  Men !  nous  ne  disons  pas  seulement  queFhistoirede  M.  de 
Genoude  n'a  aucun  de  ces  caractires,  mais  quMl  est  impossi- 
ble qu'elle  les  ait,  en  raison  de  la  m^thode  qu'il  a  adopts. 
Singulier  pamphMtaire  qu'un  ^crivain  qui  cite ,  k  chaque  ins- 
tant, tousles  historiens  remarquables de  la  France,  coni- 
mencer  par  M.  Guizot,  qu'il  fait  aussi  concourir  ison  oeuvre, 
avec  MM.  Thierry,  Hichelet,  Thiers,  Sismondi,  Mignet, 
Louis  Blanc ,  comme  avec  Voltaire ,  Mezerey ,  Yelly ,  Anquetil 
et  tons  les  6crivains  qui  ont  pr^c^d^  notre  ^poque ! 

M.  de  Genoude ,  en  effet ,  n*a  pas  cru  devoir  refaire  ce  qu'il 
trouvait  bien  fait,  ni  d^figurer  les  colonnades  et  les  supports 
qu'il  emprunlait  k  d*autres  Miflces  pour  les  transporter  dans 
le  sien.  Partout  oil  il  a  trouv6  une  v6rit6  historique*,  il  Ta  prise 
telle  qu'il  Ta  trouv6e.  Quand  un  historien ,  quelle  que  fAt 
d'ailleurs  son  opinion ,  a  bien  juge  une  ^poque ,  il  a  cit6  in  ex- 
tenso  son  jugement.  II  a  aspire  a  former  un  foyer  de  lumiferes, 
et,  pour  y  r^ussir,  il  a  r6uni  les  rayons  ^pars  dans  loules  les 
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histoires  de  France.  Nous  le  demandons  h  touted  le^  ^emw^ 
de  sens :  est-ce  1^  la  mani^re  d'agir  d'aa  paiuplil^Uire?  1isine» 
en  donnant  ainsi  la  parote  k  tout  le  moode » qa*oq  4t9u)fis  h 
rit^ ,  et  que  Ton  Hi  pr^valoir  la  c^omuie  ?  N'e&(HC0  pa^  au  qqu- 
traire  la  oonduite  d'ua  bomme  impartial ,  qui  cberche,  9vea 
sollioitude ,  la  \&ni6  historiqui^  et  qui  la  met  en  lumii^re  dte 
qu*ii  la  rencontre,  sans  ee  pr^oeeuper  dea  ^alculi^  de  la  vai)|t4 
litt^raire  qui  veut  tout  laettre  k  ga  marque «  et  qui jette  eo  Son\^ 
les  idto  mtees  qu*elle  emprunte « afinde  d^guiser  le  l^rm  t 
M.  de  Genoude  conduit  son  bistoire ,  k  peu  prh&wl9^  o^  kit 
one  enqu^te,  et  il  am^ne  les  historiens  qui  Tout  pr^e^, 
comrae  des  t^moins  qui  viennent  d^posar  sur  les  faits  qu*ils 
ont  bien  vus ,  &L  sur  les  ^poques  qu'ils  out  bien  jug^es. 

Ceci  BOHS  conduit  naturellement  a  indiquer  le  caract^re  do* 
fninant  de  Thistoire  de  M.  de  Genoude.  Ce  n'est  pas  une  his* 
toire  avant  tout  6rudile ,  c'est  surtout  unehistoire  rationnelle 
et  politique  :  rationnelle ,  en  ce  qu'elle  cherchela  raisondes 
clioses ;  politique ,  en  ce  qu'elle  m  perd  jamais  de  vue  les  prin- 
cipes  ooBStitutifs  du  gouvernementdu  pays.  On  ne  court  point 
avee  M.  de  G^ude ,  le  meme  risque  qu'avee  la  plupart 
des  autres  historiens  qui  vont ,  de  sitele  en  sifecle,  de  v^gf^ 
en  regno,  comine  un  voyageur,  de  site  en  site,  saos  se  don- 
ner  la  peine  de  chercher  quelle  est  la  loi  d'ensemble  qui  r^git 
le  d^veloppement  de  nos  destinies  nationales  et  mfime  sou- 
vent  sans  soupconner  I'ej^istencede  cette  loi.  Le  pouvel  histq- 
rien  de  la  France  est  principalement  guid6,  dans  I'^de  qu'il 
faitde  nos  annales  par  le  d6sir  de  t^ouver  cette  loi  g^^rale , 
cette  puissance  motrice  de  nos  destinies.  11  ren(2ontre  aux  bouts 
delaohaine  historique,  les  m^mes  ph^nom&nes  :  Tunit^  et 
YhkiAM  ffi«iarcbique ,  la  liberty  politique  repr^ntde  par  les 
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gr^n4^  iflsisemWe^  oatjonaleii ,  la  fraternity  et  T^galit^  humal- 
nes  repr^Qt^es  par  le  catholicisme.  Pour  un  esprit  logiquc, 
il  y  a  )a  qn^lqve  chose  de  profond^ment  satisfaisant.  Quaod , 
en  eSet,  <;e  qui  est  d^Qs  les  premisses,  se  retrouve  dans  la  con- 
clusion ^  on  peut  dire ,  d'upc  noaui^re  certaine ,  qu'on  est  ep 
po^ses3ij)q  du  syllogjsip^  tout  entier.  On  reconnait  ^^alement 
1^  graine  k  I'arbre,  et  I'arbre  h  la  graine,  inai^  quand  on  peut 
r^pproab/^  Teffet  dela  cause,  Iprsqu'aprte  avoir  ^tudi^  une 
histoire  dansses  principes,  on  retrouve  ces  principes  dans 
li^  consequences  les  plus  lointaines,  toute  incertitude  dispa- 
rait. 

Cast  pr^f is^ment  \k  ce  c|ui  est  arrive  a  M.  de  Genoude , 
quand  il  a  appliqu6  la  logique  de  son  intelligence  k  Thistoire. 
Aprfes  avpir  trpuve  sous  la  premiere  race  I'unit^  monarchique, 
rher6dil6  du  pouvoir,  la  liberty  politique  assur^e  par  ces  as- 
semblees  |[6n^rales  des  Francs  qui  d^lib^rent  sur  les  ^randes 
affaires  (  de  majoribus  omne$ )  et  la  fraternity  dans  le  catholi- 
cisnae,  il  retrouve  toutes  ces  grandes  tendances  aboutiss^nt  k 
leur  realisation  dans  les  cahiers  des  Etats-Gyn6raux  de  1789 , 
et  dans  le  mouvement  de  cette  ^poque.  Seulement  ce  qui ,  a 
Torigine  dela  monarchie ^tait  restreint  aux conquerauts  du  sol , 
c'est-i-dire  aux  Francs,  est,  en  1789,  eomuiun  h  la  nation 
tout  entifere.  Le  temps  et  Tesprit  de  fraternity  inhyrent  au  ca- 
tholicisme ,  ont  rempli  leur  tache.  Le  grain  de  synevy  a  grandi 
et  est  devenu  un  arbre  h  I'ombre  duqiiel  les  oiseaux  du  ciel 
peuvent  se  reposer.  Le  bienfait  de  Tunity ,  deVhyrydity  monar- 
chique,  et  de  la  liberte  politique  est  ytendu  h  tons  par  I'esprit 
de  fraternity  et  d'ygality  qui  est  le  fond  meme  du  catholicisme. 
Cest  done  toute  Thistoire  de  France,  puisque  c'est'I^  ce 
qu'on  trouve  i  la  racine  et  au  faite  de  Tarbre.  La  royauty  hyry- 
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ditaire,  la  liberty  politique,  T^galit^,  etla  fraternity  catholique : 
la  France  est  dans  ces  quatre  mots. 

Voilii  la  baute  vue  que  donne  toute  Thistoire  de  M.  de  Ge- 
noude,  et  cette  vue  le  conduit  h  une  tr^ing6nieuse  explication 
de  la  revolution  fran^aise.  C'est  la  querelle  des  trois  ordres  qui 
mhae  cette  revolution.  Louis  XVI  croit  que  le  vote  s^par^  des 
ordres  est  un  des  principes  constitutifs  de  la  France.  Aprte 
avoir  accord^  le  doublement  du  tiers ,  il  annule  cette  decision  en 
voulant  faire  pr6valoir  le  vole  par  ordre.  Que  sert,  en  effet , 
d*etre  plus  nombreux,  si  Ton  ne  vote  point  ensemble?  Le  tiers 
n'est  plus  que  le  triste  analogue  de  cette  derni^re  tribu  de  Rome , 
oil  Ton  entassait  tons  les  prol6laires  qui ,  semblables  k  des  de- 
cimales  politiques,  etaient  obliges  de  s*additionner  ensemble 
pour  produire  une  unite  electorate ,  cequi  reduisait  leur  in- 
fluence h  neant.  Alors  les  esprits  s'animent,  les  passions  s*en- 
flamment,  et  la  passion  de  la  lil)erte  et  de  regalite,  poussee  jus- 
qu*i  la  demence,  enfante  la  revolution. 

D'ou  vient  cela  ?  M.  de  Genoude  repond  que  cela  vient  de  ce 
que  deux  elements  etrangers  k  la  constitution  primitive  de  la 
France  s'etaient  introduits  dans  notre  societe  :  une  sorte  de 
theocratic  representee  par  la  corporation  politique  du  clerge, 
et  une  sorte  de  feodalite  nobiliaire  representee  par  Tordre  poli- 
que  de  la  noblesse.  Quand  on  remonte  aux  origines,  rien  de 
pareil.  Sans  doute  il  y  a  une  illustration ,  une  notoriete  en  fa- 
veur  de  certaines  families,  mais  elles  ne jouissent,  pour  cela, 
d'aucun  privilege.  A  merite  egal ,  celui  qui  porte  un  nom  ho- 
nore  par  des  services  rendus  au  pays,  obtient  la  preference. 
Est-il  inferieur?  On  le  laisse  de  cAte.  La  noblesse  est  une  dis- 
tinction ,  une  illustration ,  ce  qu'elle  sera  toujours ,  quoi  qu'on 
fasse ,  mais  elle  n'est  pas  un  droit  politique  particulier ,  etle  ne 
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donne  aucun  privii^e  hors  du  droit  commun.  Le  clergi  it  une 
influeDce  de  conffance  et  d'estime  qui  s'attacbei  sonminist^ 
et  ses  vertus.  Les  ^viques  viennent  dans  lesassemblto  comme 
les  plus  doctes ,  comme  les  plus  6clair<s ,  les  plus  habiles ,  les 
plus  d^YOufe  aux  int6r£ts  g^n^raux ,  les  notables  de  la  nation ; 
mais  on  ne  voit  point  qu*ils  arrivent  comme  les  reprdsentanfe 
des  int6r6ts  d*une  corporation  ecclfeiastique. 

Voil^  comment  les  cboses  apparaissent  Ik  M.  de  Genoude, 
sous  la  premiere  race ,  et  il  tire  de  cet  6tat  de  cboses  ces  impor- 
tantes  deductions.  Les  distinctions  d*ordre  ne  sont  pas  dans  les 
premisses  nationales ,  et  Ton  aper^oit  dans  les  conclusions  du 
syllogisme  de  notre  histoire ,  un  effort  manifesto  pour  rejeter 
ces  distinctions  et  pour  arriver  i  TSgalit^  politique.  Les  distinc*- 
tions  d'ordre  sont  done  des  elements  Strangers  introduits  dans 
notre  society  par  une  situation  politique  transitoire.  Quelle  est 
celte  situation  ?  La  ftodalit^.  La  force  de  la  revolution  viaat  done 
de  ce  qu'il  y  avait  en  elle ,  une  partie  vraie :  sa  lutte  centre  des 
institutions  politiques  qui  avaient  pu  avoir  leur  raison  d'etre 
dans  une  situation  transitoire  de  la  monarcbie  francaise ,  mais 
qui  ne  pouvaient  r^sister  ii  Taction  du  temps,  parce  qu'ellesne 
r^sultaient  pas  des  principes  fondamentaux  de  notre  constitu^ 
tion ,  et  quelles  etaient  au  contraire  en  contradiction  avec  ces 
principes.  La  faiblesse  de  la  revolution  vient  de  ce  qu*excessive 
et  extreme  comme  la  passion  politique ,  elle  voulut  envelopper , 
sous  les  mines  de  Tancien  regime,  des  institutions  fondamen- 
tales  qui  nc  peuvent  perir  qu'avec  la  France ,  parce  qu*elles 
etaient  h  Torigine ,  et  que  si  on  pent  emonder  un  arbre  de  ses 
brancbes  luxuriantes  sans  lui  causer  la  mort ,  on  ne  pent  s'atta^ 
quer  h  ses  racines  sans  le  frapper  d'un  coup  mortel. 

Voila  toute  la  th^orie  bistorique  de  M.  de  Genoude,  et, 
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Qn»w^  rbi^ori^ ,  il  yoH  Tumt^  et  Tber^clit^  du  pouvpir  ^n^ 
W  pruioip^  pjWWriJluq^if^  1^  liberty  polUique  dap*  pri«ciiw 

nos  aimales ,  et  surmwt^r  par  vigourevix  fiOor)  taus  obsr 
|aig^  que  diicuK^s^  sql  •  le$  pa$6ioo3  ^gqi^tes  1«3  f|ba- 
m  4iTQrsei  Afi  la  p^y^I^op  «ppo9p»t.  B  le^  voit,^  en. 
1789,  «e#v<^pp«rd*ifw  PvN^r^a^ir^ble  iims  l^s<;abiers 
4f3  Etet^-G^ra*}^,.  et  »^pirer  k  rAaliser  I'id^gl  i4e  la  FraPC^ 

U-iomjih^  hi^t^rQg^pes  qui  $'6(aieQ(  iptror 

duits  daP3  notri^  i^rgapis^tioo  sociala.  Conaipe  politic|m3  >.  ii 
WfPdwi^  Vuni^  ^  rb^;#i^  du  pouvojir  garai)ti^  par  Ifi 
ItrinpipA  ipaDari?lii4Ui^>  la  ]^rt^  polUju^ue  garapiie  par  le  prip- 
^pedw  as«wW6^.  g^^ales,  r^UJ4  1a  fratjfrpU^  gar^n- 
par  1(3      de  tQv$. 

II  y  a » OP  pout  le  dwn^ul^  >  qufil^ufi  i^hose  de  beav  dans 
eette  barmpoje  eotr^  1^  principal  hU^oriqpes  et  les  prjpcip^ 
{lOilitiquei^  d'ua  bonu^,  ^  ^  positiop  pomme  politique  em- 
primtfi  jgniad^  force  4  la  di6aiops^alijiiPp  ipgiqu^  de  se$  ppi- 
piop^  qp'il  dawe  cojtuiue  bi^torien.  D'apt^nt  plus  que  les  a4' 
Yjsr$aires  politique  de  de  G^ooude  ^ont  obljges  de  convenir 
que,  jusqu'ici  du  moias ,  rexp^riep<ie,  pette  grande  ipaitresse 
de$  boiPW^  «t  des  cbose?,  a  dopp^  raison  a  th^orie  sur  un 
poiof  pssemiel.  Autant  de  fpis  qu'op  a  voulu  ^touffer  un  des 
priaoipe^qu'il  pr^ute  comipe  cppstimUfs :  Tuuit^  et  rb6r6dit^ 
ipopar^bjyque  repr^sept^es  par  la  royaut^ ;  la  liberty  pplitique 
repr^Dt^  piar  les  asse^l^^ ;  Tiigalit^  et  la  fraternity  repr^- 
sc^t^ei^  pur  Je  cai)ioliasme  i  les  pripotpes  cmm^  des  arbr^  vi- 
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goureux ,  ont  jet6  de  nouvelles  pousses  et  out  reverdi  sous  la 
cogD^e ;  tandis  que  le  privilege  une  fois  abattu ,  I'a  6t6  sans  re- 
tour. 

Telles  sont  les  observations  g^n^i'ales  que  nous  avions  k  pre- 
senter sur  I'histoire  de  M.  de  Genoude.  On  voit  que  ce  livre 
offre  a  la  fois  un  int6r£t  de  tous  les  temps  et  un  int^r^t  actuel, 
puisqu'on  y  trouve  la  solution  des  difficult^s  et  des  probl^mes 
au  milieu  desquels  nous  vivons.  Cette  histoire  de  France ,  6crite 
par  un  homme  politique ,  est  une  excellente  introduction  k  1*6- 
tude  de  la  situation  politique  de  ce  temps.  Pour  bien  connaitre 
la  France  du  dix-neuvi^me  si^cle ,  il  faut  connaitre  la  France 
de  tous  les  slides ,  et  suivre  le  d(iveloppement  de  ses  destinies 
a  travers  tan  I  de  vicissitudes  et  d*6preuves  si  di  verses,  avec 
une  pensee  d'ensemble  et  un  principe  d'unil6 ,  On  trouve  cette 
pens6e  et  ce  principe  dans  Y Histoire  de  France  de  M.  de  Ge- 
noude. 
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Me  void  arri?^  presque  la  fin  da  la  Uche  que  je  me  sub 
propose,  el  ks  Cuts  hiatoriquee  de  noa  joara  aont  veoua^ 
eomme  des  preuvea  vivaotea,  oonfiriner,  ^quatorze  sibfAes  dOsh 
tervalle ,  tout  ce  que  j'ai  dit  des  prineipea  et  de  I'mgine  de  la 
Fraiiee.  La  n^cesail^  que  la  France  aoit  reodae  k  ses  limilea 
naturellea,  qae  aea  goaverneiDeiil  aeit  UrMitaire  de  miiie  en 
mile  par  ordre  de  primogteiture,  qu'ii  soil  appayd  aur  une 
repr^aentation  aationaie  rielle  ei  fondfe  aur  i'^Uti  des  droita » 
lecatholjeisme  comme  religion  nationale ,  la  pr6pondtoince  da 
la  France  dans  le  mende  :  eea  prineipea  ont  ^l^  confirm^  sons 
TEmpire,  sova  la  Reauuralion  ei  sous  la  S^volutioo  de 
4830.  11  est  Evident  aujourd'hui  que  ces  prineipes  doivent 
£tre  unis,  afin  que  la  France  vive  de  aa  veritable  vie;  comme 
dans  le  corps  humain  il  est  indispensable,  poor  Teustence, 
que  les  grands  organes,  le  coeur,  la  tite,  Testomac  ne  soient 
pas  alt^r^s. 
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Ud  grand  mouvement  s'accomplit  depuis  89.  La  liberty, 
qui  semble  expirer  k  la  fin  du  sitele  dernier  devant  le  des- 
potisme,  c'est-a-dire  an  18  brumaire,  eomme  la  royaut^  sur 
r^hafaud,  devant  FMat^hie  ll^iVier,  renaissent  tou- 
tesles  deux.  Elles  aeh^vent  en  ce  moment  cette  grande  Evolu- 
tion commence  k  Clovis,  et  qui  bient6t  reportera  la  France 
au  premier  rang  parmi  les  nations.  Nouvelle  preuve  que 
Talliance  de  la  royautE  et  de  la  liberty  est  Tessence  m£me  de  la 
France,  et  que  la  gloire  militaire ,  la  liberty ,  le  catholicisme , 
rhEr6ditE  et  la  perpEtuitE  du  pouvoir  sont  les  parties  d'un 
H^Mift  tMt !  r\km  It^mm  C'em  rUMoifti  on  pWses 
dH^iMs ,  4U6f  fit  vMlU  icfMi  ifm  FMoire  d^  la  vie.ps^ 
Wkftke  de  )a  Fi^aAce  <{ue  j«  dMM  aiijOilfd*boi  au  public^  sons 

A  i'orlgiae  Att  gerir^  iMiiiato,  fa  diffleuM  ptur  rhnUiirt 
eiaH  ^  slhif  wr  l«s  Mis  vrais  lum  fapx.  Oi  sail 
MMM^tei^  ibMdiMB  r^ttessur  tasommietfeeiDtetB  in  gm 
fattifiakr  t  \m  Bgyptifi«M»^  gottVem^  d'abefd  les  Atom^  Ta-^ 
^f^t  «tA ;  beaMOtt]^  ^  idteles ,  par  de»  daoH-dieiix ; 
H§  avftieM  dtimiiit  diA  nris  peadatt  oaie  laiUe  tro» 
fteni^tftfNiii^aaii,  el tesoleilfdaiifteetaftpadeAe temps,  avlit 
«Mmg«^fiMltfe  «iis^*orttQt  ei^tocUleDt 

im  PMoMois,  aif  t«n|»  d'idexindre^  se  pr^tandaieai 

(i)  Pr^aetoat.ce  q«*oii  ratont*  de  I'aocienBe  Egypte  a  6t6  ^crit  apparemment 
avec  une  plame  tir^  de  I'aile  da  ph^nix  qai  venait  se  bHlter  tons  les  chiq  cents  atts 
flani  le  temple  d'HidropoKs  poar  y  renattre.  (  Voltaim.  )  •       ^  ^ 
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MbKi  dfSpm Mm  tmi m iMjkt^yri , Mlmr  ¥Mim 
6iait  remplie  d'iDventionsi  J«  i'Ai  pat  bmoin  ^  ^ariilr  4mi 
(km  «i  4te  BMitiM :  mi  to  mmie  fonailikars  firirio^ 

Att|iMd*b(ii  i  9^  k  riflt)irineiie^  k  levfs^  an  lie*  4t 
mii^fttltrtirfUs  «jMt^4  Milw^wi  ^eHt  fai€OQfiffiner.<  IbiA 
le  sens  des  ^v^nements,  leur  port^e,  leurs  causes,  leurs  con- 

rieas.  li  n'y  a  pas  d'histoire  en  ce  udiomeDt  p\\x^  c6n  trovers^ 
et  ptw  Aibaitoe  qiw  IMslMre  A%  h  f4v^Uoii  AraBfMse. 

«  Si  les  hotnmgs  iSt^ieiit  raist)tlfi^bh»,  dit  YtAt^iffe,  Uft  w 
voudraieiit  d'histoires  que  celles  qui  mettraient  les  droits  des 
penpleBSOus  teiirs  yaax-^  le*  ^vteeBMote  qui  kn^rosseat  toule 
une  natiod ,  les  prbgfS^  des  arts  mitg^ ,  les  :lbu:^  qui  lexposent 
eontiDuelleinent  le  grand  nombre  k  la  tyrannie  du  petit.  Mais 
eem  masriiire  d'^ire  rUstoii^  m  owai  4ilicile  fiM  dMig^ 
reuse.  Ce  serait  uiie  i^lude  pour  le  lectear,  et  non  un  d^-^ 
husfiCfficoit.  Le  public  aime  mieux  des  romans,  oa  lui  en 
donne. 

c  t)ani^l  se  crut  un  historien ,  parce  qti*it  transcriVkit  d^ 
dales  et  des  r^its  de  bataiUe  ou  Ton  o'epteod  rieu.  ll  devait 
ffotis  appfetidfe  fes  droits  de  )a  ttatiofi,  les  droits  fie!»  prbci^ 
paux  corps  de  cette  nation ,  ses  lois,  ses  usages,  ses  inoeurs, 
ei^oooMiidiit  ilft  wt  change.  La  naiioB  eat  en  droit  de  lui  dire : 
« Je  vous  demande  mon  histMre  encore  pfltis  ^uetiSlhe  de  Ldcrls^ 
le-Gros  et  de  Louis-le-Hutin. » 

<  L'biatoire  des  nations,  dit  encore  Voltaire,  n'est  iot^ 
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raaaDte  que  par  lea  rapports  qu'eUes  ont  avec  nous  ou  par  les 

grandes  choaea  qu'ellea  oni  fiiitea. » 

L'^poqtte  acttidle » aprte  toutea  lea  expiri^ieeB  de  ce  dmw 
8akcle»  eatr^Kiqiia  d'one  iiiatdre  Bationale  de  la  Fraiiee 
Je  croia  Tavoir  terite.  Lea  Francaia  oni  iti  peiiita  de  profil  ott 

(X)  •  LoBgt«tap»,  fbtOitalerf  now  A'miu  eaqsedesdiraiilqiiM,  la  plnptrt  k" 
(Ugtet  en latiii,  el  preiqae  tontee  par  dee  moinee.  Entre  lee  vieox  aatenrs  qni  ont 
adopts  notie  laBgoe ,  et  qui  a'appartenaient  point  aa  dottre ,  JointiDe ,  et  Frolmrd 
aprte  Inl,  mm  phSaent  par  dee  nanratlone  nalvee.  Plu  tafd»  Philippe  de  Goniaee, 
nowridanelea  intriineedea  ooon,  pelgnit,  a?ee  qaelqee  profondear,  le  soadwe  et 
dissimoie  Louis  XI.  Seiasel ,  historien  de  Lonis  XII ,  eat  pen  digne  de  son  h^. 
BrantAme  n*a  droit  d*obtenir  place  que  parmi  les  compilateors  d'anecdotes.  Solly, 
refiie»  graves  et  digies  de  eonilanee ,  ae  sontlennent  par  lenr  aagesae  et  par  TintM 
qa*iaspire  Henri  IV...  En  racontant  la  conqa^te  de  la  Franclie^nit^ ,  Peiiason  fat 
moins  historien  que  pan^riste...  Aacon  des  grands  talents ,  immortel  honnear  de  la 
Franee,  ne  s*oceupa  d'ecrlre  notre  liistoire,  si  ce  n'est  Bossuet,  qoi  en  fit  ii  la 
Ute  des  especes  de  thtaws  pour  le  danphin,  file  de  Louis  XIV  :  ee  n*est  pas  11 
qn'U  font  ciierclier  le  g^nie  de  oet  illostre  oratear.  On  sent  combien  de  motifs  com- 
mandaient  aux  antenrs  ou  les  gtouflexions  continoelles  devant  le  pouvoir,  on  les  re* 
tieences  freqnentes :  les  plus  sages  et  les  pins  babiles  ont  dd  pr«ferer  le  silenee  aMe« 
De  II ,  ce  prejnge  longtemps  ^tabli  sur  le  pen  d'int^t  de  aotre  histoire  gto^f 
prcjage  qni  tombera  dte  qu'elle  sera  dignement  traitee.  Mais  ce  n'est  pas  ii  des  tori- 
Yains  Yulgaires  qu'est  r^rve  le  succfes  d'une  si  haate  entreprise.  Rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  fondre  en  entier  ce  grand  onvrage,  rien  de  pies  atse  qne  de  nettre  k  eon- 
tribation  des  antears  mediocres  pour  faire  aassi  mal  et  pins  nal  qa'eax.  Ici ,  la  gloire 
nationale  none  interdit  tonte  indolgence.  Asset  de  compilations  surchargent  nos  bi- 
bliotli^qnes ,  sans  nons  enrichir  d*nne  idie.  Nous  succedons  au  dix-huitiMne  siecle;  il 
a  Ottvert  des  rootes  nonvelles,  il  faat  savoir  les  parconrir ;  et  conme  les  aacieanesen- 
traves  n'existent  plus  qae  pour  eenx  qui  les  ont  dans  Tesprit ,  comme  en  ces  matieres 
dtt  moins  la  borne  oii  TecrWain  s'arrfite  n'est  desormais  autre  chose  que  la  borne  de 
son  talent  meme,  il  est  temps  qne  noire  histoire  generdle  soit  ecrile  pardeshlsto- 
riens.  » 
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de  trois  quarts.  Je  crois  qu'on  les  voit  en  face  dans  Vhistoire 
qoe  je  donne  au  public. 

«  Des  faculty  diverses  ont  6t6  d^parties  h  divers  histo- 
riens ,  disait  Sismondi  Je  connais  celles  qui  me  mauquent  et 
qui  soot  tehues  en  partage  ^^quelques-uns  de  mes  con  tempo-- 
rains.  Mais  il  est  un  t^moignage  que  j'ose  me  rendre  k  miOr 
muffle,  et  j'ai  la  ferme  confiance  que  la  post^it^  le  coufirmera : 
Fouvrage  que  je  termine  et  que  je  pr^sente  au  public  est  un 
Ottvrage  consciencieux.  J'ai  toujours  cherch6  la  v^rit^.et  je  n'ai 
rien  £pargn6  pour  b  d^uvrir.  Je  ne  puis  point  me  venter 
d'avoir  puis6  dans  des  sources  inconnues ,  d'avoir  atteint  des 
manuscrits  qu'aucun  autre  n'a  pq  voir.  Non,  je  m'en  suis.  tenp 
aux  livres  imprimfe;  mais  peu  de  gens  se  figurent  quelle  est  leqr 
masse  effrayante  lorsqu'il  s'agit  de  Thistoire,  pendant  quf)- 
torze  siteles,  d'une  des  plus  puiss>ai^tes  et  des,  plus  acl,iv,es,.  na- 
tions de  la  terre.  Ne  cherchant  que  la  v6rit^ ,  je  ne  me  sujs 
jamais  propose  ou  d'exalter  un  peuple  aux  d6pens  d'un  au- 
tre peuple,  ou  d*orner  mon  histoire  de  ce  qui  avait  de  l!^l4t 
et  dtt  mouvement  dramatique,  lorsque  j'ai  eu  lieu  de  croire 
que  cette  parure  n'^tait  qu'un  faux  clinquant. 

c  II  est  ^  mes  yeux,  pour  un  historien  ,  une  mission  plus 
haute  que  celle  de  travailler  k  6teudre  la  renomm^e.d'un.  peu- 
ple :  c'est  celle  de  lui  falre  juger  sans  cesse  les  6v^ements 
d*aprte  la  grande  pierre  de  touche  de  Tbistoire »  d'aprte  le 
sentiment  profond  des  lois  de  la  morale ;  c*est  celle  de  fl^irir 
sans,  management  la  cruaut6 ,  la  cupidity,  la  perfidie»  d 

II*  SfiRIB.  T.  VI.  ^ 
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qiielqiiee6t6qtt'6lles  apparaissent;  celle  d'arracher  le  mas- 
que dont  trop  souvent  des  6crivaiDS  oiBeieu  ont  eouvert  d» 
letlons  boiteoseB,  s'effor^aot  de  faire  m%  autres  nne  illusion 
qulb  16  86  fidaaieBt  point  k  eux-mtees.  La  justice ,  la 

la  morality,  sont  hs  bases  de  la  phflosophie  ^  rhb- 
teire ;  plus  on  la  regarde  de  kaut ,  {dus  on  voit  que  les 
ftmtes  amtaent  les  senftraBces,  que  les  crimes  aasteent  ks 
Altfanents.  Les  peuples  paient  Men  assez  cker  les  cons6- 
quMoes  de  lenrs  erreurs  poor  que  ce  soit  le  devoir  de  lean 
instructeurs  de  ne  point  leur  pennettre  de  former  les  ytox  sur 
ks  lecons  qu'elks  hissent  apris  dies.  Je  Tespire,  jamais 
dms  mes  toils  i  on  ne  tronvera  le  vice  indiqu^  autremeot 
qn'atee  le  dtgoftt  qu'Q  m^rite ;  jamais  on  ne  le  verra  entotirt 
de  taMeau  sMnanls. 

«  I'ai  ddaoasqa^  J'aleomlMittii  sans  retlcfte,  sans  mtefS- 
ment,  Tespiit  d'mtokranoe  et  de  persecution,  et,  en  le  lU- 
aant ,  j^af  en  serrir  h  region ,  dont  Fesprit  est  tout  d^our 
cl  de  diarit6. 

«  J'ai  tScMde  nepmttlaisserperdrelesleconsque  donne 
rexp^rience  sur  ce  qui  contribue  i  ctiet,  k  maintenir  h  pn»- 
fkM  des  nations.  Mam  surtout  j'ai  tisujours  consider^  la 
ricbesse  comme  un  moyen ,  non  comme  ub  but ;  je  In  ai  tour 
jours  demand^  si  elle  contribuait  rdellement  i  r^dre  Tslh 
sauce  dans  toutes  les  classes ,  et  j'espjfe  qu'on  reconnaiera, 
I  ma  eoBsiantesonicitiMtepour  lecuitifateur,  pQurFartBan, 
pour  le  ptuwe  qui  fi^ne  sob  ptiii  lb  la  sueuf  de  aoii  frenf , 
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tUhetit  qiiej'^i  ^etrdii  sertiee  I  Is  fyatieo  fraofalse.  Je  lai  ti 

6jiistetie($,  uif  flibteaH  doiMimieiDi  dans  Idqtiel  r»tar  ok 
U(  biiiiie,  Id  cfaiinle  Ott  te  flfttteri^y  fie  n'mt  jamais  port*  i 
d^i^  aueuncfyfrh^;-  on  tsMesiu  moral  oil  etle  poarra  loii^ 
jours  reconnaitre  qii«k  finite  amers  a  pertfe  le  vio^y.  qieh 
ftutts  excelletfte  a  pottfe  la  yerto,  et  ok ,  saos  ieoRei  d'une 
Valtfiegloire,  die  app^endra  OlpOQfraeiiseigfter  k  m  eafmlB 
s'estimer  et  ^  se  respecter.  » 

Tontce  qtKl  vient  de  dire  SisiBODdijeeroisraTOfi' foil,  elj'ai 
pins  que  M  conm  les  principea  vrais^  de  )a  France.  J'a 
dofic  pii  dOfioer  if  iftoif  pays  Ifne  hi^^d  potkiqite ,  et  je  ne 
eraiifs  pas  de  dire  qu'il  fi'en  avait  pas  (I).  La  Fnmce ,  dass 
FhiMoirer  que  je  finis,  est  comme  elle  est  en  rMit^,  use  Ba- 
flon  qtrt  est  tiie,  qui  a  grandi,  qui  s'est  d6yetopp6e,  sans 
cesser  d'avarftcer  eft  rason,  en  influeBPce  et  en  grandeur.  La 
fie  de  la  France  est  to  long  pfogrte  pditiqie.  Cbaque  6v4Be^ 
ment  partni  nons,  semblable  k  me  pierre  jet^e  dans  on  lac, 
a  prodnit ,  comme  je  Vai  Aijk  dit ,  des  ondes  qui  de  proche 
en  procbe  ont  ^  en  s'61argissant. 

(1)  Comme  nous  avons  dejfc  Yingt  mille  ouvrages,  disait  Voltaire,  la  plupart  en 
plDsienrs  volumes,  sur  I'histoire  de  France,  et  qu*im  lActeur  qui  vivrait  cent  ansn'au- 
ni^psht  tempt  ^'ei  Kw  lii  noWd,    eroU  ^tftf  miei^ft  ik  Mtefr  it  kerner. 
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J'ai  expliqo^  plusieors  fois  mon  point  de  depart ,  ma  marche 
et  mon  but.  Cest  la  vie  politique  de  la  France  se  d^vdoppant 
sous  rempire  de  ses  principes  conslitutifs  que  je  retracerai,  en 
montrant  ces  principes  existant  k  Torigine  de  notre  histoire, 
plus  tard  opprimfe  par  des  faits  violents  et  tyrannniques ,  et 
travaiUant  k  se  d^gager  de  la  tyrannic  de  ces  faits ,  de  mani&re 
k  ce  que  la  royaut6  h^rMitaire » la  liberty ,  I'^galit^  et  le  catho- 
licisme ,  qui  se  trouvent  dans  les  premisses  de  ce  magnifique 
syllogisme,  se  retrouvent  dans  la  conclusion. 

Je  r^ponds  ainsi  et  d'une  niani^re  p^remptoire  k  Taccu- 
sation  portte  centre  inoi  d'avoir  fait  une  histoire  de  parti  et 
un  pamphlet. 

Ainsi ,  la  glorification  de  notre  France ,  la  preuve  que  cette 
nation  n'a  cess6  de  se  d^velopper  et  de  grandir,  k  Taide  des 
principes  d^poste  dans  son  sein  depuis  quatorze  cents  ans ,  tout 
eela »  c'est  une  satire  de  la  France  aux  yeux  des  conserva- 
teurs,  c*est  un  pamphlet.  Ce  quMl  y  a,  au  contraire*  d*ad- 
mirable  dans  notre  histoire,  c'est  que  tout  ce  qui  s'est  fait  de 
bon  dans  notre  France >  est,  non  pas  un  changement  d*un 
4tat  k  un  autre ,  mais  le  d^veloppement  d'un  germe  ant^rieur. 
Reformer ,  en  France ,  qu*on  se  le  persuade  bien ,  ce  n'est  pas 
innover;  c'est,  ainsi  que  le  dit  le  Dictiotmaire  de  I'Acadi- 
m%e,  revenir  a  Tancienne  forme  et  r^^iablir  (ou(es  ch'oses  dans 
Tordre. 

Le  progrfes ,  c'est  la  perfection  du  commencement,  c'cst  la 
oration  achevte  par  la  Providence ;  ce  n'est  pas  une  innovation 
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violeDte,  une  experience  hasardeuse,  c'est  le  d^veloppemeQi 
r^gulier  du  pass^  de  la  France  eu  son  avenir ;  c'est  T^panouis- 
sement  d^finitif  des  germes  semis  sur  notre  vieille  terre  par  les 
Francs,  les  Romains  et  les  Gaulois,  f^condfe  par  la  religion 
catholique,  par  la  monarcfaie  nationale,  et  I'intelligence  fran* 
caise. 

Heureux  le  peuple  dont  Thistoife  n'est  qu'une  logique  en 
action ,  en  travail;  il  a  le  roerveilleux  privilege  de  se  rajeunir 
en  vieillissant.  Le  peuple  fran^is  a  6t6 ,  dans  Tordre  politi- 
que ,  la  vivante  manifestation  du  progrte  tel  qu'il  existe  »  et 
s'accomplit  dans  I'univers. 

Cest  quelque  chose  d^admirable  de  penser  qu'aprte  i  4  si^ 
cles ,  ce  peuple,  livr6  k  la  r^publique,  k  Tirr^ligion,  k  Tanar- 
chie,  k  une  6galite  subsersive ,  k  tous  les  d^rdres  enfin ,  est 
revenu ,  par  la  force  de  ses  principes  et  par  un  retour  sur  lui- 
in^me ,  au  point  d'od  il  est  parti. 

Cest  ce  progrte,  c'est  ce  retour  k  Tordre  que  j'ai  constat^. 
Etudier  I'histoire  k  ce  point  de  vue ,  c'est  dominer  les  6y&- 
nements  et  ne  plus  voir  dans  les  hommes  que  des  instru- 
ments de  la  logique  et  de  la  justice,  qui  sont  les  deux  forces 
auxquelles  Dieu  k  liyr6  Tempire  de  la  terre.  Cest  pr^rer 
k  sa  patrie  des  jours  brillants  et  prosp^res. 

Ce  qui  domine  dans  mon  histoire ,  c'est  Taction  de  la  po- 
litique ,  c'est  retude  des  ressorts  qui  font  mouvoir  les  peu- 
ples  et  les  empires.  lA  on  trouve  la  connaissance  des  affaires 
publiques  et  de  gouvernement  des  Etats ,  et  cette  union  6ton- 
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nante  4?  la  liberty  humaine  et  de  Taotion  pfovidaiitielld ,  sans 
leaquelles  on  ne  peat  rien  expliquer  dans  le  probltaie  des  afr 
fidrea  humaiiies : 

ff  D6&ire  n'eat  pas  faire.  U  faut  trouver  le  progrte  dans 
rimmutabiiit^,  et  la  stability  daos  le  mouvemeot.  11  faut  que 
le  profprte  ne  soil  pas  le  changement,  car  par  le  progrte  tODte 
chose  s'agrandit  en  restant  elle-mdme;  p^r  le  cbangement, 
elle  se  transfome  en  une  autre.  » 

Dte  leur  arrive  dans  les  Gaules ,  les  Francs  ^taient  libres 
el  6gattx  en  droits.  Tacite  dit  des  Gennains :  Reges  noUU- 
tate,  duces  ex  virtute  sumunt.  Le  ni6rite  faisait  leurs  gtedr- 
mux ,  la  naissanee  leurs  rois.  Les  Gaulois  libres  eurent  les 
inline  droits,  et  supportferent,  dans  une  ^ale portion,  les 
charges  de  I'Etat.  L'^alit6  politique  et  ciyile ,  fut  done  la 
base  des  institutions  fran^ises  depuis  Ventrte  de  Clovis  dans 
les  Gaules. 

La  France  a'^it  point  une  prc^ri^t^  entre  les  mains  de 
la  famille  de  Clovis.  Au  dnqui^e  si^le,  le  partage  que  fit 
Clovis  de  ses  provinces  s'op^ra  da  consentenent  de  la  nation. 
Le  consentient  du  peuple  et  Tautorit^  du  roi ;  da  miwri- 
bus  prindpes  consultant ,  de  majorilm  mnes  .cequele  peuh 
pie  a  advisi ,  soit  du  wummque  auUnisd ,  voiU  ce  que  nous 
tBiuvons  parfaitement  ^bli  pour  toiites  les  choses  importantes 
4aqs  ta  preuite  race.  Ce  n'fsl  que  so«s  la  mtmie  %tt'i9o 
Irauve  raoarchis  mililaire^  et  le  pouvoif  arislocfat^oe  ^et 
AtecittiifBe. 
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U  ft'tft  dene  vrai  que  la  Fraaoe  ait  M  u  fowreme- 
MBt  dtoocraliqtte  k  son  origine.  La  iiKiiiandiie  rcpriaitttt^ 
live  ei  la  souveraiDeli  natioiiale  nfe  de  Taecord  dii  roi  et  te 
people*  onl  HA  lea  commeiieeiiieDto  de  la  France*  L'ariatoera* 
tie,  la  tb^oeratie  et  Fabsolatiaiiie  furentdea  maladiea  da  eorpi 
lodal^  maia  non  lea  piiaeipea  eoostitiitifii  de  fat  soeiM  Ara»> 
(aiae.  Saiot  Remi  Deoeoaacra  paa  Oovia,  et  aneafi  roi  d4  k 
prearitee  laoe  oe  re^t  Fhuile  sainle^  H  a'j  eal  pmnl  d'inau- 
garatira  religievae  pour  euii,  oiaia  nae  iiavgoralimi  poUttqie* 
Pepui  fat  le  premier  qui  se  fit  aamr,  et  ee  fiit  dana  VkMrti 
da  aoB  aaarpalion. 

Qo«i&  B*avait  aitoar  de  lui  que  dea  militairea  et  dee  Leadea 
oa  coaaeiUera :  e'6taieiit  dea  boflsAea  que  recoamiaadMiit 
leiur  valeiir»  leara  taleota  et  leura  lomiteea.  Gea  digaittedlaieHt 
peraaaBdlea,  et  ae  ae  traBsoMttakat  point  aia  enfaiita*  U  a'y 
avail  Bi  j^inl^  ai  diatiaetiena  Mriditairea  pami  lea  Lea^ 
da.  LeaefieieraniKtairaietlea  ofieiera  elvila  prMdaieBt  le 
Iribiual^  oh  H^geaieat  dea  jaris  flaa  par  le  peapla.  C3iaque 
cftogieD  pattvttt^}ar6(4). 

Piaa  aa  raaante  le  eearadaaolre  hiateire,  fit  aa  terivaiB 
ttiUbeep  i^uaoa  treave  de  ISb^p  de  pmiUgea  el  de  drote 
daBsIeeorpadelaBaliaa.LenH|a'tt  a'agilde  redier<Aer  aas 
iMaUea  iaalitatieBa  ^  il  at  ImI  daac  pi*  fr'  arrlier  au  BMf eih 
Iga.  Ba  riaaee,  e'aH  la  HktM  fai  eal  ftuaaaae,  e^eet  k 
despotisiae  qui  est  nouveau. 

(1)  Cm  priBeipe^wt  M  raeonnns  par  plusieors  hislontM 
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C'esI  parce  que  le  pouvoir  absolu  craint  que  F^tude  de 
rhistoire  n'amtine  uue  r&iction  centre  lui,  qu'an  lieu  de  parler 
aiix  jeunes  gens  de  nos  grands  hoinoies,  on  met  sans  cesse 
sous  leurs  yeux  les  actions  des  Ltonidas,  des  Mucius  Sc^vola , 
des  D6cius  et  desQ^lie;  on  remplissait  leurs  imaginations  des 
exploits  de  G^r  et  d' Alexandre,  au  lieu  de  leur  rappeler 
Philippe-Auguste,  Charlemagne,  Duguesclin  et  Jeanne  d'Arc. 

«  Nos  deoles,  retentissaient  des  oraisonsdu  consul  romain 
contre  Catalina,  centre  Yerrte,  pour  Milon,  des  harangues  ima* 
ginto  par  Tite*Live,  des  fictions  de  Quinte-Gurce,  tandis  que 
les  discoursdu  vertueux  L'H6pital,  les  combats,  les  vertus^ 
les  malheurs  de  nos  p^res  ne  semblaient  pas  dignes  de  nous 
instruire.  On  eut  rougi  de  jeter  un  regard  sur  nos  annales,  et 
les  plus  beaux  modules  de  I'h^roisme  national  restaient  ense- 
velis  dans  les  archives  poudreuses  des  cit&ou  dans  les  biblio- 
ih^ues  des  monast^res.  Pr6tendaitron  former  des  sujets  h  la 
monarcbie  en  ne  leur  parlant  que  d'Athtoes  et  de  Rome  (1 )  ?  » 
<  TeHtait  Taveuglement  des  princes  et  des  grands,  dit 
de  S^ur;  ils  srvaient  faYoris6  le  r6publicanisme,  et  ils 
voulaient  une  obiissance  complete ,  passive ,  qui  ne  pent  exis- 
ter  qu'avec  les  t^nfebres.  lis  pr^tendaient  jouir  de  tout  le  luxe 
des  arts  et  de  la  civilisation  sans  permeitre  aux  savants ,  aux 
artistes ,  k  tons  les  pl^b^iens  6ch\r6& ,  de  sortir  d'une  condition 
presque  servile.  Enfin  ils  pensaient ,  chose  impossible ,  que  les 

(1)  M.  de  MontgaUiard. 
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lumiferes  de  la  raison  pouvaient  briller  et  s'todre  sans  dissi- 
per  les  nuages  des  prejug^s  nds  dans  les  sidles  de  la  bar- 
barie. 

c  Vers  le  milieu  du  dix-huitrfeme  sitele,  la  nation ,  humili^e 
de  ses  revers ,  honteuse  des  ^arements  dc  Louis  XY ,  inquifete 
surFavenir,  serepliesur  le  pass^:  Henri  lY  d'abord,  puis 
TancrMe ,  Duguesclin ,  Bayard ,  sortent  de  la  tombe  comme 
pour  nous  demander  compte  de  Th^ritage  qu'ils  nous  trans- 
mirent.  A  leur  aspect,  les  savants  interrogent,  avecunzMe 
plus  judicieux  ,  les  antiquity  nationales ;  les  jurisconsultes 
recherchent  les  origines  de  nos  lois ,  les  publicistes  sondent  les 
fondements  de  nos  institutions;  on  fouille  avec  avidity  les  ves- 
tiges de  nos  anciennes  libert^s.  Ce  ne  sont  plus  des  faits  st6- 
riles,  ce  sont  d'utiles  renseignements  qu*on  deroande  k  This- 
toire ;  on  veut  savoir  d*ou  Ton  est  parti  et  connattre  le  but 
vers  lequel  on  se  dirige  (1).  » 

Le  temps  est  venu  de  faire  connaitre  la  France  la  g6- 
nealogie  de  ses  liberty ;  mais  il  faut,  pour  que  le  juge- 
ment  de  Thistorien  soit  impartial  qu'il  n'ait  ni  haine  ni  en- 
vie  centre  les  personnes  et  centre  les  choses ,  ne  cherchant 
ni  le  pouvoir,  ni  la  fortune ,  ni  m£me  les  61oges  des  partis. 

La  devise  de  Thistorien  doit  &ive:Ne  quid  falsi  audeat, 

(1)  Ce  qui  arriva  ii  Meceray,  sons  Loais  XIY,  est  carienx  k  rappeler  dans  ee  temps; 
il  ^ablit,  dans  son  hi8toire«  le  droit  des  citoyeas  ii  voter  les  impdtsi  les  ministres 
loi  retirerent  sa  pension  et  brisferent  sa  plume.  Etait-il  possible  d'dcrire  Pliistoire  sous 
ie  poovoirabsoln? 
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quid  veri  dicere  turn  audeaL  Je  crois  y  avoir  ^t^  fid^e; 
jamais  je  n'ai  alt^r6  ni  aggrav6  les  faits.  Le  point  de  vue  oi^  je 
me  suis  plac6  ne  me  permet  Tinjusdce  envers  personne,  je 
voie  le  bleu  partout  oil  ii  est ;  chaque  parti  me  paratt  avoir 
travail!^  k  mainteoir  une  portion  des  principOB  dont  la  reu- 
nion peat  seule  refaire  Tunit^  nationale  dans  ma  patrie.  Je 
crois  avoir  rendu  un  service  veritable  k  la  France  en  r^tablia^ 
sant  ses  litres  historiques  i  r^alit6  et  ^  la  liberty.  En  effet» 
quand  tons  les  Francais  auront  les  m£mes  idto  sur  lears  lois 
fondamentales,  ils  n'anront  plus  qu'k  s'occuper  d'dlaverlevr 
pays  an  rang  qu'il  doit  avoir. 

Pourquoi  les  Anglais  ont-ik  jou^ ,  dans  ces  demiers  teffips» 
m  si  grand  rdle  dans  le  monde  ?  On  Va  dit  depuis  loogtemps : 

La  nation  britannique  doit  la  puissance  et  la  prosp^rit^ 
dont  elle  jouit  k  Tesprit  de  liberty  dost  les  Anglais  de  toutes 
les  conditions,  de  toutes  les  fortunes »  sont  p^n^tr^;  elle  les 
doiti  cette  ooniiance,  toujours  justifite  par  les  tribunavx, 
avec  laqueUe  le  dernier  homme  du  peuple  voit  la  loi  plac6e 
outre  lui  et  rbooune  puissant »  afin  de  preserver  le  faiUe  de 
Voppression  du  fort.  Ge  sentiment  de  liberty » agrandi  par  ks 
institutions  politiques »  civiles  et  judiciaires ,  a  crM  dans  la 
Grande-Bretagpe  un  esprit  national  devant  lequel  disparais- 
sent  tous  les  obstacles  et  s'effacent  tons  les  dangers.  Ce  ca- 
(afitiire  uatiMal  a  ^Ageodr^  VindusUrid  en  m4tte  temps  fik'U  a 
injipM  it  ehaqtt6  indtvidtt  Mc  telte  sdcufiM  pouf  \cs  ii&A 
dont  il  jouit ,  une  »  grande  fiert^  de  conduite  et  de  lanj^e„  et 


Digitized  by  Google 


me  si  Qoble  doergie  pour  d^fendre  Tbonn^r,  Tind^pendaiice 
et  ]es  droits  coqimerciaux  de  sod  pays .  quHl  n'est  pas  un  Ad* 
glais  qui  ne  se  croie  fort  au^dessusi  d'un  Russtf,  d'uo  Autricbien 
et  m&me  d'unFrancais,  patriotiquement  parlant. 

A  quoi  tient  ce  sentimeot  oatiopal?  A  ce  que  les  Aoglais 
oot  tous  U  fx^^iw  coDviclion  sur  leur  consiitution  et  tears  lois, 
U  n*y  a  pgs  de  dpute  parmi  eux  sur  la  g^^alogie  de  leur 
liberty :  sur  la  Graqde  Cbarte.  Sir  Edward,  Coke  et  Blak^tone, 
le$  grands  oracles  des  Um  de  I'Angleterre,  selon  TexpressioQ 
de  Burke,  cot  prouv^  que  U(  Grande  Cbarte  du  roi  Jeao  ^tait 
fille  d'une  autrQ  Cbarte  de  Henri  r%  et  que  Tune  et  Tautre 
itaient  la  confirmatioD  d'une  autre  loi  du  royaume  eoQOro 
plus  anciepne  (4). 

c  Depuis  la  d^laration  des  droits,  dit  Burke,  tdle a la 
politique  constante  de  uotre  constitutiou ,  de  r6clanier  et  d'af- 
finuer  nos.  liberty  comme  un  biqp  appartenant  sp^ialemeut 
au  peuple  de  ce  royawmet  sans  aucune  espi^e  de  rapport  avec 
uu  droit  plus  g^Q^ral  ou  plus  aBcien,  Par  ce  moyeuji  notre 
constitutioii  copserve  de  Tpnit^  ^  ipalgr^  la  diversity  de  W 
partiest,  Nou$  ayous  uue.  couronue  b^r^tairo,  une  pairie  b^ 

(1)  Dans  la  famease  loi  de  la  troisi^me  ann^e  du  rfegne  de  Charles  I*%  appel^e  la 
PilUkm  des  dr&iU,  h  parfemeiit  dit  as  rei :  •  Yes  sujett  <mt  hMiit  de  eette  tttert^; 
fk  M  faatet  |iw  eeUte  vi(sb«atKNi  mw  dea  p«i«cip«9  akstraili,  aaisam  leftdf«tt»  4|i 
Anglais,  et ils  reelament le  patrimoine  deleors  anofttres.*  Dans  le  fameox  statat del 
premiere  annte  de  Guillaome  et  de  Marie ,  appele  la  dddaratum  des  droUs ,  les  deox 
dHunbrM  pnen^  to  foi«fh  nine      soil  Marvel  tffdMnA^  tow  01  dtoemte 
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rMitaire  et  une  chambre  des  communes ,  et  un  peuple  qui 
tiennent,  par  rb6ritage  d*une  longue  suite  d'ann^es ,  leui*s 
privii^es ,  leurs franchises  et leur  liberie.  » 

Edmond  Burke  dit  encore  :  <  Notre  constitution  est  com- 
pos6e  de  parties  oi>pos6es  entre  elles,  et  nfonmoins  com- 
pactes  etcoh^rentes;  elles  ont  ^t^  ajust6espar  des  hommes 
qu'on  peut  nommer  d*un  talent  sup6rieur  et  ciment6es  par 
une  palriotique  probity  dont  Ies6v6nements,  pierre  de  touche 
des  corps  politiques,  ont  d^montr6  la  puret6  du  titre.  C'est 
Touvrage  qui  honore  le  plus ,  k  mes  yeux ,  Tesprit  humain ,  et 
il  nous  rend  forts ,  heureux ,  ind6pendants  et  d^voufe  au 
prince.  » 

II  est  certain  qu'on  a  eu  raison  de  dire  que  c'est  la  li- 
berty politique  et  le  respect  pour  celte  liberty  profess^e 
par  toutes  les  classes  de  TEtat ,  qui  ont  rendu  TAngletcrre  le 
pays  le  plus  prospfere  deTunivers,  puisqu'il  possfede  la  plus 
grande  et  la  meilleure  partie  du  mobilier  de  Tunivers ,  en 
vaisseaux,  marchandises,  billets  de  credit  et  signes  de  toute 
nature  reprfeentatifs  de  Tor  et  de  Targent.  Les  Etats-Unis , 
qui  ont  naturalist  chez  eux  la  liberty  anglaise,  marchent 
aussi  de  prosp6rit6  en  prosptrite. 

Le  plus  grand  service  k  rendre  k  la  France ,  est  done  de 
montrer  que  Ttgalitt  et  la  liberty  ont  chez  elle  une  origine  aussi 
ancienne  que  la  royaut6;  et  heureusement  rien  n*est  plus 
clair  dans  son  histoire  que  cette  v6rit6  obscurcie  par  tous  les 
partis.  Quand  six  millions  de  Frangais  se  r6unirenten  1789, 
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pour  declarer  quels  ^taient  les  droits ,  les  liberty,  les  iustitu- 
tioDs  de  la  France,  ils  furent  tous  d'aceord  sur  les  points 
vraiment  fondamentaux.  La  confusion  ne  se  fit  qu'k  Paris. 
Lorsque  les  Fran^ais  auront  les  mimes  id^es  sur  leur  liberty  et 
leur  droit  public,  ils  auront  Tesprit  national  k  un  plus  haut 
degr6  encore  que  les  Anglais ,  parce  que  les  Francais  ont  tou- 
jours  cherch6  k  r^tablir  parmi  eux  I'^alit^  qui  est  la  realisa- 
tion complete  de  la  liberty. 

En  Angleterre ,  la  nation  a  fornix  un  ensemble ,  un  corps 
qui  se  perp^tue  et  se  perfectionne  sous  I'empire  des  m£- 
mes  traditions,  c'est  ainsi  qu'est  n^  I'esprit  public.  En 
France,  on  avait  trois  ou  quatrehistoires ,  trois  ou  quatre  es- 
prits.  11  en  rfeultait  une  confusion  perp^tuelle ,  et  Timpossi- 
bilite  de  r^unir  les  intelligences  dans  une  meme  pens^e  d'ave^ 
nir,  parce  qu'on  diff^rait  sur  le  pass^.  On  a  vu  en  90  ce  tirail- 
lement  des  volontfe  produit  par  des  id6es  difi<6rentes ,  et  il  a 
fallu  un  demi-sifecle  de  lecons,  de  discussions  et  de  recherches 
pour  retrouver  Tunite  nationale  et  Texplication  veritable  de 
tous  les  faits  de  la  politique,  et  la  liaison  deVhistoire  contem- 
poraine  et  de  Thistoire  des  siteles  6coul(5s. 

Les  Frantais  pouvaient-ils  avoir  un  esprit  national ,  quand , 
la  nation  ne  connaissnit  jamais  sa  situation,  quand  ses  desti- 
nies etaient  livries  a  la  disposition  de  quatre  ou  cinq  mi- 
nistres  et  d'une  trenlaine  d'intendanls  qui  exer^aient  en  sous- 
ordre  le  despotisme  ministiriel?  Les  Frantais  ne  connaissaient 
ni  leurs  affaires  ni  leur  histoire. 
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II  y  a  UDe  loi  d*eii^mble  qui  r^i(  te  ddv^loppetneot  dels 
destinies  d'une  nsiliofi.  II  faut  trouver  d'abord  cette  loi 
n^rale,  cette  puissafice  motrlce ,  sans  qad  dft  tie  pdttitsl  pats 
^crire  une  histoire  rationnelle  et  politique.  Coinment  expliquer, 
sans  cette  hi  d'eti^mble ,  les  fappOffs  ^tmrnatits  qui  etistedt 
entre  les  origines  de  la  trance  et  le  feiiips  oh  nou^  ^mnres? 
Comment  comprendr^ ,  saos  cette  loi,  que  la  roj^ut^  h^di- 
taire,  la  liberty  politique,  la  grandeur  pf^oud^Ute  de  h 
Prance ,  la  fratefuit^  et  F^galit^,  representees  par  Ic  catboli- 
cisme,  se  trouveut  dans  la  conclusion  de  cette  kistotf^  eomme 
dans  sou  Cdmuiencement  (4 ). 

{i}  4  La  ipoimque,  tet  ralM  Ftetry,  ooMtote  Hrt<wfc«tt  nkmmm$k{,  et  M 
rtnoirter  tito-haut  daos  la  recherche  des  principes.  EUe  ne  regarde  pas  senleneit 
comment  la  France  on  I'Allemagne  doiyent  £tre  gouverato  ,  snivant  la  forme  parti- 
cofifere  de  leur  6tat,  et  les  lols  qot  s'y  tr^venf  isMies  ;  die  ^Mid^^  gMral 
ee  fa« e'est  9M )«  soaM  civile ,  f«eUe  ferm»  d'etel  est  h  mefHeirt,  qoeUes  seat 
les  meilleores  lois  et  les  meilieors  moyens  de  maintenir  le  repos  et  ronion  entre  les 
hommes.  Ges  considerations  g^n^rales  sont  fort  utiles  poor  doivier  k  Tesprit  de  V^le- 
▼ation  et  de  T^ten^e ,  povrtH  qne  Pen  n'etf  ffsse  pas  rapplicaUen  sw  les  exemples 
pdMMiers  4*AtheBes  ou-  de  liaeedteone ;  mais  qse  Ton  en  preme  de  modemes  qai 
nous  touchent  et  nous  instruisent  mieux.  L'avis  qui  me  parait  le  plus  important,  en 
cette  matifere ,  est  de  faire  connaltre  de  bonne  heure  k  un  jeune  prince ,  ou  k  quelqoe 
estkhikt  que  ce  solt ,  la  difference  de  la  v^ie  et  de  In  fiasse  politiqae.  QiCiX  ait  horreur 
it  eeBe  qui  u*a  poir  but  qne  de  rmdre  paissant  le  prince  on  le  corps  qui  gouverne 
anx  d^pens  de  tout  le  reste  du  peuple ;  qui  met  toute  la  vertn  dn  sonverain  ^  mainte- 
nir et  )i  augmenter  sa  puissance ,  laissaut  aux  particuliers  la  justice ,  la  fiddit^  et  fha- 
manit^;  qui  ne  fasse  pas  grand  cas  des  artifices  par  leaqAels  on  aftibiit  see  TOisim, 

lew  soseitant  des  ennemis,  on  en  excitant  chez  eux  de  la  division,  ni  de  I'adresse  ^ 
tromper  ses  propres  sujets,  en  leur  faisant  croire  Tetat  plus  paissant  quHl  u*est.  Pour 
^Titer  tons  ees  inconvenients^  il  fant  latsser  la  plvpart  des  poRtiqttes  nSoArftes,  et 
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Je  crois  avoir  dit  la  y6titA  sur  le  grand  mouvement  de  S9. 
Pourquoi?  parce  que  j'ai  profits  desiecons  du  pass^ ,  du  pre- 
sent, et  de  ce  que  Ton  peut  d^j^  entrevoir  de  Taveiiir.  i*al  pu 
expUquer  le  dix-hnititoe  et  le  dix-^&euvi^e  sikle  de  la 
Prance,  parce  que  j'ai  compris  le  dnqulfeme  et  le  huititaie. 

Cn  historieii ,  ttoein  de  la  r^clntion  francaiise ,  dit ,  Am 
m  intrddttcti<m : 

<  Nous  nOtt$  tronvons,  comme  an  sortir  d'tme  grande  re- 
presentation pyrotechnique  oh  ntm  avons  tu  des  flammes  de 
eonleurs  direrses,  d'hnineAses gerbesde  feu,  mille  jeux  bi- 
zarres  d'optique,  de  terribles  embrdsements,  des  Eruptions 
volcaniqnes  et  d'^pais  tonrbillons  de  fumte ,  se  siicc^erpre^ 

mm^  rMtai  ]fMftiw«l  «t  TMb^  UMm*  ReTtMM    PlaHm  et  k  Mtkm  , 

doBt  la  politique  est  food^  snr  des  principes  sobres  de  morale  et  de  Terto.  Elle  a 
ponr  bat,  boo  pas  d'dever  an  eertain  genre  de  personoes  au-dessus  des  antres,  mate 
it  falM  ttnv  fm  hmmts  e«  Mel^  1*  phi»fteiireiiseBieiif  <ia'il  est  feasible ;  ^  prtf- 
MPer  I  tow  lift  partkuliers  la  swete,  la  possessioD  paisible  de  lean  biene,  la  aMrt6 
do  corps,  la  liberty  d*esprit,  la  droitore  du  coenr,  la  justice.  Pour  donner  de  si 
grands  biens  k  toute  une  soci6t6 ,  ces  philosophes  ont  cm  qu'il  6tait  juste  que  quel- 
qm-m  emm  U  peine  de?etfter  eeittmielleneiit  Mr  #Re,  de  poertoir^  tm  k» 
beseias ,  de  la  defendre  des  attaqjues  du  dehors ,  de  mainteittr  la  tranqoiilit^  au-de- 
dans.  Voilii ,  si  je  ne  me  trompe ,  les  principes  de  la  veritable  politique.  Mais  pour  la 
voir  dans  sa  puret6 ,  itfaut  remonterplus  haut  quePlaton  et  Aristote ,  il  faut  Tappren- 
de  Ifolw,  de  Dstid ,  de  Setomoe ,  des  proph^tes  et  des  Apdtves  ^  en  pktdt  m6aie 
de  Diea,  dent  ils  n'ont^te  que  les  interprfetes.  lis  nous  diront  que  tons  les  hommes 
sent  fr^res ;  que  les  Etats  n*ont  6t6  que  de  grandes  families;  que  chacon  doit  aimer 
la  terre  otr  men  Ta  fait  nattre,  et  hi  sod^t^  oil  Ta  mis ;  qu'it  est  juste  qu'un  parti- 
«tter  ten»M  tie  peer  le  saint  peMic ,  qne  e'est  IMee  qei  a  etabH  des  bommeepettp 
IDnTener  les  aatres ,  que  la  personne  da  prince  est  sacree ;  qe'il  est  itabli  pour  6A- 
fendre  le  people  et  lai  rendre  la  justiee. » 
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que  sans  rel^che;  puis  tout-i-coup,  jet&  dans  les  t^nfebres, 
nous  avons  dans  les  yeux  mille  lumiferes  scintillantes  et  dans 
la  t6le  vingt  mille  detonations.  » 

Cette  image  prouve  que  les  hommes  qui  ont  v^cu  au  milieu 
des  troubles  de  la  revolution  n'ont  pas  pu  juger  les  ^v^ne- 
ments  de  cette  6poque.  Quant  aux  Frangais  de  trente  k  qua- 
rante  ans ,  ils  sont  encore  sous  les  impressions  de  Fenfance 
et  du  jeune  dge ,  et  ils  jugent ,  non  avec  leur  raison ,  mais  avec 
des  passions  et  de  I'enthousiasme.  D^ailleurs  les  6v^ements 
de  ces  6poques  sont  si  extraordinaires ,  ils  ont  quelque  chose 
de  si  merveilleux ,  la  Convention  et  I'Empire  ont  tellement 
^branl6  les  imaginations  que  Tanarchie  et  le  despotisme  en  ont 
6t6  par6s  pour  ainsi  dire  aux  yeux  de  certaincs  personnes. 
Quatorze  armies  sorties  de  terre  en  92,  la  coalition  repousste, 
et  de  4  792  a  1 81 5 ,  soixante-dix  grandes  batailles ,  que  de 
raisons  pour  que  les  esprits  soient  encore  sous  le  joug  des  im- 
pressions de  ces  temps  terribles ,  h6roiques  et  fabuleux !  Aussi 
suis-je  persuade  que  la  situation  la  plus  favorable  pour  parler 
de  la  revolution  est  celle  ou  je  me  trouve.  M  dans  la  dernifere 
annee  de  Louis  XYI,  j'etais  encore  enfant  pendant  la  Terreur 
et  le  Directoire ;  je  n'ai  vu  TEmpire  que  depuis  le  second  ma- 
nage de  Napoleon,  mais  j'ai  pu  apprecierlesluttes  de  la  Res- 
tauration  et  juger,  dans  toule  la  maturite  de  TSge ,  la  revolu- 
tion de  1830.  A  un  plus  grand  eioignement,  Thistoire  est  dif- 
ficile h  ecrire.  Les  acteurs  ont  peri,  les  temoins  ont  dis- 
paru.  Mais  si  Ton  pcut  etre  trompe  sur  quelques  fails,  on 
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ne  pent  pas  &ive  tromp^  sur  les  consequences  des  jirincipes. 

Oa  avait  depass6  le  but  en  89  et  en  92 ,  en  d^truisant  les 
conditions  de  la  monarchic  et  en  proclamant  la  r6publique, 
Qa'arriva-t-il?  la  force  des  choses  ramena  Tunit^  de  pouvoir 
dans  le  consulat,  et  bientdt  on  proclama  la  monarcbie  h^r^di- 
taire«  Tous  les  efforts  des  Girondins  et  des  Montagnards  fu- 
rent  perdus. 

Les  ^venements  n'ont  pas  moins  ^t^  remarquables  en  ce  qui 
louche  la  religion,  la  representation  nationale  et  leslinoites 
naturelles  de  la  France. 

VHistoire  du  Cmsulat  et  de  V Empire  de  M.  Thiers,  qui 
vientde  paraitre,  met  toutes  ces  v6rit^  en  relief. 

M.  Thiers  peint  tr6s-bien ,  dans  son  chapitre  sur  TEmpire » 
le  retour  g^n^ral  de  h  France  aux  id^es  monarchiques : 

c  Le  retour  vers  les  opinions  monarchiques ,  dit-il ,  avait 
itA  rapide  depuis  quelques  ann^es.  De  cinq  direcleurs  nom- 
mis  pour  cinq  ans  >  on  avait  pass6  a  Tid^e  de  trois  consuls 
nomm^s  pour  dix  ans ;  puis  de  Tid^e  de  trois  consuls  k  celle 
dun  seul  consul  de  fait,  «yantle  pouvoir  k  vie.  Dans  une 
telle  voie,  on  ne  pouvait  s'arrfiler  qu'aprfes  avoir  franchi  ce 
dernier  pas,  c'est-k*dire  aprte  ^tre  revenu  au  pouvoir  h6r6- 
ditaire. 

c  En  un  instant ,  soit  au  S^nat ,  soit  au  Corps-L6gislatif ,  soit 
auTribunat ,  uon-seulement  k  Paris ,  maisdans  les  chefs-lieux 
de  d^partement,  ou  les  colleges  ^lectoraux  6taient  as^mbl^s, 
dans  les  camps  r^pandus  sur  les  c6tes,  on  entendit  presque 
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spdtitan^tnent  pr^coniser  les  id^es  de  tnonarchie  et  d'yrMii^. 

c  Sans  dive  dict6 ,  le  langage  fut  utliforme  p^rtout.  11  fallait , 
disait-on,  mettre  uil  tierme  aux  hfeitations,  auit  failx  scru- 
piiles ,  et  en  Vehiir  k  la  seiile  Institution  qui  Mt  mh\^y  c'fet4- 
dire  h  la  monarchie  h^r^ditaire.  Les  agitations  cesserdifefat 
4uahd  les  enneinis  veftaient  ii  c6t^  du  preinier  consul  des  al- 
fimts  ou  des  fr^res  pr6ts  k  lui  succ^der.  On  proti^gerait  ainsi 
tdiis  les  int(&r6ts  h^s  de  la  r^volutioii.  FailleUrs ,  tdut  \A  mbnde, 
Sgoutait-on,  ^tait  retenu  k  de  saines  id^e^.  Toiit  lb  tddtide 
avait  peine  k  comprendre  comment  6h  s'itait  laiss6  entirainer, 
|)ar  dei  th^oticiens  Insenste,  k  faire  de  K^ette  vaste  ei  yieille 
France  une  r^ubliqtie  comiiie  celles  de  Spatle  et  d'Atbfeiies. 
tout  le  monde  reconniiissait  qu'en  d6truisdiit  la  monarchie 
pour  la  r^publique,  oil  avait  d^pdss^  les  premiers  et  legitimes 
voeux  de  89,  qiii  tie  voulait  que  la  r^forme  des  abus,  Taboli- 
iio  n  du  regime  f^odal,  la  tioodification  de  Tautorit^  rojrale,  kt 
hon  pas  ^n  renversement;  qu'aprte  tout  On  Ue  ferait  iiiisi 
qtt'ajoutei*  le  droit  au  fait ,  car  en  rdalit^  le  g^n^ral  Boiiaparte 
i^tait  roi ,  mais  roi  absolu ,  tandis  qu'eii  lui  d6ceniant  la  royaut^ 
sous  sa  veritable  forme,  on  traiterait  Hvec  lui,  on  limiterait 
bette  m£me  royaut^ ,  on  donnerait  d'un  mfme  coup  de  la  durfe 
au  gouvernement  et  des  garanties  k  la  liberty.  Tel  ^tait  le  lan- 
gage g^n^ral ! 

«  Quel  spectacle ,  que  celui  de  cette  nation  qui ,  aprfes  avoir 
tesay^  de  la  r^publique  sanglante  sous  la  Convention ,  de  la 
l*^publique  mdd^rte,  maisinerte,  sous  leDirectoire,  d^goAtte 
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at  ee  gottternemeot  colleetif  et  civil ,  demaqdait  k  grands  cris 
li  main  d'on  militaire  pour  la  goaverner;  se  montrait  si  pressfe 
A'm  avoir  un  ^  qu'elle  allait  prendre  Tinfortun^  Joubert  en 
rdbaetacedii  g^n^ral  Bonaparte ;  ceurait  aii-deyant  de  celui*ei 
i  don  retour  d*Bgypte ,  le  suppliait  d'accepter  un  pouYOir  qu'il 
il*^tilit  que  trop  impatient  de  saisir;  le  faisait  consul  pour  dix 
abs;  paid  consuH  Yie«  et  enfin  roonarque  h^r^ditaire,  pouryu 
(|tt'elle  fnt  gatafitie,  par  le  bras  Tigonreux  d'un  homme  de 
gderre,  de  cette  anarehie  dont  le  ^Mectre  effrayant  la  poursui* 
tait  sans  cessei  Quel  enseignemebt  pour  les  sectaires^  qui 
ayaient  cru  ,  dans  le  d^lire  de  leur  orgueil ,  faire  de  la  France 
tine  riptiblique  ^  paree  que  le  teinps  en  ayait  fait  une  d^mo- 
).  Qu'^yait-U  fallu  j^our  ce  eliangement  d*idto?  Quatre 
abtiifil^  sbttldiiient  et  une  conspiration  ayort^e.  Et  admirez  en- 
core la  profondeur  decet  enseigneinent!  Get  bomme  yenait  de 
i^omlnettMi  tin  acte  sanguinaire,  et,  dans  ce  moment  m^me, 
on  nb  eraignait  pas  de  T^leyer  sur  le  payois ,  tant  on  le  sentait 
ii^ess2iire(2) !  On  leprenaitavecsong^nie,  onl'auraitprissans 
feeg^ie,  on  Tatirait  pris  quelqu'il  fiit,  pouryu  qu'il  Mt  puis- 
sant, tant  on  souhaitait  la  force  au  lendemain  de  si  grands 
desordres! 

« A  Rome,  yidlle  r^ublique,  il  ayait  fallu  le  besoin,  lodg- 

{i)  La  France  n'est  ]M8  plas  one  demoeratie  qa'ane  artotocntieoo  one  th^oeittte; 
die  est  one  monarchie  fondle  sar  l*^galit6  des  droits.  II  fandra  bien  qae  toot  k 
moDde ,  bon  gri,  mal  gr6,  reconnaisse  cette  v^rit^. 

N^cesiArire  pdrca  qtt*oii  ne  voolalt  alors  tai  la  r6p«blique  Hi  les  BduTbott ! 
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temps  senti,  d'un  chef  unique »  rinconv6nieat ,  souventri- 
p6t£,  dela  transmission  Elective  du  pouvoir;  il  avait  fallu 
plusieurs  generations  :  C^sar  d*abord ,  puis  Auguste  aprte 
Cesar,  et  m&me  Tibfere  apres  Auguste ,  pour  habituer  les  Re- 
mains k  Tidee  d*un  pouvoir  monarchique  et  her^ditaire.  II  ne 
fallait  pas  tant  de  precautiops  en  Franee  pour  un  peuple  fa- 
conne,  depuisdouze  siMes,  k  la  monarcbie,  etdepuis  dix 
ans  seulement  k  la  republique.  II  fallait  un  simple  accident 
pour  revenir,  du  rdve  de  quelques  esprits  genereux,  mais 
egares,  aux  vivants  et  indestructibles  souvenirs  de  la  nation 
enti^re. 

«  En  tout  pays  decbire  par  les  factions,  menace  par  des 
ennemis  exterieurs ,  le  besoin  d'etre  gouveme  et  defendu 
am^nera  tdt  ou  tard  le  triompbe  d'un  personnage  puissant 
guerrier  comme  Cesar  k  Rome,  riche  comme  les  Medicis  k 
Florence.  Si  ce  pays  a  longtemps  vecu  en  republique,  il  fau- 
dra  plusieurs  generations  pour  le  fagonner  k  la  monarchic; 
mais  si  ce  pays  a  toujours  vecu  en  monarchic,  et  que  la  folie  des 
factions  Fait,  pour  un  instant,  arrache  a  son  itat  naturel  pour 
en  faire  une  republique  ephem^re ,  il  faudra  quelques  an- 
nees  de  troubles  pour  inspirer  Thorreur  de  Tanarchie ,  moins 
d'aimees  encore  pour  trouver  le  soldat  capable  d'y  meltre  un 
tcrme ,  et  un  voeu  de  ce  soldat  ou  un  coup  de  poignard  de  ses 
ennemis  pour  le  faire  roi  ou  empereur,  ramener  ainsi  le  pays 
ises  hahiludes  et  dissiper  le  songe  de  ceux  qui  avaient  cru 
changer  la  nature  humaine  avec  de  vains  decrels,  avec  des 
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serments  plus  vains  encore.  Rome  at  Florence  »  longtemps 
r^publiques,  aboutirent  Tune  k  G4sar,  I'autre  aux 
CIS 9  et  mirent  plus  d'un  demi-«Me  h  se  donner  k  eux.  L*An-* 
gleterre,  la  France,  r^publiques  de  dixann^es,  aboutirent, 
en  trois  k  quatre  ans ,  k  Cromwell  et  k  Napoleon. 

c  Ainsi ,  la  revolution ,  dans  ce  retour  rapide  sur  elle- 
m^me,  devait  venir,  i  la  face  du  ciel,  confesser  ses  erreurs 
Tune  aprte  I'antre,  et  se  donner  d'^clatants  dementis.  Distin- 
tinguoDs  cependant :  lorsqu*elle  avait  voulu  Tabolition  du  re- 
gime fitodal,  r^lit^devant  la  loi,  runiformit^  de  la  justice, 
de  radministration  et  de  FimpAt,  rintervention  r^guliJre  de 
la  nation  dans  le  gouvemement  de  I'Etat ,  elle  ne  s*6tait  point 
tromp^e;  die  n'avait  aucun  dementi  k  se  donner  et  elle  ne 
s'en  est  donn6  aucun.  Lorsqu'elle  avait  au  contraire  voulu 
une  ^galit6  barbare  et  chim^rique,  I'absenee  de  toute  hi^rar- 
chie  sodale,  la  prince  continuelle  Bt  tumultueuse  de  la 
multitude  dans  le  gouvernement ,  la  r^publique  dans  une 
monarchic  de  douze  sitoles,  I'abolition  de  tout  culte,  elle 
avait  6ik  foUe  et  coupable  et  elle  devait  venir  faire,  en  pr6~ 
sence  de  Tunivers ,  la  confession  de  ses  ^arements.  Toutefois 
si  y  dans  ce  retour  k  la  monarchic ,  la  Fcance  ob^issait  aux 
lois  immuables  de  la  soci6te  humaine,  elle  allait  vite,  trop 
vitepeut-£tre,  comme  il  est  d'usage  dansles  revolutions.  La 
dictature ,  sous  la  forme  de  consulat.  perp^tuel ,  aurait  da 
saffire  au  general  Bonaparte  pour  accomplir  tout  le  bien  qu'il 
mMitait,  pour  reconstruire  cette  ancienne  society  detruite , 
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pour  la  transmettre  aprfes  Vavoir  rforganis^ ,  ou  a  ses  hbhr 
tiers,  s'il  devait  en  avoir,  ou  k  ceux  qui ,  plus  heureux ,  itaiept 
destinfe  h  profiler  ud  jour  jle  ses  osuvrea.  II  6U|it  en  effet  ar- 
r6t6  dans  les  desseins  de  la  providence  que  la  r^volutioB, 
poursuivant  son  retour  sur  eDe-m^me,  irait  plus  loin  qua  Ifl 
r^tablissement  de  la  forme  monarchique  et  irait  jusqu'au  r6ta- 
bli3sement  de  I'ancienne  dynastie  elle-m£me.  Pour  aoeom{^F 
sa  noble  t^che,  la  dictature k  notre  avis,  sous  la  forme  de 
consulat  h  vie,  suffisait  done  au  g6n6ral  Bonaparte;  et ,  en  le 
errant  monarque  h^r6ditaire ,  on  tentait  quelque  chose  qui 
n'6tait  ni  le  meilleur  pour  sa  grandeur  morale  ni  le  plus  sAr 
pour  la  grandeur  de  la  Franee. 

cSi  done,  k  notre  avis  du  moins,  Finstitution  du  consitlati 
vie  avait  ^t^  un  acte  sage  et  politique ,  le  complement  indis- 
pensable d'une  dictature  devenue  n6cessaire,  ler^tablissement 
de  la  monarchie  sur  la  t^te  de  Napolton  Bonaparte  ^tait  un 
acte  de  vanit6  de  la  part  de  celui  qui  s'y  pretait  avec  trop 
d'ardeur  et  d'imprudente  avidity  de  la  part  des  nouveaux 
convertis  pressfe  de  d^vorer  ce  rfegne  d^un  moment,  depen- 
dant ,  s*il  ne  s*agissait  que  de  donner  une  legon  aux  faommes , 
nous  en  convenons ,  la  leQon  6tait  plus  instructive  et  plus  pro^ 
fonde,  plus  digne  de  celles  que  la  providence  adresse  aux 
nations,  quand  die  ^tait  donn^e  par  ee  soldat  h^roique,  par 
ces  r^publicains  rdcemment  convertis  k  la  monarchie,  presses 
les  ans  et  les  autres  de  se  v6tir  de  pourpre  sur  les  debris  d'ase 
r^publique  de  dix'  ann^  k  laquelle  ite  avaient  prdtA  wile 
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serw^te.  Mjilbpureusementi  la  Fraape,  qui  avait  pay6  d« 
son  9ang  leur  d^lire  r^publicain ,  ii^it  exposiSe  k  payer  de  sa 
grandeur  le  nouveau  z^le  moqarchique;  car  c*est  pour  quMly 
'  eAtde9  roi3  frapcai^  en  Westphalie,  k  Naples,  en  Esp^gnPi 
que  la  France  a  perdu  le  Rbin  et  les  Alpes.  ^insi,  eif  toute^ 
cho^ ,  la  France  ^tait  destine  k  servir  d'epseignement  \ 
rnoiyers ;  grand  malbeur  et  graffde  glpjre  ppujr  une  na* 
tion!  » 

Que  d-erreun»  dans  ce  brillant  morceaiil  Mais  il  y  en  a 
sartoat  une  fondamentale.  On  ne  cr6e  pas  plus  un  monarque 
yrMibire  qn' on  ne  fait  un  cercle  c^rr^.  Qui  dit  h^r^itaire  di( 
oe  qui  vient  par  miceesmon  et  non  par  Election.  Un  monarque 
An  n'est  pas  b^ritier.  Les  bonimes  ne  peuvent  pas  chpger  ^ 
nature  des  cboses.  Aussi  les  Bourbons  6taient-ils  rappel^s 
virtueUenmt  le  jour  oii  Ton  proclaqait  la  nteessit6  de  Vhiri- 
dit^,  et  ce  mdm  S^nat ,  qui  avail  donn6  Vempire  h<6r^ditaire 
a  Napoleon,  rappeli  Louis  XYIII  Th^ptier  veritable  de  la  mp- 
narcbie.  Yoyops  main^nantles  avantages  de  la  monarchie 
r^diti|ire  traci^  d'une  inain  feripe  p^r  m  des  plus  grands  es- 
prits  de  la  France,  et  le^  raisops  pour  lesquelles  la  France  y  sera 
toujours  raineni^,  Je  n'^cris  pas  une  bistoire  pour  les  cir- 
constancea;  on  permettra  done  de  citer  ici  Bossuet.  n  a 
pridit  k  Tavance  tout  ce  que  vient  de  dire  V^.  Tbiers  d'apr^ 
las  ^vtoemeote. 

f  La  monarcbie,  dit  pps^uet,  est  )a  forme  4u  gouveme- 
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turelle.  Au  reste  ce  gouvernement  ^tait  tellement  le  plus  na- 
turel  qa'on  le  voit  d'abord  chez  tous  les  peuples.  Ce  qui  a  ^t^ 
en  r^publique  a  v^cu  premi^rement  sous  des  rois.  Rome  a 
commence  par  1^ ,  et  y  est  enfin  revenu ,  comme  a  son  ^tat  na- 
turel.  Ce  n'est  que  tard  et  peu  k  peu  que  les  villes  grecques 
out  form6  leurs  r^publiques.  L'opinion  ancienne  de  la  Gr^ 
£tait  celle  qu*exprime  Homfere  par  cette  sentence  c^lfebre  dans 
Ylliade  :  «  Plusieurs  rois  n'est  pas  une  bonne  chose;  qu'il 
n*y  ait  qu'un  prince  et  un  roi.  A  present  il  n'y  a  point  de  r^- 
publique  qui  n'ait  6t6  autrefois  soumise  a  des  monarques.  Les 
Suisses  6taient  sujets  des  princes  de  la  maison  d'Autriche.  Les 
Provinces^Unies  ne  font  que  sortir  dela  domination  d'Espagne 
etde  celle  de  la  maison  deBourgogne.  Les  villes  libres  d'AUe- 
mague  avaient  leurs  seigneurs  particuliers ,  outre  I'emperenr, 
qui  etait  le.  chef  commun  de  tout  le  corps  germanique.  Les 
villes  dltalie,  qui  se  sont  mises  en  r^publique  du  temps  de 
Tempereur  Rodolphe ,  ont  achete  de  lui  leur  liberty.  Venise 
m^me,  qui  se  vante  d'etre  r^puUique  iis  son  origine,  ^tait 
encore  sujette  aux  empereurs  sous  le  r^e  de  Charlemagne, 
et  longtemps  aprte  ;  elle  se  forma  depuisen  Etat  populaire, 
d'oii  elle  est  venue  assez  lard  a  I'etat  oil  nous  la  voyons.  Tout 
le  monde  commence  par  des  monarchies,  et  presque  tout  le 
monde  s  y  est  conserve  comme  dans  F^tat  le  plus  naturel. 
Aussi  nous  avons  vu  que  cet  6tat  a  son  fondement  et  son  mo- 
bile dans  Tempire  patemel,  c'est-i-dire  dans  la  nature  mtoe. 
Les  hommes  naissent  tous  sujets ,  et  I'empire  patemel  qui  les 
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accoutuDie  ^  ob^ir,  les  accoutume  en  m^me  temps  k  n'avoir 
qu'uD  chef.  Le  gouverDement  monarcbique  est  le  meilleur. 
S'il  est  le  plus  naturel ,  il  est  par  consequent  le  plus  durable , 
et  ib&  Ih  aussi  le  plus  fort.  Cest  aussi  le  plus  oppose  k  h  di- 
visioD ,  qui  est  le  mal  le  plus  essentiel  des  Etats ,  et  la  cause 
la  plus  certaine  deleur  ruine,  conform^ment  k  cette  parole 
ifi]k  rapport^e  :  «  Tout  royaume  divis^  en  lui-m6me  sera  d6- 
sol6;  toute  ville  ou  toute  famille  divis^  en  elle-mSme  ne  sub- 
sistera  pas.  »  II  est  naturel  quequand  les  families  auront  k  s'u- 
nir  pour  former  un  corpsd'Etat,  dies  se  rangent  comme  d'elles- 
m£mes  au  gouvemement  qui  leur  est  propre.  Quand  on  forme 
les  Etats ,  on  cherche  k  s*unir ,  et  jamais  on  n'est  plus  uni  que 
sous  un  seul  chef.  Jamais  aussi  on  n'est  plus  fort,  parce  que 
tout  vaenconcours.  Lesarmees  oii  paralt  le  mieux  la  puis- 
sance humaine  veulent  naturellement  un  seul  chef.  Tout  est 
en  p^ril  quand  le  commandemcnt  est  partag6.  Le  gouveme- 
ment militaire  demandant  naturellement  d'etre  exerc^  par  un 
seul ,  il  s'ensuit  que  cette  forme  de  gouvemement  est  la  plus 
propre  k  tons  les  Etats  qui  sont  faibles ,  et  en  proie  au  pre- 
mier venu,  s'ils  ne  sont  formes  k  la  guerre.  Et  cette  forme  de 
gouvemement  k  la  fin  doit  pr^valoir,  parce  que  le  gouver- 
nement  militaire  qui  a  la  force  en  main ,  entratne  naturelle- 
ment tout  TEtat  aprte  soi.  Cola  surtout  doit  arriver  aux  Etats 
guerriers,  qgise  r^duisent  ais^menten  monarchie;  comme 
a  fait  la  r^publique  romaine ,  et  plusieurs  autres  de  m6me  na- 
ture, n  vaut  done  mieux  qu'il  soit  ^tabli  d'abord ,  et  avec  dou- 
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ceur,  parce  qu'il  est  trop  violent,  qaand  il  gape  le  de^ui 

par  la  force  ouverte  (1). 

Voili  comment  s'exprimait  Bossuet  au  temps  de  Louis 
sur  lar  monarc)iie  yrMitaire !  Aprte  toutes  les  r^volutioDS  de 
ce  demi-sitele,  nous  retrouvons  les  mimes  id^es  dan$  le$ 
torivains  qui  ont  parU  dela  16gitimit£  en  4844 ,  quand  ^ar 
polton  tomba  d'une  chute  irr^mMiable  et  fut  remplac^  par 

(1)  Bossuet  ajonte  :  «  De  toutes  les  monarchies ,  la  meillenre  est  la  saeeessiTe  on 
h6r6ditaire ,  snrtout  qnand  elle  va  de  m&Ie  en  mftle ,  et  d'atn6  en  atn^.  La  monarcbie 
b6r6ditaire  a  trois  principam  ^vantages.  Trots  rafseps  font  voir  que  gotiy6|n)^ipe^t 
est  le  ipeillepr.  La  prpmifere ,  c'est  qu'il  jest  le  plus  natnrel ,  et  qu'il  se  perp6tue  de 
lui-mlme.  Rien  n'est  plus  durable  qn'un  Etat  qui  dure  et  se  perp6tne  par  les  mdmes 
causes  qui  font  durer  Tunivers  et  qui  perp6tuent  le  genre  hnmain.  Point  de  brigues, 
point  de  cabales  dans  un  Etat ,  pour  se  faire  un  roi ,  la  nature  eq  a  fait  un  :  la  qort, 
dispns-nous,  saisit  le  yif ,  et  le  roi  ne  meurt  jamais.  Le  gonvemement  est  le  meil- 
leur,  qui  est  le  plus  61oign6  de  I'anarchie.  A  une  cbose  aussi  n^cessaire  que  le  gon- 
yernement  parmi  les  hommes ,  il  faut  donner  les  prlncipes  les  plus  aiste ,  et  I'ordre 
qui  roule  le  mieux  tout  seul.  La  seconde  raison  qui  favorise  ce  goiiTeriiement,  c'est 
que  c'est  celui  qui  int^resse  le  plus  k  h  conservation  de  TEtat  les  puissances  qui  le 
conduisent.  Le  prince  qui  travaille  pour  son  Etat  travaille  pour  ses  enfants ,  et  I'a- 
mour  qu'il  a  pour  son  royaume ,  confondn  avec  celui  qu'il  a  pour  sa  famille,  loi  de- 
Yient  natnrel.  )Q  est  n^turel  et  4oux  de  ne  wontrer  au  prince  d'autre  suocassenr  qa^ 
son  fils,  c'est-k-dire  un  autre  lui-m^me  ou  ce  qu'il  a  de  plus  proche.  Alors  il  voit  sans 
envie  passer  son  royaume  en  d'autres  mains.  La  troisi^me  raison  est  tir^e  de  la  di- 
gnity des  maisons  oh  les  royaames  soot  berMitaires.  II  o'y  4  rien  4^  pk»  fort  p^nr 
^teindre  Ip  partialit^s ,  et  tenir  dans  le  devoir  les  egpux  que  I'ambition  et  la  jalousie 
rendent  incompatibles  entre  eux.  C'est  un  nouvel  avantage  d'exclure  les  femmes  da 
la  succession.  Ou  les  filles  succedent ,  les  royaumes  ne  sortent  pas  settlement  des  mai- 
sons r^antes ,  mais  d^  toute  la  nation ;  or  il  est  ))ieo  plus  conTepable  gu^  1#  clu^f 
d*un  Etat  ne  lui  soit  pas  6tranger«  Ainsi  la  France ,  ou  la  succession  est  r^glte  selon 
ces  maximes,  peat  se  glorifier  «ii  cela  d'avoir  la  meilleure  constitution  d'Etat  qui  soit 
pdesible.  » 
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Louis  X¥I|I,  car  la  proclamation  de  ryr^(^  amer^a  Th^ritier. 
Qoand  on  iput  reconnu  la  n^cessiti  de  rhirMit6  par  ordr^  do 
primog^Qiture  dans  la  famille  (to  Pqnapi^rt^,  pn  revjpt  forc^ 
ment  k  eelni  qui  ^tait  le  sucpes^eur  de$  fois  y ri^it^ires  par 
ordre  primogtoiture*  Admirable  puiss^nc^  de  la  IpgiquQ  qiu 
domine  souverainement  les  faits  1 

%  L'h^p^t^  des  trdnes,  dit  Gmzot,  n'a  d'aufr^  obj§^ 
que  de  jfietiTQ  le  droit  sur  le  trdne,  aftaquHl  ^itpar(PUt« 
J*igQ0F6  ce  que  recfeler^venir ;  mala  ju^u'^  pri^sept ,  dgns  fe^ 
soci<t&»  qui  ontdur^  Icmgtemp^,  et  ad  )a  l^gitimit^apooa^  4^ 
profondes  racines,  elle  n*apu  6tre  abp}in.  Les  temp9  quf 
avaieut  vu  sa  ruine  out  vusa  c^surrectipp.Pesliommfls  quiTa-^ 
vaioDt  senveisfe  Tout  r^tablie.  Elle  dopne  k  h  vie  sqcials . 
dans  lepasp^ ,  dans  ravenir,  oe^te  perp^uit^  qui  e^(  Vjin 
profonds  beaoins  denotre  nature ;  maia  les  institution^ ,  qu^l* 
les  qu'dles  soieot ,  ue  s'imprDyisent  pas«  On  ne  fait  P9S  pllllf 
un  roi  legitime  qu'un  peuple  libre.  > 

€  En  ooBsid^rant  la  royautii  comme  toutes  les  institutions 
doivent  Atre  Jug^es,  dit  Mr  de  Stael,  spusle  rapporf  4u  feon- 
heiir  et  de  la  dignity  des  nations  >  je  diraj  d'nnp  mulk^  g^P^r 
rale  que  les  princes  des  anoiennes  families  conviennent  be4H- 
coop  mieux  au  bien  de  i'fitat  que  les  princes  pprvenn^-  Ik  opt 
d'ordinaire  des  talents  moins  remarquables,  mai^  Ipur  dispo^iT 
tioD  est  plus  pacifique;  ils  out  plus  de  pr^jug^>  mais  mQi|?9 
d'ambUton;  ilssont  moios^tonn^s  du  pQuvoIri  puisque  4^)ei^r 
eaSum  pn  leur  a  d|t  qu'ils  y        4astini6»,  pt  ils  ne  ^F»igPW( 
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pas  autant  de  le  perdre ,  ce  qui  les  rend  moins  soupconneux  et 
moins  ioquiets.  Leur  manifere  d'etre  est  plus  simple ,  parce 
qu'ils  u'ont  pas  besoin  de  recourir  a  des  moyens  factices,  pour 
imposer,  et  qu'ils  n*ont  rien^k  conqu^rir  de  nouveau  en  fait  de 
respect :  les  habitudes  et  les  traditions  leur  servent  de  guides. 
Enfin  r^clat  ext^rieur,  attribut  n^essaire  de  la  royaut^,  parait 
convenable ,  quand  il  s'agit  de  princes  dont  les  aieux »  depuis 
des  sifecles,  ont  ^t^  places  h  la  m4me  hauteur  de  rang.  Lors- 
qu'un  homme ,  le  premier  de  sa  famille,  est  i\ey&  tout-i-coup 
la  dignity  supreme,  il  lui  faut  le  prestige  de  la  gloire  pour  faire 
disparaitre  le  contraste  entre  la  pompe  et  son  ^tat  pr4c6dent 
de  simple  particulier.  Or,  la  gloire  propre  h  inspirer  le  res- 
pect que  les  hommes  accordent  volontairement  k  une  ancienne 
preeminence  ne  saurait  etre  acquise  que  par  des  exploits  mili- 
taires ;  et  Ton  sait  quel  caractfere  les  grands  capitaines ,  les 
conqu^rants  portent  presque  toujours  dans  les  affaires  ci* 
viles. 

€  D'ailleurs ,  rb^redite  dans  les  monarchies  est  indispensa- 
ble au  repos ,  je  dirai^m^me  k  la  morale  et  aux  progrte  de  Tes- 
p^  humaine.  La  royaute  elective  ouvre  un  vaste  champ  a 
Tambition  :  les  factions  qui  en  resultent  infailliblement  finis- 
sent  par  corrompre  les  coeurs  et  detournent  la  pens^e  de  toute 
occupation  qui  n*a  pas  Finteret  du  lendemain  pour  objet.  Mais 
les  prerogatives  accordees  k  la  naissance,  soit  pour  fonder  la 
noblesse,  soit  pour  fixer  la  succession  au  trdnc  dans  une 
seule  famille ,  ont  besoin  d'etre  confirmees  par  le  temps^;  dies 
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different  k  cet  ^ard  des  droits  naturels ,  ifid^pendants  de  toute 
sanction  conventionnelle.  Le  principe  de  Tb^rMit^  est  done 
mieux  6tabli  dans  les  anciennes  dynasties.  Mais  afin  que  ce 
prindpe  ne  devienne  pas  contraire  k  la  raison  et  au  bien  g6n^- 
ral ,  en  faveur  duquel  il  a  6t6  admis ,  il  doit  6tre  indissoluble- 
ment  \i6  k  Tempire  des  lois  (4) ;  car  s*il  fallait  que  des  millions 
d*homfflesfussentdomindspar  un  seul,  au  gr^  de  ses  volon- 
t^etdeses  caprices,  encore  vaudrait-il mieux  que  cet  homme 
eut  du  g6nie,  ce  qui  est  plus  probable  lorsqu'on  a  recours  au 
choix  que  lorsqu'on  s'attache  au  hasard  de  la  naissance. » 

B.  Constant  a  fait  un  livre  pour  prouver  les  avantages  des 
monarchies  h6r6ditaires  sur  les  usurpations  (2). 

(1)  Le  droit  divin  r^fut^  en  Angleterre  par  Locke  et  lord  Bolingbroke  s'est  son- 
(ena  ea  France  par  on  6qaiToqae.  On  objectait  la  formale  :  Par  la  grdce  de  Dieu , 
roi  de  France  et  de  Navarre,  Ges  paroles  si  souvent  rdp^ttes  que  les  rois  tiennent 
leur  cooronne  de  Dieu  et  de  leor  epee,  avaient  pour  bat  de  s'aflfranchir  des  preten- 
tions que  formaient  les  papes  an  droit  de  destituer  ou  de  coaronner  les  rois.  Les  em- 
pereurs  d'Aliemagne,  qai  etaient  incontestablement  elus;,  s'iatitalaient  egalement 
empereur  par  la  grdce  de  Dieu,  Les  princes  et  les  evdqoes  s'intitulaient  prilate  et 
seigneurs  par  la  grdce  de  Dieu,  Le  roi  d'Angleterre  emploie  la  m^me  formale,  et 
une  loi  positive  de  TAngleterre  declare  coupable  de  haute  trahison  qaiconque  sou- 
tiendrait  le  droit  divin. 

(9)  «  Tant  qne  les  Etats  sont  pea  considerables,  dit  un  ^crivain  anglais,  le  poa- 
voir  de  choisir  un  magistrat  syrdme  apres  la  mort  de  son  pr^decesseur  pent  s*exereer 
Sans  beaucoiyi  d'inconvenienl ;  mais  lorsque  les  Etats  deviennent  plus  etendus  et  que 
Icnrs  constitutions  scut  d^Gnies  et  circonscrites  par  des  lois  qui  laissent  moins  de  la« 
titude ,  et  par  cons^uent  moins  d*ambition  dans  I'exercicc  des  fonctions  suprdmes ; 
les  hommes  6changent  sans  peine  le  privilege  illimit^  d'ane  diete  polonaise ,  conlre  le 
principe  de  la  l^gitimit^ ,  parce  qu*il  y  a  au  moins  autant  de  chances  pour  qa'un  sue- 
cessenr  b^reditaira  soit  en  ^tat  d'accomplir  les  devoirs  de  sa  position  qu*il  y  en  a  pour 
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toil^  les  2it*giiin^llts  etiipioy^s  pdur  etdblit*  la  itionarohie  fa^ 
fgditalre  h  h  placb  du  bodfculat,  argutneiltd  rappel^  par 
B.  Thim,  ^Otit,  tottitUeob  Id  vdit,  tieiij^(}Ui  bhi  iimi  k 

Une  le  biiok  dd  peiiple  toffibii  sftr  uii  dlgnti  eiKldiSaf  j  t»flil,  fiirlie  que,  dtts  le  pre- 
mier cas ,  on  ^pargne  I  lii  nation  les  conTuIsions  qu'occasionneot  les  brignes ,  les  in- 
trigues qui  pr^c^dent  loute  Election ,  et  cette  suite  d'animosites ,  de  derisions ,  de 
guerres  eiviles,  de  ruines  ,  que  init  toiijours  pat  fentraiher  line  constitotitlii  ^lectire. 

«  tA  prindpi  dd  ru^r^dltt  ind^penUdftte  eftt  simotit  important  dans  one  monareliie 
limits ,  parce  qu'il  lai  donne  un  degr6  de  stability  qn'elle  ne  pent  atteindre  autre- 
ment.  Le  principe  de  I'her^it^ ,  joint  ^  celai  qui  declare  que  le  roi  ne  petit  faillir,  as- 
sure ia  permanence  du  ponvoir  b^cntif ,  et  r^priibe  Tatniiittoil  <|itl  enflntim^iiit  taut 
^  cofitlrS)  s'lfe  ataient  lH  pentpMtlTe  d'one  vaeante  da  pouvoir  sopreme  oo  d'uie  Elec- 
tion de  temps  k  autre. 

«  Les  ministresdu  roi ,  d'un  autre  cdtE ,  ^nt  responsables  de  ses  actes,  opposent, 
dans  leur  propre  intEr6t,.une  digue  ^  Texercice  de  son  pouTOir;  et  ainsi  on  pourroit 
k  la  repression  de  loutes  les  fautes  ordinaires  du  gouvernement ,  puisque ,  pour  se  ser- 
Tir  d'nne  comparaison  connue ,  mais  expressive ,  il  vaut  mienx ,  pour  corriger  quelqae 
deviation  acddenteUe  de  la  course  reguliere ,  changer  le  conducteur  que  renyerser  le 
char.  II  ne  faut  pas  confondre  ce  principe  avec  cette  doctrine  servile  que  le  droit  dont 
on  est  ainsi  rev^tu  a  recu  d'une  origine  divine  une  sanction  irrevocable  (1).  » 

«  On  doit  chercher,  dit  M.  Botta  {Histoire  d'ltalie) ,  une  des  causes  principales 
des  troubles  et  des  malheurs  qui  ont  ensanglante  le  moyen-dge ,  dans  une  legislation 
incertaine  et  vacillante  sur  la  succession  des  princes.  II  n'y  avait  pas  d'ordre  de  sue- 
cessibilite  bien  arrete  et  sanctionne  par  ropinlon  publlque.  Les  fils  eux-memes  n*e- 
taient  pas  surs  de  succeder  i  leurs  peres ,  et  ropinion  publique  ne  se  revoltait  point 
si  un  oncle  ou      cousin  leur  enlevait  ce  que  le  droit  de  la  nature  devait  lear  assu- 
rer. Mais  peu  It  peu  le  sentiment  de  la  justice  et  la  nlcessite  de  prevenir  des  malhenrs 
priTua  fit  adopter  des  regies  fixes  suivant  I'ordre  de  la  loi  salique  on  suivant  le  droit 
de  representation.  Get  ordre ,  etabli  dans  la  succession  des  trdnes ,  est  un  des  traits 
les  plus  caracteristiques  qui  distinguent  I'epoque  actuelle  de  I'epouvantable  moyen- 
ftge ,  et  c'est  en  mSme  temps  I'an  des  plus  grands  bienfaits  de  la  civilisation  modeme.  » 

(i)  Walter  Scott 
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rameaer  la  royaut^  des  Bourbotis  en  4844  et  en  4845. 

Clitte  resUUration  que  persotide  nc  voulait ,  tii  les  Stran- 
gers, niM.  de Talleyrand,  ni  leSSnat  consertateuri  elle se  fit. 

Montesquieu  disslit  que  lorsqii'une  bataille  perdue  perdait 
un  empire,  il  fallait  en  chel*cher  Isi  bause  plus  Uaut. 

Lot^u'oii  sofa^e  des  hoiUmes  aussi  ditis^s  d'opinions 
HM.  de  TadleyTand,  Fouch6,  Carnol  et  Benjamin-Cons- 
t&ht,  trdvaillerent  ii  ce  retourou  le  saluferent  avecjoie,  et 
que  ce  ftat  le  Siinat  conservateur  ^tabli  par  Bdnaparte  et  reili- 
jill  de  rSvolutioDiiaires  qui  tappeld  les  Bourbons,  il  faiit  biefa 
fed  condure  qu'il  y  ivait  dabs  le  retour  de  rhSrSditi^  Ir^elle, 
des  avantages  et  un  caractere  de  n6cessit6  politique  qui  Tem- 
portaient  m&me  sur  les  considerations  perSodnelles'  toujottrs 
^i  j)tiissantes(4). 

(i)  Les  rlHlexioiu  soiTaiites  feront  mieui  eomprendre  ma  penste. 

4  Poor  qie  les  institations  d'on  peuple  soieot  stables ,  elles  doivent  ^tre  au  niveao 
de  ses  idees.  Alors  il  n'y  a  jamais  de  revolations  proprement  dites. 

«  Lorsque  Taccord  entre  les  institutions  et  les  id^s  se  troave  d^trult ,  les  r^voln- 
Hotts  sont  in6viubles.  EUes  tendent  k  r^ablir  eet  ae(«rd.  Ce  ii'wt  pasto^onrs  le  bat 
des  revolationnaires ,  mais  c'est  la  tendance  des  r^veluUons. 

«  Lorsqu'une  revolution  remplit  cet  objet  du  premier  coup ,  et  s'arrSte  k  ce  terme 
isans  aller  aa-deHi ,  elle  ne  prodult  point  de  r6aetion ,  parce  qu'elle  n'est  qu'un  passage, 
et  que  le  moment  de  I'arrivte  est  aussi  celu  da  repos.  Ainsi,  les  revolations  de  Snisse, 
de  HoUande ,  d*Ameriqae ,  n'ont  ete  saivies  d*aacane  reaction. 

«  Mais  lorsqu'ane  revolution  depasse  ce  terme ,  c'est-2i-dire  lorsqa'elle  etablit  des 
institations  qai  sont  par  debi  les  idees  r^gnantes ,  et  qn'elle  en  detrait  qui  leur  soht 
conformes ,  elle  produit  inevitablement  des  reactions ,  parce  qne  le  niveau  n*etant  plus, 
les  institutions  ne  se  soutiennent  que  par  one  succession  d'efforts ,  et  qoe  le  moment 
oa  ees  efforts  cessent ,  tout  se  rel&che  et  retrograde.  » 
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Toutes  les  experiences  ^talent  faites  en  4843.  On  avail  eu 
successivement  la  r^publiqiie  et  Tempire ;  il  n'y  avail  que  la 
monarchie  repr^nlative  qui  n'avait  pas  m  essayde.  Cast 
ce  qui  fit  dire  k  M.  de  Talleyrand  :  a  Louis  XVIII  est  une  so- 
lution ,  tout  le  reste  est  iine  intrigue.  » 

NapoUon  dit  lui-mime ,  dans  le  ifanu^cn^  de  Sainte-H^- 
Une  :  «  Les  puissances,,  k  I'exception  de  TAutriche,  ne  sau- 
raient  consentir  k  la  r^gence  tant  que  je  vivrai.  EUes  aaraient 
trop  peur  que  j*arracliasse  le  timon  de  TEtat  des  mains  de  ma 
femme.  Ce  ne  serait,  d*ailleurs,  qu*une  r^gence  autrichienne, 
et  Ton  verrait  M.  de  Schwartzembecg  vice-empereur  des  Fran- 
Cais.  Tout  bien  examine,  c'est  aussi  contraire  aux  int^rits  des 
allies  qa'k  ceux  de  la  France.  » 

t  Yoici ,  dit  Las  Cases,  dans  le  Memorial  de  Sainte-HiUne, 
une  circonstance  peu  connue,  mais  bien  pr^cieuse  et  certaine, 
qui  prouve  combien  les  Bourbons,  dans  le  fort  de  la  crise, 
occupaientlespens^es  de  Napol6on.  Aprte  T^chec  de  Brienne, 
r^vacuation  de  Troyes,  sa  retraite  forc^  sur  la  Seine,  et  les 
humiliantes  conditions  envoyees  de  Ch^lillon ,  qu'il  repoussa 
g^nereusement ,  Tempereur,  enferm6  avec  quelqu'un ,  et  suc- 
combant  a  la  vue  du  dduge  de  maux  qui  allait  fondre  sur  la 
France,  demeurait absorb^  dansde  tristes meditations ,  quand 
tout  a  coup  il  s*61ance  de  son  si^ge ,  s*6criant  avec  clialeur : 
«  Je possMe peut-6tre  encore  un  moyen  de sauver  la  France... 
Et  si  je  rappelals  moi-m^me  les  Bourbons!  il  faudrait  bien 
que  les  allies  s'arretassent  devant  eux ,  sous  peine  de  honte  et 
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de  duplicity  avou6e,  sous  peine  d*attester  qu'ils  en  veulent 
encore  plus  k  notre  territoire  qu'^  ma  personne.  Je  sacrifierais 
tout  a  la  patrie ,  je  deviendrais  le  mMiateur  enti'e  le  peuple 
francaiset  eux;  je  les  contraindrais  d'acc^der  aiix  lois  natio- 
nales;  je  leur  ferais  jurer  le  pacte  existant :  ma  gloire  et  mon 
nom  serviraient  de  garantie  aux  Frangais.  Quant  k  moi ,  j'ai 
assez  r^gn^;  ma  carri^re  regorge  de  hauts  &its  ct  de  lustre , 
etce  dernier  ne  serait  pas  le  moindre;  ce  serait  m'^lever  en- 
core, que  de  descendre  de  la  sorte  »  Et  aprte  quelques 

moments  d'un  silence  profond,  il  reprit  douloureusement : 
€  Mais  une  dynastie  Ai]h  expuls6e  pa rdonne-t-elle  jamais?... 
S'en  fierait-on  h  eux-m6mes?...  Et  Fox  aurait-il  done  eu  rai- 
son  dans  sa  fameuse  maxime  sur  les  Restaurations?...  b  Et, 
abim6  sur  un  lit ,  on  le  r^veilla  pr^cis6meut  pour  lui  ap- 
prendre  la  marche  de  Tarm^e  de  Blucher,  qu'il  6piait  en  se- 
cret depuisquelque  temps. »  M.  de  Las  Cases  parle  ensuite  de 
la  defection  de  Murat  et  de  plusieurs  autres  circonstances , 
commeayant  aroen^  la  chute  de  Napoleon,  M.  de  Las  Cases  n'a 
pas  vu  la  veritable  cause  politique  de  ces  6v6nements.  Elle  est 
plus  haut  qu'il  ne  Fa  chercW.  L'abdication  du  g6n6ral  Bona- 
perte  avait  sign^e  le  jour  oil  il  voulut  se  faire  monarque 
h^r^itaire. 

Napoleon  manqua  donc^sadestin^e.  Jamais  plus  belle  mis- 
sion n*aurait  6t6  donn^e  k  un  homme  si,  en  4  804,  il  eAt  accom- 
pli Tid^e  qui  se  prfeenta  k  lui  en  1 81 4.  II  aurait  alors  abdiqu^ 
le  pouvoir  avec  gloire.  II  n'aurait  pas  6t6  oblige  d'abdiquer  for- 
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dmetkt  depiri^ ,  ane  premiere  fois  de?ant  les  strangers,  mattres 
de  Paris ,  et  une  secoode  fois  devant  une  chambre  mattresae 
du  poQvoir.  La  Prance  atirait  encore  ses  limites  au  Rhin  et 
aux  Alpes ;  la  royaut^  rappelte  aurait  pa  I'dtre  par  une  as- 
semble nationale ,  et  la  Idgitimit^  se  serait  appuyAe  sur 
p£e  du  grand  capitaine ;  la  famille  de  Napoleon  serait  hen- 
reuse  et  respect6e  parmi  nous.  Ah !  qu*il  avait  mieux  compris 
la  gloire,  ce  Washington  dont  Tabdication  volontaire  a  fond6 
la  liberty  am^ricaine  ! 

Mais  si  la  Prance  est  monarchique ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  elle  est  aussi  calholique,  et  le  moavementde  reaction  qui 
s*op^ra  en  4804  centre  ceux  qui  avaient  fenn£  les  ^lises  ne 
pronve  pas  moins  cette  v^rit^  qne  la  r£  iction  en  faveur  de  la 
monarchic  qni  eat  lieu  en  m&me  temps. 

Je  me  servirai  encore  ponr  montrer  la  force  des  principes 
qui  ont  fait  la  France  et  son  organisation  pass6e  et  fnture ,  des 
aveux  d'un  liomme  qui  n*est  pas  plus  suspect  d'enlratnement 
pour  le  catholicisme  que  pour  la  monarchic ,  M.  Thiers  : 

«  Napoleon  s'^tait  flatt6  un  momeut  d'offrir  h  la  France  et 
h  TEurope  un  spectacle  extraordinaire,  en  traversant  le  d^troit 
de  Calais  avec  cent  cinquante  mille  hommes ,  et  en  revenanl 
a  Paris,  maltre  du  monde.  La  Providence  qui  lui  avait  donn^ 
tant  de  gloire ,  ne  lui  avait  pas  permis  de  donner  un  tel  ^lat 
h  son  couronnement.  11  lui  restait  un  autre  moyen  d*6blouir 
les  esprits ,  c'6tait  dc  faire  desccndre  un  instant  le  pape  da 
trdne  pontifical,  pour  qu'il  vlut  h  Paris  m^me  bdnir  son  seep- 
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tra  at  69»roon»,  Tout  sa  pr^pamt  pour  m  mmwrneau 
mqud  ii  avait  imt4  principal^^  ^utorji^^i  de  Vm^m  9  de 
Qombreunoa  d^putotipns  des  aw^w  dis  terrq  et  de  mer  et  um 
fotile  da  pripc^  ^trangar^,  Dep  milUari  d'puyrim  tr^  YaiiUie^t 
m  ppprlu  dd  l«  oi^f  ^noiopie.  da»3  la  bafiilique  de  Notre^Oami' 
Le  bruit  de  la  yenne  du  pape  ayant  tnmw^i  Topioion  «Q  fivait 
iti  mm  et  ^erveiH^d. 

f  La  queation  avait  ^t^  traits  ou  traitawst  toutM  tea 
affiiirea ,  o'est^Mire  au  ^Qoaeil  d'etat*  Pans  sorpa*  oi^la 
plos  flosipl&ta  liberty  av^it  ^  laMe  aux  opinwni,  lea  obja^-^ 
tions,  auacit^ea  par  la  eoocQrdat.  s'dt^mi  raprodultea 
plus  fortement  encore  k  Tid^e  dfi  pounettre  m  auelqne  lorta 
le  courpBomeut  du  oouvaaa  mouarque  au  chef  de  TCtfipe. 
On  rdpppaneea,  ai  au«i(^nas  en  Fraoi^e  •  m&m  (bei  lea 
hommfia  raligiaux»  eoutra  la  domiuaUon  uUrai^optaiue, 
taiffiit  totttea  revaiU4ea  h  la  f9ia<  On  disait  que  c'^tait  reler^ 
toutea  1^  pr^eutions  du  «lerge>  prqalamer  una  reljgiou  do- 
I  minanta,  faire  suppoaar  qua  Tempereurf  r^amuoant  ^lu, 
teoait  sa  conronue,  non  du  vosu  de  la  uatiou,  paais  du  WU* 
vqrain  pontife  ^  supposition  dangareuaaf  ear  celui  qui  donpait 
la  couronne  pouvait  la  retirer  ausai. 

<  Napoleon  prit  lui-m^me  la  parole;  il  exposa  tous  les  avan- 
tages  de  la  pr^ence  du  pape  dans  une  telle  solenpit^,  Taffat 
qu'elle  produirait  sur  les  populations  religiauses  et  sur  le 
monde  entier,  la  force  qu'elle  apporterait  au  nouvel  ordre  de 
choses  k  la  conservation  duquel  tous  les  boinmea  de  la  r^volu- 
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tion  ^talent  ^galement  int^ressfe ;  il  soutint  que  les  preten- 
tions d*UD  Gr^oire  YII  n'^taient  plus  de  notre  temps,  que  la 
c^r^DOonie,  dont  il  s'agissait,  n'^tait  qu'une  invocation  de  la 
protection  celeste  faite  dans  les  formes  ordinaires  du  culte  le 
plus  ancien ,  le  plus  general ,  le  plus  populaire  en  France.  > 

S'il  y  a  un  fait  blatant  qui  prouve  combien  nous  avons  eu 
raison  de  dire  que  cette  soci^t^  est  dominie  par  les  principes 
qui  ont  prteid^  h  son  organisation ,  c*est  certainement  F^ta- 
blissement  de  FEmpire  en  1 804,  aprte  une  revolution  qui  avait 
tue  le  roi,  aboli  le  culte  catholique,  frapp6  la  representation 
au  18  fructidor,  et  mis  le  territoire  en  peril,  puisque  les 
Prussiens  s*etaieot  avances  jusqu*k  Chjilons. 

La  monarchic  hereditaire  et  le  catholicisme  furent  procla*- 
mes  necessaires  par  Napoleon ;  et  si  sa  sagesse  avait  e^aie  son 
genie,  il  n'aurait  voulu  pour  la  France  que  ses  limites  du  Rhin 
et  des  Alpes ,  et  lui  aurait  rendu  sa  representation  nationale. 
La  France  aurait  rappeie  les  Bourbons ,  et  tous  ses  prind-^ 
pes  auraient  refleurir  avec  Fegalite  et  le  progr^s.  11  ne  le 
voulut  pas,  et  il  tomba  aprte  avoir  dit  au  marechal  Ney, 
dans  un  des  moments  les  plus  tei'ribles  de  la  deroute  de  Mos- 
cou  :  les  Bourbons  s'en  tireraient  (1).  11  y  a  done  dans  notre 
liistoire  un  combat  pcrpetucl  entre  le  Ira  vail  des  principes  et 
le  travail  des  honimes. 

(1)  Je  le  cms  fou ,  dit  Ney,  quand  prenanl  cong6  de  Tarm^e  k  Stnorgoni ,  il  me 
dit :  Les  Bourbons  8*en  tireraient. 
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La  France  a  toujours  fait  les  plus  grands  efforts  pour  d^- 
troire  les  obstacles  qui  s'opposaient  au  d^veloppement  et  a  la 
r^lisatioQ  simultan^e  de  ses  principes.  BUe  a  donn^  successi- 
vement  le  pouvoir  aux  hommes  qui  semblaient  se  d6vouer  k 
cette  oeuvre;  mais  ces  hommes  ont  mis  leurs  passions  k  la  place 
desYOBux  de  leur  pays;  ils  ont  exag6r^  le  mouvement  qui  les 
portait,  ils  Font  fait  d^vier,  suspendant  ainsi  pendant  des 
ann^  le  travail  des  id^  nationales;  mais  ils  out  succomb6 
dans  cette  tache  parce  qu'ils  avaient  voulu  se  substituer  k  la 
nation. 

C'est  la  un  magnifique  sujet  d'6tudes,  et  Ton  doit  en  cou- 
clure  que  tons  les  efforts  de  Topinion  doivent  lendre  k  r^aliser 
les  progres  sans  le  secours  de  ces  dictateurs  improvise  qui 
faossent  le  travail  des  siteles  et  trahissent  les  voeux  des  pat- 
pies. 

En  4  84  3 ,  aprte  la  campagne  de  Moscou  et  les  victoires  de 
Lutzen ,  de  Bautzen  et  de  Dresde ,  avant  ia  bataille  de  Leip- 
sick,  tout  le  monde  cherchait  a  lire  dans  Tavenir,  parce 
qu'on  sentait  que  Napol6on  ne  suffisait  plus  a  son  oeuvre ,  et 
que  sa  mort  ouvrait  pour  tons  des  chances  qu'il  6tait  im- 
possible de  pr^voir.  On  disait  alors :  ses  lieutenants  comme 
ceux  d'Alexandrie  se  partageront  I'empire,  ils  se  battront  en- 
suite  pour  la  preeminence,  et  TEurope  sera  jel6e  dans  des 
luttes  interminables. 

Rien  de  tout  cela  n*est  arrive.  L'h6r(Jdit6  monarchique  a 
succed^a  Tempire,  et  les  luttes  parlementaires  ont  ranim6 
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les  queg(ioos  de  progpte  social  et  de  liberty  que  rempire  avail 
siispendueft ,  b(  pi  la  royaut^ ,  au  \m  d'ootroyer  la  liberty  fmn^ 
gaiae,  Tavait  raconnue ,  ii  Q*y  ayrait  pas  eu  da  rt^volution  a& 
4830.  Ainsi  en  FraBoe  on  na  peut  a'arritar  ni  dans  la  mal  ni 
dana  u&eutuatioQ  arbitraire.  Las  Franeaia,  adit  uo  grand 
terivajn ,  ^puisant  I'erreur  pour  revaoir  plqs  vite  k  la  v^rit^. 

Dana  Thifitoire  de  Napo}6oo  $e  reproduit  encore  uq  antra 
pynoffi^ne ,  c'eat  la  pr^pond^ance  de  Teaprit  militaire  de  la 
France,  eaprit  qui,  eiiag^re  au  lieu  d'etre  r^gl6,  a  faiterain-r 
dre  souvent  aux  autres  nations  la  monarchie  uoiverselle. 

Charlemagne  r^gnait  depuia  Bi&n^vent  jusqu'k  Bayonne,  et 
it  Bayonne  jusqu'en  Baviere.  II  posset  toute  la  Gaulu,  uoe 
pf pvinee  d'Eapagne ,  le  continent  de  Tltalie  juaqu^A  B^n^v^nt , 
toute  I'AUemagne,  lea  Pays-Baa  et  une  partie  de  la  Hongrie. 
Les  bornes  de  ses  Etats  6taient ,  k  Torient ,  le  Naab  et  les  mon^ 
tagnea  de  la  Boh^me;  au  couehaiit,  TOc^n  ;  au  imidi,  la 
M^diterran6e;  au  nord,  rOc^n  et  TOder.  U  avait  formii  le 
projet  de  joindre  le  Rbin  au  Danube  par  m  canaU  pour  la 
joni^tion  de  TOc^an  et  du  Pont-Euxin. 

Charlemagne  avait  d^paas6  tputea  les  limited  de  la  France; 
maia  ses  conqu^tes^taient  presque  touies  alors  des  conquetes 
de  la  civilisation  sur  la  barbarie. 

Clovis,  sorti  de  Cologne,  qui  ^tendit  son  empire  jus- 
qu'aux  Pyr6n^es,  et  dont  les  fils  r^^rent  jiiaqu'aux  Alpes, 
avait  trac^  la  v^itable  carte  de  France  et  ces  limites  dont 
il  faut  dire :  ni  en      m  au-deUi.  Napoleon  n'mUa  paa  Clp*- 
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vis,  ifiaii  Chafletnagne ,  et  il  ne  put  priver  les  Fraficai^  de  la 
liberty  politique  qu*a  I'aide  du  sentiment  de  gloire  qu'il  f  emua 
puissamment  dans  leurs  cc^urs. 

On  n  voir,  d'aprfes  M.  Thiers,  k  quel  degr^  de  puissance, 
grdee  h  la  valeur  francaise,  Napoleon  etait  parvenu  h  Tilslu : 

«  Du  dftrolt  de  Gibraltar  k  la  Vistule ,  des  montagnes  de 
la  Bob£me  k  la  mer  du  Nord ,  des  Alpes  k  la  mer  Adrintique, 
Napoleon  dominait  ou  directement  ou  indireetement,  ou  par 
lui-mfinfte  on  par  des  princes  qui  6talent,  les  ulfs  ses  creature*, 
les  autres  ses  d^endants.  Au-^delk  se  treuvaient  det^alli^. 
ou  des  ennemis  ^ubjugu^ ,  TAngleterre  settle  exeept£e<  Aiiisi 
le  continent  presque  entier  relevait  de  liii,  car  la  lIusAid, 
apf^  lu!  avoir  r^sist^  un  moment,  venalt  d'aceepter  ses  dei« 
seins  avec  cbaleur,  et  rAutriehe  se  voyait  eontraidte  de  1« 
laisser  accomplir ,  tnenac^e  raftne  d'y  concourif .  L'Augleterr© 
enfln ,  garantie  de  cette  vaste  domination  par  TOeiJitt ,  alhtt 
etre  placie  entre  Tacceplation  de  la  palx  ou  une  guerre  iV6c 
Funivers. 

«  L'arm6e  francaise  du  camp  de  Boulogne,  qui,  port^e  du 
d^troit  de  Calais  aux  sources  du  Danube  avec  une  promptltoda 
incroyable,  enveloppa  les  Autriehlens  h  Dim,  refoula  lei 
Russes  sur  Vienne ,  acheva  d'toascr  les  nns  et  les  autres  S 
Auslerlitz ,  reposee  ensuite  quelques  fliois  en  Franconie  ^ 
recommenca  bienf6t  sa  marche  victorieuse,  entra  en  Saxe, 
sarprit  Tarmde  prussienne  en  retraite  ,  1^  brisa  d'un  seifl 
coup  fi  I6na,  la  survit  sans  reWche ,  la  diborda,  la  pritjus* 
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qu'au  dernier  homme  aux  bords  de  la  Baltique ;  cette  arm^, 
qui,  d^tourn^e du  nord  k  Test,  courut  au-^evant  des  Rus- 
ses,  les  rejeta  sur  le  Frugal,  ne  s^arrfila  que  parce  que  des 
boues  impraticables  la  retinrent ,  donna  alors  le  spectacle 
inoui  d'unearm^e  francaise  qui,  canop^e  tranquillement  sur  la 
Vistule,  puis  trouble  tout-^-coup  au  milieu  deses  quartiers, 
en  sortit  pour  punir  les  Russes ,  les  atteignit  k  Eylau ,  leur 
livra ,  quoique  mourante  de  froid  et  de  faim ,  une  bataille  dans 
ses  quartiers,  et  la ,  camp6e  de  nouveau  sur  la  neige,  de  ma- 
ni^re  que  son  repos  seul  couvrait  un  grand  si^e ,  nourrie , 
recrutte  pendant  un  long  hiver  k  des  distances  ou  toute  admi- 
nistration succombe ,  reprit  les  armes  au  printemps ;  et  cette 
fois,  la  nature,  aidant  le  g6nie ,  se  pla^a  entre  les  Russes  et 
leur  base  d'op6ration ,  les  r^uisit ,  pour  regagner  Koenigs- 
berg,  k  passer  une  rivifere  devant  elle,  les  y  pr6cipita  k  Fried- 
land  ,  termina  ainsi  par  une  victoire  immortelle,  et  aux  bords 
m£me  du  Ni^men ,  la  course  la  plus  longue,  la  plus  auda- 
cieuse ,  non  k  travers  la  Perse  ou  Tlnde  sans  defense ,  comme 
Tarm^e  d' Alexandre ,  mais  k  travers  TEurope  couverte  de 
soldats  aussi  disciplines  que  braves.  Yoilf^  ce  qui  est  sans 
exemple  dans  Thistoire  des  slides;  voil^  ce  qui  est  dignede 
r^ternelle  admiration  des  hommes ;  voil^  ce  qui  r^unit  toutes 
les  qualit^s ,  la  promptitude  et  la  lenteur,  Taudace  et  la  sa- 
gesse ,  Tart  des  combats  et  Tart  des  marches ,  le  gdnie  de  la 
guerre  et  celui  de  Tadministration ;  et  ces  choses  si  diverses, 
si  rarement  unies,  toujours  k  propos,  toujours  au  moment  oii 
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il  les  faut  pour  assurer  le  succte !  Chaeun  sa  demandera  com- 
I  ment  on  pouvait  d6ployer  tant  de  prudence  dans  la  guerre,  si 
peu  dans  la  politique?  Et  la  r^ponse  sera  facile ,  c'est  que 
Napoleon  fjt  la  guerre  avec  son  genie ,  la  politique  avec  ses 
passions. 

« Nous  ajouterons  toutefois,  en  finissant,  ajoute  M.  Thiers, 
I    queTedifice  colossal  61eve  k  Tilsitt  aurait  dure  peut-6tr^e^  si 
de  Douveaux  poids  accumules  bientdt  sur  ses  fondements ,  d6ja 
si  charges ,  n'6taient  venus  pr^cipiler  sa  mine.  La  fortune  de 
la  France,  quoique  compromise  k  Tilsitt,  u'^tait  done  point 
in6vitablement  perdue ,  et  sa  gloire  etait  immense.  » 
I      N'est-il  pas  Evident  que  si  Napoleon ,  au  lieu  de  casser 
le  Tribunat  et  d*imposer  silence  au  Corps  -  L^gislatif ,  avait 
rtuni  autour  de  lui  une  representation  nationale;  si  ses' 
soldats  seulement  avaient  pu  consentir,  en  remmnt  leurs 
if^s ,  a  ses  expeditions ,  comme  Us  Francs  d  celles  de  leurs 
'    w,  jamais  une  representation  nationale  ne  lui  aurait  laiss^ 
entreprendre  des  guerres  pour  etablir  des  rois  frangais  en 
Westplialie,  a  Naples  et  en  Espagne?  Et  c'est  ainsi  seule- 
ment que  nous  avons  perdu  le  Rhin.  et  les  Alpes. 

II  a  done  manque  a  Napol6on ,  pour  le  bien  de  son  pays , 
deux  choses  :  d'abord ,  de  ne  pas  r^aliser  ce  qu'il  a  voulii  un 
moment  en  1 81  i,  le  rappel  des  Bourbons ,  ensuite  de  ne  pas 
convoquer  la  nation  et  consacrer  ain^i  la  liberty  politique  et 
l*6galite  des  droits,  qui  sont  les  principes  memes  de  I'exis- 
tence  de  la  France,  II  a  cru  pouvoirfitre  tout  par  lui-m6me, 
n*  sfiRiE.  T.  VI.  e 
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el  it  est  tomb6  non  devant  les  ^traiigers,  mais  ^  caqse  fl^ 
Tabandon  de  la  France. 

Qu*est-ce  done  qui  a  conduit  les  ^v6pement^  daqs  ce  cercle 
invincible  oil  le  gfoie  de  Napoleon  8*est  trouv^  dQn)ip6?  11  faiit 
reconnattre  ici ,  comme  dans  toute  notre  histoire ,  la  mar- 
che  logique  des  ^v6nements  et  des  faits  dans  le  sens  des  prin- 
cipes.  Cette  marche  qu*on  app^Ue  la  force  des  chosen  Vein- 
porte  toujours  sur  les  volont^ ,  sur  les  passiops ,  spr  les  ta-r 
lents.  II  y  a  ei)  toujours  dans  notre  nation  pn  travail  de  perfipc^ 
tionnemept ,  ep  rapport  avec  ses  conditions  d'existence.  Ca 
travail  est  p^nible ,  parce  que  la  liberty  lippiaine  ep  r^de 
les  effets.  Si  la  liberty  bumaine  marchait  s^lon  la  }oi' d^  la 
Providence,  le  monde  moral  serait  apssi  r^ulier  dan3  se$ 
-Evolutions  que  le  monde  physique. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Considerations  prcliminaires. 

€  La  journfe  du  1 8  brumaire,  dit  M.  Thiers,  vcnait  de  raettre 
fin  k  Texislence  du  Directoire.  Les  homrnes  qui,  aprfesles  ora- 
ges  de  la  Convention ,  avaient  imaging  cette  cspfece  dc  r6pa^ 
blique  n'6taient  pas  bien  convaincus  de  Texcellence  et  de  la 
solidity  de  leur  ouvrage;  mais  au  sortir  du  regime  sanglant 
qu'ils  avaient  travers6,  il  leur  6tait  diflScile  de  faire  mieux  ou  au- 
trement.  II  leur  ^tait  impossible ,  en  effet ,  de  songer  aux  Iteur* 
bons  (1);  il^tait  ^galement  impossible  de  se  jeter  dans  les  bras 

(1)  Yoid  ce  qa'^rivaii  M.  de  La  Fayette  eu  99,  ft  propos  des  Boarbons  et  d*ane 
transaction  possible  : 

«  Persuade  par  experience  qa*il  n*y  a  rien  k  foirc  avec  Mittau  {ah  6tait  Louis  XVItT)* 
je  crois  de  plas  qoe  ^  les  princes  rentraient  en  France,  avec  la  meilleure  volonle  In 
monde»  Us  seraient  entratnes  malgre  eax  au  complement  de  la  contre-revolution.  Lc 
seal  moyen  bien  donteax  encore  dc  les  brider,  eut  etc  lie  transiger  h  Taide  d*une 
force  tres'imposante,  et  de  eonstrnire  redifiec  constitnUonn^l  avant  qn'ils  y  exerca^ 
sent  la  snpreme  fonclion.  Mais  il  y  a  tel  arrangement  auquel  on  pourrait  souscrire  an 
nom  dn  penple,  et  que  je  serais  bien  fkhe  de  souscrire  au  nom  d*nn  pretendaiU. 
La  difference  est  grande  enfare  une  capitulation  du  dedans  ou  Tonxfait  pour  sa  ville  le 
meillenr  marche  qu*on  pent,  et  nne  proposition  du  dehors  qui  ne  serait  pas  tcnuo.  I' 
ne  me  convient  pas  davantage  de  pactiser  ayec  un  prince  d'Orleans ,  et  s'il  etait  pos- 
sible qne  j'eusse  on  rdle  ntile  ^  la  liberie ,  ce  ne  pourrait  etre  que  dans  Je  cas  o& , 
plttieors  partis  etant  en  guerre  civile,  j'adopterais  celnl  qui  me  parattrait  le  moins 
defavorable  ^  la  cause  de  rhumanite  et  au  bien  etre  de  mon  pays.  C'est  le  soul  moyen 
d'arriver  du  dehors;  mais,  k  la  suite  d'un  manifesto  etranger ,  moi ,  h  prophete  de  Aji 
diektra^km  des  droiia....  Jaouis!  )1  noQS  faut  d'abord  des  victoires  de  l^ioreaa  et  de 
II*  SfiRIE.  T.  VI.  1 
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d*uii  gin^ral  illuatre ,  car  k  cette  ^poque  aucun  de  nos  bommes 
de  guerre  n'avait  acquis  assez  de  gloire  pour  subjuguer  les  es- 
prits.  D'ailleurs,  toutes  les  illusions  n'^taient  pas  encore  dissi- 
fies  par  Texp^rience.  On  venait  d'^happer  aux  mains  du 
comity  de  salut  public ;  on  A'avait  essay6  que  la  r^publique 
sanglante  de  93,  consistant  dans  une  assemble  unique  qui 
exercait  tons  les  pouvoirs  k  la  foil;  il  re»tait  un  dernier  essai 
k  faire ,  celui  d'une  r^publique  mod^r^ ,  dans  laquelle  les 
pouvoirs  seraient  sagement  divisfe ,  et  dont  radministration 
seraii  coofite  k  des  bommes  nouveaux ,  itrmim  k  tous  les 
excte,  qui  avaient  lipouvant^  la  France ;  on  ima|j;ipa  done  le 
I)irectoire(4). 

<  Cenouvel  essai  de  r^ublique  dura  quatre  anuses ,  Aepms 
le  4  8  brumaire  an  IV  jusqu'au  1 8  brumaire  an  YIII.  H  fut  en- 
trepris  avec  bonne  foi  et  bonne  volont6  par  des  bommes  dont 
la  plupart  ^taient  bonnStes  et  anim^  d'exceUentes  inteotions. 
Quelques  personna^^  d'un  caract^e  violent  ou  d'une  probity 
suspecte,  comme  le  directeur  Barras,  avaient  pu  sem^ler  k  la 
liste  des  gouvemants  qui  pendant  ces  quatre  vm^  se  trans- 
mirent  la  pouvoir ;  mais  Rewbell ,  Lar6veill^re-Lepeaux»  Le- 
.  toumeur,  Camot ,  Bartb^lemy,  Roger-Ducos ,  Sibyls  ^tai^t 
des  citoyens  probes ,  quelques-uns  trte-capables,  et  le  dernier 
un  esprit  trte-sup^rieur.  Et  cqpaodant  la  r^ublique  dictato* 
riale  n'avait  bient6t  pr^sent^  qu'une  d^lante  confusion; 
moins  de  cruaut^,  mais  plus  d'anarcbie,  tel  avait  ^  le  loa* 
ractfere  du  nouveau  gouvernement.  On  ne  guiUotinait  pas,  on 

Jonbert.  Cest  une  autre  manifere  de  toir  que  oelle  de  eet  homaie     ,  VuUse  jottr 
6taDt    la  messe  de  Saint-Roeh  k  cdt6  de  notre  fher  Grai&ment,  €Mt  Mo  fenwir; 
«  Hon  Diea !  ayez  pUi6de  nous ,  et  exterminez  la  nation.  » li  est  mi  que  e^  sifSi- 
fiait  settlement :  «  Hon  Diea!  d^Uvrez-nous  da  sjst^  eonventlomiel.  *» 
{i)  H.  Thiers  oid)tte  qo*<m  dioisit  ahm  les  direetetfn  faiwi  les  f^gMdM. 
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d^portait ;  on  n'obligeait  point  k  recevoir  les  assignats  sous 
peine  de  mort ,  mais  on  ne  payait  personne.  Nos  soldats ,  sans 
amies  et  sans  pain ,  ^taient  yaincus  au  lieu  d'etre  victorieux. 
A  la  Terreur  avait  succ6d6  un  malaise  intolerable;  et  coname 
la  faiblesse  a  aussi  ses  empi^tenoents ,  cette  R^publique ,  mo- 
der^e  d'intention,  avait  fini  par  deux  mesures  tout-a-fait  ty- 
ranniques,  Feniprunt  forc6  progressif  et  la  loi  des  otages. 
Cette  demifere  mesure  surtout,  quoiqu'elle  n'eut  rien  de  san- 
guinaire,  6tait  Tune  des  vexation^  les  plus  odieuses  inventfies 
par  la  cruelle  et  fifeconde  imagination  des  partis. 

«  Est-il  6tonnant  que  la  France  se  jet4t  dans  les  bras  de  ce 
jeune  general ,  vainqueur  de  Tltalie  et  de  TEgypte ,  stranger  k 
tons  les  partly ,  affectant  de  les  d6daigner  tous,  io\x&  d'une 
volenti  ^nergique ,  montrant  pour  les  affaires  mUitaires  et  cir 
viles  une  aptitude  6gale,  et  laissant  deviner  une  auibition  qui  ^ 
loin  d'effrayisr  les  esprits,  6tait  alors  accueillie  comme  une 
esperance?  H  aurait  suffi  de  moins  de  gloire  qu'il  n'en  avait 
pour  s'emparer  du  gouverhement ,  car  quelque  temps  aupara- 
vant  on  avait  envoys  le  g^n^ral  Joubert  k  Novi ,  afin  qu'il  put 
y  acqu6rir  les  titres  qui  lui  manquaient  encore  pour  faire  la 
revolution  appeWe  depuis ,  dans  nos  annales ,  le  1 8  brumaire. 
L'infortun6  Joubert  avait  6t6  vaincu  et  tu6  i  Novi;  maisle 
jeune  Bonaparte ,  toujours  heureuxet  victorieux,  du  napins 
alors ,  ^chappant  aux  dangers  de  la  mer  comme  aux  dangers 
des  baiailles,  etait  revenu  d'Egypte  en  France  d'une  manifere 
presque  miraculeuse,  et ,  J  sa  premifere  apparition ,  le  Direc- 
toire  avait  succomb^.  Tous  les  partis  ^taient  accourus  k  sa 
rencontre,  lui  demandant  I'ordre ,  la  victoire  et  la  paix. 

«  Cependant ,  ce  n*6tait  pas  en  un  jour  que  rautorit(5  d*jun 
seul  pouvait  remplacer  cette  d^magogie  oil  tout  le  monde , 
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alternativement  opprimi  ou  oppresseur,  avail  joui  un  instant 
de  la  toute  puissance.  II  fallait  manager  les  apparences,  et, 
pour  amener  au  pouvoir  absolu  la  France  fatiguto,  la  faire 
passer  par  la  transition  d*un  gouvernement  glorieux ,  r^para- 
teuret  demi-r^publicain.  II  fallait,  en  un  mot,  le  Ck>nsulat 
pour  aboutir  k  TEmpire.  » 

Yoili  done  Toscillation  entre  I'anarchie  et  le  despotisme 
bien  caract^risde.  L'histoire  est  comme  la  mer,  oil  Ton  ne  d^- 
couvre  les  teueils  qn'k  la  favour  des  naufrages.  L'anarchie  et 
le  despotisme  eommuniquent  ensemble,  ainsi  qu*OD  Ta  dit, 
par  des  passages  souterrains ;  de  sorte  que  le  despotisme  mhne 
presque  infailliblement  k  Tanarchie ,  et  l'anarchie  au  despo- 
tisme. 

Le  Consulat  n*est  done  qu'une  transition  de  Tanarchie  au 
despotisme.  C'est  la  fin  de  la  R^publique.  Toutes  les  ann^ 
qui  suivront  vont  etre  le  d^gagement  des  id^es  d'ordre,  de 
liberty,  de  stability  et  de  progrte,  des  maximes  d'anarcbie  et 
de  despotisme ,  de  souverainet^  du  peuple  et  de  pouvoir  de 
nfeessit^. 

CHAPITRE  U. 

Monvemeot  de  ropinion.  —  La  oonstitution  consulaire. 

Si^yte,  Roger-Ducos  et  Bonaparte,  consuls  provisoires, 
tinrent ,  le  1 4  novembre ,  leur  premiere  s^nce  au  petit  pa- 
lais  du  Luxembourg. 

La  place  de  secretaire  des  consuls  fut  donn^e  k  Maret;  le 
g^n^rai  Berthier  eut  le  d6partement  de  la  guerre;  Gaudin  les 
finances;  Laplace  Tint^rieur;  Forfait  la  marine;  Fouch6  la 
police;  Cambac^rte  la  justice ;  Reinard  les  relations  ext^rieu- 


Digitized  by  Google 


REVOLUTION  FRANgAlSE.  5 

res,  mais  il  fut  bientdt  renoplac^  par  M.  de  Talleyrand  P6ri« 
gord. 

Les  g^n^raux  des  arm^  adress^rent  des  proclamations  k 
leurs  soldats ,  dans  lesquelles  ils  se  f^licitaient  du  nouvel  ordre 
de  choscs  introduit  en  France. 

Si^yes  devait  preparer  la  nouvelle  constitution,  c  On  ^tait 
encore  un  peu  imbu  k  cette  ^poque ,  dit  M.  Thiers ,  des 
du  dix-huiti^me  sitele ;  on  croyait  moins ,  inais  on  croyait  trop 
encore  que  les  Institutions  humaines  pouvaient  £tre  un  pur 
Ottvrage  de  Fesprit ,  et  que  la  constitution  d'un  peuple  pouvait 
sortir  toute  faite  de  la  t^te  d*un  16gislateur.  II  n'y  a  qu'un  ve- 
ritable legislateur  dans  les  temps  modernes,  c'est  Texp^rience. 
On  ne  ^nsait  pascela  autant  que  nous  le  pensons  aujour- 
d'hui ,  et  il  ^tait  universellement  admis  que  Sidyks  devait  £tre 
I'auteur  de  la  nouvelle  conslitution;  on  Vesp^rait,  on  le  disait. 
On  pr^tendait  qu'il  en  poss6dait  une  longuementm^t^;  que 
c*6tait  uneoeuvre  profonde,  adq^irable,  et  que,  d^barrass^ 
aujourd*hui  des  obstacles  que  la  passion  revolutionnaire  lui 
avait  oppose ,  il  pourrait  la  produire;  qu'il  serait  le  l^isla- 
teur,  et  Bonaparte  Tadministrateur  du  nouveau  gouvernement. 
11  fut  done  convenu ,  d*un  commun  accord ,  que  Si6ybs  s*oc- 
cuperait  de  la  constitution  et  que  le  g^n^ral  Bonaparte  gouver* 
nerait.  II  ^tait  urgent,  en  effet,  de  gouverner;  car  la  situa- 
tion ,  sous  tons  les  rapports,  6tait  deplorable ;  le  d^sordre  moral 
et  materiel  etait  alors  comble.  » 

On  voit  dej^  le  progrte  des  id^es :  M.  Thiers  n'est  pas  loin  de 
reconnattre  ce  que  j'ai  etabli  dans  tout  ,cet  ouvrage,  que  les 
constitutions  sont  Toeuvre  du  temps  et  de  la  sagesse,  et  non 
pas  le  resoltat  des  combinaisons  et  des  calculs  humains. 

La  victoire  remportee  sur  le  directoire  et  les  d^mocrates 
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des  4  8  et  4  9 1)ruinaire ,  fut  g^n^ralement  agr^able  h  la  nation 
francaise.  Cette  fi^vre  de  liberty  qui  s'etait  emparee  de  toutes 
les  classes,  en  4792,  avait  ^t6  ealm^  par  les  torrents  de 
sang  repandus  pendant  la  terreur  :  les  saines  et  justes  id6es 
lib^rales  ^talent  meme  tomb6es  dans  un  vrai  discredit;  on 
s'en  d^fiait,  on  les  redoutait  meme^  cause  de  leur  resseiu- 
blance  avec  ces  faux  principes  qui  avaient  servi  de  pretexte 
h  tant  d'horribles  cruaut^s;  la  majority  de  la  nation ,  fatigaee 
de  tant  de  violences,  dfeirait  le  repos,  et  se  montrait  dispo- 
se k  se  soumettre  k  toute  espfece  de  gouvernemenl  qui  lui  pro- 
mettrait  les  bienfaits  ordinaires  de  la  civilisation. 

Les  illusions  furent  grandes  au  1 8  brumaire.  On  peut  en 
juger  par  le  passage  suivant  des  Dix  amines  d'dpreuve  de 
M.  Lacretelle : 

4  Ma  vie  6tait  partag^e  entre  de  douces  et  cruelles  impres- 
sions (4);  et  d'ailleurs  je  ne  me  croyaispas  assure  de  ma  tfite, 
si  les  Jacobins  venaient  a  r^ussir.  Le  retour  de  Bonaparte  a 
Paris,  et  &a  traverste  miraculeuse,  firent  bientot  pr^dominer 
Tespoir.  Le  dictatour  m'apparaissait  sous  son  faisceau  de 
gloire,  et  je  ne  voyais  qu'un  dictateur  qui  put  dtouffer  tant 
d'anarchie.  Je  guettais  de  loin  ses  demarches ,  j'^piais  ses  pa- 
roles. Qu'avec  plaisir  je  le  voyais  escorts  de  trois  hommes  ha- 
biles ,  Talleyrand ,  ministre  disgracie  du  Direcloire ,  FoucM , 
ministre  peu  siir  de  cette  meme  autoril6 ,  et  enfin  son  frere, 
Lucien  Bonaparte ,  le  plus  brillant  orateur  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  sans  6tre  un  orateur  fort  distingu6 ! 

«  Enfin  la  catastrophe  eclate ,  et  la  plus  glorieuse  dpee  de 
TEurope  s'est  levee.  En  ajiprenant  son  succfes ,  ma  joie  ne  fut 

(1)  Lacretelle  6tatt  dans  une  jolie  maison  de  campagne  qu^occuptil  un  de  ses 
amis,  k  deux  lieues  d'Auxerre,  et  sur  les  bords  de  I'Yonne. 
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{MS  attSM  eBivraote  que  celle  que  je  ressentis  au  9  thermidor. 
Jed^lorais  avec  un  trop  juste  pressentimeat  la  perte  de  meg 
Mves  de  liberty ;  mm  Vordre  allait  renattre  et  V humanity  air 
kU  r$spirer,  Paris  et  la  France  sortaient  du  chaos.  Mainteaant 
on  vottlait  de  Tordre  comme  on  avait  voulu  de  la  liberty  k  loul 
prix.  C'^t  ttiie  douceur  nouvelle  pour  chacun  de  se  coucher 
m  peu  sur  de  sa  t^te »  un  peu  mattre  d'arranger  sa  fortune. 
LecrMi  renaissait  de  ses  cendres ,  et  la  cupidity  m&m  con* 
tribuait  k  cette  resurrection.  L'agiotage  prenait  une  face  pa- 

I  triolique.  Comme  le  tiei^i-consoUd^ ,  avant  le  18  brumaire, 
6lait  imM  k  ?  p.  0/0,  ce  qui  ^tait  presque  un  6quivalent  de 
ikOy  il  HaAi  ais6,  &^  profitant  de  la  confiaoce ,  ou  plutdt  de 
Tentliottsiasme  gto^ral ,  de  quadrupler  ou  de  quintupler  soil 

!  les  capitasx  que  Ton  poss^daii ,  soit  ceux  pour  lesquels  on 
s*eflgageait.  Un  }0ur,  Tempereur  demandait  k  U.  de  Talley- 
rand cmamt  il  ^tait  devenu  ^  riche : «  J'ai  jou6  k  la  hausseau 
48  brumaire ,  ^  i^pondit  M.  de  Talleyrand.  Je  ae  me  doutais 
pas  alors  que  je  voyais  dans  les  con^irateurs  du  4  8  brumaire 
une  p^[niu^e  de  nouveaux  comtes,  de  nouveaux  dues »  de 
grands  i^itaires  ftiturs ,  de  princes  et  m^me  de  rois.  Jamais 
dietature^e  fut  plus  judicieuse  ni  plus  ferme  que  celle  du 
neral  Bonaparte;  j'en  excepte la  derni^re  ann^e ,  souill^e  par 
le  meurtre  du  doc  d'&igbien.  Le  malheur  des  r^publiques  est 
de  rendre  trop  souvent  une  dictature  n^cessaire ;  mais  il  con- 
vient  delui  imposer  des  conditions,  des  limites,  un  terme 
enfin  ,  sans  quoi  elle  glisse  facilement  au  despotisme.  Pour  un 
hooime  tel  que  Bonaparte ,  c'6tait  d^roger,  que  de  devenir  em- 
pereur ;  de  cr^teur  qu'il  ^tait  il  devenait  parodiste.  Ce  fut 
saqs  doule  m  beau  rdle»  que  celui  de  Louis  XIV;  eh  bjen! 
cetle  kmitatioji  rapetissaiit  le  iconqu^rant  de  TUalie  et  de  FE* 
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gypte )  et  notre  grand  pacificateur ,  parce  qu'il  n*6tmt  plus 
rhomine  de  son  sifecle.  Sous  le  bienheureux  Consulat ,  cbacun 
gardait  encore  un  nom  qu'il  avait  pu  rendre  illustre  et  hono- 
rable, et  d^autres  ^taient  invit6s  h  r^parer  lesfatales  erreurs 
de  leur  conduite. 

c  Le  modeste  pare  de  la  Malmaison ,  oil  avaient  6t6  con^m 
tant  de  projets  lib^rateurs  riait  plus  5  mes  yeux  que  le  pare  de 
Versailles,  oil  avait  6t6  signte  la  revocation  de  TMit  de  Nantes. 

c  Si  le  premier  consul  se  trouvait  un  peu  h  r^troit  dans 
cette  jolie  maison  ,  Louis  XIV  se  trouvait  trop  au  large  dans 
un  palais  qui  semblait  ayoir  et6  cr^^  pour  un  mattre  du  monde. 
Les  modestes  fetes  de  la  Malmaison  ou  des  Tuileries  se  r^p^ 
taient  dans  chaque  famille ,  lorsqu'on  apprenait  la  victoire  de 
Marengo,  qui  nous  rendait  en  un  seuljour  Tltalie*  perdue 
aprfesdix-huit  mois  de  combats  valeureux ;  et  celle  de  Hohen- 
linden ,  que  le  g^n^ral  Moreau  gagna  par  un  coup  de  g^nie 
^al  h  ceux  du  puissant  g^n^ral  dont  il  se  montrait  encore  le 
serviteur.  L  allegresse  6clatait  encore  plus  aprfes  la  paix  de 
Lun^ville ,  qui  terminait  glorieusement  la  guerre  continentale, 
et  surtout  aprte  la  paix  d'Amiens,  qui  d^clarait  la  lassitude 
de  TAngleterre ,  mais  qiii  n'^tait  peut-etre  qu'une  trfeve  entre 
deux  homroes  6galement  poss6d<^s  du  genie  dominateur,  quoi- 
que  avec  des  armes  diff^rentes ,  le  ministre  Pitt  et  le  premier 
consul ;  ajoutez  h  cela  la  soumission  enti^rc  de  la  Vendue. 

« line  joie  non  moins  profonde  remplissait  les  coeurs  lors- 
qu'on apprenait  les  deux  actes  les  plus  hardis  de  la  puissance 
consulaire ,  la  rentr^e  des  emigres  et  le  r6tablissement  solennel 
de  TEglise  catholique. 

«  Le  Code  civil  6tait  une  oeuvre  qui  embrassait  plus  de  du- 
rfe  et  d'espace :  je  suis  loin  de  pencher  pour  Tautorit^  abso- 
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lue;  mais  il  faut  convenir  qu*k  cette  ipoque  eUe  seule  (4 )  pou- 
vait  Clever  ce  monument  dans  un  terme  aussi  court  et  avec 
tant  de  pr^ision  et  de  haute  sagesse.  Bonaparte  fournit  un 
pr^cieux  contingent  de  lumiferes  au  travail  des  jurisconsultes 
que  ce  travail  immortalisa;  il  le  sanctionna  par  le  r^tablisse- 
ment  des  Cours  royales ,  dont  I'autorit^  n'^tait  plus  aussi  mal 
difinie  que  celledes  parlements,  mais  qui  rappelait,  et  non  en 
vain ,  Tun  des  plus  grands  titres  de  notre  gloire  nationale  k 
rhonneur  de  notre  magistrature. 

«  Le  premier  consul  r^parait  en  meme  temps  une  grande 
faute  de  TAssembl^e  constituante,  celled' avoir  s6par6  h  peu 
pr^s  trois  conseils  administratifs  de  d^partement,  de  district 
et  de  municipality ,  du  pouvoir  ex6cutif ,  auquel  ils  ne  tenaient 
plus  que  par  un  faible  lien.  L*action  s'arrfitait  k  chaque  ins- 
tant et  devenait  discordante;  il  6tablit  des  prefectures ,  et  tout 
se  centralisa ,  meme  avec  oxchs. 

«  Tous  ces  bienfails  ne  nous  ^taient  pas  accord^s  k  titre 
gratuit.  lis  nous  coutaient  la  perte  de  tant  de  reves ,  de  tant 
de  combinaisons,  de  tant  de  combats,  de  tant  de  martyres , 
par  lesquels  nous  avions  cru  marcher  a  la  conqu^te  de  la  li- 
berty !  Toute  la  vie  politique  se  trouvait  absorMe  dans  ce  seul 
homme.  Le  Corps-L^islatif  ^tait  muet  par  sa  constitution 
m^me.  Le  Tribunat  rivalisait  de  zele  avec  le  Conseil  d'Etat, 
pour  la  cause  du  pouvoir.  Dfes  qu'une  16gfere  lueur  d'opposi- 
tion  s'y  fit  sentir  sous  les  auspices  de  Benjamin  Constant,  le 
premier  consul  cassa ,  de  sa  pleine  nutorit^ ,  une  minority  qui 
avait  os6  proposer  quelques  amendements  k  ses  volontfe ,  et 
supprima  bientot  ce  rouage  inutile.  Le  silence  6tait  mieux 
sold6  que  ne  I'aurait  ^t^  T^loquence  dans  la  plus  florissante 

(1)  UautoriU absolue  pouvantsealc  faire  un  Code!  QacUe^ingalterc appr^iation! 
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des  r^Qbliques.  Le  S^nat  eonsemteur  d^Ub6rait  h  bui^-clos,  . 
au  pluldi  fie  d^lib^raii  pas.  C'eUit  une  machine  k  sonatas- 
coDsultes ,  et  le  premier  consul  devenu  empereur,  ne  cessa 
plus  delafaire  fonctionner.  Qnq  ou  six  veix ,  ou  plutdt  cinq 
ou  nx  boules  ^  obtenaient  discritement  lea  hanneura  de  Top- 
position. 

c  La  presse  p^riodique  n'avait  pas  Urd6  k  fl^chir  sous  les 
coups  d'one  autorit^  moinscruelle,  mais  plus  absolue  quecelle 
du  Directoire.  En  suppriroant  d'un  seul  coup  et  presque  h  sob 
av^nement  au  pouvoir  le  tiers  ou  le  quart  des  journaux ,  le 
premier  c(msul  avait  assez  fait  comprendre  aux  autres  qu'ik 
toient  maintenus  sous  la  loi  d'une  discretion  s6vire.  On  pou- 
yait  d^fendre  ou  attaquer  les  philosophes  du  dix-huiti^e  si^- 
cle.  On  pouvaitsepartagerentre  deux  actrices,  mesdemoisel- 
les  Duchesnois  et  Georges.  On  pouvait  admirer  ou  eritiquer 
Talma ,  etc. » 

CHAPITRE  III. 

bes  listes    proBcrlpflon.     Pranior  dteret  (1). 

Bonaparte  et  Si6yb& ,  car  on  peut  encore  les  consid^rer 
eomme  eoU^ues  pendant  un  court  efface  de  temps ,  sureot 
proAter,  sur  beaucoup  de  points  importanCs ,  de  Tass^ti- 
laent  g^n^ral ;  ils  purent  se  dispenser  de  la  nteessit^  de  pour- 
suivre  et  d'^craser  leurs  aniagonistes  vaincus :  les  Fran^ais 
vtrent  une  r^vcdution  nouvelle  effectu^e,  par  la  force  naili- 
taire ,  sans  qu'on  versit  une  goutte  de  sang :  toutefois ,  car 
c'est  ainsi  que  se  sont  termini  la  plupart  des  r6v(dutions 
rentes,  toutefois  des  listes  de  proscription  furent  dressto, 

(1)  Vie  de  NtpoUon. 
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et  saos  qu'aucun  acte  d'accusation  pi  aacune  sentence  legale 
edt  ^t^  pronoDC^e  contre  eux,  cinquante-neuf  individus,  de 
ceux  qui  s*6taieDt  le  plus  prononc^s  contre  le  nouveau  con- 
sulat  des  4  8  et  1 9  brumaire,  furent  condamnfe  k  la  deporta- 
tion ,  par  la  seule  volont6  des  consuls.  Ce  fut  Si^yte ,  dit-on , 
qui  sugg^ra  cette  mesure  arbitraire  et  injuste,  on  ne  peut 
plus  impopulaire,  en  ce  qu'elle  indiquait  un  esprit  de  haine 
et  de  vengeance ;  mais  elle  ne  fut  pas  mise  h  execution.  On 
fit  d^abord  quelques  exceptions  en  faveur  de  ceux  qui  se  mon^ 
trferent  disposes  h  se  soumettre ,  et  enSn  tons  eureot  leur 
gr^ice ,  et  les  d^mocrates  les  plus  rebelles  furent  seulement  mis 
sous  la  surveillance  de  la  police. 

D'autres  d^crets  plus  importants  furent  adopts  par  les  con- 
suls ,  tendant  k  all^ger  les  fardeaux  que  leurs  pr^ce^urs 
avaient  impost  a  la  nation ,  et  qui  avaient  beancoup  d^consi- 
d^r^  leur  syst^me.  Deux  des  mesures  les  plus  oppressives  du 
directoire  furent  rapport^s  sans  d^lai. 

La  premiere  avait  rapport  aux  finances ,  qu'on  trouva  ^pui- 
s^es  9  et  n'6tant  plus  entretenues  que  par  un  syst^me  d'em- 
prunts  arbritraires  que  les  directeurs  s'^taient  permis  d'iwpo- 
ser  en  raison  de  la  fortune  de  chaque  citoyen.  Le  nouveau  mi- 
nistre  des  finances ,  Gaudin ,  ne  voulut  ni  se  coucher  ni  se  re- 
poser  une  seule  nuit  avant  d'avoir  trouv^  un  moyen  de  reme- 
dier  h  un  tel  abus  :  il  mit  sur  toutes  les  contributions  directes 
et  indirectes ,  une  taxe  additionnelle  de  vingt-cinq  pour  cent; 
ce  qui  produisit  une  forte  somme.  L*ordre  et  la  regularity 
furent  introduits  dans  toutes  les  branches  de  son  minist^re ; 
il  ameiiora  le  mode  de  perception  des  revenus  de  la  r^pu- 
blique  ^t  inspira  une  telle  confiance  par  la  moderation  et  le 
succte  de  ses  mesures ,  que  le  credit  public  commen^a  a  re- 
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naitre ,  et  que  TEtat  put  coutracter  des  emprunts  h  un  taux 

La  seconde  de  ces  lois^taitcelle  des  dtages :  cette  loi  impo- 
pulaire  avait  rempli  les  prisons  de  femmes ,  de  vieillards  et 
d'enfants ;  on  envoya  des  courriers  dans  toute  la  France  pour 
rendre  k  la  liberty  ces  malheureuses  victinoies  d'un  gouverne- 
ment  soupconneux. 

On  prit  aussi  des  mesures  importantes  pour  apaiser  les 
discordes  religieuses  qui  avaient  si  longtemps  agit6  la  France. 
Les  momeries  toutes  paiennes  de  Lar6veiUfere-Lepeaux  furent 
g^neralement  abandonn^es ;  les  ^glises  furent  rendues  au  culte ; 
des  pensions  furent  accord6es  aux  eccl6siastiques  qui  prfitferent 
serment  au  nouveau  gouvernement ;  et  plus  de  vingt  mille  pr6- 
tres  que  des  loisd'intol^rance  avaient  faitjeter  en  prison  furent 
mis  en  liberty  aprfes  avoir  rempli  cette  formality.  Tous  les  cultes 
furent  d*ailleurs  tol^r^s  et  prot6g6s ,  et  la  loi  desd6cades ,  ou 
ffites  thtophilanlhropiques,  futabrog6e;  memeles  restes  mor- 
tels  du  pape  Pie  VI ,  qui  6tait  morl  dans  son  exil  k  Valence, 
furent  ensevelis  avec  toute  la  pompe  due  au  chef  de  TEglise, 
par  Tordre  exprfes  de  Bonaparte ,  qui  avait  lui-mfime  ebranl6 
le  premier  le  Saint-Siege ,  et  qui ,  par  cet  acte  dont  il  s*6tait 
Yant6  dans  sa  proclamation  en  Egypte,  avait  d^truit  le  palla- 
dium tiu  culte  catbolique. 

Pie  VI  6tait  mort  h  Valence  le  29  aout4799,  a  Tage  de  qua- 
tre-vingt-\in  ans,  huit  mois  et  deux  jours.  C'6tait  au  moment 
oil  un  arr6t6  du  Directoire  ordonnait  de  le  transferer  h  Dijon , 
mais  h  ses  d6pens  et  avec  ordre  de  ne  pas  s'arrfiter  en  passant 
par  Lyon.  II  avait  r^gn^  vingt-quatre  ans ,  six  mois  et  quatorze 
jours. 

Le  premier  d^cembre  s'ouvrit  un  conclave  h  Venise.  Per- 


Digitized  by  Google 


B£V0LUTI0N  FRANCAISE.  13 

• 

Sonne  ne  croyait  possible  alors  de  procMer  h  l'61ection  d'un 
pape.  <  La  Providence,  a  dit  un  historian »  avait  appel6  jadis 
les  barbares  du  nord  pour  chatier  Rome  paienne.  Aujour- 
d*hui  elle  rassemble pour  d^livrer  Rome  chretienne ,  vingt 
peuples  6tonn^  de  marcher  ensemble.  Elle  les  fait  arriver  en 
Italic  au  moment  de  la  mort  de  Pie  VI.  Le  1 4  mars  4  800 ,  le 
cardinal  Chiaramonte  fut  ^lu  pape  et  prit  le  nom  de  Pie  YIL 
Le  5  juin ,  Pie  VII  partit  de  Venise  par  Rome.  II  y  fut  rcfu 
avec  des  transports  de  joie.  II  y  avait  deux  ans  et  plus  de  qua- 
tre  mois  que  Pie  VI  avait  6i&  chass^  de  ses  6tats. 

Dans  le  temps  oil  Pie  YII  rentrait  k  Rome ,  Bonaparte  ga- 
gi^ait  la  bataille  de  Marengo.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les  ^v^- 
nements. 

CHAPITRE  IV. 

Mesnres  de  moderation.  —  Pacification  de  la  Vend^. 

La  part  qu*avait  prise  Cambac^rte ,  alors  ministre  de  la  jus- 
tice, k  la  revolution  du  4  8  brumaire ,  avait  ^t^  trfes-agr^able  k 
Bonaparte,  et  sa  moderation  lui  devenait  trte-utile  dans  les 
mesures  de  conciliation  qu*il  6tait  r^solu  d  adopter.  Camba- 
cirhs  etait  un  savant  jurisconsulte ,  un  homme  d'un  grand 
sens ;  et ,  sous  son  administration ,  les  lois  si  s^v^res  centre 
les  emigres  furent  Ijeaucoup  relach^es.  Neuf  ^migrfe ,  pres- 
que  tous  appartenanl  aux  plus  anciennes  families  de  France, 
ayant  fait  naufrage  sur  les  cdtes  prte  de  Calais,  furent  arrdtds ; 
le  Directoire  avait  voulu  fairemettre  enjugement  ceux  qu'a- 
vaient  ^pargn^s  les  vagues  et  les  vents ,  parce  qu*ils  appar- 
tenaient  k  la  classe  d^emigr^s  proscrils  par  la  loi ,  et  qu  ils 
6taient ,  disait-on ,  rentr^s  en  France  sans  permission.  Bona- 
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parte ,  plus  g6ii6reux ,  consid^rantquMls  n'avaient  pas  touch^ 
le  sol  de  la  France  parleurpropre  volenti,  mais  par  une 
cessit6  imp^rieuse ,  les  (it  mettre  en  liberty. 

Le  mfime  esprit  fit  r^trer  en  France  Lafayette ,  Latour- 
Haubourg,  Lameth ,  qui,  quoique  partisans  de  la  revolution , 
ayaient  ^t^  forcfe  de  s'expatrier  pour  i^'avoir  pas  port^  assez 
loin  leurs  principes  de  liberty. 

On  pense  bien  (jue  tout  ce  qui  d^pendait  de  I'^tat  militaire 
subit ,  sous  Tautorite  de  Bonaparte ,  une  r^forme  compile. 
Dubois  de  Cr^c^ ,  ministre  de  la  guerre  sous  le  Directoire, 
fut  remplac^  par  Berthier :  Bonaparte  a  fait  un  Strange  portrait 
du  premier  de  ces  fonctionnaires  et  de  son  incapacity.  11  lui 
fut  impossible  de  rendre  compte  de  la  situation  de  Tarm^e ;  il 
n'avait  puobtenir  aucun  rapport  sarTeffectifdes  regiments; 
plusieurs  corps  4e  troupe^  ayaient  ^t^  formes  ^n$  que  le  mi- 
nistre en  eAt  connaissance;  et  enfin ,  interrog6  sur  I'^tat  de  la 
solde,  des  subsistances  et  de  Thabillement ,  Dubois  de  Craned 
avait  r^pondu  que  le  d^partement  de  la  guerre  ^'^tait  charge 
ni  de  la  paie ,  ni  des  vivres ,  ni  de  ^habillement. 

Ce  d^partement  acquit  encore  plus  de  vigueur,  Igrsque  les 
consuls  y  appelferent  le  celfebre  Carnot ,  revenu  de  son  exil  aprfes 
la  chute  du  Directoire.  Mais  il  n'occupa  ce  poste  que  fort  peu 
de  temps  ^  parce  que ,  d6mocrate  par  principes,  il  d^sapprou- 
vait  r^^vation  de  Bonaparte.  Ses  services  furent  cependant 
d'une  grande  importance  pour  le  r^tablissement  de  I'ordre , 
comme  aussi  pour  la  part  qu'il  eut  k  la  combinaison  des  plans 
de  campagne ,  de  concert  avec  Moreau  et  Bonaparte. 

Bonaparte  montra  beaucoup  de  talent  en  fermant  les  plai'es 
de  la  guerre  int^rieure. 

Cette  paix  fut  d*autant  plus  facile  h  n^ocier,  que  les 
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chefs  gtaient  persuade  que  Tintention  du  premier  consul  ^tait 
d'amener  par  degrfe,  et  selon  Topportunit^  du  moment,  la 
restauration  des  Bourbons.  Plusieurs  de  ces  chouans,  aprfes 
s'£tresoumis  a  Bonaparte,  fiirent,  dans  la  suite,  de  fidMes 
appuis  de  son  gouvernement.  Clidtillon,  Suzannet,  d*Auti- 
ehamp,  tous  chefs  de  Tarm^e  royaliste,  d^posferent  les  armes 
i  Hontlucon ;  le  gouvernement  leur  accorda  des  conditions  ho* 
norables.  Bernier ,  cur^  de  Saint-LA ,  et  qui  avait  une  grande 
i&luence  sur  I'esprit  des  Vend^ens ,  fit  aussi  sa  paix ;  il  fut 
bient6t  aprte  nomm£  par  Bonaparte  h  r^v6ch6  d'0rI6ans ,  et 
envoy6  auprte  du  pape  lors  des  n^ociatons  pour  le  concordat. 

Le  comte  Louis  de  Fn>tt6 ,  j^un^  hosfme  plein  de  courage  et 
d'audace ,  refusa  longtemps  defairesa  soumission.  Georges 
Cadoudal ,  paysan  du  Morbihan  qui  s'6tait  61ev^  au  commande- 
mentde  sescompatriotespar  sa  bravoure ,  son  caract^reentre- 
prenant  et  son  m^rile ,  persista ,  comme  Frott6 ,  dans  son  re- 
fas.  Celui-ci  fut  trahi  et  fait  prisonnier  dans  la  maison  de  Gui- 
dal ,  commandant  d'Alencon ,  qui  Tavait  accueilli ,  et  lui  avait 
promis  de  n6gocier  un  traits  particulier  en  sa  faveur.  Frolt6  et 
huit  ou  neuf  de  ses  officiers  furent  traduits  devant  une  com- 
mission militaire ,  et  condamn^s  h  6tre  fusilMs.  lis  march^rent 
tottsau  supplice  se  tenant  par  la  main,  etregurent  la  mort 
sans  s'itre  s6parfe :  ^nergique  expression  de  leur  fid^lit^  h  la 
cause  qu'ils  avaientd^fendue.  Georges  Cadoudal ,  rest6  seul , 
ne  put  prolonger  la  guerre  civile ,  et  posa  les  armes  pour 
quelque  temps.  Bonaparte ,  dont  la  politique  cherchaitk  asso- 
cier  au  nouvel  ordre  de  choses  autant  de  caractferes  divers 
quHl  ftait  possible,  sansfaire  attention  au  r61e  qu'ils  avaient 
iou6  dans  les  pr6c6dentes  opoques  de  la  r6volution ,  pourvu 
qu'ils  s'attachassent  k  sa  personne,  tenta  tous  les  moym  de 
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gagner  cet  audacieux  Breton.  U  eut  avec  lui  uneentrevue  que 
Georges  Cadoudal  avail,  dil-on ,  sollicit^e»  quoiqu'il  soit  diffi- 
cile de  le  croire ,  k  moins  que  Georges  n'eut  rintention  de  s'as- 
surer,  dans  cette  entrevue,  si  les  intentions  ult^rieures  de 
Bonaparte  ^taient  de  servir  les  Bourbons.  11  ne  demanda  cer- 
tainement  pas  cette  audience  pour  faire  son  march6  personnel , 
puisque  Bonaparte  convienl  lui-m^me  que  ses  arguments  et  ses 
promesses  ne  purent  faire  aucune  impression  sur  Cadondal , 
et  que  celui-ci  le  quitta  en  protestant  qu'il  conserverait  Topi- 
nion  pour  laquelle  il  avait  combattu  si  souvent  et  de  tons  ses 
efforts. 

CHAPITRE  V. 

Conferences  sar  les  conditions  da  goavernement  consulaire.  —  Etablissement 
de  ce  goavernement  (1). 

Des  la  premiere  reunion  des  consuls ,  la  defection  de  Roger- 
Ducos ,  qui  passa  du  c6l^  de  Bonaparte ,  convainquit  Si^yte 
qn'il  ne  pouvait  soutenir  ses  pretentions  a  la  premiere  place 
du  gouvernement  h  laquelle  ses  amis  esp^raient  le  voir  Ae\6. 
II  avait  compt6  sur  le  vote  de  Duces  pour  6tre  premier  consul ; 
mais  Duces  devina  oil  reposeraient  la  force  reelle  et  le  talent  du 
consulat.  «  G^n^ral ,  dit-il  a  Bonaparte  dans  cette  premiere 
reunion  consulaire,  la  pr&idence  vous  appartient  de  droit;  t 
et  alors  Bonaparte  s'empara  du  fauteuil  comme  si  c*eut  6te  une 
chose  convenue.  Sieyes  avail  esper6  que ,  dans  le  cours  des 
deliberations,  les  opinions  du  general  et  son  intervention  se 
seraient  born6esaux  affaires  miliiaires,  landisqu'au  contraire 
il  Tentendit  s'exprimer  avec  clart6,  et  soutenir  avec  fermet6 

(1)  Vie,de  NapoUm.  - 
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ses  vues  sur  la  politique,  les  finances,  la  religion  et  la  jurispru- 
dence. II  montra  enfin  qu'il  avail  si  peu  besoin  d'un  coop^ra- 
teur  ind^pendant ,  que»  ih&  cette  premiere  conference,  Si^yte 
renonga  k  Fespoir  de  s^parer  son  rdle  et  ses  int^r^ts  de  ceux  du 
g^n^ral.  De  retour  chez  lui ,  11  dit  aux  hommes  d^^lat  avec 
lesquels  il  s'^tait  concert^  et  avait  agi  le  1 8  brumaire,  tels  que 
Talleyrand,  Boulay,  Roederer,  Cabanis  et  quelques  autres: 
<  Messieurs ,  vous  avez  un  maitre :  ne  vous  donnez  plus  au- 
cun  soin  pour  les  affaires  de  TElat;  Bonaparte  pent  et  veut  les 
eonduire  selon  son  bon  plaisir.  » 

ndevenait  urgent  d'^tablir,  dans  le  plus  court  d^lai  possible, 
una  forme  de  gouvemement ,  ne  fAt-ce  que  pour  pr6venir  la 
rtuniondes  deux  conseils,  qui  pouvaient  reprendre  leur  pre- 
miere autorite  si  une  nouvelle  constitution  n'^tait  adopts 
avant  le  19  f^vrier  1800 ,  ^poque  jusqu'i  laquelle  ils  avaient 
prorogfe.  Ck)nime  mesure  pr^alable ,  dans  le  sennent  exig^ 
de  tous  les  fonctionnaires  publics ,  on  substitua  h  une  recon- 
naissance directe  de  Fan  III ,  une  profession  plus  g^nerale 
d'assentiment  k  la  cause  de  la  nation  frangaise. 

Les  trois  consuls  et  les  comit^  I^islatifs  se  form^rent  en 
comity  g6n6ral  pour  organiser  une  constitution.  Si6yfes  fut 
inyit^  k  soumetlre  k  ce  comity  son  fameux  projet  dont  il  lirait 
tant  de  gloire ,  et  sur  lequel  il  6tait  accoutum^  de  recevoir  les 
flatteries  de  ses  amis. 

D'aprte  ceplan  de  representation  hi6rarchique,  selon  le- 
quel I'autorite  devait  ^maner  du  choix  du  peuple  et  d'un  S^nat 
conservateur,  le  S^nat  devait  k  la  fois  prot^ger  les  lois  de  la 
r^publique ,  et  absorber  les  esprits  ardents  et  ambitieux  qui 
se  signaleraient  par  des  abus  de  pouvoir.  Si^y^  lit  ensuite 
connattre  son  id^e  d'un  corps  l^gislatif  qui  devait  vot^  et  d^- 

II*  SttRIB.  T.  VI.  2 
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cider  sans  debate ,  et  d'un  Tribunat  destine  k  soutenir  ou  k  re- 
pousser  les  mesures  du  gouvernement.  L'id^e  de  placer  le  poii- 
voir  ex^cutif  entre  les  mains  d'un  grand  ^lecteur ,  qui  eut 
un  roi  imaginaire ,  fut  ce  qui  compromit  le  succte  du  plan 
de  Si^yte.  Ce  fut  en  vain  que,  dans  Tespoir  de  determiner  Bo- 
naparte k  se  charger  de  cet  emploi,  il  y  avail  attach^,  en  le 
privant  de  tout  pouvoir  r6el ,  des  gardes,  des  honi^eurs et m 
re  venu  considerable.  II  accumulait  toutes  ces  distinctions  sur 
la  tete  d'un  fonctionnaire ,  avec  la  mission  de  nommerdeux 
consuls  qui ,  sans  le  concours  de  cette  autorite  sup^rieure, 
devaient  diriger  Tun  les  affaires  civiles,  Tautre  les  affaires  mi- 
litaires. 

Bonaparte  se  r^cria  contre  cette  invention  :  «  Qui  pour- 
rait  done  accepter ,  dit-il ,  un  emploi  dont  les  seuls  devoirs 
seraientde  s'engraisser ,  commeunporc,  de  plusieurs  mil- 
lions? ou,  quel  homme  de  courage  consentirait  h  nommer  des 
ministres  sur  lesquels  il  n'aurait  plus  a  exercer  aucun  pou- 
voir? Et  vos  deux  consuls  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  Fun  en- 
tour6  de  juges ,  de  pr^tres  et  d'hommes  civils ,  et  Tautre  de 
militaires  et  de  diplomates ,  sur  quel  pied  r^glerez- vous  leurs 
communications  et  leurs  rapports  respectifs?  Tun  demandant 
de  Targent  et  des  levies  d'hommes ,  et  Tautre  les  refusant.  Un 
gouvernement  qui  admettrait  la  separation  de  ces  emplois , 
dont  la  connexion  est  si  necessaire,  serait  un  compose  de  par- 
ties heterog^nes ;  ce  serait  Tombre  d'un  gouvernement ,  mais 
sans  Tautorite  effective  qui  doitlui  appartenir.  » 

dependant  le  systfeme  qui  fut  alors  adopte  eut  quelque  fai- 
ble  ressemblance  avec  le  modele  de  constitution  de  Sieyfes.  II  fut 
decide  qu'il  y  aurait  trois  consuls.  Au  premier  seul  appartien- 
draitle  pouvoir  da  nommer  aux  emplois ,  et  le  droit  de  deter- 
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miner  toutes  les  mesures  publiquestles  deux  alitres  devaient 
dire  ses  conseillers  indispensables.  Le  rang  du  premier  consul 
dait  destin6  h  ramener  la  constitution  frangaise  vers  te  sys- 
t^me  monarchique ,  pendant  que  le  second  et  le  troisi^me  con- 
suls lui  etaient  adjoints  uniquement  pour  se  concilier  le  parti 
r^publicain ,  qui  n'^tait  pas  encore  pr^par^  ^  un  mouvement 
retrograde. 

Le  titre  d'un  de  ces  deux  consuls  suppl^mentaires  fut  of- 
fert  k  Si&yhs ;  mais  il  refosa  de  I'accepter,  et  exprima  le  d^sir 
de  quitter  les  affaires  publiques.  Bonaparte  lui  c6da  la  plus 

I  ^ande  partie  du  tr^sor  amass6  par  les  ex-directeurs :  on  dit 
que  la  sonoime  s'^levait  h  six  cent  mille  francs;  ce  que  Siiyh& 
appela  une  poire  pour  la  soif.  II  obtint  aussi  la  belle  terre  de 
Crosne  y  une  place  de  s^nateur ,  et  le  traitement  de  vingt-quatre 

i     mille  francs ,  qui  y  ^tait  attach^. 

I  Le  premier  consul  avait  senl  le  droit  de  nommer  les  conseil- 
lers d*^tat,  les  ministres,  les  ambassadeurs,  les  fonctionnaires 
publics.  i.'avancement  de  Tannic  ^tait  aussi  compris  dans  ses 
attributions,  li  devait  proposer  les  lois  nouvelles,  et  prendre 
toutes  les  mesures  pour  la  defense  int6rieure  et  ext^ieure  du 
pays.  II  commandait  les  troupes  de  toutes  les  armes;  il  diri- 
geait  la  politique  dans  les  rapports  de  la  France  avec  les  pays 
ttraBgers.  Les  nonnaies  Etaient  frapp^  h  son  effigie.  Dans 
ses  hautes  fonctions ,  il  s'aidait  des  avis  de  ses  collogues ,  les 
deux  autres  consuls,  et  de  ceux  du  conseil  d'etat ;  mais  il  ^tait 
bien  entendu  que  ses  decisions  seraient  ind^pendantes  et  des 
UBS  et  des  autres.  Les  consuls  furent  ^lus  pour  dix  ans ;  ils 
pouvaient  6tre  r661us  aprfes  ce  terme  6coul^. 

Le  projet  de  Si^yfes  de  diviser  le  peuple  en  Irois  classes, 
dont  cltacune  pr^nterait  un  certain  nombre  de  personnes 
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poar  remplir  tel  ou  tel  emploi ,  fut  ostensiblement  adopts  (1). 
Les  listes  des  individus  eligibles  devaient  £tre  adress^es ,  par 
les  diverscs  classes  Electorates,  au  sEnat  conservateur.  Les 
ifiembres  dece corps,  le  plus  ElevE  en  dignity,  occupaientleurs 
places  ik  vie,  et  jouissaient  d'un  traitement  considerable.  Le 
nombre  des  sEnateurs  Etait  fixE  it  quatre-vingts;  ils  avaientle 
privilege  de  remplir  les  places  vacantes ,  en  choisissant  entre 
trois  candidats  prEsentfe,  un  par  le  premier  consul,  un  autre 
par  le  Corps-L6gislatif ,  et  un  troisiime  par  le  Tribunal.  Ces  s^ 
nateurs  devenaient  pour  jamais  incapables  de  remplir  aucun 
autre  emploi  public  :  leurs  fonctions  se  bornaient  h  recevoir 
les  listes  des  personnes  parmi  lesquelles  on  devait  choisir  et 
nommer  les  fonctionnaires  de  FEtat,  et  h  annuler  les  lois  et 
les  dispositions  qui  leur  Etaient  d^nonc^es  comme  inconstitu- 
tionnelles  ou  impolitiques ,  soil  par  le  gouvernement,  soit  par 
le  Tribunal.  Les  s^nces  du  sEnat  n'^taient  pas  publiques. 

On  avait  aussi  admis ,  dans  la  nouvelle  constitution ,  Ic 
Coi*ps-L^isIatif  et  le  Tribunal  proposes  par  Siiyhs.  Les  fonc- 
tions du  Corps-L^islatif  consistaienl  k  adopter  ou  h  rejeter  les 

(1)  Tout  Francals  Sg^  de  Tiogt-nii  ans  ^tait  oblige,  afin  de  joair  de  ses  droits, 
de  se  faire  inscrire  snr  le  registre  des  citoyens ,  appel6  le  registre  cMfue.  Six  mil- 
lioBS  de  dtoyens  6liient  ainsi  admis  k  exeroer  leire  droits  poliUques.  lis  devaient 
dfoigner  k  rarrondissement  le  dixifeme  d'entre  eax,  k  peu  prto  cinq  ii  six  cent  mille 
individus,  qoi,  se  r^onissant  an  d^partement,  formaient,  en  choisissant  le  dixifeme 
d'entre  enx,  soixante  milie  citoyens  qui  k  lenr  tonr,  prenant  nn  dixi^me  parmi  enx ,  ^ 
faisaient  une  liste  de  six  mille  candidats.  C*6tait  h  ee  qu*on  appelait  les  trols  listes  ' 
de  notability.  La  premiere,  de  la  notability  communale :  on  y  prenait  les  membres  des  ' 
administrations  monicipales,  ceux  des  conseils  d'arrondissement,  les  malres,  les  jn-  ' 
ges  de  premiere  instance,  etc. ;  la  secoude,  de  la  notabilti^  iiparlementale :  il  fallait  ' 
y  choisir  les  membres  des  conseils  de  d^partement ,  les  jages  d'appel,  etc. ;  la  troi-  ' 
sieme  liste ,  de  la  notability  nationale :  on  devait  y  prendre  tons  les  membres  dn  ' 
Gorps-li^gislatif,  tons  ies  conseillers  d'etat,  ministres,  juges  da  tribunal  de  cassa-  ' 
tion.  ' 
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lois  approuvto  par  le  Tribunal ;  mais  Tacceptation  ou  le  refus 
n'6taient  motivfe  par  aucune  opinion ,  et  ne  s'exprimaient  que 
par  les  votes  d*un  scrutin  secret. 

LeTribunat,  au  contraire,  6tait  un  corps  d^lib^rant  au- 
quel  le  premier  consul  et  le  conseil  d'etat,  qui  seuls  avaient 
Tinitiative ,  adressaient  les  projets  de  loi  qui  leur  paraissaient 
convenables.  Quand  ces  lois  avaient  M  discutdes  dans  le  Tri- 
bunat  et  ensuite  approuv^es  par  Tasscntiment  silencieux  du 
Corps-L6gislatif,  elles  devenaient  lois  de  T^tat.  Le  Corps- 
L6gislaiif  entendait  le  rapport  du  Tribunat  fait  par  une  depu- 
tation de  ce  corps,  et refusait  ou  confirinait ,  par  le  vote  seul, 
tout  ce  qui  lui  itsAi  ainsi  soumis.  Quelques-uns  des  actes  les 
plus  importants  du  gouvernement ,  tels,  par  exemple ,  que  la 
dtelaration  de  la  paix  ou  de  la  guerre ,  pouvaient  seulement 
avoir  lieu  sur  la  proposition  du  premier  consul  au  Tribunat , 
apres  la  recommandation  des  mesures  propos^es  faite  par 
celui-ci  au  Corps-Legislatif ,  et  finalement  sur  le  rapport  d'une 
commission  de  ce  dernier  corps ,  qui  confirmait  la  proposi- 
tion. Mais,  au  reste,  le  pouvoir  du  premier  consul  n^^tait 
gufere  limits  par  cette  restriction ,  puisque  la  discussion  sur 
de  tels  sujets  ne  devait  avoir  lieu  que  sur  sa  proposition,  et 
toujours  en  comity  secret;  de  mani^re  que  le  plus  grand  obs- 
tacle qu'on  puisse  opposer  au  despotisme ,  le  poids  de  I'opi- 
nion  publique  form^e  par  la  publicity  des  d^bats  ^tait  entifere- 
ment  dearth. 

Un  simple  coup  d'oeil  sur  cette  forme  de  gouvernement 
consulaire  suffit  pour  faire  apercevoir  que  Bonaparte  avait  pris 
de  Ting^nieuse  constitution  de  SiAyhs  tout  ce  qui  favorisait 
son  dessein  de  s*emparer  de  Vautorit^  supreme  et  de  I'exercer 
despotiquement,  pendant  qu*il  se  d^barrassait  de  tout  ce  qui 
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pouvait  directement  ou  indirectement  servir  de  contre-poids 
au  pouvoir  ex^cutif ,  k  Texception  du  Tribunal. 

Toutes  les  autres  combinaisons  de  balances  et  de  contre- 
poids  que  Si6yte  avail  indiqu6es  pour  remplacer  celles  que 
garanlil  une  ^leclion  populaire  furenl  rejel6es;  mais  les  de- 
bris du  plan  priinilif  furenl  habilement  rapporl^s  de  manifere 
k  servir  de  degr^s  k  Bonaparle  pour  arriver  jusqu'au  Irdne. 
Si^yte  aurail  voulu  que  son  grand-^lecleur  ful  un  souverain 
sans  pouvoir,  un  m  faineant  aid6  de  deux  consuls  faisanl  les 
fonctions  de  maim  dujKiIai&.  Bonaparte,  au  contraire ,  plagait 
dans  le  chef  de  I'^lal  toul  le  pouvoir  ex^culif  el  le  droil  exclu- 
sif  de  proposer  les  lois ;  les  aulres  consuls  n'^taienl  que  de 
vains  appendices,  el  pouvaienl £tre  facilemenl  ^carl^. 

Les  attributions  des  autres  autorilfe  constilulionnelles 
6talenl  aussi  r^l^es  de  facon  k  n'apporler  aucune  resistance 
effei^tive  au  pouvoir  illimit^  du  premier  consul.  Les  trois 
corps-l^gislatifs  ^taienl,  k  proprement  parler,  des  pension* 
naires  de  T^lat.  Le  S^nat ,  donl  les  deliberations  etaient  secr^ 
tes,  le  Corps-Legislatif,  donl  la  bouche  etaitcomme  baillon- 
nee,  n'etaienl  nuUement  influences  par  Topinioir  publique  et 
ne  la  dirigeaienl  pas  d'avance.  Le  Tribunal  conservait  en 
quelque  sorte  la  liberie  des  debats  parlementaires,  puisque 
ses  seances  etaient  publiques ;  mais  les  cent  individus  qui 
composaient  ce  dernier  corps  etaient  choisis  par  le  Senat  et  non 
par  le  peuple.  « Ainsi,  tout  bien  consid^re,  dit  un  ecrivain, 
le  senat ,  le  Corps-Legislatif  et  le  Tribunal ,  n'etaienl  que  trois 
tuyaux  d'orgue  qui,  separementou  ensemble,  rendaienlles 
sonsqu'il  plaisailau  maitre  de  leur  faireexprimer.i» 

Pendant  les  discussions,  du  comite  legislatif  preside  par 
Bonaparte,  madame  de Stael  exprimait  k  un  conventionnel  ses 
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ahrmes  sur  la  liberty.  « Oh ,  madame ,  r^pondit-il,  nous  eif 
sommes  arrive  au  point  de  ne  plus  songer  k  sauver  les  princi-. 
pes  de  la  r^volatioB,  mais  seolement  les  hommes  qui  Tont 
faite.  » 

Ch^mer  voulut  parler  en  faveur  de  la  doctrine  de  Y absorp- 
tion ^  mais  U  tut  h  Tinstantinterrompu,  «  Je  niBveuxpas  d'un^ 
telle  momerie>  dit  Bonaparte;  plutdt  du  san^  jusqu'aux  ge- 
noax.  »  Cette  expression  peut  avoir  6tdexag(^r^e;  mais  il  est. 
certain  qu'^  la  moindce  tentative  de  ^ontrarier  ses  d^sirs  ou 
de  rqstreindre  son  pouvoir,  son  m^contentement  et  sa  menace 
de  ne  plus  se  m^ler  de  rien  suffisaient  pour  rMuire  les  oppo- 
sants  mi  silence*  Le  comity  ^tait  dans  cette  difficile  alternative 
ou  dase  soumettre  k  ce  chef  inflexible ,  ou  de  plonger  la  patrie 
dans  les  borreurs  d'une  sanglante  guerre  civile.  « Le  r^sultat 
de  dix  anuses  sigpal^es  par  tant  de  vertus  et  de  crimes ,  dit  1'^- 
crivain  Stranger  que  nous  avons  ciik ,  le  fruit  de  tant  de  sang: 
r^pandu  et  de  tant  de  tr^sors  dissip^s,  tout  fut  perdu  en  un 
jour :  ainsi ,  aprte  avoir  sacrifi^  ce  que  les  hommes  out  de  plus 
pr^cieux ,  en  y  comprenant  les  droits  sacr6s  de  Thumanit^ , 
pour  obt^  la.  liberty  de  la  nation ,  les  Fran(;ais,  sans  avmr 
joui  pendant  un  seul  jour  d'une  liberty  raisonnable  et  des 
avaotage^  qp'elle  assure  ,.redevenaient  les  sujets  d'un  gouver- 
nement  exerc^  par  un  chef  q.ui  n'avait  d'autre  droit  que  celui 
de  son  6p^e. 

<  II  reste  d^rmais  grav6  dans  Thistoire ,  conune  erreur 
aassi  bien  que  comme  crime  de  Napoleon ,  qu'en  abusant  du 
pouvoir  que  la  revolution  du  1 8  brumaire  jeta  dans  ses  mains, 
il  detruisit  enti^rement  la  liberty  de  la  France ,  ou ,  pour  par- 
ler plus  exactement,  les  chances  qu'avait  ce  pays  pour  parve- 
nir  h  un  gouvernement  constitutionnel.  Napolton  pouvait  etre 
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un  prince  patriote;  il  aima  mieux  £tre  un  despoteusurpateur : 
il  pouvait  jouer  le  rdle  de  Washington ,  il  pr6f^ra  celui  de 
Cromwell. » 

Napolfen  dit  h  S\6yh&,  qui  lui  repfochait  la  nomination  de 
Foucy  :  «  Nous  croons  vne^re  nouvelle.  De  tout  ce  qui  s*est 
pass6 ,  nous  ne  devons  nous  souvenir  que  de  ce  qui  fut  bon ,  et 
oublier  ce  qui  fut  mal.  Le  temps ,  Thabitude  des  affaires,  Tex- 
p^rience ,  ont  rendu  quelques  hommes  fort  habiles ,  et  ont 
modifi^  le  caract^re  d'un  plus  grand  nombre.  »  Ces  paroles 
peuvent  iire  regard^es  eomme  la  cl^  de  son  syst^me.  II  ou- 
bliait  ce  qu*on  avait  pu  6tre ,  pourvu  qu'on  filt  ce  qui  conve- 
nait  h  son  int^rfit ;  et  c'^tait  ce  quMl  se  montrait  port6  h  r6com- 
penser  avec  lib^ralit^.  Quelle  qu'eut  ^t(^  la  conduite  politique 
ou  priv^  d'un  homme  de  talent,  pen  importait,  il  ^tait  sAr  de 
parvenir  k  de  hauts  emplois,  s*il  donnait  des  gages  d'une  en- 
ti^re  soumission.  Cette  amnistie  du  pass6,  cette  perspective 
des  recompenses,  ^taient  singuli^rement  propresi  agir  vive- 
ment  sur  Tesprit  public ,  qui  ne  d^sirait  rien  tant  que  le  re- 
pos,  et  sur  les  individus  que  la  revolution  avait  agit^s  de  tant 
de  craintes  et  de  tant  d'esp^rances. 

Le  gouvernement  consulaire  parut  un  refuge  assart  k  tou- 
tes  les  opinions  et  k  tons  les  partis. 

Ce  systfeme ,  qui  cachait  une  profonde  politique  sous  des 
apparences  de  g^n^rosite  et  didoes  lib^rales ,  fut  favorable- 
ment  accueilli  par  les  Frangais ,  lorsqu'il  fut  soumis  k  un  vain 
simulacre  de  vote  populaire.  L'esprit  de  nationality  s'^tait 
epuis^par  les  changements,  les  souffrances,  les  guerres,  les 
crimes,  qui  avaient  rempli  les  ann6es  pr^cedentes;  et,  en 
France ,  corame  dans  tous  les  pays ,  les  partis ,  fatigufe  par 
les  secousses  et  les  vicissitudes  des  guerres  civiles ,  6taient 
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dans  oette  situation  oil  la  tyrannic  militaire  devient  une  crise 
D^cessaire  et  prochaine.  La  constitution  de  Tan  YIII,  ou  le 
gouvememcnt  consulaire ,  fut  approuv^c  par  les  suffrages  de 
prte  de  quatre  millions  dc  citoyens  :  aucun  des  systfemes  pr^ 
cMents  n'avait  obtenu  un  assentiment  aussi  g6n6ral.  Cc  vote, 
en  lui-m^nac ,  fut  d^risoire,  si  Ton  consid^re  combien  de  cons- 
titutions avaient  6ii  de  m^me  accept^es  et  juries  en  un  court 
espace  de  temps.  Ce  nombre  de  suffrages ,  double  de  celui 
qu'obtinrent  les  constitutions  de  4793  et  de  Tan  m,  montra 
la  superiority  populaire  du  syst^me  de  Bonaparte. 

II  faut  ajouter  aux  quatre  millions  de  citoyens  qui  exprimfe- 
rent  leur  adhesion  k  la  constitution  consulaire »  les  milliers  et 
les  millions  d'individus  qui  ^taient  ou  totalement  indiff(6rents 
k  telle  ou  telle  forme  de  gouvernement ,  pourvu  qu'ils  y  trou- 
vassent  paix  et  protection ,  ou  bien  qui  ^taient  disposes ,  par 
habitude ,  k  se  soumettre  au  parti  qui  poss^dait  le  pouvoir, 
quoiqu'ils  eussent  fvifivi ,  dans  leurs  id^s ,  d'autres  chefs. 

Idles  etaient  la  nature  et  T^tendue  des  principes  d'aprte 
lesquek  Bonaparte  choisit  les  membres  de  son  gouvernement. 

Ni  les  crimes  ni  les  erreurs  pr^Mentes  ne  f urent  k  ses  yeux 
des  motifs  d'exclusion;  et,  dans  plusieurs  cas,  TaUiance  en- 
tre  le  premier  consul  et  ses  ministres  aurait  pu  £tre  compa- 
r6e  aux  manages  contractus  par  les  colons  espagnols  avec  les 
malheureuses  cr^tures,  le  rebut  des  citfe,  envoydes  pour 
repeupler  les  colonies.  «  Je  ne  te  demande  pas,  disait  un  bou- 
canier  k  T^pouse  qu'il  avait  choisie  dans  ces  cargaisons  du 
vice ,  qu'elle  a  ^t^  jusqu'ici  ta  conduite  :  mais  dor^navant 
songe  k  m'&tve  fidMe,  ou  ceci  (lui  montrant  son  mousquet) 
punira  ton  infid^Iit^.  » 
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CHAPITRE  VI. 

Goifiote  di^itife.  —  Minifitres  dacoitfttlaL. 

Bonaparte  choisit  pour  second  et  troisiime  consuls  Cain- 
bac6r^»  l^giste  da  parti  des  mod^r^s,  et  Lebrun,  Tun  des 
aneiens  coUaborateurs  du  chancelier  Maopeou.  Cambacer^s 
fut  employ^  par  le  premier  consul  k  lui  servir  d'organe  dao^ 
ses  commuDLcations  avec  les  r^volutionnaires ,  {neodant  c^ue 
Lebruu  lui  rendait  de  semblables  services  aupr^  des  roya- 
listes;  et  quoique ,  ainsi  que  I'obsecve  M''''  de  Stael,  il&  pr&- 
cbasmt,  chacuu  de  leur  cdt^/des  seriaoDSi  trte-diflireDt& 
sur  leaitoe  te&te  ,  tous  les  deux  r^us^iirenti  detacher  pin- 
aeurs  individus  de  leurs  factions  respectives  et  a  les  r^unir  au 
parti  du.gonyeraement,  qui  se  troava  ainsi  compost  de  d^- 
serteurs  des  partis  extr^ea.  Ce  tiersrparti  devint  bieotdt  si 
nombroux,  que  BosaparlB  n'eut  plus  besoin  du  syst^me  de 
bamk,  seul  m(]iy.en  par  lequel  les  directeurs  avaientpu  se, 
UKijo^ir  au  pouvoir. 

Dans  la  composition  du  minist^re,  Bonaparte  agit  la 
mim  luani^e ,  cboisissant  et  s'approf^iaat  les  hommes  left 
plus  distinguite  par  leurs  taints,  sans  s'infornaer  de  lenc eonr 
diiite  pr^dente.  Deux  d'entre  eux,  Talleyrand  et  Foiich6, 
^t^ientparticuUferemeiU;  remarquables  par  leur  habilet^  et  leui* 
e^eience.  Le  premier,  homme  d'une  gcande  naissanee,  e( 
autrefois  ^viSque  d'A4itun ,  malgr4  le  baut  rang  qu'il  tenait 
dans  I'Etat  et  dans  TEglise ,  avait  fortement  engagd  dans  la 
revolution.  Inscrit  sur  la  liste  des  6migr^ ,  il  en  fiit  ray6  k 
r^poque  de  r^tablissement  du  gouvernement  directorial ,  sous 
lequel  il  fut  nomm^  ministre  des  affaires  ^trang^es.  II  donna 
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sa  d^jfnission  quelques  mois  avant  le  18  bramaire,  et  Bona* 
parte,  le  trouvant  brouill^  avec  les  directeurs,  passa  volon- 
ticirssur  quelques  griefs  qu'il  avait  contre  lai ,  et  ne  manqua 
pas d'attacher  ^  son  service  un  politique  souple  et  adroit,  et 
an  ministre  pl^n  d'exp^rience.  Aimant ,  dit-on ,  beaucoup  les 
plajsirs ,  nuHement  indifferent  k  ses  int^r^ts  personnels ,  point 
trop  g6n6  par  ses  principes,  mais  peut-^tre  sans  ^gal  du  c6t6 
de  I'esprit ,  Talleyrand  reprit  sa  place  aux  affaires  ^trangferes 
fifths  un  court  intervalle ,  n^cessaire  pour  laisser  oublier  au. 
public  la  part  qn*il  avait  eue  au  scaudaleux  traits  n^goci^  avec 
les  commissaires  am^ricains ;  et  pendant  longtemps  il  fut  Tun 
des  plus  intimes  conseillers  de  Bonaparte. 

Si  le  caractfere  de  Talleyrand  ne  portait  gufere  le  cachet  des 
vertus  publiques et  d'une  inflexible  morality,  celui  de  Pouch^ 
offrait  de  bien  plus  sombres  couleurs  encore.  II  avait  tremp6 
dans  quelques-uns  des  actes  les  plus  horribles  du  r^e  de  la 
terreur.  On  trouve  son  nom  parmi  ceux  des  agents  des  crimes 
les  plus  atroces  de  cette  malheureuse  epoque.  On  assure  que» 
pendant  le  r^e  du  Directoire,  il  avait  profit^  du  p^culat 
alors  universel ,  et  amass6  aussi  beaucoup  d'argent  par  Tagio- 
tage  dans  les  fonds  publics.  Pour  compenser  le  mauvais  effet 
que  devait  produire  le  choix  d'un  minisire  entach^  de  perfidie, 
de  v^nalite  et  de  froide  insensibilit6,  Fouch^  apportait  au  ser- 
vice de  Bonaparte  un  d^vouement  absolu ,  et  qui  ne  devait 
changer  qu'au  jour  oil  sa  fortune  changerait.  II  apportait  aussi 
la  plus  parfaite  experience  de  toutes  les  armes  revolutionnai- 
res ,  et  la  connaissance  personnelle  des  agents  propres  k  les 
maniei;.  II  avait  conduit  le  departement  de  la  police  sous  Tad- 
ministration  de  Barras ,  ce  qui  lui  avait  fourni  I'occasion  de 
savoir,  mieux  qu'aucun  hoinme  de  Prance ,  h  situation  des 
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divers  partis,  le  but  qu'ils  se  proposaient ,  les  moyens  par 
lesquels  lis  esp^raient  y  parvenir ,  le  caractfere  des  chefs  ,  et 
commeot  on  pouvait  les  gagner  ou  les  intimider.  Formidable 
par  sa  grandc  habitude  des  ressorts  r^volutionnaires ,  et  par 
Tadresse  avec  laquelle  il  savait  les  mettre  en  mouvoment  ou 
les  retenir,  Fouch6,  dans  la  demi^re  p^riode  de  sa  vie,  mon- 
tra  une  sorte  de  sagesse  qui  suppI6a  h  son  manque  de  mora- 
lity et  de  bonl^  naturelle. 

Aimant  la  i  ichesse  et  le  pouvoir,  ce  n'£tait  pas  un  homme 
de  passions  ardentes  ou  d'un  esprit  vindicatif ;  et ,  quoiqu'il 
n'y  eut  dans  sa  nature  aucune  disposition  qui  remp^ch^t  de 
prendre  part  aux  grands  crimes  que  la  politique  de  TEtat  pent 
souvent  exiger  sous  un  gouvernement  arbitraire ,  il  avait  ce- 
pendaot  une  prudente  aversion  du  mal  inutile ;  il  caract6risait 
lui-n)£me  son  principe  d'action ,  en  disant  quMl  faisait  le  moins 
de  mal  qu'il  pouvait.  Dans  son  myst^rieux  et  terrible  emploi 
de  chef  de  la  police ,  il  eut  souvent  Toccasion  et  les  moyens 
d*accorder  des  faveurs,  ou  de  traitor  avec  douceur  des  indivi- 
dus  dont  il  se  concilia  la  confiancc ,  tandis  qu'on  attribuait  a 
la  necessity  les  mesures  rigoureuses  dont  il  ^tait  Tinstrument. 
En  suivant  ces  principes  de  moderation  ,  il  parvint  ^  la  fin  a 
se  faire  une  reputation  oppos^e  h  celle  d'un  membre  du  co- 
mite  revolutionnaire ;  il  avait  Fair  d'etre  plutdt  un  serviteur 
timide,  et  d'ailleurs  bienveillant,  qui ,  en  executant  les  ordres 
de  son  maitre ,  desirait  attenuer,  autant  que  possible ,  leur 
effet  sur  les  individus.  D*apres cela ,  il  n'est  pas  etonnant  que, 
quoique  Sieyfes  fut  oppose  k  Fouche ,  a  cause  de  son  manque 
de  principes ,  et  Talleyrand ,  par  jalousie  et  par  un  sentiment 
d*inimitie  personnelle.  Napoleon  ait  conserve  au  minist^re  de 
la  police  celui  qui ,  le  premier,  Favait  si  bien  organise. 
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n  n'est  pas  n6cessaire  d'entrer  dans  autant  de  details  sur 
les  autres  minislres.  Cambac^rte  resta  k  la  justice,  et  ce  poste 
conveoait  k  ses  talents.  Le  c^l^bre  math^maticieD  Laplace  fut 
Domm^  au  ministfere  de  Tint^rieur,  pour  lequel ,  suivant  le 
dire  de  Bonaparte ,  il  n'^tait  nullementpropre.  Berthier,  ainsi 
que  nous  Tavons  d^ji  vu ,  occupa  le  d^partement  de  la  guerre, 
et  fut,  peu  de  temps  aprte,  remplac^  par  Carnot.  Gaudin  ad- 
ministi^it  les  finances  avec  talent.  Forfait,  savant  ing^nieur 
maritime,  remplaoa  Bourdon  k  la  marine,  d^partement  en 
bien  mauvais  ^tat,  sinon  tout-i-fait  d^sesp^r^.  La  nouvelle 
constitution  ayant  M  adoptee  par  la  nation ,  et  les  diverses 
branches  du  pouvoir  r^parties  avec  discernement  parmi  les 
individtts  les  plus  capables,  on  s'occupa  des  changements  qui 
paraissaient  Stre  encore  n^cessaires  pour  mieux  fixer  Yhve 
nouvelle  qui  allait  commencer,  et  dans  laquelle  on  ne  devait 
plus  retrouver  de  trace  des  anciens  pr^jug^s,  ni  des  fautes 
passto. 

Trois  mois  s'^taient  k  peine  ^oul6s  depuis  que  le  pr6si* 
dent  du  Directoire  avait  dit  au  peuple ,  le  jour  de  ranniver^- 
saire  de  la  prise  de  la  Bastille  :  «  La  royaot^  est  k  jamais 
an&mtie ;  elle  ne  peut  plus  renattre  parmi  nous  :  nous  ne  ver- 
rons  plus  des  hommes  se  vanter  de  tenir  leur  droit  de  Dieu 
m(me ,  afin  d'opprimer  la  terre  en  toute  liberty,  e4consid6- 
rer  la  France  comme  leur  patrimoine ,  les  Frangais  comme 
leurs  esclaves,  etles  lois  comme  Texpression  de  leur  volofit^ 
et  de  leur  bon  plaisir.  »  Mais ,  d6j^  en  contradiction  avec  cette 
declamation ,  on  annulait  le  serment  qui  exprimait  la  haine 
de  la  royaut6,  sous  pr^texte  que  la  r^publique  ^tant  g^n^ra- 
lement  reconnue ,  la  nation  n*avait  plus  besoin  de  oonserver, 
dans  ses  actes ,  la  garantie  de  cette  protestation. 
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Ge  fut  dans  le  m^me  temps  que  la  fSte  institute  pour  la 
commemoration  du  supplice  de  Louis  XVl  fut  formellem^t 
abolle.  Bonaparte,  en  6vitant  de  prouoncer  son  opinion  sur  cet 
acte ,  sous  le  rapport  de  la  justice  >  de  la  politique  et  de  Tuti- 
lite  publi(][ue,  d^clara  que,  dans  tousles  cas,  il  ne  pouvait 
etre  consider^  que  comme  une  calamity  nationale ,  et  qiie,  par 
consequent,  dans  le  sens  moral  et  politique ,  ce  n'eiait  point 
un  anniversaire  qu'on  dut  cetebrer  par  des  fetes. 

M°^*  de  Stael  fut  temoin  de  Tentree  de  Bonaparte  aux  Tui- 
leries.  « II  etait  deji  enioure ,  dit  un  historien  contemporain, 
d'une  foule  de  vassaux  empresses  k  lui  presenter  I'bommage 
que  les  habitants  de  ce  magnifique  palais  avaient  si  longtemps 
reclame  comme  un  devoir,  qu'fl  semblait  inherent  aux  lieux 
memes,  et  appartenir  de  droit  au  nouvel  h6te.  Le  fracas  avec 
lequel  les  portes  lui  fUrent  ouvertes  sembtait  exprimer  Tim- 
portance  de  Tevenement;  mais  le  heros  ^e  la  sc^ne,  en  mon- 
fant  le  grand  escdier,  suivi  d'un  groupe  de  courtisans,  pa- 
rut  regarder  avec  indifference  ce  qui  etait  autour  de  lui ;  se^ 
traits  n'exprimaient  qu^une  froide  distraction  et  le  mepris  des 
bommes. » 

CHAPITRE  TIL 

Oavertures  poor  la  paii.  —  Continuation  de  la  gnerre. 

Bonaparte  ecrivit  directement  au  roi  d'Angleterre.  Cette  let- 
tre,  comme  celle  qu'il  avaitadressee  k  Tarchiduc  Charles  pen- 
dant la  campagne  de  1 797,  prouvait  que  Bonaparte  dedaignait 
les  formes  ordinaires  de  la  diplomatic. 

La  reponse ,  transmise  par  lord  Granville ,  dans  les  formes 
diplomatiques ,  au  ministre  des  affaires  etrang^res  ,  appujait 
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sur  les  agressions  de  la  France,  et  d^clarait  que  la  restaura- 
tion  des  Bourbons  aurait  id  la  meilleure  garantie  de  la  sinc^- 
rit^  du  Ad&iv  de  la  paix ;  mais  TAnglelerre  d^clinait  tout  droit 
d'intervenlion  dans  Tarrangemenl  des  affaires  int6rieures  de  1% 
France.  Quelques  avances  furent  faites  pour  parvenir  k  une 
l^acification;  et  il  est  probable  que  TAu^lelerre  aurait  obtenu, 
a  cette  ^poque,  les  m^mes  conditions  ou  de  plus  favorables 
encore  que  celles  qu*elle  obtint  par  le  traits  d* Amiens. 

Mais  la  possession  de  TEgypte ,  sur  laquelle  Bonaparte  de- 
vait  naturellement  insister,  ne  fut-ce  que  pour  sa  proj^re  re- 
nomm^,  devait  4tre  unedifiScull^  insuruiontable.  La  con- 
loncture  paraissait  aux  ministres  anglais  trte-favorable  pour 
Continuer  leurs  operations  de  guerre.  L'lLalie  etait  reconquise, 
et  rarmte  autrichienne ,  forte  de  cent  quarante  mille  nom- 
mes ,  menacait  la  Savoie,  el  faisait  des  demonstrations  hostiles 
sur  le  Rbin.  L'^cbec  eprouve  par  Bonaparte  devant  Saint-Jean- 
d'Acre  prouvait  qu'il  n'^tait  pas  invincible.  L^  exploits  de, 
Suwarow  et  ses  succ^s  sur  les  Fran^ais  etaient  r^cents  et  d^- 
cisifs.  La  situation  int6rieure  de  la  France  etait  paf&itement 
connue ;  et ,  bien  que  Tbeureux  general  se  fAt  assis  sur  le  tr6ne 
qu'il  avail  trouve  vacant ,  et  qu'il  tint  entre  ses  mains  le  pou- 
Yoir  supreme ,  cependant  les  objections  que  les  royalistes  et 
les  republicains  opposaient ,  les  uns  k  sa  personne  et  k  son 
titre  et  les  autres  k  sa  forme  de  gouvernement,  ne  pouvaient 
manquer  de  paralyser  ses  moyens  et  de  nuire  k  son  in- 
fluence. 

La  negociation  fut  definitivement  rompue,  souspretexte 
qu'il  y  avait  de  fortes  raisons  pour  suspecter  la  bonne  foi  de 
Bonaparte ,  et  que  meme ,  en  supposant  qu'il  fut  sincere ,  il  y 
avait  lieu  de  douter  de  la  stabilite  d'un  pouvoir  si  precipi- 


Digitized  by  Google 


32  HISTOIRE  DE  PRANCE. 

lamment  reconnu  ,  et  qui  paraissait  renfermer  en  lui-m<fme 
le  principe  de  sa  destruction. 

La  siluation  ext^rieure  de  la  France  s'^tait  beaucoup  am^ 
Iior6e  par  les  consequences  de  la  bataille  de  Zurich  et  par  les 
victoires  de  Moreau.  La  rupture  qui  survint  entre  les  empe-  i 
reurs  d'Autriche  et  de  Russie  fut ,  pour  la  Repu1)lique ,  un 
avantage  plus  grand  encore.  Paul ,  d*un  caract^re  naturelle-  i 
ment  ind^is ,  s'^tait  offens6  que  les  Autrichiens  n'eussent  pas  i 
sotttenu  les  mouvements  des  g^n^raux  Korsakow  et  Suwarow ,  i 
et  les  eussent  ainsi  exposes  ^  ^tre  battus.  II  rappela  son  ar- 
mie,  si  remarquable  par  sa  bravoure  et  Fhabilet^  de  son  g^  } 
n^ral.  Le  courage  et  la  fermet^  des  Autrichiens  ne  furent  point  ] 
6branl^  par  cette  defection  :  les  derniers  succte  du  g^n^ral  i 
autrichien  M^las  les  encouragferent  h  redoubler  d'efiforts  pour  j 
balancer  la  perte  d*un  si  puissant  alli^. 

C'^tait  en  Italic  qu'ils  avaient  envoye  leurs  principales 
forces,  et  c'^tait  sur  la  fronti^re  italienne  surtout  qu*ils  fai-  \ 
saient  les  plus  grands  pr^paratifs.  lis  avaient  r^solu  d'attaquer  \ 
6£nes,  de  rdduire  cette  place  k  Taide  d'une  escadre  anglaise  ] 
qui  devait  bloquer  le  port ,  et  de  1^  de  traverser  le  Yar  pour  i 
entrer  en  Provence ,  oil  ils  savaient  devoir  rencontrer  un  fort  ; 
parti  de  royalistes  prits  h  prendre  les  armes  sous  les  ordres  du  i 
g6n6ral  Willot,  officier  6migr6.  On  disait  que  Pichegru ,  qui 
itait  parvenu  i  s'6chapper  de  la  Guyane ,  et  r6fugi6  en  An-  \ 
gleterre ,  devait  Stre  le  chef  de  cette  insurrection. 

Afin  de  mettre  ce  plan  ik  execution ,  cent  quarante  millt 
hommes  furent  confi6s  au  commandement  de  M^las.  Cette 
arm^e  devait  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  plaines  da 
Pi^ont,  et  n*attendait  que  Tapproche  du  printemps  pour 
cominencer  ses  operations. 
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QnaraiMe  mille  homroes  de  troupes  frawaises ,  seyls  rcstes 
ie  Tarm^  qui  avait  M  baltue,  a  plusUurs  reprises,  par 
Suwarow ,  ooeiqwient  le  pays  entre  le  Yar  et  Gines.  Ce  terri- 
t«re  n'offrait  point  de  r^ssources,  etla  eroisi^re  anglaise.Qc 
pemettaU  pas  qu'auciiii  MUineat  cbarg^  de  vivres  s  appror 
diat  de  la  c6te«  La  duresse  ^tait  grande,  et  le  d^courageiaeiU 
se  r^pandit  dans  Tarm^e ;  des  corps  presque  entiers  abandouif 
mdenl  leurs  positions  et  reotraient  en  France ,  tambour  bat- 
tant  et  wseignes  d^oyto.  Une  proclamation  de  Bonapajcle 
saffit  ppesque  seule  pouc  arr^ter  cesdesordres.  II  rappclait  aux 
soUftts ,  et  particttU^emont  aux  divers  corps  qui  s'6laienf 
dialiagufe  sous  ses  ordres  pendant  les  premii^rcs  campagnei 
d'ltalie,  la  confiance  qu*il  avail  inise  en  eux :  les  sobji^Ua  dd- 
bandds  revinrent  h  leur  posie,  ai^si  que  Ton  dU  que  let  cho- 
vaux  de  bataille  se  rallient  et  fonncnt  leurs  rangs  au  preiniei* 
son  de  la  trompetie.  Mass^na,  Tun  des  mcillcurs  gcuer^u.^ 
fraQcaiSt  et  suftoiit  tr^babile  conduire  bi  guerre  de  mpa- 
tagneSy  Sivait  le  como^ndement  de  Tarmce  d'ltalie ,  et  Bona- 
parte r^lut  de  le  soutenir  et  de  s*y  rei^dre  avec  une  nouvelle 
arm6e,  qu'il  forma  sous  la  d^ominalioo  i'ann^e  de  r^sevve. 

Les  Fran^i^  avaieqt,  surle  Rhin,  Ic  meme  avantage  que 
M^bksavait  eu.en  Italic  sujr  Mas^^na.  Moreau  y  commandait 
nne  arm^e  considerable ,  h  laquelie  s'^taient  r<iunis  un  fort 
d^cbement  de  Vann^e  du  g(iu6ral  Brune*  qui  n'dtail  plu(s 
j>6cessaire  pour  proleger  la  HoUande ,  et  I'aruKic  d'Uelv6tie , 
deyepq^  inutile  pour  la  d^feqse  de  la  Suisse^  ^pr^  la  dtifaitc 
deKorsakow. 

■  '.  • »  •  •  1  'ill' 

Les  .forces  confi6qs  a  Moreau  ^laicnt  bleu  sup(5nQiires  en 
nomb^a  a  cielles  de  Krj^y,  ge«?erai  autricUicn  qui  commandait 
s^f  leBhiR  ;]k|orcau!ax{iif,rcc,i|  Ipr^i'C  de  .}:e^;efj(|re  foffen- 
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sive.  ExceMentofficier,  mais  prudent  dans  sa  tsctiqae,  Matigau 
s'^tonna  du  plan  de  campagoe  irzcA  par  Bonaparte.  £e  plan 
Ini  ordonnait  de  passer  le  Rbin  k  Schaffhattaen  »  de  maipdier 
sur  Ulm  avec  toiites  ses  troupes ,  et  de  se  placer  ainsi  sur  les 
demies  de  Tarm^e  autriehienne.  C'6tait  uaedeces  mamsiH 
vres  qui  conduisent  k  de  grandes  victoires  ou  k  de  grauds 
revers. 

Moreau  suivtt  un  plan  tout  different  de  eelui  qui  lui  av»t 
iA6  traei  pour  I'inTasion  du  territoire  auUichien  :  il  y  eut  des 
marches,  des  contre-marches,  des  combats  diapulfe,  4am 
lesquels,  malgr^  la  force  sup^rieure  des  Fran^ats ,  ie  g^n^l 
Kray,  vaillamment  second^  par  rarcfaiduc  Ferdinand,  ae  d^ 
fendit  avec  la  plus  grande  bravoure. 

Bonaparte  a  UAm^  Moreau  de  son  hesitation  et  de  sa  timidity 
Il  poursuivre  les  avantages  qu'il  avait  obtenus.  Cependani  de- 
vant  un  juge  moins  s&rhre et  peut-6tre  moins  partial,  lessuc- 
ek&  de  Moreau  devaient  parattre  satisfaisants;  puisque ayant 
pass6  le  Rhin  h  la  fin  du  mois  d'avril ,  il  avait ,  dte  le  4  5  juil- 
let ,  porte  son  quartier-g^n^ral  k  Augsbourg ,  et  se  trouvait  en 
etat ,  soit  de  coop^rer  avec  ramm^e  dltalie ,  soit  de  p^ittrer 
plus  avant  dans  les  ^tats  autrichiens.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  Moreau  eut  toujours  en  vue,  pendant  cette  campagile,  de 
prot^ger  les  operations  de  fionaparte  en  Italic,  et  de  pr6veirir 
le  danger  qui  eAt  menace  ce  general  dans  sa  tem^raire  inva- 
sion du  Milanais,  si  le  general  Kray  se  fUt  ouvert  une  commu- 
nication avec  Tarmee  autriehienne  qui  agissait  enltalie,  et 
lui  eAt  envoye  des  renforts. 

On  doit  aussi  remarquer,  en  rapprocbant  ces  deux  g^n^- 
raux,  que  le  trait  distinctif  de  Bonaparte  etait  I'audace, 
ebmme  celui  de  Moreau  etait  la  prudence;  et  il  est  assez  or- 
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dinaire ,  lors  m^me  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  motife  enUe  deui 
rivaux  pour  se  rabaisser,  de  voir  le  plus  hardi  trailer  le  plus 
prudent  de  timide ,  et  le  plus  prudent  traiter  Tautre  de  ptmi- 
raire. 

Moreau ,  h  Augsbourg,  traita  d'un  armistice  avee  le  g^n^ral 
Kray ,  par  suite  de  celui  que  Bonaparte  conciut  aprte  la  ba-* 
taille  de  Marengo. 

CHAPITRE  VIIL 

Seoonde  eampagBe  de  Bonaparte  en  Italie. 

En  eonfiant  k  Moreau  le  eommandementde  Tarm^edu  Rhin, 
le  premier  consul  s'^ait  r^rv^  de  ramener  la  victoire  sous 
les  drapeaux  fran^is,  sur  le  m^me  th^Atre  ou  il  avmt  cueilti 
ses  premiers  lauriers.  Son  plan  de  campagne  commenfait, 
comme  en  4795,  par  un  passage  des  Alpes  aussi  audacieux 
quHnattendu.  II  savatt  que  les  Autrichiens  voulaient  prendre 
G^nes  et  entrer  en  Provence ;  il  r^solut  de  faire  passer  son  ar^ 
mie  de  rteerve  k  travers  les  Alpes ,  sur  le  point  le  plus  difficile, 
de  descendre  en  Italie ,  et  de  se  porter  sur  les  derri^res  de  Tar* 
mteautrichienne,  afin  de  couperses  communications,  de  se 
rendre  maltre  de  ses  magasins,  de  son  artillerie,  de  ses  bdpi* 
taux ;  de  renfermer  les  Autrichiens  entre  Tarm^e  de  r^rve 
qu'il  commandait  et  celle  de  Mass^na ,  et  deles  forcer aiosi  k 
reccYoir  le  combat  dans  une  position  telle,  que  la  d^faite  6tait 
pour  eux  une  entifere  destruction.  Pour  ex6cuter  ce  mouve- 
ment  hardi ,  il  fallait  faire  passer  toute  une  arm^e  par  des  che- 
mins  dangereux ,  m^me  pour  des  voyageurs  ordinaires ,  par 
des  sentiers  6troits  et  presque  k  pic ,  et  ou  un  seul  homme 
pourrait  plutdt  tenir  pied  que  dix  kh  fois  se  frayer  un  chemin ; 
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il  fallait  d^onter  pitee  pi^  Tartillerie.  Les  muailioDset 
les  bagages  occasionn^ent  des  difficultes  incroyables  pour  etre 
tran^rt^  sur  ees  rochers  bordfe  de  profonds  precipices ,  ei 
et  oil  Ton  ne  pouvait  se  servir  de  chevaux.  On  fut  forc^  aussi 
de  faire  suivre  Faring  par  les  provisions  qui  lui  ^taient  n^ces- 
saires  :  le  pays  dans  lequel  elle  allait  entrer  6tait  pauvre ,  ha- 
bite  d*ailleurs  par  un  peuplequi  avail  tout  lieu  de  se  montrer 
hostile  envers  la  France,  et  que  Ton  devait  s'atlendre  k  trou- 
vcr  prct  k  se  pr^valoir  des  circonstancespour  se  venger  de  ses 
ngresseurs. 

Le  plus  grand  secret  pouvait  seul  assurer  la  r^ussite  de  cette 
demarche  bardie  :  Bonaparte  eut  recours  k  un  singulier 
moyen  pour  tronnper  Tennemi  et  lui  {aire  prendre  le  change 
sur  ses  projets.  Des  ordres,  des  decrets,  des  proclamations » 
servirent  k  donner  autant  de  publicity  que  possible  au  des- 
sein  qu*il  voulait  qu*on  lui  supposat  de  prendre  le  comman- 
dement  d'une  arm6e  de  reserve  qui  devait  se  former  et  se 
r^unir  k  Dijon.  On  fit  beaucoup  d*6talage  des  troupes  qu'on 
envoya  dans  cette  ville,  quoique  leur  nombre  ne  s'^lev^lt  pas  a 
plus  desix  ou  sept  mille  homines.  Ces  troupes,  ainsi  que  le 
rapport^rent  des  espions  pay^s  par  rAutriche,  6taient  compo- 
seesde  conscrits  ou  de  v^t^rans  hors  d*6tat  dc  servir.  On  fit  en 
Allemagne  des  caricatures  qui  repr(isentaient  le  premier  con- 
sul passant  en  revue  un  corps  de  jeuncs  enfants  et  d'invalides 
qu  on  nommait  ironKfucment  son  artnie  de  reserve.  Lorsque 
ce  corps  d'armee  fut  pass6  en  revue  par  le  premier  consul  avec 
beaucoup  de  nompe  et  de  ceremone ,  on  crut  que  Bonaparte 
voulait,  par  cetlc  vaine  demonstration  ,  enipecher  les  Autri- 
chiens  d'allnqucr  Genes ;  ainsi ,  sa  veritable  pcns^e  ne  fut  point 
devin^. 
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La  pacification  des  provineesde  rOuestavatt  misi  Li  dispo* 
silion  da  premier  consul  un  grand  nombre  d'excellents  soldats 
qui  avaient  ^t^envoy^s  conlre  les  Chouans  :  la  tranquillity  qui 
regnaitdans  Paris  avait  permis  de  faire  partir  de  cette  capitale 
plttsieurs  raiments.  De  nonvelles  levies  furent  faitesavec  la 
plusgrande  c^I^rity  :  les  divisions  de  Tarm^de  reserve  s*or- 
gantserentchacunede  son  cdt^  ;  eniin,  on  indiqua  plosieurs 
pmnts  de  rendez-vous  d*oii  les  differents  corps  pouvaient  faci- 
lement  se  r^unir  au  premier  signal  qu'ils  recevraient  pour 
commencer  les  operations. 

CHAPITRE  IX. 

Bonaparte  quitte  Paris.  —  Passage  da  Saiut-Bcrnard. 

Le  premier  consul  quitta  Paris ,  le  6  mai  de  Fannie  4800, 
pour  se  rendre  h  Dijon ,  oh  il  devait  passer  en  revue  un  corps 
de  rdserve :  il  y  arriva  le  7,  et  le  8  il  6tait  ^  Genfeve.  11  eut ,  dans 
cette  dernifere  ville ,  une  entrevue  avec  M.  Necker.  Napolton 
eut  une  conversation  tr&s-int6ressante  avec  le  gto6ral  Mares- 
cot,  qui  avait  ^t^  charg6  de  reconnaitre  le  Saint^Bernard,  et 
qui  I'avait  gravi  jusqu'au  convent  des  Chartreux.  c  Leclie- 
min  est'il  praticable?  dit  Bonaparte.  —  II  est  trfes-difficile , 
mais  on  y  pent  passer,  r6pliqua  Marescot.  — Eh  bien! par- 
tons  ,  >  dit  Bonaparte;  et  tout  fut  dispose  pour  cette  marche 
extraordinaire. 

Bonaparte  arriva  le  43  ^  Lausanne,  ob  il  joignit  Tavant- 
garde  de  sa  veritable  armie  de  r&erve :  ce  corps  6tait  compo- 
st de  six  regiments  sous  les  ordres  du  cel^bre  Lannes.  Ges 
laments ,  ainsi  que  les  autres  corps  destines  k  cette  exp^i- 
tion ,  avaient  fait  des  marches  forc^  pour  venir  de  leors 
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cantoiiDemeals  se  r^anir  sur  ee  point.  Carnot ,  miDistre  de  la 
guerre,  attendait  Bonaparte  k  Lausanne  pour  lui  aunoncer  que 
quinze  ou  vingt  mille  hooiaies  d^tachfe  de  Tarmte  de  Moreau » 
descendaient  en  ItaUe  par  le  Saint-Gothard  pour  former  Faile 
gauche  de  Tarm^e  de  r^rve.  Toutes  ees  troupes  ^taient  ncH 
minalement  sous  le  commandement  de  Berthier ,  mais  le  pre- 
mier consul  en  £tait  le  veritable  g6n^ral  en  chef.  Bonaparte 
n'en  avait  pas  pris  le  litre ,  par  6gard  pour  la  constitution ,  qui 
d^fendait  que  le  premier  consul  commandAt  en  personne.  11 
commen^it  d^j^  k  ^iuder  eette  defense,  etil  la  mit  bientdt 
tout-k-fait  de  cdt^.  L'arm^  pouvait  s'61ever  k  soixante  mille 
hommes,  mais  un  tiers  de  consents. 

Du45  au  18  mai  toutes  les  colonnes  de  Tarm^e  fran^aise 
se  mirent  en  mouvement  pour  traverser  les  Alpes.  Le  g^n^ral 
Thureau ,  a  la  t^te  d'un  corps  de  cinq  mille  hommes ,  dirigea 
sa  marche  par  le  Mont-Cenis  sur  Exilles  et  Suze.  line  autre 
division  ^ale  en  nombre ,  command^e  par  le  g^n6ral  Chabran , 
prit  la  route  du  petit  Saint-Bernard.  Bonaparte  quitta  Lau- 
sanne le  4  5 ,  et  se  porta  de  sa  personne ,  avec  le  gros  de  son 
arm^e ,  au  petit  village  de  Saint-Pierre ,  oil  finit  ce  qui  pent 
ressembler  k  un  chemin  praticable.  Une  montagne  immense 
couverte  de  glaces  s'&bve  en  cet  endroit.  On  n'apergoit  plus 
que  des  precipices ,  des  glaciers ,  des  ravins  et  une  ^tendue 
considerable  de  neige  que  le  moindre  v^t  convertit  en  ava* 
lanches  capables  d'ensevelir  des  armies  entiires  par  leur  chute. 
L'accte  de  ces  lieux  parait  impossible  k  tout  etre  vivant  i  si 
ee  n'est  peut-6treaux  chamois  et  au  chasseur,  dependant  pas 
k  pas ,  et  homme  a  homme ,  les  soldats  fran^is  parvinrent  a 
franchir  cette  barri^re  formidable  que  la  nature  k  vainement 
plac^e  pour  arr6ter  Tambition  humaine.  L'aspect  de  la  valine 
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iff^Ub  la  VMhielaDi^UAim^  oil  Ton  n'aperf oit  qu^  le 
cielet  u&e  vnste  ^tesdue  de  neige,  n'iofipira  aueuae  lerreur 
au  premier  oonsttl  et  4  son  arm^.  Les  Fraocais  pass^ent  par 
des  tsbemiBS  oil  jusqu'alors  l€8  chasseurs  seuls  et  qoelques 
voyageitfs  bardis  eeaient  se  risqoer.  L'infanterie»  chargte  de 
ses  armes  et  de  ses  bagages ,  avancait  difficilement ,  et  les  ca- 
Tal^  oendiiisaieQt  plus  pdnitdefflent  eneore  lenrs  chevaux. 
La  muaii^e  6iait  i  eeaime  k  rordinaire » en  t^e  des  regiments , 
el  joiiait  par  iBtervsdles ;  lorsque  le  passage  dev^it  plus  diffi- 
cile ,  les  tambours  batlaient  la  charge  comme  pour  encour 
les  soldats  k  braver  la  nature  elle^m^me.  L'artiUerie , 
ssffis  kqHdle  on  ne  pouvait  rien  entreprendre ,  avait  ^Mk  d4- 
monlte  et  inUDdiitte  dans  des  arbres  creusfe  exprte*  Chaque 
fiim  ^ak  tratn^  par  cent  bommes ,  et  les  troupes  se  faisaat 
ttfi  pomt  d'bonneur  d'emmener  leurs  canons,  remplirent  cette 
tadie  j^iUe^  non-seulmnent  avec  gait6,  mais  avecenthou'- 
siasme.  Les  affuts ,  les  Equipages  furent  dtoontds  et  portfe  li 
des  de  nudet ,  ou  eosfi^  aux  soldats  ,  qui  lesfaisaient  avaneer 
avee  des  levkrs,  et  se  relevaient  Tun  Tautre;  les  munitioBs 
fttfent  iraneport^  de  la  m£me  mani^re.  Pendant  qu*une  moi- 
ti^  des  soldats  ^taient  occup6s  ain» ,  les  autres  raarchaient 
avec  les  fusils,  les  cartouches ,  les  havresacs  et  les  provisioiis 
de  leans  eamarades ,  outre  leur  propre  bagage.  On  6valua  que 
chaque  hom«te,  ainsi  charge,  portait  un  poid»  de  soixante  ^ 
soixante-dix  livres,  et  c*est  avec  un  tel  fardeau  que  les  selr 
date  f  mvur^l  et  redescendirent  des  rochers  escarp^  qui  n'of- 
fraient  qu'un  imaie&se  d^tde  neige,  oil  un  henmie  sans 
aueUB  fsHrdefeitt  n'auraitpu  mareher  que  tr^-lentem^t. 

Bonaparte  se  mit  en  route  longtemps  apres  que  Tarmte  eut 
60iMMoe6  k  d^fitei^  par  le  Saint-Bernard ,  un  seul  guide^feiit 
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avec  lui.  Soivant  le  paysan  Suisse  qui  Taeconipagna  en  cette 
quality ,  il  avnit  un  chapeau  k  trois  cornes  et  sa  redingote  grise 
d'habftttde.  II  marchnit  en  silence ,  et  il  n'adressa  la  parole  k 
son  guide  que  de  temps  en  temps  pour  lui  fatre  quelques 
bribes  questions  sur  la  nature  du  pays.  11  retombait  dans  le 
m^me  silence  aussitot  que  le  guide  avail  r^pondu.  Lorsquesa 
marche  6lait  ar£t<^e  par  quelqne  halte  &ite  par  Fartillerie  on 
les  bagages,  il  ordonnait  qu'on  surmontit  tout  obstacle  et 
qu*on  se  remit  en  marche.  Ses  ordres  ^ient  exi£cutes  sur-le- 
cbamp. 

Ccs  intr^pides  soldats  arrivferent  enfin  au  convent  des  nmines 
d«  Saint-Bernard.  Jusque-W  les  soldats  n'avaient  pu  recevoir 
aucun  rnfratchissement  et  n'avaient  eu  que  quelques  mor^eaux 
de  biscuit  trempfe  dans  la  neigc.  Les  bons  pferes,  qui  ontcou- 
tume  de  faire  un  magasin  considerable  de  provisions,  dis- 
tribuirent  aux  soldats ,  k  mesure  qu'ils  ddfilaient  devant  le 
convent ,  du  pain ,  du  fromage  et  du  vin. 
'  La  descente  sur  le  revers  de  la  montagne  fut  plus  difficile 
el  plus  p^rilleuse  encore  pour  la  cavalerie ,  que  ne  Tavait  ^t^ 
la  mont^.  L'arm^e  n'y  fit  c«pendant  que  des  pertes  pen  con- 
siddrables;  cllc  ne  se  reposa  k  Tentrie  dela  nuit  qu'aprte 
avoir  franchi  un  espace  de  quatorze  lieues  de  France.  Le  Icn- 
demain  matin ,  4  6  mai ,  Tavant-garde  prit  possession  d'Aoste , 
village  du  Pi^mont ,  et  oit  commence  la  vall6e  du  m^e  nom , 
qni  est  arros^e  par  la  Doria. 

Ainsi  fut  ex6cut6  le  cdfebre  passage  du  mont  Saint-Bernard. 

Un  parti  aulrichien  fut  d*abord  rencontre  et  d^iait  par 
Lannes  k  Chdlillon ,  mais  le  fort  de  Bard  arr6ta  h  marche  de 
rarm6e.  Cette  petite  citadelle,  s}tu6e  sur  un  rocher  k  pic, 
occupe ,  airfsi  que  la  ]»etfte  vilte  de  Sard  qu*eUe  dommCi 
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la  rive  ganche  de  la  Doria,  ao  point  oh  la  vallde  se  r^lrMt 
tenement  par  le  rapprochement  des  montagnes,  que  le  fort 
et  la  vHle  en  ferment  Tentr^  enticement.  Gette  barriCe  formi- 
dable mena^ait  de  renfermer  les  Fran^ais  dans  une  vallte  oil 
lenrs  moyens  de  siibsistanee  ensseot  ^t^  promptemcnt  ^puisfe. 
Le  g6n6ral  Lannes  fit  un  effort  d^p^rd  pour  enlever  co  fort ; 
mais  les  premises  troupes  qui  s*avanc^rent  furent  foudroy^ 
par  le  feu  de  Tennemi.  On  abandonna  Tattaque. 

Bonaparte  Toulut  reeonnaitre  lui-m£me  les  Keux;  il  fut 
oblige  de  gravir  un  rocher  ^normc ,  appel^TAlbarMo ,  domi- 
nant le  fort  et  la  ville  de  Bard,  et  formant  un  prfeipicedu 
cM  de  Tune  des  montagnes  qui  ferment  le  val  d' Aoste.  II  jugea 
qu*on  pouvait  prendre  la  villed'assaut,  mais  que  lefortne 
pottvatt  Aire  enlevA  par  un  coup  de  main.  En  cons^ence,  la 
ville  fut  prise  h  Tescalade;  [mais  les  Fran$ais  n'y  trouT^rent 
qu'un  faible  refuge  centre  rartillerie  du  fort ,  dans  les  mai- 
8ons  que  les  Antrichiens  n'avaient  pas  voulu  raser  par  ^rd 
poor  les  habitants.  Bonaparte  profita  de  cette  diversion  pour 
faire  passer  une  grande  partie  de  son  armde  par  un  sentier 
^roitque  lespionniers  taillaient  dans  le  roc;  la  cavalerie  et 
Tinfanterie  sur  une  seule  file  gravirent  et  redescendirent  le 
rocher  d'AlbarMo ,  et  parvinrent  ainsi  h  se  soustraire  au  canon 
du  fort  de  Bard. 

Une  difficult^  plus  grande  restait  encore  h  vaincre.  11  ^t 
impossible ,  du  moins  sans  perdre  un  temps  prtoieux ,  que 
rartillerie  passAt  par  TAlbaredo ;  et  cependant  si  on  Tabandon- 
nait ,  on  ne  pouvait  plus  agir  centre  les  Antrichiens  et  tout  I'es- 
poh*  de  la  campagne  6tait  d^truit. 

Pendant  ce  temps ,  le  commandant  du  fort  auquel  Tap- 
parition  de  cette  nombreuse  armte  semblait  Teffet  d'un  en- 
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^mtmeAi,  mvopii  message  sur  message  powr  pr4venir 
M^las ,  alors  devant  G^es ,  que  plus  de  treute  mille  Frau^ 
avaient  franehi  les  >  et  d^boucbaient  par  des  ehemins 
que  josqu'alors  on  avait  dft  croire  impratioables  k  la  marche 
d'uue  arm^;  qu'ils  occupaientla  valine  d'Aoste ,  et  cher- 
ebaient  a.se  frayer  ud  passage  k  travers  le  ro<^er  d'Albaredo. 
Ma^  il  jura  k  son  gin^ral  en  chef  qu'il  ne  laisserait  j[>asser  daqs 
la  ville  ni  un  seul  canon ,  ni  une  senle  cakse  de  munkioos,  et 
que  par  ecms^quent ,  comme  il  6tait  de  toule  impoasibUitd  que 
rarttUerie  fut  transports  au-del4  de  TAIbar^do ,  Bona|^arte  pe 
seha^fderait  pas  sans  elle  k  desoendre  dans  la  plaine. 

Quelque  vraisemblable  que  fut  Fassuranee  donnS  k  lUlas , 
par  le  gouverneur  du  chateau  de  Bard ,  cepoidaDt  dUe  se 
tronva  d^entie^  L*artillerie  frantaise  avait  dn^k  traverse  la 
Yille  sous  le  feu  du  fort ,  sans  que  la  garnison  s'en  f 64  aper^ae. 
On  ^tait  parvenu  k  exSuter  cette  maneeuvre  imporlante  en 
eottvrant  les  rues  de  terre  et  de  fumier ,  en  enveloppant  de 
pailleet  de  branchages  les  canons  el  les  roues  des  caisseos  , 
et  en  les  faisant  trainer  par  des  soldate  avec  le  plus  grand  si- 
lenee.  Quoique  la  gamison  ne  soup^onnat  rien  de  ce  qui  avait 
lieu,  elle  faisait  feu  parfois,  et  elle  tua  ou  blessa  un  assee 
grand  nombre  d  artilleurs ;  ce  qui  prouve  que  si  le  feu  des 
Autricbiens  eut  ^t^  vivement  soutenu ,  les  Fr»i^is  n -auraieat 
jamais  pu  passer. 

La  divi^on  du  g^n^ral  Chabran ,  presque  toute  compesee 
de  feonscrits  ,  resta  pour  rMuire  le  fort  de  Bard ,  qui  contioua 
k  tenir  jusqu*^  ce  que  les  Fran^ais  fussent  parvenus ,  k  foree 
de  travaux  ,  k  ^tablir  une  batterie  sur  le  somnoet  du  rocber»  et 
wie  grosse  pitee  de  canon  dans  le  clocher  de  I'^lise.  U  n'est 
pas  iniliile  de  faire  observer  que  k  r^sistanee  de  oette  petite 
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place,  doDt  on  ne  s'^tait  nullement  occupy  dans  le  plan  de 
campagne ,  fajUit  rendre  inutile  la  marche  p^nible  de  Tarmte 
k  travers  Le  Saint^Bernard ,  ei  aurait  pu  mdmeoecasionner  sob 
enti^re  destruction ;  nouvelle  preuve  que  les  plus  habiles  g^u6- 
raux  ne  peuvent  calculer  avec  certitude  toutes  les  chances  de 
la  guerre. 

Sortie  enfin  de  ce  pas  dangereux,  Tavant-garde  de  Bona-- 
naparte  s*avanga  dans  la  vall6e  jusqu'k  Ivr6e.  Le  g^n^ral  Lao- 
nes  enleva  la  ville  d'assaut :  plus  loin ,  k  Romano » il  combat- 
tit  et  d^fit  une  seconde  fois  la  division  autrichienne  qui  avait 
d^fendue  Ivrte.  Les  routes  de  Turin  et  de  Milan  furent  alors 
ouvertes  k  Bonaparte ;  il  n'avait  plus  qu'k  choisir  celle  qui 
coDvenait  le  mieux  a  ses  desseins.  II  fit  rafraichir  ses  troupes 
a  I?r6e  pendant  quatre  jours ,  pour  les  preparer  k  de  nouvelles 
entreprises. 

Pendant  ce  temps,  les  autres  colonnes  s'avancaient  pour 
operar  leur  jonction  avec  le  principal  corps  d*armee ,  comme  il 
avait  6i&  Ti%U  par  le  plan  de  campagne.  Thureau  qui  avait 
francbi  les  Alpes  par  la  route  du  mont  C^nis ,  s'^tait  empar^  des 
forts  de  Suze  et  de  la  Brunette.  Les  quinze  ou  vingt  mil^ 
hommes  que  le  ministrede  la  guerre  Carnot  avait  d^tachfe  de 
Tarmte  de  Moreau ,  d6bouchaient  par  le  Saint-Gothard  et  le 
Simplon ,  pour  soutenir  les  operations  du  premier  consul ,  et 
former  TaUe  gauche  de  son  arm6e. 

CHAPITRE  X. 

Situation  de  Melas.  $ 

Nous^avons  d^  dit  que ,  Ahs  Touverture  de  la  campagne  de 
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4800 ,  les  Autrichienss'^ient  flatt^  que  leur  armto  d'ltalte 
aprte  avoir  pris  GSnes  et  Nice ,  p^n^trerait  en  Proveoce  par  la 
frontifere  du  Var,  et  parviendrait  peut-Atre  h  s'emparer  de  Tou- 
lon et  de  Marseille.  Afin  de  r^User  cette  esp6rance ,  M6lasavait 
ldiss6  en  Pi^mont  des  forces  qu'il  croyait  suffisantes,  et  s'6tait 
avanc6  vei^  Gtoesque  Mass^na  se  pr^parait  k  couvrir  et  h  d^- 
fendre.  Plusieurs  combats  nieurtriersavaient  eu  lieu  entreces 
deux  g^nfraux. 

Au  moisdemars,  la  flette  anglaise  command^e  par  lord 
Keith  parutdevant  G6nes»  et  bloqua  le  port  si  ^troitement , 
qu'il  ne  fut  pas  possible  de  faire  parvenir  aucun  secours  ni 
aucune  provision  aux  assi^fe. 

Le  6  avril ,  Mdas  avait  coup^ ,  par  une  adroite  manoeuvre , 
lalignedes  Frangais^et  prisYado.  Suchet ,  qui  commandait 
Taile  gauche  de  Mass^na ,  fut  tout-J^-fait  s^par6  deson  general, 
etrepouss6  vers  la  France.  Des  marches,  des  manoeuvres,  des 
combats  sanglants  se  succ6dferent  avec  rapidite ;  et  les  Fran- 
^ais ,  malgr^  Vavantage  qu'ils  obtinrent  en  plusieurs  occasions, 
ne  purent  cependant  r6tablir  la  ligne  de  communication  entre 
Suchet  et  Mass^na.  Suchet ,  conlraint  d*op^rer  sa  retraite , 
ne  c^dait  que  pas  h  pas ;  il  prit  position  h  Borghetto ,  tandis 
que  Mass^na  se  renfermait  dans  G^nes  ,  ou  du  moins  pre- 
nait  position  sous  ses  remparts.  M^las  se  rapprochait  tou- 
jours  de  plus  en  plus ,  lorsque  Mass^na ,  par  une  attaque 
tris-vive,  chassa  les  Autrichiens  de  leurs  postes  avanc^, 
les  forca  h  la  retraite,  fitdouze  cents  prisonniers,  et  prit 
quelques  drapeaux.  Mais  les  Frangais  ^taient  ^puis6s ,  m£me 
par  leurs  succte ,  et  ils  ne  purent  poursuivre  Tennemi ;  ils 
restferent  sous  les  murs  de  la  ville  oil  la  famine  commencait 

se  faire  sentir.  Les  assi^ges  6taient  d^j^  r^duits  k  manger 
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leschevaux^  les  chiens,  et  d*autres  animaux  plus  d^oAtants 
encore;  il  ^tait  Evident  que  la  place  serait  bientdt  forc^  de  se 
rendre. 

Persuade  de  la  chute  proehaine  de  G^nes ,  M^las ,  au  com- 
mencement  de  mai ,  abandonna  la  conduite  du  sii^ge  au  g^n^ 
ral  Ott ,  et  se  porta  en  personne  contre  le  corps  d'arm^  du  g4- 
n^ral  Suchet ,  qu'il  fit  reculer  devant  lui  en  d^rdre ;  Suchet 
accabl6  par  le  nombre ,  fit  sa  retraite  jusqu'au  ie\k  de  la  fron- 
ti^re.  Le  4  4  mai ,  Mas  entra  h  Nice ,  et  commenca  ainsi  rin- 
vasion  projet6e.  Le  44,  les  Autrichiens  attaquferent  de  nou- 
veau  Suchet  qui  avait  concentre  toutes  ses  forces  sur  le  Yar, 
dans  I'espoir  de  prot^er  le  territoire  francs.  Trouvant  sur 
ce  point  une  plus  forte  rfeistance  qu'il  ne  Tavait  pr^vu ,  M^las 
r^lut  de  passer  le  Yar  beaucoup  plus  haut,  et  de  tourner  ainsi 
la  position  occupy  par  Suchet. 

Les  nouvdles  que  ce  g^n^ral  reout  le  24  arr^^rent  toutes 
ses  operations  contre  Suchet,  et  le  rappel^rent  en  Italic  pour 
faire  face  a  un  plus  redoutable  antagoniste.  On  Tinforinaitque 
le  premier  consul,  aprte  avoir  franchi  le  Saint-Bernard,  et 
traverse  la  ville  d*Aoste  malgr6  Topposition  du  fort  de  Bard  , 
menagait  k  la  foisle  Pi^mont  et  le  Milanais.  Ces  nouvelles  6taient 
aussi  inattendues  qu'embarrassantes.  M^las  voyait  ainsi  son 
artillerie  et  ses  magasins  k  la  merci  de  Bonaparte.  Les  com- 
munications du  general  autrichien  avec  Tltalie  ^taient  interr 
rompues  par  cette  subite  invasion ;  il  pouvait  craindre  avee 
raison  que  les  troupes  charg^es  du  soin  de  d^fendre  la  frontiire 
etqui ,  par  consequent,  etaientr^papdues  sur  jdusieurs  points 
ne  fussent  enti^rement  deti  uites  par  ranneefranfaise ,  dopt  on 
ignorait  encore  la  force  oum6rique ;  cependant  si  M61as  reyer 
nait  en  Piemont,  il  devait  abandonner  son  attaque  couU^^  Su- 
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chet ,  et  lever  le  si^e  de  Gdnes  au  moment  oil  ceite  ?HIe  im- 
portante  6tait  prhA  de  serendre. 

M^las  persistait  k  croire  que  Tarm^e  de  reserve  des  FraQc<iis 
ne  pouvait  gu^re  excMer  vingt  millehemmes ;  el  il  supposa  que 
le  principal  objet  de  cette  irruption  hardie  du  premier  consul, 
si  ce  n'^tait  pas  le  seul ,  ^tait  de  feire  lever  le  si^ge  de  G^nes , 
et  d'emp^cher  Tinvasion  de  la  Provence.  II  r&olut  de  mar- 
cher contre  Bonaparte,  et  de  ne  conduire  avec  lui  que  les 
troupes  qui ,  jointes  &  ceHes  qu'il  avait  laiss6es  en  Italic, 
lui  suflSraient  pour  s*opposer  avec  avantage  aux  projels 
des  Francais.  II  pouvait  ainsi  conserver  devant  Gtoes  une  ar- 
m^e  assez  forte  pour  continuer  le  si^ ,  assurer  la  prise  de 
cette  ville,  et  placer  un  corps  d'observation  sur  le  point  oc- 
cupy par  Sucbet,  afin  de  reprendre  roffensiveaussil6t  que  le 
premier  consul  serait  battu  ou  repouss^. 

Ce  corps  d'observationAait  confiiau  gin^ral  EHenitz  qui, 
avait  pris  h  Roye  une  forte  position ,  et  s*;  ^tait  retranck^ ;  il 
avait  rordredesurveiller  Sucbet,  de  couvrir  Gines  et  d'em- 
p(cber  qu*on  ne  vint  du  c6t^  des  frontiferes  fran^aises  faire  le- 
verle  si^ge  de  cette  ville. 

Aussit6t  que  Mass^na  vit  Tarmac  autrichienne  afiaiUie  par 
le  depart  de  M^las ,  il  fit  attaquer  vigoureusement  les  troupes 
du  g^n^ral  Ott ,  mais  cette  tentative  ne  fut  pas  beureuse;  les 
Fran^ais  furent  battus ,  tt  Soult,  qui  s'^tait  joint  k  Mass^a , 
Alt  gri^vement  bless^,  et  fait  prisonnier.  Gependant  G^nes  te- 
Hait  encore.  Un  ofiScier  itait  parvenu  k  p^n^trer  dansla  place, 
et  y  avait  port^  la  nouvelie  de  I'entr^e  de  Bonaparte  en  Pi6- 
mont.  Le  courage  s'6tait  ranim6  un  moment ;  vms  les  habitants 
6taient  en  proie  k  la  famine  et  avaientpeud'espoir  d'etre  promp- 
tement  secourus. 
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Les  soMats  recevaient  de  trte-petites  rations  de  vivres,  les 
habitants  encore  moins,  et  les  prisonniers  antrichiens,  qui 
^laient  au  nombrede  hnitoiiUe,  n'obtenaient  presque  rien. 
A  la  fin ,  la  situation  des  affaires  parut  d^p^r^e.  La  nom- 
breuse  population  de  Gtees,  poossie  par  le  d^sespoir,  de- 
manda 4  grands  eris  qu'on  se  rmidlt.  Bonaparte,  disaitnm, 
a'avait  pas  eotttuine  de  mareber  si  ientemeiit;  il  eAt  d6jii 
eouni  ia  viHe  s'H  avait  pa  le  feire ,  nais  it  fiiUait  qa*il  eAt  dt^ 
d^it  et  repouss^  par  les  forces  sup^rieures  de  Mda^.  La 
redditioB  de  la  f i8e  fat  demand^e  par  les  habitants  a? ec  d# 
violentes  menaces,  et  Massfea  ii'6tait  pa^  dans  aoe  sitoiitiM 
is'y  opposer  phis  longtemps. 

Cependant  si  ce  brave  g6n^l  eAt  suspenda  de  qaetques 
benresla  reddition  deGtoes,  ilnYaoraiteu  aucune  nteessM 
de  la  remettre  aux  Autriehiens.  Le  g^^ral  Ott  venait  de  r^ 
eevoir  Tordre  de  lever  le  si^ge  en  toute  biite,  et  de  se  porter 
sur  le  P6 ,  afin  d'arriter  Bonaparte ,  qui  marchait  sur  Milan 
avec  des  forces  considerables.  L'officier  qui  avait  apport^  oei 
ordre  venait  d'etre  admis  auprte  du  g^n^ral  Ott,  lorsque  ki 
general  Andrieux ,  se  pr^sentant  de  la  part  de  Mass^a,  an-» 
noDca  an  g^n^ral  autrichien  que  la  place  lui  serait  rendue  i 
cODdition  que  les  troupes  en  sortiraient  avec  armes  et  baga* 
ges.  Tl  ne  restait  pas  assez  de  temps  aux  g^nfraux  autrichieiis 
pour  diseuter  les  termes  de  la  capitulation ,  et  celle  que  IMlas 
accorda  h  Mass^na  ^tait  si  favorable ,  qu'elle  aurait  dd  lui 
faire  soupconner  dans  quel  6tat  fdcbeux  se  trouvait  Tarmto 
assi^eante.  La  convention,  conclue  le  5  juin  4800,  permit 
aux  Fran^ais  d'^vacuerG^nes  sans  d^poser  les  armes. 
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CHAPITRE  XI. 

Prise  At  Milan.  —  BaUlIle  de  Marengo. 

M^las  avatt  abandona^  ses  op^patioos  sur  le  terriioire  ge^ 
HOIS,  et  se  portant  avec  la  miiti  de  son  arai^  sur  Turin ,  il 
avait  iix6  son  qiiartierrg^n^nal  k  Com ,  s*iiBaginaQi  toaioiits  i 
^ue  Bonaparte  s*avanceraHt  it  ce  cdt^ ,  soH  pour  s'oflQipar^  de 
la  capitate  du  Pi^Boont ,  soil  pour  <sberoher  k  sauver  Gines.  \ 
Dans  la  premise  de  ces  suppositions ,  IMas  ^  croyat  assez  i 
iojt  pour  rocevoir.le premier  consul;  dans  la  seeoude,  il  pou- 
vait  ie  poursuivre;  et  eufin ,  dans  toutes  denx,  il  rassemble-  { 
raU  prompiem^t  des  forces  suffisantes  pour  embarrasser  sa  i 
marche  ou  sa  cetraite.  Mais  le  plan  de  campagne  de  Bonaparte  i 
6tait  bien  different  de  celui  que  Miilas  croyait  avoir  davio^.  U  | 
VOttlait  passer  les  rivieres  de  Sesia  et  de  Tesiop ,  lais^r  Turin  i 
et  IMlas  derriiire  iui ,  marcher  direetement  sur  Milan ,  et  op6rer  | 
sa  jonetioB  avec  les  vingt  mille  hommes  d^tacbfe  de  Tiiile  droite  | 
de  Tarno^e  de  Moreau ,  qui ,  sous  le  cominandement  de  Mon-  i 
cey ,  avaient  francbi  le  Saint-Gothard ,  et  ^talent  prte  de  s  unir  , 
l^hii. 

Aprte  qu*Ivr6e  eAt  6i&  si  vaillamment  enlev^e  par  le 
n^ral  Lannes ,  qui  commandait  Tavantrgarde ,  Bonaparte  lui 
ordonna  de  pousser  plus  avanl  sur  la  route  de  Turin.  Viclo- 
rieux  h  Bomaro ,  Lannes  marcha  sur  Chiavasso,  com^ne  s  il 
Youlait  poursuivre  les  avantages  quMl  venaJl  d'oblenir,  et  s'em*- 
para  dc  tous  les.  bateaux  et  de  tontes  les  barques  qu'il  P^ 
trouvcr ,  montrant  par  Ih  qu  il  allait  faire  constrmre  a  cet  en- 
droit  un  pent  sur  le  P6.  CeUe  manoeuvre  altira  rattention  de 
M61as :  clle  pouvait  avoir  pour  but  d'attaquer  Turin  ou  de  faire 
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d^boucher  des  troupes  sur  G^nes.  Mate  eomtiie  le  general  aa- 
trichieD  itait  en  m^ne  temps  alarms  de  la  marebe  du  gene- 
ral Thureau,  qui  venait  de  franehir  le  Hoai-Genta,  el  avaii 
pris  Suseet  la  Brunette,  ee  qui  ne  laissaU  plus  doqter  q«e 
Viniention  du  premier  consul  ne  fAi  de  se  reudve  maitre  de 
Turin,  en  fut  persuade,  et  agit  d*aprte  oelte  idee.  II 
envoya  un  fori  ditachement  pour  empteber  la  conslruclkm 
da  pont;  et  pendant  que  toute  son  attention  de  ee 

o6t6,  Bonaparte  prit  la  route  de  Milan,  que  les  Auirieliieas 
fadssaient  libre.  Verceil  fut  occupy  par  la  cavalerie  de  Mu- 
rat ,  et  Tarmte  passa  la  Se»a  sans  obstacle.  Mais  sur  bs  Teain , 
riviere  large  et  rapide,  elle  reneontra  une  vMljablo  O|if0-- 
sition ;  cependant  les  Fran^ais  trouv^rent  quaire  ou  etnq  {le- 
tils  bateaux  qui  serrirent  «^  faire  passer  quelques  dteeb6- 
maits  sous  les  ordres  du  g^n^ral  G6rard,  pour  prot^cr  VA- 
fd)liS8ment  d*un  pont.  Presque  toutes  les  forees  das  Au- 
trietrieas  conri&taient  en  cavalerie ,  qui  fut  inuiiie  sur  les 
rim  escarps  et  boisto  du  Teshi.  Les  Francis  effQduteait 
le  passage ,  et  le  8  juin  Boni^Mirtc  entta  dans  Milan ,  oil  il  Jut 
re(u  avec  des  acclamations  de  joie  par  tous  ceu  qui  dteiraieot 
le  n6tid>li8Gement  de  la  r^blique  cisalpine.  Les  Autriclii^ns 
n'6taient  nullement  pr6parfe  h  ee  inouveniont.  Pavie  toinba  au 
pouvoir  des  Francais;  ils  occq[)teent  Lodi  et  Cr^aaone  ,  et 
iBTestirent  Piazigkelone. 

Bonaparte  cboisit  le  palais  ducal  pour  sa  resideucc »  el>  y 
re(ut  les  deputations  des  divere  corps  de  V&M,  U  s*occupa  de 
Torganisalion  du  gouvernem^  cisal|)iii ,  pendant  qu*il  attcu  - 
dait  aveo  impotence  Monc^  ct sa  division.  Uaarrivii^enLeQiiM ; 
nuiis  leur  manrfie  avail  6t6  plus  lentc  que  ue  rauraii  >o4u 
le  premier  consul ,  ^i  brQlait  d'envoyer  au  secour^  dtiO^. 

!!•  SfiaiB.  T.  VI.  4 
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quoiqad  eioeUent  offider,  mmtra  dm  celte  caa- 
pagne  iin  peu  4e  isette  ienteur  attnbu^  ^  ses  ooiopairiotes , 
Ottde  rirr^utUNi  natureUe  i  son  grand  car  il  avait 
alors  qnatre-vuif^  aoB;  et  e'^t  an  t^l  adveraaire  qu'on 
opposaii  k  Boiuqiarto. 

La  situation  de  M^las  devenait  de  plus  en  plus  erttique.  Ses 
eomoHinioations  avec  la  rive  gauche  du  P6  ^laient  entitee- 
ment  coupto ,  et  I0&  Franks  tenant  toute  la  ligne  di^uis  )e 
fort  de  Bard  jnsqa'&  Pkuaance ,  oecupaieot  la  plus  tn^lle  partie 
de  ritalie  septentrionale,  tandia  que  Mto  se  trouvaU  c(9$b£ 
dans  te  lament.  De  plus,  Tarm^e  autricbienne  6t»tdivis^ 
M  deux  parties ;  celle  que  comniandait  )e  g^n^ral  OU  toit 
epoore  prte  de  Gtoea,  qui  venait  de  ae  rendre ;  Tautre  U^ti  1 
T^tm  avee  M^.  Ges  deux  positioBa  ^taien^  ioin  d'etre  boa-  1 
nes.  Le  corps  d'annte  d*Ott  ^tait  obaer? ^  sur  sa  droite  par  1 
4Buch6t ,  doBt  Tarm^  venait  d'etre  renforete  de  touta  la  gar- 
nisoD  de  G^nes^  qui  avait  ^vacu6  la  ville  sans  d^oser  les 
annes ;  et  U  6tait  pr^osable  que  de  ee  ctii  les  Franfais  ae 
tarderaienl  pas  k  reprendre  I'offenaive.  U^tait  a  craindre  aufsi 
^e  Bonaparte,  p<Nrtant  au-deU  du  Pd  des  forces  consid^a- 
bles ,  altaqu4t  et  d^truisit  la  division  du  gfo^al  Ott ,  ou  nttae 
celle  de  M^las ,  avant  que  ces  deux  g^raux  euasent  pu  op^ 
rer  leur  jonction.  Afin  de  [ur^venir  ce  qui  ett  ainsi  entiaiP^ 
leur  ruine,  Ott  recut  Tordre  de  se  dinger  sur  le  Tesm»  pen- 
dant que  niarchait  sur  Alexan^  pour  r^taUir  ^ 
communications  avec  son  lieutenant. 

Bonaparte,  de  son  cdt^ ,  empress^  do  secourir  G^nes,  dont 
il  ignorait  encore  la  reddition ,  r^ut  de  forcer  le  passj^du 
et  de  cbasaer  les  Aulrichiens,  qui  oceupaient  les  villages 
4e  OMeggio  et  do  MontebeHo.  Ctoicttt  ces  flMSaaea  tfoopes 
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marcy  vers  Toccident,  avaient  pris  c«s  po^i^s  £0u^mk- 
umt  «ux  ordres  ie  M^las* 

I       Le  general  lann^ ,  qui  commandait  ravanUgarde  d^  Tar- 

I  mk  franchise,  comme  de  coutume ,  fat  altaqu^  de.graqd 
«)a;iii ,  et  eut  })eaucoup  de  peine  k  se  rnaioteoir.  La  Qs^ure  du 
terrain  favorisait  la  cavalerie  antrichiqnne;  elle  cbargea  vi- 

^  gQureusement  les  Fran^ais ,  qui  coiQinencaient  a  pUeir,  Iftrsque 
la  division  de  Yieto?  vint  au  s^cours  de  c^ll^  du  g^n&^l  Lap- 

I  m-  ilprs  1^  vjctoiire  ne  fut  p^s  longt^mps  douteuse ,  quoiqif e 
ks  Autriqlii^s  comhatti^seot  avcq  le  plus  graid  9.9Hr9(;e.  l^a 
hauteur  des  bl^s,  i\  s|ir(out  des  seigl^,  qj^j,  CQnvranf  le 
terrain,  uia^ualent les  di/f^if^Bts  forp^,  j\e  leur  pern^etUit 
de  s'aUaquer  qu*^  la  baionu^tte  sans  f\v9ir  pu  ^tin)«r  la 
force  da  leur^  adversaires,  ce  qui  occasipuQ^  un  tr^graiiid 
carnage-  A  la  fin ,  les  Autrichiens  se  d^dorept  ii  op^rer  leur 
retrftite ,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  4^  leurs  morts , 

I  et  i^s  de  cinq  mille  prisonniers  dans  les  mains  d^  l^urs  en- 
nemis* 

Le  g^n^ral  Ott  rallia  les  debris  de  son  armte  sous  les  nours 
de  Tortone.  Ce  fut  par  les  prisonniers  fails  k  la  bataille  de 
Mon(e]}ello,  ainsi  que  fut  mmmi  ce  dernier  coinbat,  que 
Bonaparte  upprit  k  reddition  d^  G^nes.  Yoyant  TinutilU^  de 
TeDtreprise  q^*il  projetait  pour  sauver  cette  ville>  il  fit  faire 
halte  a  son  arm^  pendant  troisi  jours  a  Stradelia,  ne  se  sou- 
ciant  pas  de  s'avancer  dans  la  plaine  de  Marengo,  persuade 
comme  il  r^tait  que  M^las  serait  forcji  de  venir  lui  Uvrer  ba- 
taille, malgr^  le  d^savants^e  qu'ily  avail  pour  la  c^yalerle 
autrichienne  k  lattaquer  dans  la  position  qu*il  avail  ehoisie. 
HenvoyaH  Sucbet  Vordre  de  traverser  les  montftgne^  par  le 
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col  de  Cadibona ,  et  de  marcher  vers  la  Scrivia  afin  de  se  por- 
ter sar  les  derri^  de  Tariufe  autrichienne. 

Ce  fut  pendant  la  bataiUe  du  44  que  le  gi^n^l  Desaiic, 
qui  arrivait  d'Egypte,  rejoignit  le  premier  consul.  D^barqu^  i 
Fr^s,  oh  une  fonle  d'embarras  semblaient  le  retenir  pour  le 
preserver  du  sort  qui  Tattendait,  il  avait  recu  des  lettres  de 
Bonaparte  qui  Tinvitaient  h  venir  le  trouver  sans  d^lai.  Le 
ton  de  ces  lettres  d^celait  un  esprit  m^content  et  soucieux. 
«  11  est  venu  k  bout  de  tout  ee  qu*il  voulait ,  dit  Desaix ,  qui 
dtait  sincirement  attach^  h  Bonaparte,  et  cepfendant  il  n'est 
pas  heureux !  »  Peu  aprte ,  en  lisant  la  relation  de  sa  marehe 
sur  le  Saint-Bernard ,  il  ajouta  :  c  II  ne  nous  laissera  ri^  i 
faire.  »  11  prit  aussitdt  la  poste  pour  aller  se  mettre  sous  le 
commandement  de  son  ancien  g^n^ral,  et  pour  voler  au-de- 
vant  de  la  mort  qui  Talteignit  si  pr6matur^ment.  Les  deux 
g^raux  eurent  ensemble  une  conversation  int^ressante  sur 
TEgypte;  Bonaparte  semblait  tenir  encore  k  cette  contr£e , 
comme  si  sa  gloire  y  ^tait  ins6parablement  ^gagfe.  Desaix 
recut  immMiatement  le  commandement  de  la  division  qui 
avait  ^t^  jusqu  alors  sous  les  ordres  de  Boudet. 

Sur  ces  entrefaites,  M^las  avail  quitt^  Turin,  et  fix^  de- 
puis  deux  joura  son  quartier-g6n6ral  k  Alexandrie.  Cependant 
il  ne  pensait  pas,  ainsi  que  Bonaparte  s'y  4tait  attendu,  k 
marcher  sur  la  position  fran^aise  de  Stradella  pour  s'ouvrir  le 
chemin  de  Mantoue ;  de  sorte  que  le  premier  consul  fut  oblig6 
dese  porter  sur  Alexandrie,  dans  la  crainte  que  les  Autri- 
chiens  ne  lui  echappassent.  Us  le  pouvaient  par  une  marche 
sur  leur  flanc  gauche,  vers  le  Tesin ,  pour  passer  cette  ri- 
viferc ,  ou  par  un  iriouvement  droi(e,  en  sc  repliant  sur  Gi^ 
nrs  pour  accabiprSuchet,  et  prendre  une  position  telle,  que 
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leur  dnHte  fAt  couverte  par  la  yiUe  de  G^oes,  taodis  q«e  da 
e6te  de  la  mer  ib  auraieot  pu  reeevoir  des  renforts  et  des 
provisions,  tontprot^fe  sur  leur  flaoc  par  Teseadre  an- 
glaise. 

ChacuQ  de  ees  moavements  poavait  avoir  des  coiis6|iieiices 
alaroiaDtes;  et  Bonaparte,  impatient  et  craignant  que  rennenu 
ne lui donn&t le  change,  avanca  son  quartier^tetoil  le  12  & 
Yoghera,  et  le  13  ^  San-JuUano,  au  milieu  de  la  plaine  do 
Marengo,  dependant,  comme  il  n'eut  point  encore  de  nou- 
velles  de  Tennemi,  le  premier  consul  en  conclut  que  proba- 
Mement  M<9as,  pluldt  que  de  hasarder  une  bataille,  malgr^ 
ravantage  que  lui  offrait  une  plaine  tris-unie ,  avait  prtSM 
se  retirer  d'Alexandrie  sur  G£nes.  11  fut  d'autant  plus  confirm^  ^ 
dans  cette  opinion ,  qu*en  poussant  en  avant  jusqu'i  Marengo 
j  il  trottva  ce  village  occupy  par  une  arriire-garde  autrichienne 
qui ,  sans  s'obstiner  k  d^fendre  ce  poste ,  I'^vacua  aprte  nie 
eonrte  rfeistance.  Le  premier  consul  ne  douta  plus  queM^ 
ne  lui  cAt  d^roM  un  mouvement  de  flanc ,  et  il  conjectura  que 
c'6tait  par  sa  droite.  11  donna  ordre  h  Desaix,  auquel  il  avait 
confix  le  commandement  de  la  reserve,  de  marcber  sur  Ri- 
Tolta  pour  observer  les  communications  avec  G^nes;  et  de 
cette  manifere  la  rfeerve  se  trouva  ^loignie  de  I'arm^  d*une 
demi-joumte  de  marche,  ce  qui  manqua  d'influer  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  funeste  sur  le  sort  de  la  bataille. 

Contrairement  k  ce  que  Bonaparte  avait  prfeum^,  le  g^ni- 
ral  autrichien,  trouvant  le  premier  consul  sur  son  front,  et 
sachant  que  Suchet  ^tait  sur  ses  derri^res,  s'6tait  dMd^, 
aprte  avoir  pris  I'avis  d*un  conseil  de  guerre  >  k  tenter  le  sort 
des  armes  dans  use  action  g6n6rale.  C'^tait  une  rte>lution 
hardie,  mais  non  pas  ttotodre*  Les  Autriclnens  avaiept  la 
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^up^rioritg  num^rique  en  infanterie  et  en  artillerie ;  ils  avaient 
aussi  une  cavalerie  plus  forte  et  par  le  nombre  el  par  la  disci- 
plhie ;  et  la  plaine  de  Marengo  6tait  favorable  aux  manoeuvres 
de  cette  arme.  En  cons^uence,  dans  la  soiree  du  4  3 ,  llI6las 
concentra  ses  forces  devant  Alexandrie ,  s^par6  ainsi ,  par  le 
cours  de  la  Bormida ,  du  champ  de  bataille  sur  lequel  il  se 
proposait  de  combattre.  D6tromp6  sur  les  intentions  de  Ten- 
nemi ,  Bonaparte  fit  faire  en  toute  hate  les  pr^paratifs  n6ces- 
saircs  pour  recevoir  le  combat ,  et  ne  manqua  pas  d'envoyer  k 
Desaix  Tordre  de  revenir  joindre  Tarmfe  aussi  prompiem^nt 
que  possible.  Ce  g^^ral  avait  d^ja  pouss6  si  loin  sur  la  route 
de  Riv^oka ,  quand  il  recut  ce  conlre-ordre ,  que,  bien  qu'il 
.  fit  la  plus  grande  diligence ,  on  se  battait  depuis  plusieurd 
beures  lorsqU*il  arriva. 

Bonaparte  avait  fait  les  dispositions  suivantes:le  village  de 
Marengo  6tait  occup^  par  les  divisions  Gardantie  et  Cham- 
barlhac ;  elles  ^taient  sous  les  ordres  de  Victor ,  ainsi  que  deux 
atrtres  divisions  destinies  k  soutenir  les  preraiferes.  11  6tendit 
gauche  jusqu*i  Castel-Ceriolo ,  petit  village  situ6  presque 
piralKlehient  k  celui  de  Marengo.  Derrifere  cette  premifere 
ligne ,  une  brigade  de  cavalerie ,  command^e  par  Kellermann , 
fitait  pffite  i  prot^ger  les  flancs  de  la  ligne,  ou  k  d^boucher 
entre  ses  intervalles ,  Toccasion  s'en  prfeentait,  pour  atta- 
quer  Tennemi.  En  arrifere  de  la  pfetnifere  ligne,  et  k  mille 
toises  environ ,  '^tait  unc  seconde  ligne  command^  par  Lannes , 
'et  soutenue  pair  la  brigade  de  cavalerie  de  Champeaux.  Sur  les 
dCTriferes  de  Lannes ,  et  h  tine  ^gale  distance,  6tait  plac^e  unfe 
totte  f^serve ,  ou  troisifeme  Irgne ,  compos^e  de  la  divisioti  le 
Cafra-Saint^yr  et  de  la  garde  consulaire  k  la  tfite  de  la- 
tfuelle^eait  Botraparte  en  fmrsontie.  Tel  tnt  YxftAre  de  bataflte  \ 
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ainsi  les  ^nmcais ,  dans  fe  jour  m^oraUe ,  forebt  fltparfen 
tHM^  divisions  distinctes ,  chacune  Gomposded'ttn  corps  d'ar* 
m6e.  Ces  lignes  ^ient  environ  k  treis  quarte  de  miUe  Yvme 
de  Tantre,  > 

Les  forces  que  les  Franks  d^ploy^nt  au  oenmeDcement 
de  cette  joum^e  ^taient  de  plus  de  vingt  roilte  homines ;  mm , 
h  r69erye  quecommandait  Desaix ,  6leva  j^iis  tard  ce  nombra 
jasqa^k  trentc  nrille.  Les  Autrichiens  attaquirent  avec  environ 
quatante  milte  hommes.  Les  deux  arm^  6t«ient  ^lenient 
ifsnmie& ,  d^termin^  k  vaincre ,  et  planes  de  conianee  en 
leuT  g^eral.  Les  Autrichiens  comptaient  sur  la  bravoure^' 
Texp^rience  de  M61as ;  les  Fran^ais  sur  le  g^nie  ec  la  fertana 
de  Bonaparte.  Ge  qui  est  trte-certain ,  c'est  que  la  bataitle 
devait  ftre  d^ive ,  et  que  pour  Tun  et  pour  I'autrc  ties  deux 
partis  la  d^faite  serait  une  compile  destruction.  Si  Bonsparte 
^it  battu ,  il  ne  pouvait  que  trb-diiBcilement  op6rer  sa  re- 
traite  sur  IMKlan  ;  et  ll6Ias  trouvait  Suehet  sur  ses  derril^res 
s*il  6tait  repouss6. 

De  grand  matin  les  Autrichiens ,  en  trois  colonnes ,  pa^ 
rent  la  Bormida  sur  trois  ponts ,  et  s'avanc^rent  dans  le  m^me^ 
ordre.  Les  colonnes  de  la  droite  et  du  centre  consistaient  ew 
infanferie  et  ^taient  command^  par  ies  g^^raut  Haddick  et 
Kaine ;  la  colonne  de  gauche ,  compos6e  enti^remeot  de  troupes^ 
Mgferes  et  de  ca valeric ,  tourna  le  village  de  Castd-Ceriolosn^ 
lequel  s'appuyait ,  arnsi  que  nous  I'avons  dit ,  t'extr^nie  dreite^ 
des  Prangais.  Vers  sept  heuresdu  mattn ,  Haddick  actaqua  Msi^ 
rengo  avec  fureur ,  et  la  division  Gardanne,  aprte  avoir  vail^^ 
kinnnent  coitobattu ,  se  tronva  dans  rimpossibilll^  de  maintenir 
ce  posfce.  Victor  vint  soutedir  Gardanne ,  ct  chercha  h  couvrir 
le  vfMage  par  un  mouvement  oblique.  M^las ,  qui  commandait 
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CB  pmOBne  )a  cotopne  da  centre  des  Autriditoas ,  vint  renfor- 
eer  Haddick ,  ot  par  leurs  efforts  r^uois » le  village  de  Marengo, 
aprte  avoir  6t6  priset  repris  plusieurs  fois,  fut  fioalemeDt 
emport^. 

Les  diviskNiis  de  Victor  et  de  Gardanne  ^tant  rompues  et 
repottss^is  de  Marengo ,  clicrch^rent  h  se  rallier  h  la  seconde 
Ugne  command^  par  Lannes.  Ceci  se  passait  vers  neuf  henres 
da  nmlin.  Une  cotonne  aulricbieone  manoeuvra  pour  touroer 
Lannes ,  et  le  prendre  en  flanc ;  elle  n*y  put  r^ussir ,  mais  en 
meme  lemps ,  une  autre,  plus  beureuse ,  se  fit  jour  h  travers 
le  centre  de  la  division  de  Victor ,  la  mit  en  d^rdre ,  et ,  d^- 
eoiivrant  ainsi  Tailc  gauche  do  Lannes,  le  for^a  <^  la  retraite. 
Ce  g6n6ral  se  retira  en  assez  bon  ordre;  mais  les  troupes  de 
Victor  aynnt  rompu  Icurs  rangs,  fuirent  vcrsTarri^e-gardeet 
dans  la  plusgrande  confusion. 

La  colonne  dc  cavalerie  autrichienne  qui  avail  tourue  Castei*- 
Ccriolo  parut  alors  sur  le  champ  de  bataille ,  et  meoa^a  la 
droite  dc  Lannes ,  qui  seule  n*avait  point  iii  dbranl^.  Bona- 
parte d^tacba  de  la  Iroisi^me  ligne  ou  r^ve  deux  bataillons 
de  la  garde  consulaire ,  qui  se  form^nt  en  carrfe  derrifere 
laile droite  de  Lannes ,  Taid^rent  «^ se  maintcnir ,  ct altir^rent 
aur  eux  Tattefttion  dc  la  cavalerie  ennemie.  Lc  pi'emier  consul , 
dont  le  poste  el^it  facile  k  reconnattrc  par  les  b<m.nels  h  poil 
d*une  garde  de  deux  cents  grenadiers,  conduisit  lui-meme  la 
division  Monnier,  doni  le  secours  etait  si  n^cessaire,  et  qui 
venait  d*arriver  <^  Tinstantmeineic'^tait  Tavant-garde  de  la 
rc^ve  dc  Desaix  qui  revenait  de  la  rlemi-journ<ie  de  marche 
quelle  avait  faite  sur  Bivolta.  Celte  division  fut,  avec  la  garde , 
enoploy^  h  soutenir  Taile  droite  de  Lannes,  et  une  brigade  de 
cette  m&m  division  en  fut  d^tach^  et  se  jeta  dans  Castel- 
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CerMo.  Ce  village  devint  le  point  d'appui  de  I'exlrtoie  droite 
de  Bonaparte.  Les  Autrichiens  avaient  commis  la  faute  incon- 
oevable  de  ne  pas  occuper  en  forces  ce  point  important  quand 
leur  colonne  de  gauche  le  d^passa  au  commencement  de  I'ac- 
lioD.  Ed  m6m  temps ,  Bonaparte  s  efforgait  de  retarder  les 
progrte  de  Tennemi  par  plusieurs  charges  de  cavalerie.  Son 
alle  gauche  6tait  eompl6tement  mise  en  fuite;  le  centre  etait 
dans  un  grand  d^dre;  et  son  aile  droite  seule ,  vivement 
soulenue ,  avait  pu  conserver  sa  position. 

Daos  ces  circonstances,  le  sort  de  la  journ^e  parut  lui  ^tre 
si  contraire,  que ,  pour  pr^venir  la  deraite  de  son  aile  droite , 
il  fut  contraint  de  se  retirer  devant  un  ennemi  su|)erieur  en 
nombre ,  et  particuli^rement  en  cavalerie  et  en  artillerie.  Mais 
ce  moovement  fut  plui6t  un  changement  de  fiont  en  arrifere 
qu'uDC  rctraite  absolue ,  puisque  Taile  droite  franoaise »  con- 
tinuant d^occuper  Gastel-Ceriolo,  qui  formaitlc  pivot  de  la 
manoeuvre ,  re^ut  Tordre  de  se  retirer  tr6s-len(cment ,  le  cen^ 
treon  peu  plus  vite ,  et  la  gauche  au  simple  pas  acc616re.  De 
eette  aianifere ,  toute  la  ligne  de  bataille  changea  de  direction ; 
et,  au  lieu  de  s'6tendre  diagonalcment  h  travers  la  plaine 
comme  au  commencement  de  Taction,  IcsFrangaisoccup^rent 
one  position  obhngue ,  la  gauche  s  ^tant  retiree  aussi  loin  que 
San-Juliano ,  ou  elle  fut  prot^g^e  par  les  troupes  de  Desaix. 
La  division  de  cegin^ral ,  seule  reserve  qu*il  y  eAt  alors  ^tait 
enfin  nrriviie  sur  le  champ  de  bataille  et  avait  pris ,  par  Tor- 
dre  de  Bonaparte ,  une  forte  position  en  nvant  du  village  de 
San-Juliano»  sur  lequel  les  Frangais  ^taicnt  forces  de  se  replier» 
ane  grande  partie  de  Taile  gauche  dans  le  dtisordre  d'une  vd- 
rilable  d^route ,  Taile  droite  en  bon  ordre ,  et ,  par  intervalles» 
iaisant  face  h  Tennemi ,  et  soutenant  ses  attaques  avec  fermet^. 
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Dans  ce  moment  m£me  ob  la  victoire  semUait  lui  apparte- 
nirjes forces  dn  g6n4ral M^Ias ,  qui,  dg6de  quatre-vingts 
ans ,  6tait  k  cheval  depuis  plasieurs  heares ,  lui  mmqnhteat 
enti^rementril  fat  oblige  de  quitter  te  champ  de  bataille  etde 
rentrer  dans  Aleiandrie ,  laissant  au  g6u^ral  Zach  le  soin 
de  completer  le  succte  d'une  bataille  qui  semblait  A^jh  gagn^. 

Mais  la  position  que  Desaix  avait  prise  h  San-Juliano  offrait 
au  premier  consul  un  point  de  ralliement  dontil  arait  alors 
grand  besoin.  Son  corps  de  r^rve  se  placa  sur  deux  lignes  en 
avant  du  village.  Les  flancs ,  soutenus  par  des  bataillons  en 
\  potence,  se  form^rent  en  colonnes  serr6es  dMnfanferiezunci 
partie  de  Tartillerie  6lait  k  la  gauche ;  Kellermann  se  placa  i 
droite,  h  la  t^ted'une  forte  cavalerie ,  qui  aprte  avoir  6i6  mm 
en  d^route  au  commencement  de  la  journ6e,  s*6tait  ralli^e  sur 
ce  point.  Desaix  occupait  te  terrrain  oh  le  grand  cheniii:  forme 
une  sorte  de  d^fil^ ,  ayant ,  d*un  cdt^ ,  un  bois,  et  de  Tautre 
des  vignobles. 

Les  soldats  frangais  sont  peut-^tre  ceux  qui  savent  le  mieux 
se  rallier  lorsqu'ils  sont  disperses.  Les  fuyards  de  la  division 
de  Tidor ,  quoique  dans  un  d&ordre  extreme ,  se  jetferenl  sur 
les  derri^res  de  la  position  de  Dmix,  et,  converts  par  ses 
troupes,  formferent  de  nouveau  leurs  rangs  et  reprireftt  con- 
rage.  Cependant,  lorsque  Desaix  vit  la  plaine  couvertede 
fuyards,  et  Bonaparte  lui-m^me  en  pleineretraite,  ilpensa  qne 
tout  6tait  perdu.  Us  se  rencontrferent  au  milieu  de  cette  grande 
confasion  plus  apparente  que  r6elle,  et  Desaix  dit  li  Bona- 
parte: «  La  bataille  est  perdue,  je  suppose  quejene  puis  rien 
faire  de  plus  pour  vous  que  d'assurer  votrc  retraite.  —  En 
aucune  facon ,  r^pondit  le  premier  consul ;  je  suis  sAr  que  la 
bataille  est  gagnde.  Les  troupes  que  vous  voye2  en  d^rdre 
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stmt  men  centre  el  ma  gauche  que  je  rallierai  k  votre  arrUire* 
garde :  poHez  votre  colonne  en  atant.  » 

A  Tinstant ,  Desaix ,  i  la  ttte  de  la  neuvilme  brigade  l^^re  i 
Chargea  vivement  les  Autricliietid,  fatigu^  d'aveir  eombattu 
pefidant  tinU  te  jour ,  et  que  leur  potirsiiite  prfeipit^  conmiH 
edit  h  mettte  en  d^fdre.  Au  moment  m£me  ok  Desaix  avan- 
C^it  $ur  rennemi ,  ce  combat ,  si  eritiqtie  et  si  beurenx  pour 
BDnapt^te ,  devint  fatal  h  Desait .  II  tomba  frapp6  k  la  t6te  d'ail 
coup  moftel;  ma)s  ^  soldats  contimiteeiit  Tattaque  avec  (n-^ 
reur ,  et  KeRermanti ,  ehargeant  en  rn^me  temps  la  ocrfonne  a«h 
tricbienne ,  perca  ses  rangs  et  s^para  six  batailions ,  qui ,  sur^ 
pris  et  frapp^  de  terreur,  mirent  bas  les  armes.  Zacb,  qui, 
en  Tabsence  de'MSlas ,  commandaitTarmfe ,  fut  pris  aveceux. 
Les  Autricbkfos  furent  alors  repotissfe  k  leur  tour.  Bofiapatte , 
parcourant  k  chetal  la  ligne  frai^aise,  criait  aux  soMMs: 
«  C'est  assez  reculer ,  marchons  en  avattt ;  vous  sat«K  q«e  jn 
coucbe  toujours  stir  le  diamp  de  bataflle.  » 

Les  Autrichiena  avalenft  ponrsuivi  leut^  avaniages  avec  uM 
prdcipitation  imprudente ,  et  sans  songer  k  Fa^ui  qti'un  mp^ 
doit  toujours  4tre  k  memo  de  prater  k  un  autre  datis  la  eS^^ 
Constance.  En  avanpatrt  aussi  inconsidArftnent,  ils  exposferent 
leur  ilanc  gauche  au  feu  de  la  droitedeBonaparfe,  qui  iSfi^t 
restfe  en  bon  ordre,  et  se  trofuvferent  pris  tout-Ji-fait  au  di^ 
pourvu  par  cette  attaque  ^6ra1e  si  inattendue  et  si  vive.  Ha 
furent  fofcfe  sur  tous  les  points,  poursuivis  k  travers  la  piatne 
en  essuydut  unepefte  immense  >  et  ne  purent  s'arr^ter  que 
lOfTsqu'ils  eur^ntdt6  repousses  au-del^  de  laBormida.  Au  lien 
de  se  former  en  escadrons  pour  prol(*gerla  retraite,  leur  beBe 
eavalerie  s'enfuit  en  d^ordre,  au  grand  galop ,  et  r^versairt 
tout  ce  qui  se  trouvdit  devant  elfe.  Ao  passage  de  la  Bormida » 
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la  confusion  fot  desplos|prand«;  des  corps  entiers  farent 
abandonnfe  suria  gauche,  et  se  reodirent  aux  Francis  dans 
Ifinuit  suivante  ou  le  leodemain  matin. 

En  lisant  las  details  de  la  bataille  de  Marengo ,  il  est  Evi- 
dent que  la  victoire  fut  arrachde  des  mains  des  Autrichiens, 
lorsque,  par  les  fatigues  de  cette  joumte,  ils  furent  devenos 
troiWaiUes  pour  la  conserver.  S'ils  avaient  6i6  soufenus  par 
des  r^rves,  ils  n'auraient  point  essuy^  ce  revers.  De  plus, 
ilparait  certain  que  le  sort  de  cette  joumfe  fut  dteid6  par 
Tarrivte  de  Desaix ,  qui  revint  juste  au  moment  ob  il  etait 
si  n^cessaire.  En  effiet ,  malgr^  les  habiles  dispo^tions  du  pre- 
mier consul ,  qui  lui  fournirait  les  moyens  de  soutenir  si  long- 
temps  le  choc  des  Autrichiens ,  il  eut  ^t^  compl^tement  battu 
n  Desaix  n'avait  pas  op£r4  sa  contre-marche  avec  autant  de 
diligence.  Les  militaires  ont  6t&  plus  loin  dans  leur  juge- 
ment :  ils  ont  pens6  que  M61as  ^tait  coupable  d*une  grande  er- 
reur,  en  n*ayant  pas  occup6  tout  d*abord  Castel-Ceriolo »  et 
que  Tapparence  d'une  victoire  procbaine  conduisit  les  Autri- 
chiens a  6tre  trop  pen  sur  leurs  gardes  lorsqu'ils  s'avanc^rent 
juctqu'iSan-Juliano. 

Les  pertes  essuy^  par  les  Autrichiens  paraissant  alors  irr6- 
parables ,  le  g^n^ral  M4las  r^lut  de  sauver  les  restes  de  son 
arm^e,  en  faisant  proposer  5  Bonaparte ,  le  45  juin  4800, 
une  convention ,  ou  plutdt  une  (^itulation ,  par  laquelle  il 
conseutait ,  s*il  lui  6tait  permis  de  se  relirer  derri^re  Hantoue , 
k  odder  G&ne&  et  toutes  les  places  fortifi^  que  les  Autrichiens 
poss^laieot  en  Pitoont ,  dans  la  Lombardie  et  les  l^ations  ro- 
maines.  Bonaparte  acc^da  d'autant  plus  volontiers  h  ces  pro- 
positioos ,  qu^*il  savait  qu'unearmte  anglaise  dtait  sur  le  point 
4*arriver  sur  la  c6te.  Nous  avons  A&}h  fait  observer  que  sa  pru- 
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d^te  pofitiqQeremptehait  de  pousser  au  d^poir  on  enneoii 
puissant ;  il  sat  se  coutenter  de  la  glotre  d' avoir  rtpard ,  par 
\es  ba tallies  deHentebdIo  et  de  Marengo ,  totites  les  pertes 
<(Nroa?to  par  les  Fran^ais  dans  la  d^astreuse  campagne  de 
4 799.  Bonaparte  en  avait  fait  assez  pour  montrer  que  si  la  for- 
tune de  la  France  avait  cbang^  et  s'^tait  telipsde  aprte  son 
d^rt  pour  TEgypte ,  elle  brillait  d*un  nouvel  ^lat  depukque 
eet  fflfant  du  desiitt  ^tait  revenu  pour  la  diriger.  II  conohit 
avec  une  armistice  assez  long  pour  avoir  le  temps  de 
faire  avec  l*Aatriche  une  paix  glorieuse.  Les  arm^  du  Rhin, 
aussi  bien  que  ceUes  d'ltalie,  furent  comprises  dans  cet  ar- 
mistice (4). 

CHAPITRE  XII, 

Donaparte  part  de  Milan  poar  reTeoir  h  Paris.  —  GoneordaC. 

Deux  jours  ayant  ^t^  employ^js  h  r^ler  les  arrangements  que 
la  convention  avec  M^Ias  rendait  n^cessaires ,  Bonaparte  revint , 
le  47  juin ,  h  Milan ,  od  il  modifia  encore  une  fois  la  constitu- 
tion r6publicaine  quMl  avait  donnte  aux  provinces  cisalpines. 
II  fit  aussi  plusieurs  autres  actes  d'autorit^.  Quoiqu'il  fdt  m^- 
content  de  Hass6na  pour  avoir  rendu  G£nes  aux  Autrichiens » 
il  ne  Ten  nomma  pas  moins  commandant  en  chef  de  Tarm^e 
dltalie;  etbien  que  la  journ6e  du  48brumaire  TeAt  fait  dou- 
(er  de  Fattachement  de  Jourdan ,  qui  avait  paru  pr6t  a  Sponsor 
'  Ics  int£r£ts  de  la  r^publique ,  il  n'hfeita  pasi  le  nommer  mi- 
nistre  de  la  r^publique  fran^aise  en  Pigment :  cesYonctioiis 
^quivalaient  k  celles  d*administrateur  de  cette  province,  Ges 
niesures  concilia  trices  firent  que  les  hommesdes  pariis  les  plus 

(1)  Vie  de  mpoUon. 
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oppttfe  trouvta^pt  loir        Mt^rM  k  mUm  la  fw WM- 

ttent  do  premier  C0i»«l, 

U  pf^snm  ie  Bonaparte  itiit  dM  rte  paa  le^  Vmmm  a  vac 
kfritta  vifeiii|ir08aeiimt.  DpartitdeMikmleSijuw^ 
tanl  k  LjM ,  il  posa  la  prew^pierre  mt  la  pbee  BfllaaMir. 
Cette  place  Bnperbe  avait  6(4  d^triMte  par  la  vapg^oee  fumm 
4kaJaeobiiia » kMraqu'ils  repriresatLyoD  sar  le  parti  wtti|^4f^ 
Giremdias  el  dea  royaliatea.  I^e  premii^r  cooaul  ?f!P(/ra  k  Paci^ 
k  9  jttiMei :  il  I'avait  quUti  ie  9  leai ;  ainsi  #  en  jmm^  de  daax 
.BKiiB,  towitnm  d'«ap6r^€8a  ni'a«wMlpaa  r^itii^l  Vo^t  oe 
fpie  aes  plua  (iavda  partiaaaa  avaMPt  pr^t  4e  aaa  suea^  avait 
^t^  d^passe.  II  sembtait  qu'il  avail  suffi  de  sa  seijda  prAlMae 
en  Italie  pour  effacer  jusqu'aux  traces  d'une  campa^^e  mal- 
heureuse,  et  rendre  h  la  Prance  les  avantages  que  lui  avaient 
procurte  autrefois  1^  briUaQtea  victairf»  da  sod  gi6il^raK  Tons 
les  Parisiens  abaodonnant  lenrs  occupations,  coururent  en  foule 
aux  Tuileriea  pour  entrevoir  cet  bomme  ^tonnapt,  qui ,  d'une 
main  tenait  lea  lauriera  4a  la  victoire,  e(  de  Tautre  ToUvier 
de  la  paix.  Des  acclamations  de  joie  et  de  r^oimaisaance  r^n- 
tirent  dans  les  jardins ,  dans  les  coyrs ,  sur  les  quais :  les  riches 
at  les  pauvres  illumin^rant  leurs  maisons ;  et  il  y  eut  peu  de 
Francais » peul-6tre,  quine  partage»ssentpas,  pour  lemowant 
VaU^grease  gto^rale. 

Bonaparte  condut  alora  un  concordat  avac  le  pape.  Deux 
grands  pas  avaient  faits  vera  ce  but  important,  au  moyen 
dtt  d^cret  qui  rouvrait  les  ^lises,  et  par  le  r^tablisaement  du 
pape  dans  sea  domaines  temporols  apres  la  bataille  de  Ma- 
rengo. II  restait  encore  k  obtenir,  d  un  c6l6,  la  sanction  du 
gouvernemeot  du  premier  consul  par  1^  pape ,  de  I'autre  la 
restauration  des  ^lises  en  France. 
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Ce  t^mmt  Iml^  foi  slqwli  par  Joseph  BoMp^rte ,  qui  tint 
a  oet  effet,  cosjoiotemeDt  avec  deux  coU^[ues » des  conf^eo- 
oesaTie  les  pltoipMfiQUaires  du  psqpe.  U^chanfe  des  ratifica- 
tioBs eut  lieu  ie  48  septembre  4804 . 

La  conventioii  piMrtail  en  subatanee;  Le  gouvenieiiMWt 
firaacais  i^e^nflaU  que  la  re)igioD  cathdique ,  apoatolique  et 
reMuie  est  la  reygm  de  la  grande  ougorit^  des  Franffiis.  En 
ws^Heoceellfiaera  UbraoieQl  exercte  en  France.  Son  culte 
pubUc ,  en  se  confioriBant  aux  r^glemens  de  police  quale 
ffmm^ami  ji^era  p^cessaires.  11  sera  fait  par  le  Saint-Si^, 
d^eweert  #¥ee  le  gouyi^^nement ,  une  qouvdle  circoqsciip- 
tioa  4e  diertflci>>  6a  8»intet^  #$larera  aux  ^v^u^es  tit^lair^ 
qu'ette  attend  d'cux  le  saoriSce  de  leurs        S*ils  ^^  r^y- 
saiait  k  ce  aacrifiee ,  i\  9m  pourvu ,  par desonvfiaiix timliiEfs 
au  gouTemement  des  ^vteli^.  Le  premicir  eoosnl  Rpmi^i^l 
aux  archevtehte  et  ^vdcMs  de  la  circoncriplion  nouvelle.  $a 
Saintet^  confi&rera  rinstituiipn  cancmiq^e.  Left^v^uei  etjfs 
autves  eeeUttaatiques ,  avaiad'entrer  en  fooetiois ,  pr^rwt 
aenneni  de  fidAiti  k  b  R^puUique.  Us  r^iberoni  k  r^giifedes 
prices  pour  la  R^ublique  et  les  consuls.  Les  ^vdques  feront 
une  nottvelle  drconscription  des  paroisses  de  leurs  diocte^s. 
Us  Bommeront  aux  cures;  leur  cboix  ne  pourra  tomber  que 
sur  des  personnes  agr^s  par  le  gouvemement.  Le  gouveriie- 
ment  assurera  un  traitement  convenable  aux  ^v^ues  et  aux 
eur^.  Sa  Saintetii  d^lare  que  ni  elle  ni  ses  successeurs  ne 
lroubl^r<Mit  en  aueune  mani^re  les  acqu6reurs  de  biens  eccl^ 
siastiques  ali^^i  et  qu'en  cons^uence ,  la  propriiit6  de  ces 
mtaem  biens ,  les  droits  et  revenus  y  attaches,  demeureront  in- 
eoflunutables  entre  leurs  mains  ou  celles  de  leurs  ayant-causcis. 
Bonaparte  se  justifiait  «i|pr^  4es  p|iilo6(^^»  en  coip- 
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parant  son  concordat  k  uM  esptee  de  vacctnalioii  religiettse , 
qui  commen^it  par  affaiblir  le  systtoe  primUif ,  pour  la  nett- 
traliser  bientAt  compl^tement.  La  direction  des  affaires  ecei^ 
siastiques  fut  confix  a  Portalis,  nonim^  ministre  des  cultes.  II 
avait  prononc^  un  discours  remarquable  au  Corps-L^islattf , 
danslequel  il  prouvait  aux  hommes  d*^tat  de  la  PraBce,  ce 
qui  fait  rarement  le  s»jetd*un  doute  aiHeurs,  que  la  i^ri^giim 
est  nalurelle  h  rhomme ,  et  que  son  culte  m^rite  la  jMnteetiOB 
de  I'Etat.  Le  concordat  fut  promulgu^  dans  T^ise  de  Notre* 
Dame ,  avec  la  plus  grande  magnlficenee.  Bonaparte  assistant 
en  personne  k  la  cer^monie  avec  une  pompe  to«te  royale,  et 
models  autant  que  possible  sur  c^  des  andens  rm  de 
France.  L'arehev^ue  d'Aix  prteha  en  cette  occasioD.  Le 
fofme  pr^lat  avait  prononc4  le  sarmon  au  conroDneineBt  de 
*  Louis  XVL  On  ttsa ,  ditron ,  d'une  esptee  de  s^bterfsge  pour 
faire  assister  les  vienx  g6n6raax  de  la  r^ublique  a  eette  so*- 
lennit^.  lis  furent  invito  k  dejeuner  par  Berthier,  qui  de  Ik 
les  condttisit  au  lever  do  premier  consul,  de  sorte  qu'ils  ne 
purent  refuser  de  Taccompagner  k  r^Use.  Napoldon ,  au  re- 
tour  de  la  c^r^onie ,  observa  complaisamment ,  en  leur  pre- 
sence ,  que  Tancien  ordrc  des  choses  rev^ait  k  grands  pas. 
«  Out ,  r^pondit  liardiment  Tun  d'eux ,  tout  revient ,  except^ 
les  deux  millions  de  Fran^ais  qui  ont  p^ri  pour  d^truire  ce 
meme  ordre  de  choses  qu*on  veut  r^tablir.  » 

A  Sainte-H^l^ne,  Bonaparte  convient  tout  k  lafois  de  To- 
tilite  de  sa  convention  avec  le  pape ,  comme  mesure  polkique 
et  de  rindiffiirence  qu'elie  lui  inspirait  sous  le  rapport  rdi- 
gicux.  «  Je  n'ai  jamais  regretl^  d* avoir  sign^  le  concordat, 
disait-il;  si  le  pape  n'eAt  pas  exists  aloi^,  il  aurait  faila  le 
cr^er  tout  expr^  pour  la  circonstanee.  » 
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Le  premier  consul  chercha  done  h  tirer  du  concordat  tout 
le  parti  poesible »  il  fit  placer  son  nom  jusque  dans  le  cat^ 
chisme.  c  Honorer  Nap(dten,  y  disait-on,  c'6tait  servir  et 
honorer  Dieu  Ini-mime :  roister  k  sa  volenti ,  c'^tait  encou- 
rir  la  damnation  ^temelle.  » 

Un  dteret  propre  k  fermer  les  plaies  de  la  France  fut 
rendu  alors;  c*6tait  uneamnisiie  g^n^rale  accord^e  aux  ^mi- 
gr&.  Par  nn  dferet  du  sinat  dat£  du  26  avril  4801  ,  ils 
earent  la  permission  de  revenir  en  France  dans  un  d^lai  d^- 
tennin£  et  en  pr£tant  sennent  de  fid^lit6  au  gouvernemeot.  U 
;  eut  n^aomoins  cinq  classes  d'exceptions  centre  ceux  que  Ton 
jugeait  trop  fortement  engagib  envers  la  maison  de  Bourbon , 
pour  se  rteoncilier  jamais  avec  la  doipination  de  Bonaparte, 
lels  ^taient ,  I*"  les  chefs  de  corps  arm^  royalistes;  ceux 
qui  avaient  pris  du  service  dans  les  armies  alli^es;  S""  ceux  * 
qui  avaiant  fait  partie  de  la  maison  des  princes  du  sang ;  4"" 
ceux  qui  avaient  provoqu^  la  guerre  ^trang^re  et  domestique ; 
5""  les  g^n^raux,  amiraux,  repr^sentants  du  peuple,  eoupa- 
bles  de  trahisonenvers  la  r^publique ;  y compris  les  pr61ats  qui  • 
refosaient  de  se  d^mettre  aux  termes  du  concordat.  II  fut 
clar6  en  m£me  temps  que  ces  exceptions  ne  s'^teudaient  qu*ik 
cinq  cents  personnes  en  tout.  II  fut  d^id^  que  les  portions 
non  vendues  de  biens  des  6migrfe  leur  seraient  restitutes; 
mais  eux-mSmes  devaient  rester  sous  la  surveillance  de  la 
police  pendant  dix  ans  aprte  leur  retour. 

L'ordre  de  la  Ltgion-d'Honneur  fut  ioslitut  le  4  9  mai ;  ellc 
devait  6tre  la  recompense  de  tous  les  services  rendus  h  Tttar. 
dans  la  carriire  civile  et  militaire;  sa  devise  ilsAl :  Honnetir 
etpatrie  (1). 

(4)  Le  4  nti  iSOl ,  il  fUt ,  pour  la  pranitoe  foia^  oMeUemMt  qaeslHw,  m  m- 
Il^SfiRlE.  T.  VI.  5 
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c  Je  serais  presque  tent6  de  designer  sous  le  nom  de  cotwalat 
prdparatoire ,  le  temps  du  gouvernement  coDSulaire  que  Bo- 
naparte passa  au  Luxembourg.  Ce  fut  I2i ,  en  effet,  qu'il  sema 
les  premiers  germes  des  grandes  choses  qu'd  mMitait  et  des 
institutions  dont  il  voulait  marquer  sa  presence  au  pouvoir. 
n  y  avait  alors  deux  hommes  en  lui ,  le  gin^ral  r^publicain, 
qu'il  ^tait  n^cessaire  de  montrer  h  tons  les  yeux ,  comme  un 
ami  de  la  liberty  et  des  principes  proelam^s  par  la  revolution, 
et  rhomme  ambitieux  couvant  en  secret  le  renversement  de 
cette  liberty  et  de  ses  principes,  pr6parant  alnsi  dans  Tombre 
la  destruction  de  ce  que  la  n^cessit^  le  contraignait  de  faire 
au  grand  jour.  Pour  moi,  qui  voyais  k  la  fois  les  deuxbommes 
dont se composait  Bonaparte,  malgr6  une  longue  habitude, 
j'6tais  souventfrappfi  de  surprise  en  voyant  avec  quelle  incon- 
cevable  adresse  il  savait  donner  le  change  k  ceux  qui  auraient 
pu  p^n^trer  ses  projets.  Cette  haute  hypocrite,  que  Ton  nom- 
mera ,  si  Ton  veut,  politique  profonde,  ^tait  k  la  v^rit^  indis- 
pensable k  raccomplissement  de  ses  desseins;  mais  parfois, 
comme  pour  n*en  pas  perdre  Thabitude,  il  Temployait  dans  des 

seil  d*^tat ,  de  T^tablissement  de  la  legion  d'honneur,  proclam^e  loi  de  T^tat  le  19 
mat  saivant.  L'opposittoa  fbt  tr^orte ,  et  toate  b  psissanee  ds  premier  oonsoJ ,  h 
force  de  ses  raisonnements ,  la  grande  influence  de  sa  position ,  ne  parent  obtenir  aa 
conseil  d*etat  qae  quatorze  Toix  sur  vingt-quatre.  Les  memos  sentiments  se  manifes- 
tferent  ao  Tribonat,  oA  ce  projet  ne  passa  quli  vne  majority  de  etnqoaiite-sii  ¥oix 
centre  trente  hait,  et  la  balance  fnt  k  pen  prfes  la  m£me  an  Corps-L^gislatif ,  ot  les 
Yoix  furent  de  cent  dix  conlre  cent  soixante-six.  De  sorte  que  ,  dans  trois  corps  ot  il 
7  avait  trois  cent  qnatre-vingts  qnatorse  votes ,  il  n'y  eat  qu*ine  majority  de  soixapte- 
dix-bnit  voix.  Frapp^  de  cette  faible  majority ,  le  premier  consol  me  dit  le  soir : 
«  Abl  je  le  vois  bien,  les  preventions  sont  encore  trop  fortes,  vous  aviez  raison, 
j*aarais  dd  attendre.  Ge  n*6tait  pas  tr^nrgent;  et  pats,  il  fast  le  dire,  les  oratears 
do  projet  I'ont  mal  d^fendu.  La  forte  minority  m*a  mal  jag^.  —  Soyei  tranqaiUd, 
loi  di»je ;  sass  doute  il  aurait  mieax  vain  attendre ,  mais  vous  verrex  qae  le  godt  de 
eei  ^BtiMttoBt  n.'«t  pas  prte  de  m  paner.  »  { Uimtkm  i»  BmHmnc,) 
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dreonstances  toat-i-faitseeondaires :  ainsiy  par  exemple  ,  oa 
mi  ce  qu'il  pensait  de  Finsatiable  avidifai  de  Si6yte;  eh  bien ! 
quand  Q  proposi ,  par  un  message  au  cooseil  des  Anciens »  de 
doDDer  k  ce  coll^ue ,  sous  le  nom  de  r^cbmpenae  nationale ,  le 
prix  de  son  ob^issante  d^misaon,  ce  fut,  e&tril  dit  daos  le 
message ,  pour  rteompenser  dignemtfit  ses  yertus  d^sittC6- 
ressto. 

Cest  esoore  au  Lui^embourg  que  Bonaparte  t^oigna  par 
un  aete  consulaire  combien  la  liberty  de  la  presse  lui 
edieuse. 

Le  27  mvtee ,  les  consuls  rendireni ,  ou  plut6t  le  premier 
consul  rendit  un  arr£t6  dont  le  but  r^el  ^tait  ^videmment  con- 
tralreau  but  indiqu6. 

«  Les  consuls  de  I9  i^uUique,  y  est-t-il  dit,  considiraiit 
qu'une  pslrtie  des  joumaux  qui  s'impriment  k  Paris  sont  des 
instrumaiis  dans  les  mains  des  ennemis  de  la  r^publique ;  que 
le  gouTernement  est  charge  sp^dalement  par  le  peupAe  fran- 
tais  de  yeiller  h  sa  suret6 »  arr^tent : 

<Le  minist^rede  la  police  nelaissera,  pendant  toute  la  dur^e 
dela  guerre,  imprimer,  publier  et  ^istribuer  que  les  joumaux 
ei«aprte  d^gn^s. 

c  Le  Mloniteur  urdversel ,  le  Journal  des  Ddbats^  le  Journal 
ik  Paris  ^  le  Bien4nfom^j  le  PubUdsU »  L'ami  desloiSfh 
CU  du  Cabinet  J  le  Citoyen  fran^,  h  Gazette  de  France , 
le  Journal  des  hommes  Ubres ,  le  Journal  du  soir^  le  Journal 
des  d^fenseurs  de  la  patrie,  la  Dicade  philosophique  ^  et  les 
joumaux  s'occupant  exclusivement des  sciences,  arts,  litt^ra- 
ture,  commerce ,  annonces  et  avis.  » 

Certainemenl  cet  arr6t6  pent  bien  6tre  regard^  comme  pr6- 
paratoirO)    le  fragm^que  |'eft  ai  ctt^  peut  bien  serv|r  d'6- 
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fhellepoiir  mesurer  la  plupart  des  actes  par  lesqudft  Bonaparte 
voiilait  obtenir,  en  favenr  derafferaiissemeulde  sa  puissanee, 
ce  qu'il  avail  Fair  de  demander  uniquement  dans  rint6r6t  des 
amis  de  la  r^publiqiie ;  la  restricti(Mi  au  temps  de  la  durie  de 
la  guerre  respirait  d*aillears  un  certain  air  provisoire  qui 
laisse  un  peu  d'esp^rance  pour  Tavenir ;  mais  le  provisoire  est 
de  sa  nature  tr^61astique,  et  Bonaparte  savait  I'^tendreli 
i'infini.  L'arnSt^  portait  encore  que  parmi  tons  les  joumaux 
conserve  ceux  qui  ins^eraient  des  articles  c(Hitraires  h  la 
souverainet^  du  peuple  seraient  immMiatement  supprimfe. 
A  la  v^rite  on  fut  tr^indulgent  sur  ce  point,  mtme  aprte  le 
couronnement ! 

Bonaparte  fut  k  la  hauteur  de  sa  grande  destinte ,  en  fon- 
dant des  ^tablissements  dinstruction  puUique.  Ce  fut  ainsi 
qu'avee  Tassistance  de  Monge ,  il  crda  TEcole  Polytechoi- 
que,  d'ou  sont  sortis  tant d*hommes ^minents.  II  donna toute 
son  attention  k  la  r^forme  des  abus,  et  s*appliqua  k  r^primer 
tous  ceux  qui  s'^taient  introduits  pendant  la  revolution  dans 
les  prisons,  et  surtout  le  monopole  des  vivres,  source  d'une 
tyrannic  intolerable.  En  portant  remMe^  cesmaux,  Bona- 
parte ,  quoiqu*il  ne  f&t  pas  n^  sur  le  irdne,  se  mcmtra  digne 
du  haut  rang  oil  il  6tait  parvenu.  11  faut  d^plorer  que ,  toutes 
les  fois  qu*il  s'agissait  de  ses  vues  particuli^es  et  de  son  in- 
t^rit  personnel ,  il  ait  manqu^  g6neralement  de  ce  jugement 
sain ,  de  ce  coup-d*oeil  juste  qui  le  distinguait  dans  les  ques- 
tions g^n^rales. 

D'autres  projets  d*am61ioration  publique  occupaient  les 
pens^es  du  premier  consul.  A  Texemple  d'Auguste ,  dont  la 
position »  sous  certains  rapports ,  fut  semblable  k  la  sienoe, 
Bonaparte  s'efforcaH  par  la  nugnifiqenee  de  ses  plans ,  de  d^ 
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lourner  i'aUenlion  de  ses  empiitemenis  sur  la  liberty  natio- 
Dale.  La  navigation  inl^rieure  du  Languedoc  devait  £tre  com- 
pi^tfe.  Un  canal  qui  aurait  joint  la  rivifere  d'Yonne  k  la  Sadne 
de?ait  lier  le  roidi  de  la  r^publique  avec  le  nord ,  de  manicre 
a  itablir  une  communication  par  eau  entre  Marseille  et  Ams- 
terdam.  Des  ponts  devaient  6tre  constructs ;  des  routes  perc^ 
ou  perfectionnees ;  des  musses  fond^  dans  lesprincipales  villcn. 
de  France;  une  foule d'autres  Iravaux  publics  entrepris ,  sur 
une  6chelle  qui  devait  laisser  bien  loin  en  arri^re  le  sitele  fa- 
meux  de  Louis  XIV.  Bonaparte  connaissait  bien  les  Frangais ; 
il  savait  qu'il  les  attacherait  k  son  gouvemement,  en  c^ni  h 
SCO  propre  penchant  pour  les  entreprises  grandes  et  hardies, 
soit  pendant  la  guerre,  soit  pendant  la  paix. 

Mais  en  m&me  temps  que  ces  projets  fixaient  I'attention  du 
peuple  et  flattaient  Torgueil  national  en  France,  le  commerce 
hiDguissait  par  suite  d'un  blocus  permanent.  La  cherts  des  vi- 
vres  se  fit  sentir ,  et  le  m^ontentement  contre  le  consulat  rem- 
pla^^a  Tenthoasiasme  qui  avait  accueilli  ses  commencemens. 
lei  le  seul  remMe  efficace  6tait  la  paix  gto6rale.  Une  suite 
d'iv^nemens  sembla  preparer  graduellement  ce  rdsultat. 

CHAPITRE  XIII. 

La  paix. 

Les  pr^liminaires  de  la  psux  avec  TAutriche  furent  sign^  k 
Paris  dans  le  mois  d'octobre. 

Tandis  que  TAngleterre  repoussait  les  ouvertures  de  paix , 
le  czar  de  Russie,  Paul  P%  se  liait  d'amiti6  avec  le  premier 
consul;  il  fit  allianoe  avec  la  R^publique  fran^ise,  et  en- 
traina  la  SuMe  et  le  Danemarck.  L'Angleteare  ^it  done 
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s6rieusement  menace  par  cette  coalition  da  nord  qui  se  for- 
mait  centre  elle,  quand  Paul  P'  fut  assassin^  dans  la  nuit  da 
22  an  23  mars  4804  (4).  Ce  grand  attentat  arr^ta  la  coalition 
et  sauva  peut-6tre  le  gouvernement  anglais  h  cette  ^poque. 
Le  lendemain,  Alexandre,  son  fils  et  son  successeur,  publia 
une  proclamation  dans  laquelle  il  disait  que  Tempereur  son 
ptre  6tait  mort  d'une  attaque  d'apoplexie. 

La  paix  entre  1' Antriche  et  la  France  avait  M  sign^e  le  9  £6- 
vrier  4  804 ,  ^  Lun^ville ,  entre  le  comte  de  Gobentzel  et  Joseph 
Bonaparte.  Le  traits  ne  pouvait  6tre  plus  avantageux  :  k 
France  obtenait  la  Belgique  et  tons  les  pays  situ&  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin ;  FEmpereur  reconnaissait  les  r^publiques  ba- 
tave,  helv^tique,  cisalpine  et  ligurienne.  Paris accnetllit  avec 
transport  la  nouvelle  de  ce  trait6  de  paix.  La  foule  se  tran&- 
porta  aux  Tuileries ;  elle  improvisa  des  danses  sous  les  fen^tres 
et  dans  les  jardins,  en  faisant  retentir  les  airs  du  cri  de  Vive 
le  premier  consul! 

De  toute  la  coaHtion  contre  la  France  il  ne  restait  plus  que 
TAngleterre ,  le  Portugal  et  la  Turquie.  Mais  TAngleterre  ^tait 
une  puissance  redoutable;  elle  avait  cent  trente  mille  marins 
et  sept  cent  quatre-vingts  bitimenls  de  guerre  qui  bloquaient 
tons  les  ports  de  France  et  ceux  de  ses  allies. 

Le  4  9  mars ,  un  traits  de  paix  fut  sign^  avec  I'Espagne. 
Cette  puissance  c6dait  k  la  R^publique  le  duch^  de  Parme  et 
le  grand-duoh^  de  Toscane  au  {Mince  de  Parme,  avec  le  tttre 
de  roi  d'Etrurie. 

Le  20  du  m£me  raois,  un  autre  tr^iit^  de  paix  fut  conclu 
avec  Id  roi  de  Naples :  ce  prince  e6dait  k  la  France  Porto^L^n- 

(1)  Les  assassins  forent  qaelqaes-ons  des  officiers  I'emperear.  Les  eonjar^ 
a«  noabre  de  Tingt,  Mearoondaite  par  si  iide-d»^^p  de  renpertor. 
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gone,  rite  d'EU)6  et  la  principaat6  de  Piombiso;  ils'enga* 
geait  en  wtre  k  farmer  ses  ports  aux  Anglais.  - 

La Bavi^e,  le  34  aoiit,  et  le  Portugal,  le  29  septembre, 
abandoiiDferent  Talliance  anglaise  pour  faire  lear  paix  atee  la 
Franee.  Le  9  oetd)re ,  les  pr^liminaires  de  paix  fureot  sign^s 
ayee  b  Porte^Htomane;  enfin  iin  traits  avec  le  dey  d' Alger 
compl6ta  la  paeifieatioo  g^n^rale. 

DaBs  les  premiers  jours  du  mois  de  dteembre  eut  lieu  le 
d^rt  de  rexpMition  de  Saint^Domingue.  Une  flotte ,  compo* 
s6e  de  trente-cinq  vaisseaux  de  ligne  et  de  vingt  et  une  fr^ 
gates,  sons  le  eonunaodement  de  Famiral  Yiliaret-Joyeuse , 
appareilta  des  parts  de  Brest  et  de  Lortent ;  elle  portait  vingt* 
im  mille  soldats  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Leclerc. 

La  amsulta  bxtraordinaire  de  la  Ripnblique  cisalpine  se 
r^nit  k  Ljon  h  34  d^cembre ;  elle  d^f6ra  au  premier  consul 
I     le  choix  des  prneipales  aulorit^s. 

Bomqparte  arriva  k  Lyon  le  44  janvier.  Son  entree  fut  un 
triomphe.  La  comulta  extraordinaire,  dans  sa  s^nce  dn  26 
janyier,  le  nomma  president  de  la  R^ublique  italienne. 

La  Vendue  et  la  Bretagne  ayant  6t6  pacifi^es,  le  premier 
eoftsttl  ordosna  qu'nne  fi^te  k  la  Concorde  fAt  e^br^e  en 
honneur  de  cet  heureux  6v^nement.  Elle  eut  lieu  le  4  4  juillet; 
il  y  eut  pr^ntation  de  drapeaiux ,  jeux  publics;  enfin  le  pre- 
]  mier  consul  r^unil  dans  un  banquet  les  premieres  autorit^s, 
et  porta  le  toast  suivant :  «  Au  44  jiiillet  et  au  peuple  fran- 
(aiSy  mtre  $ouverain!  »  Ce  fut  le  45  juillei  que  la  cooeordat 
fut  sign6  k  Paris. 

L'tle  de  Malte  fut  prise  par  les  Anglais  le  3  septembre.  Le 
gSnfiral  Vaubois  en  6tait  gouverneur  ;  ilfut  transport^,  avec 
la  gacaisim  r^uite  k  deux  miUe  honyaaes ,  i  Marseille. 
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Le  90  du  in^me  mois,  un  traits  fut  signe  h  Paris  entre  la 
Prance  et  les  Etats-Unis.  II  fut  stipule  expresstoent  qae  le 
pavilion  couvre  la  marchandise;  principe  que  TAngleterre  ne 
voulut  pas  reconnattre. 

Dans  le  courant  du  mois  d'octobre » une  conspiration  centre 
la  vie  du  premier  consul  6clata  k  Paris :  on  devait  Tassassiner 
h  rOp^ra;  plusicurs  arrestations  eurent  lieu.  Un  procte  cri- 
minel  eut  lieu,  et  les  nomnife  Damerville,  Topino  Lelurun , 
Ceracchi  et  Ar^na,  d6clar&  coupables,  furent  cmidamn^a 
mort  et  ex^cutfe. 

A  la  conspiration  de  rOp6ra  succida  un  attentat  bien  au- 
trement  grave.  Le  24  d^embre ,  h  huit  heures  du  soir,  le  pre- 
mier consul  se  rendait  h  rOp6ra;  comme  sa  voiture  passait 
dans  la  rue  Saint- Nicaise  ,  un  tonneau  rempli  d'artifices  tolata, 
brisa  les  glaces  de  la  voiture ,  tua  ou  blessa  cinquante-six 
personnes.  Bonaparte  ne  dut  la  vie  qu'k  Tivresse  de  son  co- 
cher,  qui  ne  s'arr^ta  pas  devant  Tobstacle  et  trompa  de  deux 
h  trois  secondes  le  calcul  des  assassins.  Cent  trente  individus 
appartenant  pour  la  plupart  aux  anciens  Jacobins  et  septem- 
briseui^s  furent  condamnes  k  £lre  d6portes  aux  iles  S6cheUes ; 
deux  settlement  furent  condamn^  k  mort ,  Carbon  et  Saint- 
R^ent. 

CHAPITRE  XIV. 

Paix  d*AmieH8. 

Enfin  la  paix  fut  condue  le  25  mars  entre  la  France  et 
TAngleterre,  C'est  le  fameux  traits  d' Amiens  (I). 

(1)  Bonaparte,  qui  n'^tait  pas  encore  roi,  exigea  absoloment  que  Ic  roi  d'Angle- 
Icrrc  renonc^t  au  litre  dc  roi  de  France  qu'il  avait  tonjours  pris  precedcniment  Gomme 
ponr  indiqner  qa*il  n*avait  pas  reuonoi  ji  ses  pr^teaUons;  eette  daase  Ait  oonseiitie. 
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Napoleon  avail  eon^u  la  pensde  d'envoyer  k  I^ondres  quel- 
qa'un  qui  pAt  pr^rer  les  voies  k  des  n^gociationa.  S\6yh&  lui 
in^qua  Oito,  qu'il  avait  laiss^  comme  charg6  d'affaires  k 
Berlin ,  et  qui,  par  son  habitude  de  la  langue  et  des  moeufs 
anglaises,  et  son  esprit  conciliant ,  6tait  propre  k  cette  mis- 
sion. 

On  le  fit  rencontrer  fr^ueminent  k  la  campagne  avec  les 
ministres ,  et  avec  le  prince  de  Galles ;  il  ne  n^gligea  pas  d*en* 
coorager  les  efforts  des  menibres  de  I'opposition  qui  d^iraient 
la  paix;  et  six  mois  aprte  son  arriv^e,  il  fut  en  position  de 
poavoir  demander  une  autorisation  explicite  de  traiter,  et  les 
n^odations  commencferent.  Plusieurs  fois  dies  furent  inter^ 
rompues.  Le  premier  consul ,  irrit^  au*del^  de  toute  expres- 
sion des  injures  dont  il  6tait  I'objet  dans  les  journaux  anglais, 
donna  I'ordre  k  Otto  de  revenir.  Celui-ei  ne  se  hita  pas  dV 
btir,  et  s'efforca  de  calmer  le  premier  consul.  11  pr^voyait, 
d'aprte  les  discussions  du  parlement ,  un  changement  pro-* 
cliain  dans  le  cabinet  et  la  formation  d'un  ministire  plus 
favorable  k  la  paix.  Ce  minist^re  fut  form6  en  effet,  et,  peu  de 
temps  aprte ,  les  pr^liminaires  furent  sign&. 

Sheridan  montra  clairement^  I'opposition,  dans  le  discours 
Eloquent  qu'il  pronon^  k  la  paix  d'Amiens,  le  rAle  qu*elle  de- 
vait  joner :  €  La  situation  de  Bonaparte  et  Torganisation  de  son 
pottvoir  sont  tdles,  dit  Sheridan,  qu'il  doit  entrer,  avec  ses 
sujets,  dans  un  terrible  Change ;  il  faut  qu'il  leur  promette  de 
les  rendre  les  mattres  du  monde ,  afin  qu'ils  consentent  k  Mre 
'Seseselaves;  etsi  telestson  but,  centre  quelle  puissance  doit-il 

et  e'est  k  ce  premier  coosentement  que  fut  due  la  dispariiion  iu  litre  de  roi  de  Frauee 
panui  les  litres  do  rui  d'Angleterre ,  lors  du  traite  de  Paris ,  apres  le  retour  des 
BonrboBs. 
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touroer  se8  regards ,  si  ce  n'est  cootre  I'ABgteterre  f  Qiiel- 
ques-uns  ont  pr6te&do  qu'il  ne  voulait  avoir  avec  nous  d'autre 
rivalit^  que  celle  du  commerce.  Heureux  eet  homne  si  des 
vues  administratives  ^taient  entries  dans  sa  t£te  ;  il  suit  Tan- 
cieiuie  m^hode  des  taxes  exag^r^  et  des  proUbitions.  Tou- 
tefois  il  voudrait  arriver,  par  un  chemin  plus  court,  k  notre 
perte;  peut-6tre  se  flgure-t-il  que  ce  pays  uue  foia  sabjugu6 
il  pourra  transporter  chez  lui  notre  commerce ,  bos  capitava 
et  notre  cr^t ,  comme  il  a  fait  venir  les  tableaux  et  ies  sta- 
tues d'ltalie.  Mais  ces  ambitieuses  e^^^^rances  seraie&t  bieBt6t 
tromp^es ,  ce  cr^it  disparattrait  sous  la  griffe  du  poii¥oir» 
ces  capitaux  s'enfonceraimit  dans  la  terre ,  s'ils  ^taient  fouMs 
aux  pieds  d'uu  do^>ote ,  et  ces  entreprises  commereiaka 
seraient  sans  vigueur  en  presence  d'un  gouvernement  arbi- 
traire.  S'il  terit  sur  ces  tablettea  des  notes  marginales  rela- 
tives k  ee  quHl  doit  fatre  des  divers  pays  qu'il  a  soumis  oo 
qu'il  veut  soumettre,  le  texte-entier  est  consaor6^  la  destruc- 
tion de  notre  patrie.  C'est  sa  premiere  penste  en  s'^veillant , 
e'est  sa  priibre,  h  quelque  divinity  qu'il  Tadresse,  Jupiter  ou 
Mahomet ,  le  dieu  des  batailles  ou  la  d^esse  de  la  raison.  Une 
imjportante  Ie«OB  doit  6ive  tirte  de  Tarn^ance  de  Bonaparte; 
tt  se  dit  rinstrument  dont  la  Provideneo  a  fiiit  choix  pour 
BOtts  lattaeberdavantage,  s*il  se  peui,  k  notre  constiitutioB, 
lit  nous  faine  aentir  tout  le  prix  de  la  liberty  qu'elle  nous  as* 
stre;  pMir  an^ntif  toutes  les  differences  d'opinion  en  pr^ 
soMo  de  cet  m^tdi ,  enfin  pour  avoir  sans  cesse  pi^^srat  k 
Tesprit  que  tout  homme  qui  arrive  en  Angleterre  en  sortant 
de  France  croit  s*^happer  d'un  donjon  pour  respirer  Fair  et 
h  vie  de  rind6pendance.  » 
Mais,  malgr6  de  pareils  discours ,  la  joie  la  plus  vive  ^data 
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d»tt  las  ieox  piys  k  k  nouvdle  de  la  paix ,  par<^  qu'oa  ne 
douta  pas  qu'un  traits  d^fiailif  n'en  ful  le  rteultat.  On  ae  yit 
purtottt  que  eourriers  couroDn^  de  rubans ;  leur  passage  fMt 
vmqn&  par  des  fdtes  et  des  iUuimiiaUons. 

«Le  premier  eonsul,  dit  Boarie&Be ,  secretaire  deBona* 
parte ,  ne  oral  jamais  k  une  longue  prolongatioB  de  paix  avee 
rAnglelerre.  H  la  vouliit  sans  la  dteirer,  parce  qu'elle  ^tait 
si  ardemment  sonhait^e  dans  toote  la  Fraiice,  afHr^  des  an- 
ate  de  guerre »  qu'il  la  jugea  indispensable  pour  s'attacber 
les  esprit^,  et  f<nder  sob  gouvemeoftent.  La  paix  lui  itait  n6- 
cessairepour  conqu^rirle  trdne  de  France,  comme  la  guerrf 
poor  en  assurer  el  61argir  la  base  aix  d^pens  des  autres  tr6nes 
de  I'Europe.  Voili  le  secret  de  la  paix  d'Amiens  et  de  I41 
prompie  ru^pliire  qui  la  suivit,  quoique  cette  rupture  ait  e« 
lieu  plus  tdt  que  le  premier  consul  ne  Taurait  voulu.  Dm  resle 
Bonaparte  avait  trop  de  per^icaciti  pour  se  faire  un  momeut 
d'iilaaon  sur  les  intentions  de  TAngieterre;  U  savait  bien  que 
cette  puissance ,  qui  n'avait  conclu  la  paix  que  parce  que,  a6t 
par^  de  ses  alU^s,  elle  n'avait  pas  pu  faire  autrement ,  ne  kis* 
serait  jamais  k  k  France  le  tempfl|(ie  r^organiser  aa  marine ,  ee 
quiaurait  exig^  quatre  ou  cinq  ans.  Sur  cesgrandes  questioBS 
de  k  psux  et  de  k  guerre ,  le  premier  consul  avait  des  id^es  d« 
Tordre  le  plus  ^v^;  mais^  dans  L^s  discussions,  c'itait  toun 
jMirs  en  iaveur  dela  guerre  qu'il  m  pr(mongait  ;  et  il  en  foisait 
rfeoto  la  prompie  ntoessit^  pour  la  France  de  rimpositfHlM 
m^Bie  d^iavdr  une  paix  de  loBgae  dur^e.  Si  on  lui  parkit  i% 
b<soin  des  peuples ,  des  avantages  de  k  paix ,  de  sob  influence 
sur  le  bon  ordre  int^ieur ,  sur  le  commwee ,  ks  arta^  risdi^- 
trie,  mfin  sar  toules  ksbranebes  qui  coBstituent  le  fiaisoeau  de 
kpro6p6isi6publique»  il  ne  nkitriende  t^utcekt  ileuceun 
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venait;  inais  il  disait  aussi  que  Um  ces  avantages  ne  seradent 
que  conditionnels  tant  que  TAngleterre  ferait  peser  le  poids 
de  sa  marioe  dansh  balance  du  monde  etexerceraii  Tinfluence 
de  son  or  dans  tous  les  cabinets  de  TEurope.  Puisque  bien 
^videmment  I'Angleterre  a  rompu  la  paix ,  pourquoi  nepasla 
pr^venir?  Pourquoi  lui  laisser  pr^dre  des  avantages?  II  faut 
^tonner  TEurope !  II  faut  donner  le  channp  k  la  politique  du  con- 
tinent !  II  faut  frapper  un  grandd  coup !  II  faut  qu'il  soit  ter- 
rible, inopin6 !  Ainsi  raisonnait  le  premier  consul ,  et  Ton  sait 
ses  actions  ont  itA  d'aecord  avec  ses  pens^es  aussit6t  qu'il 
Ta  pu. 

c  Laconduite  de  TAngleteire  ne  justifiait  que  trop  leshautes 
provisions  de  la  politique  de  Napolton ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
I'Angleterre  le  servait  au  grO  de  ses  d^rs ,  quoique  trop  vite, 
puisque ,  pour  Tex^ution  des  traits ,  elle  le  favorisait  dans 
son  aoiour  pour  la  guerre,  et  qu'elle  en  justifiait  la  prompte 
declaration  aux  yeux  de  la  nation  fran^aise ,  a  laqneile  il  ferait 
bien  croire  que  si  la  paix  Otait  troublOe  ce  serait  centre  son  gre. 
D6^,  en  effet,  TAngleterre  prOparait  de  nouveau  Tarine  puis- 
sante  des  subsides ,  arme  i6jh  si  f^conde  en  succte  diplomatic 
ques,  et  les  voiles  dont  on  s*efforcait  de  couvrir  les  nOgocia- 
tions  n'^aient  pas  assezOpais  pour  qu'ilsn'eusseut  plus  assez 
de  transparence  pour  le  regard  de  lynx  du  premier  consul.  C*e- 
tait  en  pleine  paix  que  toutes  les  men^  Otaient  ourdies,  et 
ceux  qui  n'en  soup^onnaient  pas  encore  Texistence  jouissaient 
de  la  paix  avec  s^uritO.  Depuis  la  revolution,  on  n*avail  rien  va 
de  pareil  au  spectacle  que  Paris  offrit  pendant  Fhiver  de  4802 
4803,  oil  il  y  avait  une  incroyable  affluence  d'etrangers:  (out 
y  respirait  la  joie;  et  ces  signes  exterieurs  de  la  prosperity 
publique,  d^Une  regeneration  visible  de  la  societefraifefaise  tra- 
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cassaient  vivement  le  minist^re  britannique.  Les  Anglais,  ac- 
courus  sur  le  conUDent ,  y  voyaieot  la  France^i  diigrente  de  la 
faosse  physioDomie  qu'on  lui  avait  donn^  dans  les  jouroaux 
anf^ais.,  que  cela  causa  de  s^rieuses  alarmes  de  Tautre  c6ii  de 
la  llaache ,  et  par  suite  de  sa  politique  bardie  et  fallacieuse ,  le 
gouveruement  anglais  s'efior^a  de  couyrir  par  des  plaintes  in- 
justes  et  officielles  les  justessujets  de  plaintes  que  donnaient  ses 
manoeuvres  souterraines. 

En  effet,  le  roi  d'Angleterre  avait  adress^  k  son  parlement 
utt  message  dans  lequel  il  parlait  d'armements  que  Ton  faisait , 
disait-on»  dans  les  pons  de  France,  de  precautions  k  prradre 
pour  s'ojqpoaer  aux  aggressions.  Gette  mauvaise  foi  irrita  le  pre- 
mier consul ,  qui  s'^tait  attacb^  presque  tout  le  monde ,  en  door 
nant  h  la  France  cette  paix  si  cbferenaent  acbet^  et  si  longtemps 
dfeir^e.  Le  commerce,  les  arts,  Findustries'empressaient  de 
profiter  de  la  stability  et  de  la  confiance  qui  fuyent  h  Taspect  de 
la  guerre  Le  premier  consul,  dans  un  acc^  d'bumeur ,  apos- 
tropha  un  jour  dans  son  salon ,  ou  se  trouvaient  tous  les  am-* 
bassadeurs,  lord  Whitworth,  ambassadeur  d'Angleterre  : 
«  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Est-on  las  de  la  paix  ?  Faut-il 
encore  ensanglanter  FEurope  ?  Des  pr^paratifs  de  guerre?  Pen- 
se-t'On  nous  en  imposer?  Eh !  bien  nous  verrons,  on  pourra 
vaincre  la  France,  lad^lruire,  peut-£tre;  mais  rintimider, 
jamais.  »  L'ambassadeur  anglais  fut  att^r^  par  cette  sortie,  k 
laquelle  il  ne  pouvait  s'attendre,  et  ne  r^pondit  rien.  II  se  con- 
tenta  d'&^rire  k  son  gouvernement  les  details  de  cette  entrevue , 
dans  laquelle  le  premier  consul  s'^tait  si  fort  oubli^ ,  s'il  ne  s'^tait 
pas  oubli^  exprte. 

Dte  ie  premier  jour  oh  T  Angleterre  montra  de  Thumeur ,  on 
dut  penser  qu  elle  voula^t  la  guerre .  I^lle  Qccupail  T  tie  de  Malt^, 
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11  est  mi,  mate  elle  avait  promis  de  la  reodre,  etellen'en  eut 
jamais  riDtenlion ;  elle  devait  (Svacuer  TEgypte ,  elle  y  restait; 
fen*e  le  cap  de  Bonne-Esp6ranee ,  elle  le  gardait.  L'Angle- 
terre  avait  sign6  k  Amiens  la  paix  qu'elle  ne  v  onlait  pas  obser- 
Ter.  Elle  avait  acquis  par  ses  intrigues ,  ses  subsides  et  la  con- 
naissance  qu'elle  poss^dait  de  la  haine  des  cabinets  du  continent 
tontre  la  France,  la  certitude  de  les  armer  lorsque  la  s6dttetiOB 
aurait  port6  ses  fruits.  Elle  voyait  la  France  puissanle ,  domi- 
nant en  Europe;  elle  voyait  les  projets  ambltieux  du  premier 
consul,  il  ne  les  dissimulait  gu^re.  de  la  guerre,  Napolton 
ob^issait  h  sa  nature;  la  guerre  a  toujours  i\£  son  penchant, 
^  d^lices ;  dominer  £tait  son  but.  Point  de  doute  que  par  ce 
mtiangeperpiftueldepeuples  la  dtilisation  ail  atane6.  Est- 
cd  une  compensatiouf  Je  le  crois.  Les  eomices  de  Lyon  avaient 
liveilM  les  soupcons  de  TAtgleterre,  et  le  minist^ire  britanni- 
que  avait  trop  de  perspicacitii  pour  ne  pa^r  voir  un  roi  dltalie 
dads  le  modeste  president  de  la  r^pubtique  cisalpine.  L'Angle- 
terre ,  dont  la  politique  est  toujours  si  eons6quente  k  eSIe-m^me , 
si  pr^voyante  et  si  solide ,  voyait  Saint -Domingue  aux  mains 
desfrangais:  ilfallait  que  Saint-Domingue  futlibre,  et  la  ma- 
rine fran^aise  punie  des  efforts  qu'elle  avait  faits  pour  se  re- 
lever  un  pen.  L'Angleterre  opposait  Tambilion  h  Tambition, 
la  rase  k  la  ruse.  Elle  disait  sans  preuves  que  b  France  n'avait 
•pas  (n^cnii  les  clauses  du  traits.  Ces  dispositions  de  I'An^ 
gleterre  eurent  leur  inevitable  r^sultat. 

L' Angleterre  avait  certainement  pris  son  parti  lorsqu'elle  si- 
gioia  k  Amiens  un  traits  que  Fon  avait  SiffeUpaixdtemelle, 
mais  qui  n'^tait  aux  yeux  de  tous  les  hommes  sens6s  qu'une 
tr^e  de  courte  dur^.  Dte-lors,  les  communications  de- 
^nrent  r^rv6es,  presque  hostiles,  on  se  demanda  r^pro- 
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queisent,  avec  one  grande  humeur,  des  explications,  et  on 
en  vint  rapidement  h  demander  des  passeports.  La  guerre  s*en 
suivit. 

L'Angleterre  ndontra  dans  cette  drconstance  un  acharne- 
ment  d'autant  plus  choquant,  qu'elle  £tait,  de  toutes  les  puis- 
sances de  rEurope ,  la  seule  qui  n'eftt  point  4prouv^  de  revers 
et  qui  fdt  encore  dans  toute  sa  force.  Qui  ne  sait,  d'ailleurs, 
que  e'est  dans  la  guerre  que  le  commerce  anglais  feit  les  aflkl- 
res  les  plu^  lucratives,  et  qu'en  ruinant  16  continent  par  des 
guerres  perp6tuelles  elle  s'enrichit  el  prospfere. 

Le  premier  consul,  qui  avail  comptCsurune  plus  longuedu- 
r6e  de  la  paix  d' Amiens,  se  trotivait,  h  la  rupture  du  traitiS, 
dans  vne  f^heuse  position.  Le  grand  nombre  de  cong^  ac-- 
cordis,  r^tat  deplorable  dans  lequel  6tait  la  cavalefie,  la  nul- 
lity momentan^e  de  Tartillerie,  r^sultat  d'un  projet  qu'exigeait 
la  refonte  de  toutes  les  pitees  de  campagne ,  el  qu*avait  14g^ 
remenl  et  de  conflance  sign6  le  premier  consul  sur  la  pr6- 
seDtation  de  Berthier,  appelaient  toute  la  sollicitude  de  Bona- 
parte. La  conscription  fut  appd^e  k  remplir  les  cadres  de  I'ar- 
m^e;  le  projet  sur  Tartillerie  fut  annuW.  On  qu6ta  auprfes  des 
grandes  villes,  et  Ton  remonta  la  cavalerie  avec  les  chevaui 
du  Hanovre  que  Ton  acc^ta  bientdt,  et  ce  pays  en  foumit 
une  grande  quantity. 

<  Bonaparte,  dit  un  6crivain  d'au^del^  du  d^troit,  comprenait 
tout  autrement  que  les  Anglais  Tex^cution  du  traits  d' Amiens. 
Ce  traite,  selonlui,  contenaittout  ce  que  la  Grande-Bretagne 
pouvait  esp^rer  pour  elle-mem^e  et  pour  ses  allies.  Son  accept 
taticm  lui  interdisait  toute  intervention  ult^ri^ure  dans  les  af- 
aires  de  i'Europe.  II  en  faisait  une  charte  obligatoire ,  restrei- 
gaani  les  droits  de  celui  k  qui  on  raccorde  dans  des  limites 
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praises,  et  lui  6tant  toute  faculty  de  r^clamer  ou d*acqii6rir 
aU'deU^  de  ces  limites. 

c  L'Europe  eotifere  devait  done  se  troaver  h  la  merci  de  la 
Fraaee;  des  Etats  auraient  pu  iite  er£^,  d^truits,  ebang^, 
et  ehangfe  eneore ,  si  TAogleterre  n'avait  pu  indiquer ,  dans  le 
trait6  d' Amiens ,  Tartiele  qui  s'opposait  k  eette  mesure.  «  L' An- 
gleterre ,  disait  le  Monitewr^  I'Angleterre  aura  le  traits  d'A- 
niiens,  tout  le  traits  d' Amiens ,  rien  que  le  traits  d' Amiens.  » 
Au  moyen  decelte  explication ,  le  traits  devait  dteider,  par 
rapport  ^  FAngleterre,  et  en  favour  de  la  France,  toutes  les 
questions  qui  auraient  pu  s'^lever  par  la  suite  entre  les  deux 
pays ;  mais » d'aprte  les  riigles  de  la  bonne  foi ,  et  m&ne  du  sim- 
ple bon  sens ,  il  ne  pouvait  £tre  consid6r^  que  comme  aplanis- 
sant,  entre  les  deux  parties ,  les  difficult^s  existantes  au  mo- 
ment de  la  pacification. 

c  Bonaparte  avait  accept^  la  pr&idence  de  la  r^publique  ci- 
salpine ,  ^  laquelle  il  donnait  maintenant  le  nom  de  RdpubUque 
itaUenne,  comme  si  le  nouvel  Etat  devait  comprendre ,  par  la 
suile ,  toute  la  p^uinsule.  Par  un  traits  secret  avec  le  Portugal, 
il  avait  acquis  de  cette  puissance  tout  ce  qu'elle  possMait  de 
la  Guyanne.  Par  une  autre  convention  avec  TEspagne,  le  ca- 
binet de  Madrid  lui  avait  (Mi  sa  part  de  la  Louisiane ,  et  ce 
qui  pouvait  avoir  des  suites  plus  s^rieuses ,  la  reversion  du  du- 
ch^  de  Parme  et  de  Ttle  d'Elbe. 

c  Dans  la  di6te  qui  se  tint  en  Allemagne  pour  fixer  les  indem- 
niU^  a  accorder  aux  difll6rents  princes  de  TEmpire  qui  avaicait 
£prouv^  des  pertes  de  territoire ,  par  suite  des  demiers  6v^ne- 
ments,  et  surtout  du  traite  de  Lun^ville ,  Tinfluence  fran^aise 
avait  doming  de  mani^re  h  faire  craindre  Tan^utissement  total 
de  cette  con£6d^ration  antique.  Une  observation  gto^rale  trouve 
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id  sapboe :  c'est  que  des  viUes,  des  terriloires  et  des  provin- 
ces pass^rent  de  main  en  main  comme  des  cartes  sur  une  ta- 
ble de  jeu ,  et  que  les  puissances  de  TEurope,  une  secoi^e 
fois  apr^  le  partage  de  la  Potogne ,  virent  le  scandale  d*un 
goavernement  d'bommes  libres  tranfi^r^  d*un  Etat  h  un  autre, 
sans  plus  d'^rds  k  leurs  voeux ,  h  leurs  intirits  et  a  leurs 
bbitudes,  que  s'il  s'agissait  de  bestiaux.  Cette  funeste  imi* 
tation  d'un  pi&Ment  funeste  engendra  de  grands  maux; 
die  rompit  tout  lien  d'affection  entre  les  gouvernants  et  les 
gouvemfe;  il  n'exista  plus  entre  les  princes  et  les  sujets 
qu'une  alliance  impost  par  la  force ,  accept^e  par  la  n^ees- 
sit^. 

c  Dans  cet  ^change  de  territoire  et  de  juridiction » le  roi  de 
Prusse  obtint  une  compensation  pr6cieuse  pour  le  duch^  de 
Cloves,  et  autres  provinces  cM^es  h  la  France ,  attendn  qu'et- 
les  se  troiivaient  sur  la  rive  gauche  du  Rbin.  La  neutrality  de 
ce  moaarque  avait  ^t^  de  la  plus  grande  utility  k  la  France  pen- 
dani  les  terribles  campagnes  qui  venaient  d*avoir  lieu  :  il 
fallait  bien  Ten  r^mpenser.  Les  petite  princes  de  TEmptre., 
principalement  ceux  qui  occupaient  la  rive  droite  du  Rbin ,  ,et 
qui  s'^Uiient  volontairement  placfe  sous  la  protection  de  la 
Prance ,  obiinrent  aussi  des  accrotssemente  considerables  de 
territoire.  L'Autriche ,  au  eontraire,  dont  on  n'oubliail  poiat 
la  resistance  opini&tre ,  fut  consider^  comme  Levant  de  trep 
hautes  pretentions  au  pouvoir  et  k  Tindependance,  se&tndem- 
nites  furent  d'autant  plus  restreintes ,  que  celles  des  amis  de  la 
France  furent  plus  etoidues. 

c  Ces  avantages  divera,  cet  accroissement  de  pouvoir  et  d'in- 
fluence,  la  France  les  dutsurlout  a  radresse4e  sa  diploinatie ; 
mais ,  peu  de  temps*  afir^  b  signjitufe  du  tcaiteiiV Amiens , 
u  siSrie.  t.  VI.  6 
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Bonaparte  prouva  an  oioode  qn'k  d&hnt  dariotrigue,  aon 
^ptey  coonDeauparavaiil^^tait  toujoursprtte  k  appuyersoD 
ambition. 

« 11  existait  alorsen  Angleterre  un  nombreiu  parti  da  royalis- 
tes  fran^is.  Les  uns  refusaient  de  renlrer  en  France,  )es  autres 
se  trouvaient  except^s  par  ramnistie;  tons  voyaienten  Bona- 
parte leur  ennemi  personnel,  et  le  principal  obstade  au  ri- 
tablissement  des  Bonrbons.  En  eifet,  sans  lacrainte  qu'ins- 
pirait  Napolton ,  la  France  se  serait  alors  pronon(^  en  &- 
yeur  de  ses  princes ,  avec  plus  d'empressement  qu*^  auciine 
autre  ^poque  de  la  revolution.  Les  royalistes  dont  nous  par- 
Ions  trouvaient,  pour  leur  cause,  un  avocat  actif  et  habile 
dans  M.  Peltier,  ^igr^ ,  ardent  royaliste  lui-m£ffle ,  doui^  de 
eette  vivacity  d'esprit  et  de  eette  promptitude  deeompo&ition 
qui  conviennent  surtoul  dans  les  Merits  pi6nodiques«  An  em- 
mencenaent  de  la  revolution ,  il  avait  combattu  les  democraies 
dans  sa  publication  intilul^e  les  aeies  des  ap6tre$.  U  y  vouait 
au  ridicule  et  k  T^^ation ,  les  aetes ,  les  pr^lentiotts  et  les 
principes  des  chefs  r^publicains ;  et  il  le  fit  avec  iant  de  succte, 
que  Brissot  Taccusa  d'avoir  fait  |^us  de  mal  ^  la  cause  de  la  rf 
publique,  que  toutes  les  armies  alUees  ensemble.  II  pabliait 
alors,  k  Londres,  en  fraui^^,  ua  journal  hebdomadaire,  ap- 
peie  YAmbigu.  En  t^te  de  la  feuiUe,  etait  une  vignette  n^i^ 
mutant  le  buste  de  Bonaparte  sur  un  corps  de  sphinx.  Apri^ 
remission  de  deux  ou  trois  premiers  niimeros ,  el  sur  queiques 
objections  adressees  au  redacteur,  le  sphinx  parut  sans  la  tete 
qui  le  surniontait  auparavant,  mais  tottjour9  pun&deB  ome- 
menls  consulaires,  et  continuant  ainsi  de  faire  allusion  iTE- 
gypteet  au  caracttee^I^tf  du  premier  consul.  Les  phis  vi- 
yes  attaqueseontreBonaptfte  et  legeHvmieuieBt  francais  ran- 
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populairi^ ,  k  caujse  4^  ^otimeDt$  la  ^atiop  9i|g)aj^  env^rs 
)4  F^pe    son  chef,  il  ifQPva  par(o|ft  de  iu)inbrepx  lec- 

f  90Q9P»rt§,  patiirelleme^t  foipati^pt  da  la  ceflsu.n^,  deypt^n 
p]i;$  ^rrjpi))]^  i^pr^  (M^pujs  si^yictoire^,  ne  suppprta  pasde 
WD(-froi4 ^^taqves  violenle^  qn^  lp&  lopmaiix  anglai^  et 
r^to^^9^i^Pel]tif&rdifi|[eaiem  poptrp  sa  pejrsoQpQ  et  son  ^u- 
verseipeD^. 

'  c  Bonapjifte  r^pondaj^  sur  }p  pi^pie  top,  et  1^  polonnes 
Manifeitr  Qopfepaieitf  plusfpur^  ?rficle^  dirig^s  con^re  la 
|}rap4e-^retagp|^.  att^ques  e^  les  r^pliqiies  trav^rsaient  ip- 
/sp$^iD0^t  Ifi  dit^oit ,  epfl^ipipapt  ^pujopf?  4?  pli^^  ep  p^u$  la 
Np^  qlf^  Ips idepx  pays  s'^t^iejot  yoi^ifp  Tup  ^  Taptre.  Ma^  Bo- 
naparte ^y9\i  pfX  e^tr£pie  4j&$ayaptage»  qp*il  ne  popya^,  cpmipe 
rAp^terjTj^  f  .rejeter  le  ^ap^ale  da  ce^te  guerrp  $pr  les  hearts 
id  uQQ  pres^  li)))r^  :  jtout  le  popode  say^it  que  les  jopraapx  de 
f ranoQ  4tai(ent  ^oumis  h  ppe  cep^u^e  ^r^s|6yfera<  ,et  qi}^rjl|sn 
ne  p^r^ifssaU  qp'jayec  Taveu  du  gouyerpeipient.  Aipsi ,  toifles 

I  at^^ues  dirig!6es  con(r«  TApgle^erre ,  par  les  jpurnaifx 
^ii|Cf)is,^eBt  r^put^  TexpressiQD  d^  ^pntiaiepts  partiqu- 
Uersj|jyi  prexpfer  cpn^ul;  et  puisqp^^avaitan^nti  la  Ijbert^de 
la  presse,  il  s'^tait  rendu  personnelleinent  responsable  des 
abus  qp'il  l}fi  l^is^it  .cpmmettre. 
c  Bonaparte  ^'aparcut  bien,t6t  qp'il  n^e  ior^rail  ppjnt  yain- 

I  queuir  d' u^e  lutte  oil  il  s'agissait  de  sa  propre  caase,  et  quMl  ne 
pottvait  se  inaintepir,  danscettp  gperre  de  pl^me,  contre  des 
adyersairesanonymes.  U  s'a^ress^  ^onc  au  gp^yerneipent  a^- 

"  glais;  et,  aprte  qqelques  rq^r^sentatiops  assez  napd^r^, 
ilcharg^a  M.  Ottod'pj^pos^i  ^ps  une  pote  olpciellp^  les  gfiefs 
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suivants  :  I^Texistence  d*un  plan  syst^matiqaed'injurescon- 
tre  le  premier  consul,  et  tendant  Jkemp£cherreffet  de  sesme- 
sures  publiques,  par  le  moyen  de  la  presse;  2®  la  permission 
aceord^e  h  plusieurs  princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  et  i 
leurs  adherents ,  de  r^sider  en  Angleterre ,  afin ,  disait  la  note, 
quMls  pussent  ourdir  et  encourager  des  complots  contre  la  vie 
et  le  gouvernement  du  premier  consul.  C'^tait  pourquoiil  de- 
mandait ,  d*une  manifere  formelle  :  d'abord  que  le  gouverne* 
ment  britannique  ftt  cesser  les  publications  qu'il  lui  d^non^ait 
comme  injurieuses  au  chef  de  la  R^publique  frangaise;  se- 
condement,  que  les  ^migr^s  qui  ^taient  Jersey  fussent  ren- 
voy6s  des  Etats  britanniques ,  aussi  bien  que  les  pr^lats  qui 
avaient  refuse  de  rfeigner  leurs  sieges ;  que  Georges  Cadoa- 
dal  fut  d^port^  au  Canada;  que  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  fussent  invit(5s  i  sc  retirer  h  Varsovie ,  oti  r&idail 
alors  le  chef  de  leur  famille ;  eufin ,  que  tout  6migr6  qui  conti- 
nuerait  de  porter  les  insignes  et  decorations  de  Tancienne  conr 
de  France ,  recut  ^galement  Tordrc  de  quitter  TAngleterre. 
Et  de  peur  que  les  ministres  anglais  ne  pr^tcxtasscnt  que  la 
constitution  deleur  pays  les  cmp^chait  dese  rendrc  aux  dfeirs 
du  premier  consul,  M.  Otto  leur  rappela  que  Y Alien  Act  leur 
donnait  tout  pouvoir  d'exclure  les  Strangers  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

«  A  cette  demande  p^remptoire,  lordHawkesbury,  alors  mi- 
nislre  des  affaires  6trang6res,  chargea  M.  Merry,  Tagent bri- 
tannique ,  de  fairc  une  r^ponse  a  la  fois  ferme  et  conciliatoire, 
en  ^vitant  le  ton  d'amertume  et  de  mauvaisehumeurquir^nait 
dans  la  note  francaise,  et  en  maintenant ,  toutefois,  la  dignity 
de  la  nation  quMt  repr^sentait.  11  hit  done  r^pondu  quesile  gon* 
veiDcment  fran^ais  ^tait  fond6  h  sc  plaindre  de  la  licence  des 
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journaux  d'Ai^leterre,  le  gouvernemeni  britannique,  de  son 
cdt^,  pouvait  exprimer  son  m^contentement  des  sorties  virulen- 
tcs  des  journaux  de  Paris ;  avec  cette  difference,  que  le  ministre 
anglais  n'dtaitinvestid  aucunconlrdlesurlalibert^delapresse, 
qu  il  ne  pouvait  pas ,  et  ne  d^irait  pas  en  avoir;  tandi^  que  le 
MonUeuVy  ouavaient  paru  lesaltaques  dirig^cscontre  V Angle* 
terre ,  6tait  le  journal  officiel  du  gouverooment  francais ;  mais 
que  Sa  Majesi6  britannique  ne  sacrifierait  jamais  la  liberie  de 
la  presse  aux  pretentions  ilixne  puissance  ^trangere.  Si  Ics  jour- 
naux ^ajoutait  le  ministre  anglais ,  ont  public  des^  articles  dif- 
famatoires  et  de  nature  a  £tre  d^ferfe  h  la  justice ,  qu'on  accuse 
les  imprimeurs  et  Ics  auteurs;  toutes  facilites  seront  donn^Qs , 
pour  les  poursuivre.  Quant  aux  demandes  hautaines  relatives 
aux  emigres,  lood  Hawkesbury  fit  unc  r^ponse  spMale  pour  ^ 
chacune  des  classes  dont  ils  se  composaient ;  mais  en  cob- 
cluant  par  cette  allegation  gen^rale :  que  Sa  Majesty  n*encoura- 
geait  aucun  complot  centre  le  gouvernement  de  la  France ; 
qu'il  ne  croyait  m£me  pas  qu*il  en  existAt ;  qu'aussi  longtemps 
que  ces  infortunds  princes  et  leurs  adherens  vivraient  confer- 
moment  aux  loisde  la  Grande-Bretagqe^  et  ne  dpnneraient  aux 
nations  avec  qui  elle  etait  en  paix  aucun  sujet  r^el  et  suffisajit 
deseplaindre,  Sa  Majesty  jugerait  incompatible  avec  sa  di- 
gnite ,  SOD  honneur  et  les  droits  de  Thospitalite  ^  de  leur  reii- 
tirer  une  protection  dont  leur  conduite  seule  pourrait  les  pri- 
ver. 

« Un  ministre  anglais  ne  pouvait  faire  d*autre  r^ponse  aux 
r^matioDS  de  la  France.  Afin  de  decider  Bonaparte  h  s^en 
cont^ter  pinxs  facilement ,  Peltier  fut  cite  en  justice ,  ^  la  rc^ 
V^ete  derattoraey-gineral,  pour  un  jibelle.coatre  le  premier 
<^ttl.  ll^fut  dtfpudv     ^  Mackiptosh ,      ua  des  p^us 
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briUants  ptitidoyers  qu*on  ait  jsiniais  etitehdu^  i  la  trlbdne  dtf 
au  barreaii.  L^avoCat  rapp^ldit  aux  juges  que  la  press6  6tAll 
slots  edchatn€e  partout  sUr  le  continent ,  deptti^  Palehne  jtis- 
qu'a  Hambourg,  et  qu'ils  avaient  h  d^feodre  le  droit ,  doot 
rAngleterre  fut  tbtijours  jalouse ,  de  parley  des  hommes ,  Stran- 
gers on  anglais,  sans  avoir  Sgard  h  tear  pnissande,  quatfd  it 
s*agls^t  de  leurs  crimes.  i 

«  L*accusS  fut  A6chH  coupable ;  mais  sa  condamriiition  pou-  i 
vait  £tre  considSnie  comme  un  triomplie.  Aussi  toute la  proc4-  i 
durede  cette  atfaire  offensa  ^tiaparte.  It  avait  demand^  h 
vSh^4  noii  par  les  toi^  auglaises,  mais  par  une  liiesure  vigou-  \ 
reuse  eii  dehors  de  la  loi.  La  publicity  des  dSbats ,  I'esprit  et  j 
rsioquence  de  Vavocat ,  n'Stalent  point  de  nature  h  calmer  la 
co\bti  deNa|)olton,  qui  connaissait  trop  bien  le  coeur  hudiain,  | 
et  rill^timitS  de  ssl  puissance ,  pour  supposer  qu'une  discu-  j 
tion  t^ttbliqtie  pftt  lui  £tre  avantageuse.  ^ 

«  La  pt^eitii^te  ^iitrevue  politique  Ai  Bonaparte  aveti  Fambas-  ^ 
sddeur  d' Ati^eteri«  eut  lieu  aux  TuiteHes ,  le  1 7  fErHer  4  803.  , 
Boiiiparte  cbtumenga  par  dScl^rer  que  son  intentioti  Stdit  de 

conHattre  siSs  sentiments  d'uiie  malnifere  claire  et  authen-  ] 
tique  afl  roi  d' Angleterre ;  et  il  se  mil  h  parler ,  sans  iiiteriruiH  | 
tion ,  peddant  prte  de  deux  heUi^es.  lie  fut  pas  sanS  tine  i 
grande  iiieoh6ren(ie ;  sa  colore  s*allumatit  h  inesure  qttll  inu-  | 
m^rait  Ite  pr6tendu^  sujets  de  plaibte  qilll  ktait  eohtre  T  Angle-  i 
terre.  II  eut  la  pr^ution  nSanmoins  de  garder  le  ton  ordinaire  | 
de  la  |)Olit(^e  etiver^  Vambassadeui*.  , 

c  II  se  plaigtiit  des  t*etards  a{)port6s  pat  la  Gi^nde^tagbe  & 
rSVacuation  d^Alexandrie  et  AA  Matte ;  et  toup^  iiobrt  h  tbm 
discussion  sdr  tedeMiier  poifal ,  dM^tadtctti'll  ^hioiertitM^ 
taiit  Vdir  TAIigUrterr^  ok  Jios^oa  dii|alibiMii^S(tibt^l^ 
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quede  oelte  ile.  Pnis ,  il  rappek  les  outrages  k  lui  prodigute  par 
les  joaMaiuL  anglais »  et  surtout  par  les  joarnaux  f ran^ais  pu- 
blic k  Londres.  II  affirma  que  Geo^es  et  plusieun  autres  chefa 
de  diouans,  qu*il  aecusait  d*eD  vouloir  k  sed  jours,  6taient 
prot^  par  TAngletere,  et  que  deux  assassins,  envoys  par 
les6migr^  firanfais  pour  le  poigoarder ,  avaieut  itik  arr6t^  en 
Normandie.  Ce  fait,  ajouta-t-il ,  sera  bientdt  prouv6  publique^ 
meat  de?ant  les  tribuDaux.  De  ,  il  passa  brusquement  ^  TE- 
gjrpte,  assura  qu'il  pourrait  s'en  rendre  mattre  quand  il  le 
voudrait,  mais  qu'il  attachait  trop  peu  d'importanee  k  oette 
conquAte  pour  en  faire  le  sujet  d'une  guerre  nouveUe.  Id , 
n4anmoins»  il  lui  tehappa  d'avouer  que  son  projet  de  recouvrer 
cette  eokmie  fayorite,  6tait  difiiir^,  et  non  pas  abandonni. 
<  L'Egypte.  lyonta-t-iU  appartiendra  tdt  ou  tard  k  la  France, 
soH  par  la  chute  du  gouvemement  turc ,  soit  par  suite  d*une 
contention  avec  la  Porte,  »  Pour  prouver  que  ses  intentions 
iuuent  padfiques ,  il  eonvint  qu'il  B'a?ait  rien  a  gagner  k  la 
gwrre,  puisiiii'il  6tait  sans  moyens  d'attaquer  la  Grand&-Breta^ 
gne,  ri  jc%  n'^it  par  une  deseente  dont  il  reoonnut  les  perils 
dans  les  termes  les  {dus  fonnds*  Mais,  quoique  les  chances,  dil- 
il  fiBsent  k  ma  dtevantage,  dans  la  proportion  de  cent  centre 
une,  il  n'hfeiterail  pas  k  les  tenter  si  on  le  forfait  k  la  guerre.  II 
exalta  la  puissance  des  deux  pays.  L'arm^e  fran^ise  allait  Mre 
porM  a  quatre  cent  quatre^vingt  mille  hommes;  et  la  marino 
dDglaise  6tait  tdle  qu'il  ne  devait  pas  esp^rer  d'en  avoir  une 
pardlle  avant  dix  ans  au  moins ;  que  si  les  deux  pays  voulaient 
riuttir  leurs  forcte  et  leur  volont^ ,  ils  r^pnemient  sur  le  reste 
damoBdii  8i  la Granio^Bretagne  lui  out  montr^  la  meiDdre  cor- 
diality ,  elle  eiit  obtenu  de  lui  des  indemnity  sur  le  contineat , 
dtt  traitfede  coouittreef,  tout  ce  qu'elle  aurait  Atoirii  mai^ 
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il  avoaait  que  la  m^sinteUigence  s'accroissait  de  jour  en  jour » 
«  parce  que  le  veot  qni  soufSait  d^Angleterre  n'apportait  rien 
que  haine  et  inimitii  centre  lui.  » 

c  Se  livrant  alors  k  une  longae  digression ,  il  passa  en  revue 
les  diflKrents  Etats  d'Europe,  et  affirma  que  I'Angleterre  ne  de- 
vait  esp^rer  Tappui  d'aucun  d*eux  dans  une  guerre  avec  la 
France.  En  se  r^umant,  ^  la  fin,  il  demanda  Texteulion 
promptedu  traits  d' Amiens ,  et  la  suppression  des  injures  qu'on 
lui  adressait  dans  les  journaux  anglais.  La  guerre  6tait  Taller- 
native. 

c  Le  premier  consul  dtelama  ce  plaidoyer  avec  une  grande 
rapidity ;  et  quoique  Tentrevue  dur&t  depuis  deux  heures ,  lord 
Whitworth  put  k  peine  glisser  quelques  mots  de  r^nse  ou 
d'explication.  Comme  il  s'efforcait  d*£tablir  lesnouveaux  motifs 
d'inqui^tudc  qui  d^terminaient  le  roi  d'Angleterre^  demander 
des  conditions  plus  avantageuses ,  et  quMl  les  appuyait  sur  Tac- 
croissement  de  territoire  et  d'influence  que  la  France  venait 
d'acqu^rir :  «  Je  suppose ,  dit  Bonaparte  en  Vinterrompant,  que 
vous  voulez  parler  du  Pigment  et  de  la  Suisse  :  ce  sent  des  ba- 
gatelles qu'on  a  du  pr^voir  pendant  le  cours  de  la  n^ociation. 
Vous  n'^tes  point  fond^  h  vous  en  pr6valoir  aujourd'hui.» 
Quant  aux  indemnity  que  TAngleterre  eut  obtenues  dans  la 
d^uille  g^n^rale  de  TEurope ,  en  cultivant Famiti^ de  Bona- 
parte, lord  Whitworth  r^ponditnoblemaat  que  Tambttion  de  sa 
majesty  britannique  se  bornait  k  conserver  ce  qui  lui  a{^rte- 
nait  9  et  ne  Ini  faisait  point  ddsirer  le  bien  d'autrai.  L*entrevue 
se  termina  d'une  mani^re  polie;  mais  lord  Whitworth  rtsta 
coDvaincu  que  Bonaparte  ne  renoncerait  jamais  k  la  possessioD 
deMalte. 

cLe  minist^re  anglais  partagea  cette  opinion :  la  Chambre  des 
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communes  re^ut  du  roi  an  message  par  lequel  sa  majesty  ex- 
posait  ie  besoin  qu'elle  avait  d'un  sarcroit  de  forces ,  pour  ^tre 
CD  itat  de  d^fendre  ses  domaines  dans  le  cas  oil  la  France  vien- 
droit  h  les  attaquer :  cepcndant  le  motif  all^p^  par  les  minis- 
tres  niiisit  h  leur  propre  cause,  parce  qu'ils  s'appuyferent  sur 
des  fails  controuvfe.  Leurs  craintes ,  disaient-ils ,  venaient  des 
appr^ts  maritimes  qui  sefaisaient  dans  les  diffi6rents  ports  de 
France;  mais  ils  n'avaient  61ev6  aucune  reclamation  i  cet 
^ard,  pendant  les  discussions  entre  les  deux  gouvemements; 
et ,  en  effet ,  il  n'existait  nuUe  part  de  pr^paratifs  inquietants. 
Sons  ce  rapport ,  les  ministres  anglais  donn^rent  Favantage  k 
leurs  adversaires,  en  ne  prenant  point  pour  base  de  leurs  me- 
sures  I'exacte  v^rit^.  Tout  lemonde,  n^anmoins,  sentait  la  jus- 
tice r6elle  de  leur  demarche ,  fondle  sur  rambilion  d^mesurte 
du  premier  consul ,  et  les  sentiments  de  colore  et  de  haine  qu*il 
semblait  avoir  vou^i  la  Grande-Bretagne. 

c  L'accusation  de  pr^paratifs  maritinesayant  6te  victorieuse- 
ment  r^fut^e  par  la  France,  M.  de  Talleyrand  fut  cbarg^  de  faire 
connaiire  a  lord  Whitwortb  les  moycns  que  Bonaparte  possMait 
de  frapper  TAngleterre,  non  pas  directement,  il  est  vrai ,  mais 
en  atlaquant  certains  Etats  d'Europe  qu*elle  dfeirait  surtout 
voir,  sinon  parfaitement  libres,  au  moins  h  Vabri  du  despo- 
tismemilitaire. « llesimturel,  disait  M.  de  Talleyrand  dans  une 
note ,  puisque  T  Angleterre  prend  les  armes  en  cons^uence  du 
message  du  roi ,  il  est  naturel  que  la  France  les  prenne  aussi ; 
qu'elle  envoie  une  armte  en  Holknde ;  qu'elle  forme  ub  camp 
sar  les  fronti^res  du  Hanovre ,  main tienne  les  troupes  en  Suisse , 
dirige  des  forces  vers  le  midi  de  TltaKe ,  et  ^fin  qu'elle  6ta- 
blisse  une  ligne  d*observation  sur  ses  c6tes.  »  Toutes  ces  me- 
naces ,  exc^tig  la  derni^re ,  avaient  pour  ob^et  desnation&^loi- 
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gnfes ,  des  flations  netitres ,  qtie  la  France  n'acM^bsait  d'siticud 
tort  envers  elle ;  inais  la  Grande-Bretagoe  votilait  leur  bon- 
he«r  et  leur  ind^pendance ;  elle  devait  voir  avec  d^plaisir  leur 
paixlroubl^e^  leur  liberty  compromise ;  il  n'en  fallait  pas  plfls 
pour  les  d6?ouer  aux  malheurs  d'une  oecupatton  ndilitaire. 
C^tait  uue  tactique  lout-i-fait  tieure  que  d'oppriiuer  des  Etats 
inoffensifs,  et  de  s'en  faire  uti  moyet)  legitime  d*agression  cob- 
tre  une  puissance  ennemie  qu'il  n'^tait  gu^re  possible  d'atta^ 
quer  directement, 

«  Peu  de  temps  apr^  renvoi  de  cette  note,  Bonaparte ,  exas- 
p^r^  par  le  message  du  roi  au  parlement ,  parut  vouloir  termi-' 
ner  tout  d'un  coup  cette  longue  ndgociation  entre  I'Angleterre 
et  la  France;  mais  le  temps  ,  le  lieu  et  le  mode  furent  ^gale- 
ment  extraordinaires.  Dans  un  cercle  tetiu  aux  Tuileries  le  43 
mars  4803 ,  le  premier  consul  s'avanca^  d*un  air  fort  agit^, 
vers  lord  Whitwortb ,  et  lui  dit  asse2  hant  pour  dive  entendu  de 
toutes  les  personnes  pr6sentei9 :  «  Yous  dtes  done  d^termin^s  a 
la  guerre !  »  puis ,  sans  ^couter  les  observations  de  Tambassa- 
deur  britannique,  il  coiitinua  :  n  Nous  avons  ^t6  en  guerre 
pendant  quinze  ans ;  vous  voulez  la  guerre  quinzeautres  ann^es 
encore  :  c'est  vous  qui  m'y  forcez.  »  S'adressant  enstiite  au 
ccMnteMarkow  et  au  chevalier  Azzara  :  «  Les  An^is  veuletit 
la  guerre ;  mais  s'ils  tirent  les  premiers  T^p^e ,  je  serai  le  der- 
niet*  h  la  retoettre  dans  le  fourreau.  Couvi*onsd'un  crfipefuni- 
bre  les  traitfc ,  puisqu'ils  ne  savent  pas  les  respecter !  »  Puis 
rerenant  ft  lord  Whitworth :  <  Pourquoi  ces  armements?  Centre 
qui  prenez-YOus  ces  mesures  ?  Je  n*ai  pas  un  seul  vaisseau  de 
ligne  dans  les  ports  de  France;  mais,  si  vous  prenez  l6s  ar* 
mes  y  je  les  prendrai ;  si  vous  voulez  vo«s  batire ,  je  me  battnn : 
il  est  plus  facile  Ae  Mtraire  la  Praaee  q^e  de  rntimidiNr. » 
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'•^  •  NoH^  De  vonlons  ni  Ym  id  rautre,  r^pondil  aussitAt 
lord  Whitwortb;  mob  dMrona  vivre  en  bonne  mteUig<»ice 
avee  elle. 

—  «  Respeeiei  daiic  les  tndMs ,  r^liqua  Bonaparte  d'ttn  m 
sif fere.  Malheur  k  eeiu  qui  les  auront  mMs  !  ils  ripondront  k 
TEurope  des  cons^uences  qui  Tont  en  rteulter. 

t  n  r6pita  eette  phrase  deux  fois,  et  sortit ,  laissant  tontes  les 
personnes  pr^sentes  Umi^  du  manque  dadigBi(6  qui  avait 
fait  nattre  eette  se^ne. 

<Cette  sortie  Tidenle  s'explique  d'eUe-mtaie^  si  nous  la  rap- 
potldns  uniqueoMnt  h  Timpatienee  d'un  caractfere  emport6  ^ 
detenu  |llus  irritable  encore  ^  aprte  une  suite  de  triooophes  el- 
traordinit^ ,  quand  le  moindre  obstacle  eontrariait  Tex^ution 
d*un  plan  fa?ori.  L'un  des  plus  grands  inconvdnients  du  pou- 
voir  absolu  eat  que  celui  qui  le  possMe  apporte  naturelletnent 
ses  sentiments  de  colore ,  de  vengeance  ou  de  fierti  dans  les 
affaires  qui  devndent  £tre  trailtes  aveo  sang-froid ,  avec  io^ 
partialM,  et  dont  le  but  exdusif  est  TinlArAt  gin6raL  Mais  11  est 
demeurA  constant ,  pOur  eeux  qui  out  M  le  mieux  k  mime 
de  connatire  Bonaparte ,  que  cds  accte  auxquels  11  se  livrait  de 
temps  en  temps  ^taient  moins  les  effets  naturels  d'une  irrabilild 
malfldire  que  des  moyens  calcuMs  d'ayance  pour  intlmider  et 
pour  ^nrdir  ceux  avec  qui  il  vonlait  traiter.  II  est  done  pos- 
sible que  la  politique  ait  eu  quel<|ue  part  dans  Vindignation  du 
premier  consul ,  et  qu'il  se  soit  rappel^,  en  presence  de  k)fd 
Whitworth ,  le  succto  complet  de  la  setae  violente  ou  il  brisa 
le  service  de  porcdaine  de  Cobentael ,  et  qui  pr^cMa  la  signa'" 
ture  du  traits  de  Campo-Formio ;  mals  la  position  de  la  &rande^ 
Bretagne  ne  ressemblait  en  rien  li  celle  de  T Autricbe.  Ge  Ian- 
gage  iit coUire  mservit  done  qu'i  dteuiro  un  mie d'eapoir 
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pour  la  paix ,  en  montraat  robstinalion  invineiUe  de  rhomme 
du  caprice  ou  du  jagement  duquel  le  sort  de  TEurope  d^pen- 
dait  tout  entier  en  ce  moment  critique.  L'entrevue  des  Tuile- 
ries,  oil  la  Graode-Bretagne  s'estima  insult^  dans  la  pemnne 
de  son  ambassadeur,  et  devant  les  repr^sentants  de  toute  TEu- 
rope ,  accrutde  beaucoup  rirritation  g^n^raleen  Angleterre. 

c  M.  de  Talleyrand,  k  qui  lord  Wbitworth  demanda  Texplica- 
tion  de  cetle  sc^ne  Strange,  se  contenta  de  r^pondre  que  le  pre- 
mier consul  se  voyant  publiquement  outrage,  avait  voulu  se 
disculper  en  presence  de  tous  les  ambassadeurs  de  TEurope.  La 
question  de  la  guerre  ou  de  la  paix  revint  alors  au  sujet  de 
Malte.  La  conservation  de  cette  forteresse,  par  les  Anglais, 
n'avait  rien  qui  iU  alarmer  la  France.  Si  la  Grande-Brelagne, 
an  contraire ,  la  remettait  sans  une  garantie  cerlaine ,  Textreme 
probalif^  que  Tile  retomberait  au  pouvoir  du  premier  consul, 
itait  un  sujet  d*inqui^tude  fort  l^time  pour  T Angleterre,  qui 
dut  toujours  regarder  Foccupation  de  Malte  comme  un  premier 
pas  vers  une  nouvelle  conqu6te  de  TEgypte.  II  semblait  done 
que  Bonaparte  eut  agi  prudemment  en  c^ant  sur  ce  point.  De 
cette  mani^re ,  il  m^nageait  k  la  France  les  d6lais  dont  elle 
avait  besoin  pour  recouvrer  ses  colonies,  r^tablir  son  com- 
merce ,  et  renouveler  sa  marine ,  presque  enti6rement  d^lruite 
pendant  la  guerre.  II  la  mettait  a  m^me  enfin  de  saisir  plus 
tard  une  occasion  favorable  d'attaquer  TAngleterre  sur  Tel^ 
ment  qu*elle  nommait  plus  particuli^remcnt  le  sien.  On  attri- 
bua  done  h  M.  de  Talleyrand  cette  optoion ,  que  Bonaparte ,  en 
cMant  h  T  Angleterre,  au  sujet  de  Malte,  aur»t  dA  endormir  les 
soupcons  de  sa  rivale. 

c  D*un  autre  c6t6,  outre  Thumeur  beiliqueusede  Bonaparte» 
il  existait  de  fortes  raisoss  pour  faire  d^rer  an  premier  consul 
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la  nature  des  n^gociations.  Sa  puissance  avait  pour  base  Topi*- 
mon  g^n^rale  qu'on  s'^tait  formte  de  rinflexibilit^  de  son  ca- 
ract^  et  du  bonheur  qui  s'attachait  cottstamment  a  ses  op^ra- 
tioDs,  soit  dans  le  cabinet ,  soit  sur  le  champ  de  bataiUe.  Ed 
cMant  h  TAngieterre ,  dans  la  question  qu'elle  agitait  avec  lui 
en  fiaice  de  TEiirope ,  il  abjurait  en  quelque  sorte  ses  preten- 
tions h  rautocratie  du  roonde  civilis^.  Sous  ce  rapport ,  il  ne 
pouvait  rien  acoorder.  Reconnaltre  que  son  invasion  en  Suisse 
et  en  Pi^naont  rendait  n^cessaire  la  cession  de  Malte  k  la  Grande- 
Bretape,  h  titre  de  compensiition ,  c'^tait  avouer  que  TAn- 
gleterre  avait  encore  le  droit  d'intervenir  dans  les  affaires  de 
TBurope ,  et  la  designer  aux  nations  dispose  h  secouer  le  joug 
de  la  France  comme  le  seul  pouvoir  auquel  il  devait  encore 
qudques^rds. 

«  On  fit  aicore,  sans  espoir  de  riussir,  qudques  faibles  ten- 
tatives  pour  renouer  les  n^ociations.  Le  minist^re  anglais  ne 
demanda  plus  h  retenir  Malte  h  perpituit^ ,  mais  seulement  pour 
dix  ann^es.  De  son  c6tA ,  Bonaparte  ne  voulut  consentir  h  a«* 
cune  modification  du  traits  d' Amiens ;  mais  il  offrit ,  au  lieu  de 
troupes  napotitaines,  dont  la  garantie  ne  paraissait  pas  suffi- 
sante ,  unegamison  russe  ou  autrichienne.  L'Angleterre  refusa ; 
lord  Whitworlh  quitta  Paris,  et  le  48  mai  4803  la  Grande- 
Bretagne  d^lara  la  guerre  «^  la  France.  » 

CHAPITRE  XV. 

ExpMition  de  Saint-Domingne. 

Le  traits  d' Amiens  paraissant  avoir  rendu  la  paix  h  TEu- 
rope ,  une  des  premieres  entreprises  de  Bonaparte  ful  de  re- 
conqu^rir  la  partie  fran^aise  de  cette  vaste ,  ricfae  et  pr^euse 
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eolonie  de  SaiDt-Domingne ,  i(mi  las  d^9li^  fermeot  «ii 
sode  eifroyable  daii&  Thistoire  de  la  guerre. 

AbandoDD^  k  eux-mdoies,  les  B^gres  se  divifikpent  dif- 
Urmts  partis ,  sous  I'autoriti  de  chefs  plus  on  ibohis  iiiid£- 
paadaDts  les  ubs  des  antres ,  ei  dost  plosieors  firent  prrave 
d'un  talent  reiaarquablid.  Le  preijiier  de  tpus^taitToossaioi- 
Louverture.  Aprte  avoir  fait  la  guerre  li  la  maoitoed'uii  satt- 
ge ,  il  usa  du  pouvoir  que  lui  donna  le  sucote,  avec  beaneoipp 
d'habilet^  politique.  N^re  lui-m^me ,  il  eiit  cepeiuknt  assez 
dHntelltgenee  pour  appr^cier,  dans  ses  projeTs  de  civilisailion  , 
riffiportance  de  fournir  k  ses  sujets  Toceasion  de  s'insUruins, 
et  de  proflter  des  ex^ples  d'iadustrie  gue  lear  oftfieBi  les 
Manes.  U  prot^ea  done  mderniers;  il  dMda,  aomme  iwe 
chose  juste  et  raisonnable ,  que  les  noirs,  d^sorauiis  )ibir€|^  , 
continueraieiit  de  cuteiver  les  plaatatioBs  des  colons  Uancs , 
et  qtte  le  produit  de  Texploitation  serait  partagi  dana  m%  cer- 
laine  proportion,  entre ie prppri^taire  hlanc,  at  la  <mlttva- 
teur  noir. 

La  plus  16g^e  infractios  k  ses  r^lements  ^taU  poiiie  arec 
une  s^6rit^  to«te  africaiae.  Un  joar,  il  arriva  qii'une  ffmme 
Manehe ,  propri^taire  d'une  plantation »  fut  assassinte  par  ies 
B^es  cultivateurs ,  qui  avaient  &tjk  autrefois  saa  esdaves  : 
Toussaint  se  rendit  sur  les  lieux ,  k  la  t£te  d*uae  partie  de  aa 
garde  a  cheval,  rassembla  les  n^gres  appartenant  k  la  plan- 
tation ,  les  fit  entourer  par  sa  ca valeric  noire ,  qui ,  aprte  une 
courte  information  4e  T^filstir^ ,  rpcut  ordre  de  les  mettre  en 
pieces. 

Au  iBoyea  d'uae  rigueur  oonst^i^t^ ,  et  S2|g^^  i^atu- 
relle ,  Toussaipt  par vist  Um9^  a^  eofastsixAmmt  fsn  chi^  de 
rtle ,  et  pnoSte  de  la  fHHx  wuritinie  fm  *V»mf  m  (fvmm^ 
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U  i&tablit  m  pm^mesA  m  le  mo^^la  b  (e^msUtutian 
derni^rement  promulgu^  en  France ,  c'est-k-dire  celle.de  I'an 
Vm,  et  par  i^Ds^uent  an  gouvern^men^  i30B3uUire.  On 
pfiDse  b|eQ  qne  loiissaint  a'oublia  point  reteoir  pour  lui 
rautorii6  suprenae,  avee  Id  droil  da  nommer  ton  suocesseut*. 
C'etait  m  lout  uoe  esp^e  de  parodie  de  la  conduife  de  Bo- 
napar te ,  qui  san$  doute  n'en  iut  pas  satisfait.  La  constitution 
de  Saint-Domingue  fut  mm  en  vigueif  r  sans  d^lai,  encore  bien 
que,  par  un  reste  de  dif^repce  ^nvers  la  France ,  eonsen- 
pdm^  dp  cette  r4publique  eut  ^  forrpeUement  rs$plam6.  II 
demeur^t  ^yident,  n^nn»oii)s,  que  FAfriG^io »  tpiit  dispose 
au'il  put  6kx^  d'i^Ueurs  k  reconn^tre  une  cerise  souvisjr^i- 
Qet^  npflaii»ale  d9  ia  part  Ai^  la  France ,  n'en  &{^it  pa^  ^^piqs 
r^lu  h  ret^ir  le  gouv^rnen^t  effectif  de  la  colonic.  Hai^ 
^pnapiarte  ne  Tentendait  nuUeini^nt  ainsi;  parce  qu'il  ^(ajt 
impatient  de  rendre  k  la  France  l^s  avantage^  dopt  la  sup^ 
riorit6  novate  de  TAngl^terre  I'avait  privi&e  depuis  si  lo^g*- 
tenq>$,  c'est-i-diredes colonies,  upe  marine,  un  pommeriCQ. 

On  dit  qu^  Bonaparte  eut  Tart  d'ewployer  pne  grande 
parjlie  des  troupes  del'ann^  d^  Rhin  k  cette  exp^tapp  loin- 
taine,  sqjis  un  clintat  iqsalubre ;  jl  ne  vouluit  pas  cependant 
qn'o4  ^pposit  re^iftenqe  du  sawndfe  dsjingjer,  eit  jl  e^eri^a 
sur  un  membre  de  ^  Cainille,  cett^  occa^iou ,  un  ^cte  4'a^- 
torit^  tepd^Qt  k  prpuver  que  tel  6tai(  son  sentimept  a  lui- 
m^me.  Sa  soeur,  Pauline ,  depuis  marine  au  priqce  de  Por- 
ghhsQj  montrait  la  plus  gr^de  r^ugnance  a  suiyrOrdans 
cette  exp^tion,  Ip  g^n^ral  Lederc,  alors  son  i§poux ,  et  ne 
s'eipbarqua  qi^e  spr  un  ordre  positif  du  preffliier  consul. 
Pauline  6tait  cepeiHlant  sa  soeur  favorite ;  intais  il  aima  luieu^ 
Tiexposer  au  danger  cofnniun ,  4««  de  biss^r  oroire,  m  Im 
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permeltant  de  rester,  que  lui-ni£me  il  augurait  mal  de  Texp^ 
ditioD. 

L'expMition  appareilla  le  1 4  d^mbre  1 804 .  Une  escadre 
anglaise  d'observaiion »  incertaine  du  but  propose,  lasuivU 
dans  sa  marche  vers  les  lodes  occidentales.  La  flotte  fran- 
caise  se  pr^senta  devant  le  cap  Fran^fais ,  le  29  Janvier  1 802. 

Sovm6  de  se  soumettre,  et  probablement  effray6  h  la  vae 
de  cette  formidable  expedition ,  que  les  n^es  ne  pouvaient 
esp^rer  de  combattre  avee  succte ,  qu'^  la  faveur  du  temps  et 
du  climat ,  Toussaint  ne  se  montra  pas  d'abord  eloign^  d'en 
venir^un  accommodement.  Unelettre,  con$ue  en  termes 
honorables  pour  sa  personne ,  lui  fut  remise  de  la  part  di 
premier  consul.  Le  gin^ral  Leclerc  lui  offrit  en  mtoie  temps 
les  conditions  les  plus  avantageuses ,  et  le  tilre  de  vice- 
gouverneur.  En  definitive,  cependant,  Toussaint  ne  put 
prendre  sur  lui  de  se  confier  aux  Fran$ais,  et  se  r^solut  k  la. 
guerre ,  qu'il  conduisit  avec  beaucoup  d'habilete.  Mais  la  tac- 
tique  des  Europ^enset  leurs  savantes  combinaisons  militaires, 
ne  tard^rent  pas  a  triompher  de  I'^nergie  de  Toussaint  et  de 
ses  partisans.  Les  chefs  se  soumirent  les  uns  apres  les  autres 
au  general  Leclerc.  Toussaint  lui-m6me  parut  d^sesp^rer 
de  pouvoir  r^sister  plus  longtemps;  il  cMa,  et  recut  son 
pardon  du  general  Leclerc,  k  la  condition  qu*il  se  retirerait 
dans  une  plantation  dont  il  ne  sortirait  pmnt  sans  la  permis- 
sion du  commandant  en  chef. 

Pen  de  temps  s'^tait  icouU  depuis  la  victoire  des  Fran<^ 
lorsqu'ils  dteouvrlrent,  ou  supposferent  avoir  dteouvert  un 
projet  de  conspiration  parmi  les  nfegres ;  et  Toussaint ,  sur  les 
plus  legers  motifs ,  fui  accuse  d'encourager  la  revolte.  Sur 
oette  allegation,  dont  la  preuve  unique  etait  une  lettre.sus- 
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ceptBrie  d*iiiterpr6tation  favorable ,  Finfortun^  chef  fnt  saisi , ' 
avec  toute  sa  famille,  et  emb^rqu^  pour  k  France.  Depuis, 
aiieiin  renaeignement  officiel  ne  fat  donn^  sur  son  sort.  On 
apprit  settlement  que  Toussaint  avait  et£  enferm6  au  ciidteau 
de  Joux  (1),  en  Franche-Comt^,  oil  le  malheureux  Africain 

(1)  A  cin(aaiite  Heoes  de  It  fronttere  de  Sutee,  la  France  est  berissce  de  dta^ 
deDes,  de  maims  d*arr^,  de  villea  senraot  de  prison ,  et  I*on  ne  voit  parteqt  foe 
des  indlTidas  contraints  par  la  Yolonti  d'an  seal  homme ,  des  conscrils  da  malheur 
qvi  sent  tons  endiatbte  loin  des  lienx  ot  lis  voadraieut  vivre.  A  Dijon ,  des  prison- 
itoseipafuis,  qui  avaient  refsai  de  prater  le  sement,  Tenaient  sur  la  place- de  li 
Tille  sentlr  le  soleil  2i  midi,  parce  qnMls  le  prenaient  alors  un  peu  pour  lear  compa- 
tiiote;  ils  s'enveloppaiettt  d'an  manteaa,  soavent  d6chir6 ,  mais  qu'ils  savaient  por- 
tir  avee  neUesse ,  et  ile  s'anergneiHlssaient  de  lear  mis^re ,  qpA  venatt  de  lear  ficrt^ ; 
iU  se  complaisaient  dans  lears  soufTrances ,  qai  les  associaient  aax  malheurs  dc  tear 
intripide  patrie.  On  les  Yoyait  quelqucfois  entrer  dans  an  caf^,  seuleinent  pour  lire 
le  joamal,  ain  de  pMtrer  le  sort  de  lenrs  amis  li  travers  les  mensonges  de  lenra 
euMBUs ;  lew  visage  etait  alors  immobile ,  mais  non  sans  expression ,  et  Ton  y  aper- 
eerait  la  force  r^prim^e  par  la  volont^.  Pius  loin,  li  Auxonne ,  6tait  la  demeure  det 
prisouien  anglais,  qni,  h  TeiHe,  avaient  sanY^  de  I'incendie  one  des  maisona 
de  la  liUe  oA  on  les  lenatt  enferm^.  A  Besancon,  il  y  aYaii  encore  des  Espagnols. 
Parmi  les  exilte  francais  qa*on  rencontre  dans  toate  la  France  ,  one  personne  habi- 
tait  la  eitadelle  de  Besancon ,  pour  ne  pas  quitter  son  pfere.  Depots  longtemps  et  H 
tiaven  tons  lee  gewee  de  p^ils ,  mademoiselle  de  Saint-Simon  partageait  le  sort  dci 
eefanqnilai  a  donn«  la  vie.  A  Tentr^e  de  la  Suisse,  sur  le  bant  des  montagnes  qui 
la  s^rent  de  la  France ,  on  aper^it  le  cbfttean  de  Joax ,  dans  leqael  sont  d^tenns 
des  prisemalen  d*tet ,  dost  sotYont  le  nom  memo  ne  pannent  pas  k  lean  parenU. 
Cest  dans  oeUe  prison  qne  Toussaint  Loavertnre  est  mort  de  froid.  11  m^ritait  son 
malliear,  puisqn*!!  avait  6t^  croel ;  mais  l*bomme  qui  avait  le  moins  droit  de  le  lui 
iafliger,  e'^it  rempereor,  poisqn*il  s*6tait  engage  a  lui  garantir  la  liberty  et  la  Tie. 
Je  paasaia  an  pied  de  ce  eh&tean  on  jonr  o&  le  temps  6tait  borrible;  je  pensais  a  ee 
nigre  transports  tont-li-coup  dans  les  Alpes  et  pour  qni  ce  sejour  6tait  renfer  de 
gbMfies;  je  pensais  k  de  plus  nobles  dtres  qni  y  avaient  Ste  renfermite ,  i  cent  qui  7 
gteiaeaient  OMore;  et  je  me  disaia  anssi  qne  si  j'tois  h  je  n'en  sortinU  de  ma  vie. 
Kien  ne  pent  donner  Tid^e  an  petit  nombre  des  penples  libres  qui  restciit  encore  sur 
la  terre  de  eette  absence  de  stoiritS ,  Stat  babituel  dc  toates  les  crSatures  bumaines 
sous  rempire  de  NapolSon.  Dans  les  antres  gonvernements  despotiqaes,  il  y  n 
des  usages,  des  lots,  one  religion,  que  le  mattre  n'enrrcint  jamais ,  qoelque  absola 
qn'U  soit ;  mais  en  France  et  dans  I'Europe  France ,  comme  tont  est  nonvean ;  le 
puis  ne  sannit  Stre  nne  g^rantie,  et  Ton  pent  tont  craindre  eomme  tont  espSrer, 
!!•  S£R1B.  T.  VI.  7 


Digitized  by  Google 


98  iiWrQliai  DS  FRANCB. 

6taii  mort  YieUme  d'un  Qlimat  auquel  il  n'^t  pa&  MCAfi- 

tum^ ,  et  des  rigneurs  d'uQe  ^troite  prisoa. 

DaDs  les  lettres  qu'il  terivait  k  Bonaparte  >  il  aviut  Vbabitude 
da  mettre  pour  suscription ;  Le  premier  hmme.  4e9  vurin  on 
premier  hmme  des  blancs. 

Celt  e  perfidie  de  Bonaparte  enversToassaint  fut  suivie  d'un 
prompt  chltiment.  Le  fl^u  des  Europ^s,  la  fiitvrejsHiiie, 
felata  panni  les  troupes ,  et  enleva ,  avee  une  rapidity  incroya- 
ble  9  le  g^D^ral  Leclerc ,  plusieurs  de  ses  oieilleurs  oiQSciers , 
et  un  grand  nombre  des  plus  braves  soldatg.  Indigo^  de  la 
conduite  du  gouverneur  h  regard  de  Toussaint,  eucourag^ 
d'ailleurs  par  T^pid^ie  qui  r^ait  dans  rarm^efraB(aise» 
les  D^res  se  soulevferent  de  tons  cotfe.  H  en  r^sulta  une  es- 
p^  de  guerre  dont  nous  nous  estimons  heureux  de  n'avoir 
points  rappeler les  d^plorables  et  affreux  details.  Le  rfeultat 
de  cette  guerre  infernale  fut  que  la  cruaut^  des  Friincais  au 
lieu  d*intimider  leurs  sauvages  adversaires,  les  exasp^ra  da- 
vantage,  et  que  le  nombre  des  premiers ,  diminuant  incessam- 
ment  par  suite  de  la  maladie  et  des  combats  journaliers ,  ne  fut 
plus  suflSsant  pour  la  defense  des  villes,  bien  loio  de  T^tre  pour 
la  eonqu£te  de  Tile.  Enfin ,  le  g^ral  Rochambeau ,  qui  avait 
succM^  k  Leclerc  en  quality  de  commandant  en  chef,  fat 
oblige ,  pour  sauver  quelques  debris  de  cette  belle  annte ,  de 
se  rendre  k  discretion  k  |une  escadre  anglaise,  le  1~  dteembre 
4802n  C'est  ainsi  que  la  plus  riche  des  colonies  dan3  les  Indes 
occidentales ,  fut  d^nitivement  perdue  pour  la  France  (4). 

suiTaiit  qa*on  seit  on  non  les  int^r^ts  de  rhomme  qui  ose  se  donner  lui-n^  et  Ini 
seal  poor  bat  k  la  race  humaine  enti^re.  (M**  de  Stasl.) 

(1)  VkMH^voUim' 
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CHAPITRE  XV.  ' 

G^rimonie  k  Notre-Dame  poor  le  concordat.  —  Le  Gonaalat  prolong^  poor  dix  ana , 
pais  li  Tie. 

Le  oonoordat  fait  avec  le  Sainl-Si^e  le  i  6  juillet  prtcMest 
fill  proclam^  solenneUement.  Les  consuls  allteent  le  presenter 
an  Corps-L^slatif ,  et  de  1^  yiorent  remercier  Dien  h  Notre- 
Dune  du  r^tablissement  de  la  religion. 

Le  premier  consul  fut  re^u  par  Tarchey^e  de  Paris  et 
phnieurs  autres  princes  de  FEglise,  a  Tentr^e  de  la  nef.  Le 
cardinal  l^t  dit  une  messe  basse.  A  TEyangile ,  les  arche* 
y^es  et  les  prelate  pr^tirent ,  ^tre  les  mains  du  premier 
eonsul ,  le  sennent  ciyil  present  par  le  Concordat.  La  mesae 
acheyto,  le  cardinal  ligat  entonna  le  Te  Deum,  qui  fut  ex6- 
eut4  k  grand  orchestre;  on  chanta  ensuite  le  Dmine  salvum 
foe  rempubUeaniy  salvos  fac  eansules  present  par  le  m&ne 
Concordat. 

Le  88  ayril  1 802 ,  dit  un  historien  ecd^iastique,  il  y  eot 
dans  r^lise  de  Notre-Dame,  k  Paris,  un  Te  Deum  chant6 
pour  c^rer  le  r^blissement  du  culte  catholique.  Les  con- 
suls s'y  raidirent  en  grande  pompe.  M.  de  BoisgeUn ,  archeyd- 
qae  de  Tours ,  dans  un  discours,  montra  la  Proyidence  diri- 
geant  en  secret  la  marche  des  6y£nements  et  les  amenant  au  but 
marqu6  dans  sesdterets.  «  Les  t^oinsdece  spectacle,  ajoute 
oet  teriyain ,  pouyaient  k  peine  ea  croire  leurs  yeux  en  yoyant 
ue  religion,  naguire  proscrite ,  rey^tue  de  I'^clat  ext^rieur  du 
culte  et  reconnue  par  Tautorit^  dominante.  lis  comparaieot 
avec  6tonnement  k  cette  pompe  taat  de  diterets  de  persteutions , 
de  blasphteiesy  d'arr^ts  de  mort.  lis  se  rappelaient  cette  stoice 
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de  la  Convention  du  7  novembre  1793,  oil  I'impi^t^,  secon- 
d^e  par  la  lAchet^  de  quelques  maavais  pr^lres,  insultait  k  la 
foi  de  tant  de  si^cles  et  abolissait  rexercice  de  la  religion,  lis 
se  rappelaient  cette  fite  impure  par  laquelle  on  souilla  les 
autels ,  par  laquelle  on  profana  cede  Eglise.  La  paix  ramenait 
en  France  ces  pr£tres  longtemps  exiles  et  errants  dans  des 
terres  ^trangferes.  Les  victiones  de  la  deportation  directoriaie 
revenaient  de  leor  exil,  et  les  prisons  s'ouvraient  pour  ceux 
que  la  (yrannie  y  avait  plong^.  Le  culte  public  se  ritaUissatt, 
les  6vdques  se  r^pandaient  dans  les  diflfi6rents  dioetees  qui  leur 
6taient  assign^s.  Beaucoup  de  ces  honunes ,  que  les  malheitrs 
de  la  revolution  avaient  eioign^s  de  la  rdigion,  s*en  rappro- 
chaient ,  et  TEglise,  aprte  tant  de  scandales ,  vit  revenir  ji  sa 
voix  un  grand  nombre  de  ceux  dont  elle  avait  pleur6  la  perte. » 

On  sait  que  les  dons  de  Bonaparte  itaient  des  dons  empoi* 
sounds,  et  qu'en  m£aie  temps qu'il  semblait  rdtablir  TEglise, 
il  andantissait  sa  liberie,  en  ajoutant  au  concordat  les  articles 
organiques  qui  empechaient  les  conciles  provinciaux  et  na- 
tionaux  de  s'assembler,  contrairement  k  la  constitution  de 
TEglise. 

Un  ecrivain  ami  de  Bonaparte  a  dit  de  cette  epoque :  c  Ed 
avril  4802,  le  premier  consul  dressa  toutes  ses  batteries  pour 
se  faire  declarer  consul  k  vie.  C'est  peut-£tre  repoque  de  sa 
carri^re  oil  il  a  misvie  plus  en  pratique  les  principes  de  faus- 
seie  et  de  dissimulation  que  le  vulgaire  appelle  les  maximesde 
Machiavel;  jamais  la  ruse,  le  mensonge,  Tastuce,  la  mode- 
ration apparente  n'ont  ete  employes  avec  plus  de  talent  et  de 
succte.  > 

Boniiparte  vonlait  alors  uue  luagistrature  perpetueile.  Le 
Tribunal  prit  initiative;  il  avait  d^  subi  des  eUminations; 
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Amparte  en  avait  fait  sortir  les  opposants.  U  r^pondit  i  la 
putation  :  «  La  mort  n'aura  pas  d^amertumepour  moi,  si  mes 
deroiers  regards  peu vent  voir  le  banheur  de  la  r^publique  aassi 
assort  que  sa  gloire.  »  Quelle  com^die!  Mais  la  gloire  et  le 
bonheur  du  citoyeu  doiveut  se  taire  quand  Tesprit  de  Fdtat  et 
la  bienveillanoe  publique  Tappellent.  Un  s^natus-consulte  pro- 
lofigea  pour  dix  ans,  au-del^  dn  temps  fix^  par  la  constitution 
del'an  VIII,  la  premiere  magistrature  dans  lapersonne  de  Na- 
polfon  Bonaparte.  II  6tait  dit ,  dans  les  eonsid^rants »  que  le 
magistrat  qui  a  conduit  tant  de  fois  les  soldats  frangais  k  la 
victdire ,  bris^  la  foudre  r^volutionoaire ,  dissip^  les  factions, 
iteint  les  discordes  civiles  et  les  dissensions  religieuses ,  pa- 
cific le  continent  et  les  mers ,  a  les  plus  grands  droits  k  la  re- 
eoBBmssance  des  Francais. 

La  r^nse  du  premier  consul  renfermait  des  paroles  qui 
sent  devenues  proph^tiques :  c  La  fortune  a  souri  h  la  r^u- 
blique,  maisJa  fortune  est  incanstante ;  etcombien  d*hommes 
qu'elle  avait  combl^  de  ses  favours  ont  vdcu  trap  de  quelques 
amies !  L'int^rit  de  ma  gloire  et  celui  de  mon  bonbeur  sem- 
Uerait  avoir  marqu6  le  terme  de  ma  vie  politique  au  moment 
oil  la  paix  du  moade  est  proclam^e  (1 ).  » 

Tout  vts&aXi  alors  le  d^sir  que  Bonaparte  avait  de  s*empa* 
rer  du  trdne.  Dans  Tarticle  du  trait6  avec  la  Russie ,  il  6tait 
question  des  svjets  des  deux  gouvemements.  Au  Tribuuat , 

(1)  II  y  avait  qnelque  chose  de  tres-carienx  dans  ce  s^natas-eonsalle.  G*e(ait  povr 
tteoigner,  disait-il ,  sa  feconnaissance  aox  consuls  de  la  rdpniliqiie  qse  Kon  pro- 
longeait  de  dix  ans  la  dnr6e  da  rtgne  consulaire «  seolement  da  premier  consul.  A  li 
v^rit^ ,  aiie  protongation  de  pouvoir,  Yot^e  en  favear  de  Cambac^rbs  et  dc  Lebnin 
n*eftt  it6  ponr  eax  qa'one  amfere  derision ;  ear  Tun  et  rautro  saraieit  \  quel  8*ei 
teiir  8or  la  darte  dn  bail  de  Bonaparte  a?ee  la  r^pnUiqae. 
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Cynier  se  montra  un  des  plus  ardents  parmi  cmx  qui  r6da- 
iD^rent  eontre  Tintroduction  de  ee  mot;  il  dit  que  les  armies 
fran^aises  avai^t  vers6  leur  sang  pour  que  les  Fran^ais  fussait 
desciloyens  et  non  des  sujets.  Cette  discussion  irrita  singulii- 
rement  le  premier  consul,  qui  dit  ^un  de  ses  confidents :  «  De 
quoi  se  mfilent  ces  bavards-lk ,  me  dit-^1 ,  ils  veulent  6tre  des 
citoyens!  Pourquoi  n'ont*i]s  pas  su  Tfitre?  II  fallait  que  men 
gouvernement  traitAt  d'^1  k  ^al  avec  la  Russie.  J'aurais  en 
Fair  d'un  umnnequin  aux  yeux  des  cours  itrang^res ,  si  j*avais 
e6A6  aux  sottes  pr^utions  da  Tribunat.  Ces  gens-l^  m'en* 
nuient  k  un  tel  point  que  je  suis  tent6  d*en  finir  tout  de  suite 
avec  eux. » 

Un  arr£l6  des  second  et  troisitaie  consuls  avait  pos6  cette 
question :  NapoUon  Bonaparte  sera-t-il  consul  ivief  €  Qudle 
que  soit  ma  destinte,  consul  ou  citoyen  ,  r^pondait  Bonaparte 
k  M.  de  Yaublanc ,  parlant  au  nom  du  Corps-L^islatif ,  je 
n'existerai  que  pour  la  grandeur  et  la  Mcit^  de  la  France.  » 
Bonaparte  s'affermissait  de  plus  en  plus  dans  la  persuanmi  de 
sa  fortune  et  dans  Tesptee  de  culte  qu41  rendait  k  Taudace. 
Tant  que  la  passion  le  poussait,  ilne  voyait  que  le  but;  mas, 
le  but  atteint,  il  examinail  les  obstades  qu'il  aurait  pu  ren* 
eotttrer. 

Le  S6nat  proclama,  le  2  aoAt  4  802 ,  le  vceu  du  peuple :  swr 
3,557,885  votants,  3,368,9»0  s  6taie»t  prononc^s  pour  Taf- 
iirmative;  en  consequence ,  Napol6on  Bonaparte  fut  proclam^ 
premier  consul  k  vie. 

Le  message  du  S6nat  fut  pr^sent^  au  premier  consul  par 
M.  Barth^lemy,  son  prfeident.  Voici  h  r^ponse  que  fit  Bona- 
parte :  c  La  vie  d'un  citoyen  est  k  la  patrie  :  le  peuple  fran- 
^is  veut  que  la  mienne  tout  entifcre  lui  soit  ebmmi^ ;  j'oMs 
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k  sa  volenti.  La  UbertS  (1 ),  TAgalit*,  la  prosp^rit^  de  la  Prance 

mi  assnr^es       Le  meilleur  des  peupks  sera  le  plus  heu^ 

reux  Content  alors  d'avoir  di^  appel6,  par  Tofdre  de  ce- 

Ini  de  qui  tout  ^mane ,  d  ramener  sur  la  terre  Vordre  el  IV^ 
gaSiU,  j'entendrai  sonner  la  derni^re  heure  sans  regret. » 

Deux  jours  aprfes  ( i  aoAt),  on  paMia  las  modifications  faites 
pardess^natus-consultes,  toujours  organiques,  kh  constitu- 
tion. 

Le  Corps-L^gislatif  fut  rMuit  h  deux  cent  cinquante^uit 
nrembres,  et  le  Tribunat  h  cinqoante.  Tout  le  systfeme  Electo- 
ral fot  bouleversE :  les  Electeurs  Etaient  nomm^s  k  Tie ;  le 
nat  pouvaH  changer  les  institutions ,  dissoudre  mdme  le  Corps- 
L^slatif  et  le  Tribunat  ;  enfln  le  premier  consul  avait  le  droit 
de  grice. 

Une  bfoclmre  de  Garoille  Jordan,  quiparut  alors,  ivTitit 
beaHcoup  le  premier  consul;  elle  demandait  la  liberty  de  la 
presse.  « Comment!  disait  Bonaparte ,  je  n'en  finirai  done  pas 
avec  ces  boute-feux?  Des  bavards  qui  voient  de  la  politique 
sflr  du  pajMcr  comme  le  monde  sur  une  carte.  Vraiment  je 
n'attrais  qn'h  les  taisser  farre ,  et  cela  irait  bien !  Camille  Jor- 
dan ,  que  j'ai  si  bien  accueilli  h  Lyon ;  lui  aussi ,  il  demande 
,  la  liberty  de  la  presse !  Non  sArement ,  its  ne  Tauront  pas ! 
il  yatrdrait  autant  tout  de  suite  monter  en  voiture  et  aller 
rivre  dans  une  ferme  k  cent  lieues  de  Paris  (2).  » 

Dans  le  but  de  r6tablir  des  relations  amicales  avec  TOrient, 
le  premier  consul  y  envoya  SEbastiani ,  son  compatriote , 

(i)  Tout  tb  qui  tenait  I  la  poblieit^ ,  soit  k  Taide  de  la  parcrfe ,  soft  par  des  6crits , 
itaUla  bdte noire  de  Bonaparte;  de  sa  baine  profonde  ponr  les  avocats » les  ora- 
tears  et  les  ^crivains. 

(S)  fioBapKte  fit  saisir  h  brochure  de  Camille  Jordan. 
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alors  sinqide  cdonel.  Gelui-et  s*eiiibarqiu  liTodon  le  29  aout; 
il  visita  Tripoli  9  sur  )a  c6te  d'Afrique,  puis  Akoandrie,  le 
Caire  et  Saint-Jean-d' Acre.  Le  colonel  Sebastian!  re(ut  partont 
le  meilleur  aecueil. 

CHAPITRE  XVI. 

Diseossioa  an  eonseil-d'^Ut.  —  Affaire  Suisse. 

Un  des  hommes  qui  ont  ii&  le  plus  d^oufe  h  Napol6on  s'ex- 
primc  ainsi  M  sujet  du  Code  civil :  c  Depuis  le  mois  de  mars 
1 802 ,  Bonaparte  (Stait  d'une  grande  exactitude  k  assister  aui 
stances  du  conseil-d'^tat.  Les  hommes  les  plus  versus  dans  la 
connaissance  du  droit  coop^r^rent  h  ce  travail  immense*  Pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  la  discussion ,  oil  Ton  remarquait 
Cambac^rte,  Portalis,  Merlin  deDouai,  Tronchet,  etc. ,  an 
lieu  de  s' assembler,  comme  de  coutume ,  trois  fois  par  se- 
maine,  le  conseil-d*^lat  s'assembla  tous  les  jours »  etless&m- 
ces ,  dont  la  dur^  6tait  ordinairement  de  deux  ou  trois  heures, 
furent  souvent  prolong^  pendant  cinq  et  m6me  six  beures. 
C'est  dans  ces  graves  conversations  que  j'ai  le  plus  admir^ 
rincroyable  vari^t^  du  genie  de  Bonaparte ,  ou  plut6t  cet  ins- 
tinct sup6rienr  qui  lui  faisait  envisager  sous  leur  vrai  point  de 
vue  les  questions  legislatives  auxquelles  on  devait  le  croire 
Stranger.  Sans  Fambition ,  ses  facuUds  auraient  6tA  admirables. 
II  est  certain  que  les  fum^es  de  la  gloire  et  de  Fambition  d^- 
rangent  par  moment  les  cerveaux  les  mieux  organist ,  et  que 
souvent  Bonaparte  eut  dans  toute  la  puissance  de  son  gtoie  des 
aberrations  de  jugemcnt  ;  car  si  son  imagination  ne  lui  man- 
qua  jamais ,  son  jugement  se  trouva  en  d^faut.  »  f^&fa^t^)d 
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A  la  m&Qoe  ^poque  les  unitaires  et  les  fSd^rali&tes  ^ient 
aox  prises  en  Helv^tie.  Le  premier  consul  ordonna  an  g6n^ral 
Ney  d'entrer  en  Suisse  avec  une  armte ,  pour  faire  mettre  bas 
les  armes  aux  deux  partis.  Uaflfaire  fut  bientdt  arrangee , 
Gomme  on  disait  alors :  cinquante-six  d^pulfe  suisses  partirent 
pour  Paris ,  oil  se  constitua  un  congrte.  Ce  fut  de  ce  congrte 
que  sorlit  la  constitution  qui  a  r^i  la  Suisse  jusqu'en  1814, 
etqui  diferait  au  premier  consul,  etplus  tard  k  rempereur» 
le  titre  de  mMateur  de  la  canfdddration  misse. 

La  session  du  Corps-L6gislatif  fut  marqu^  par  des  lois 
utiles,  et  qui  existent  encore :  T^cole  de  m^decine  fut  orga- 
nist ;  il  en  fut  de  m£me  pour  le  notarial;  des  chambres  con- 
sultatives  de  commerce  furent  ^tablies;  Tadministration  fores- 
Uire  fut  organis^e;  une  loi  r^gla  la  solde  des  retraites;  la 
Banque  obtint  de  nouveaux  privileges;  enfin  on  adopta  tout 
le  premier  livre  du  Code  civil. 

Yoici  comment  Tafifaire  Suisse  est  pn^senl^e  par  un  historien 
Stranger : 

c  L'invasion  des  cantons  suisses  par  le  directoire  avait  tou- 
jours  6t6  regard^  comme  une  violation  manifeste  et  grossi^re 
du  droit  des  gens;  Bonaparte  J  ui-m4menc  lajugeait  pas  au- 
trement.  II  eut  soin  n^anmoins  de  mainlenir  Toccupation  mill- 
taire  de  la  Suisse  par  les  troupes  frangaises;  et  cepeuple, 
quelle  que  fAt  son  indignation  k  la  vue  de  sa  renommto  d^hue 
et  de  ses  liberty  an^nties ,  ne  pouvait  opposer  de  r^istanee 
aux  Frangais  qu'au  prix  de  son  entifere destruction. 

L*article  II  du  traits  de  Lun^ville  semblatt  offrir  aux.  Suis- 
ses Tesp^rance  d*fohapper  a  Fesclavage ;  mais  cet  espoir  n'^t 
qu  un  vma  mot.  On  declarait  que  le  traits  s'^tendait  aux  r^u- 
bliques  batave ,  hdv^que ,  cisalpine  et  ligurieane.  «  Les  par* 
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tieB  (^ontraiettnitcis  garantissent  Yiitd^f^enSanee  de  ees  r^ubli- 
ques,  dit  le  traits ,  et  aux  peuples  qui  les  composent,  le  droit 
d'adopter  la  forme  de  gouvernemeDt  qui  leut  plaira.  » 

Les  cantons  n'^taient  pas  d^accord  rdativement  au  systfeme 
politique  qu'ils  devaient  adopter.  La  question  fut  solenneOe- 
ment  dibattue  dans  une  diMe  tenue  h  Berne.  La  majority  sei 
dfcidal  pour  une  ligue  ftd^rative,  base  antique  du  gouveme- 
ment  helv^tique.  Un  projet  de  constitution ,  d'aprfes  ce  prin- 
cipe,  fut  en  consequence  r6dig6  et  approuv^.  L'ex6cution  en 
fut  confine  au  sage  Aloys  Reding,  6galement  renomm^  par  son 
courage  et  son  patriotisme.  II  sentit  la  necessity  d'obtenir  Ta- 
veu  de  la  France ,  pour  assurer  ill  ses  compatriotes  la  libre 
jouissance  de  la  constitution  qu*ils  s'6taient  donnfe ,  et  se  ren- 
dit  lui-m^me  k  Paris ,  aiin  de  solliciter  le  consentement  de  Bo-^ 
naparte.  Ce  consentement  fut  accord^  k  condition  que  le  gou- 
vemement  Suisse  admettrait  h  ses  deliberations  six  membres  de 
Toppositiori.  Soutenus  par  la  France ,  ces  derniers  voulaient  la 
constitution  une  et  indivisible ,  h  Timitation  de  celle  de  la  r^pu- 
Mque  fran^jiise. 

Cette  mesure,  prise  k  la  requSte  du  premier  consul ,  se  ter- 
mina  p^r  un  acte  de  trahison ,  probablement  pr6vu  par  Bona- 
parte. Saisissant  le  moment  oil  la  difete  etait  ajournee  k  cause 
des  Ifites  de  Psiques,  le  parti  fran^ais  convoqua  une  reunion 
oil  les  autres  membres  ne  se  trouvferent  point ,  et  il  decr^ta  une 
forme  de  constitution  qui  renTcrsaitentiferement  celle  sous  la- 
quelle  les  Suisses  avaientsi  longtemps  trouve  la  liberty ,  le  bou- 
beiiret  la  gloire.  Bonaparte  les  feiicita  sur  ia  sagesse  de  lair 
dioix.  Le  nouveau  gouvemement  devait  avoir  pour  che6  des 
bonnnes  redevaMes  de  leur  Mevation  au  premier  consul,  ^  par 
cd<Ri6^flrt  souinis  k  sa  volonte.  Les  ayant  dotic  oomplimeBtes 
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des*^rediNii^aneeiNi8titQtion  Hbre  el  iBd^mdante,  Q^i^dari 
son  intentioD  de  rappeler  les  troupes  francaises ,  et  les  rappeki 
en  effet.  Viqti^  appamte  de  eelte  mesure  fil  Plater  beau- 
ooDp  Ad  recoDuaissance  parmi  les  Suisses :  ils  se  semenl  6par- 
gofe  ces  dtoODStratimis ,  sans  doute ,  s'ils  avaient  su  que  la 
pditiqtie  de  BoD2q>arte ,  plus  que  sa  g6niro$it6,  lui  avait  im* 
pir6  e€lte  condoite.  D*abord ,  et  dans  son  propre  int^r^t,  Bo« 
naparte  devait  parattre  laisser  la  Suisse  en  possession  de  sa  li^ 
berti;  ensuite  il  ^tait  bien  certain  qu'en  abandonnant  ce  pays 
ii  lai-mtaie,  les  ^vdnenmits  ult^ieurs  lui  (rffriraient  btentftt  m 
pr^ite  plausible  d'y  rentrer  les  armesi  la  main. 

Les  eantons  aristoeratiques  de  rane^ne  ligue  belyitiqM 
approufaient  la  constitution  dernitarement  adoptte  par  le  parti 
fran^ais.  II  n'en  ^tait  pas  aind  des  cantons  d6moeratiques  i 
e'est-Mire  des  petits  cantons  :  ils  dtolarferent  qu'ils  ne  vou- 
laient  point  s'y  soumettre;  qu'ils  se  s6pareraient  de  la  Ugud 
g^nirale ,  attendu  qu'elle  toit  calqufe  sur  celle  de  Franee,  et 
qt'ils  formeraient  une  confM^ration  s6par^ ,  en  renfersairt 
les  aneiennes  lois  nationales.  C'^taient  les  cantons  deSchwits^ 
d'Uri  et  d'Unterwalden ,  pays  de  for6ts  et  de  montagnes^  oil 
les  badiitants  ont  moins  A^in^ri  des  moeurs  simples  et  agrestes 
de  lears  ancftres.  Une  guerre  divile  6clataaus8it6t.  Le  prinei- 
pal  ctef  des  petits  cantons  6tait  Tintr^pide  Reding »  qui  s'ef-* 
for^a,  mais  en  vain ,  d'aflfranchir  sa  malheureuse  patrie. 
gonTeraemenl  intrus  fut  d'abord  ehass^  de  Berne;  sea  troi^ 
iRi^es  sur  tons  les  poiats ,  et  le  parti  £6d^ral  accueiUi  avee 
les  d^DBtratiODs  de  la  joie  la  plus  vive. 

Mais  au  momait  oti  Rediog  et  ses  braves  Suisses  se  coni'* 
plaisaient  dans  Viiite  de  r^tablir  Tancienne  /constitution  avae 
^<esprifvH^etsesBiniffiit^»  la  main  defer  d'lmpou- 
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mr  sup^rieor  toit  tendue  d6j^  pour  comprimer  leiirs  efforts 
patriotiqiies. 

La  fatale  noavelle  de  rintervention  arbitraire  de  la  Franee 
fill  ripandue  par  Farriv^  subite  de  Rapp ,  adjudaiit*g^niral 
de  Bonaparte.  II  apportait  une  declaration  adress6e  aax  dix-huit 
cantons.  Ce  manifesto  ^lait  d'ane  nature  fort  extraordinaire. 
Bonaparte  reprocbait  aux  Snisses  une  discorde  civile  de  trois 
annte,  oubliant  que  cette  discorde  n'eAt  point  exists  saos 
I'iiivasion  oporto  par  la  France.  Illeur  disait  qu'aussitdt  aprte 
que  le  gouvernement  fran$aiseut  consenli  ^retirer  ses  troupes 
de  leur  pays ,  its  nvaient  toum^  leurs  amies  les  uns  contre 
les  autres.  Ce  raisonnement,  adress^  par  une  nation  ind^- 
pendante  k  une  autre  nation ,  est  ddji  tr^singulier  par  lui- 
mbne ;  mais  ce  qui  suit  Test  bien  davanlage  encore. 

c  Yous  vous  dies  dispute  trois  ans  sans  vous  entendre  :  si 
TouTOus  abandonne  plus  longtemps  k  vQus-ni6mes,  vous  vous 
tuerez  trois  ans  sans  vous  entendre  davantage.  Votre  histoire 
prouve  d'ailleurs  que  vos  guerres  intestines  n^ont  jamais  pu 
se  terminer  que  par  Tintorvention  efficace  dc  la  France. 

€  II  est  vrai  que  j'avais  pris  lo  parti  de  ne  me  nidler  en  rien 
de  vos  affaires  ;  j'avais  vu  c(mstamment  vos  diff^rents  gouver- 
neinents  me  demander  des  conseils ,  el  ne  pas  les  suivre ,  et 
quelquefois  abuser  de  mon  nom ,  selon  leurs  int^rftts  et  lours 
pas^ons. 

c  Mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  rester  insensible  au  malbeur  au- 
qnd  vous  6tes  en  proie ;  je  reviens  sur  ma  r^lution ,  je  serai 
le  m^diateur  de  vos  diffi^rends;  mais  ma  mediation  sera  effi- 
cace ,  tolle  qu*il  convient  aux  grands  peuples  au  nom  desqnels 
je  parte.  » 

Ce  langage  msultant  par  lequel  le  pronier  consul ,  sans  y 
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avoir  €t6  invito,  et  ecwune  s'il  eAl  accords  ttne  grtee,  pre- 
nait  sur  lui  d'exercer  le  pouvoir  le  plus  absolu  sur  un  peuj[4e 
libre  et  ind^pendaBt,  se  reprodait  d*une  mani^e  dgalement 
remarquable  vers  la  fin  du  manifeste.  U  ordonne  au  s^t 
Suisse  d'eavoyer  une  deputation  k  Paris ,  afin  de  se  coooerter 
avee  le  premier  consul,  quiajoute  :  c  De  moncAt^,  j*ai  ledroit 
d'attendrequ*aucuneville,  aucune commune,  aucun  corps ne 
▼Ottdra  rial  faire  qui  contrarie  les  dispositions  que  je  voiis 
fius  connaltre. »  A  Tappui  de  cette  dialectique  d'un  manifeste 
que  le  dernier  ^ier  aurait  pu  confoadre ,  Ney  entra  par  dif- 
M(6r^ts^  points  en  Suisse,  k  la  t£te  de  quarante  mXkt 
hemmes. 

Dans  I'impossibilite  de  r&ister  k  de  telles  forces ,  Aloys  Re- 
ding cong^  les  siennes.  La  difete  de  Scliwito  se  sipara 
Element,  attendu,  ainsi  qu'elle  le  dtelara,  rinterv^tioa 
des  troupes  6trang^ ,  auxquelles  r^tatd'^puisementdu  pays 
ne  permettait  pasdes'opposer. 

La  Suisse  fut  done  occup^e  une  seconde  fois  par  les  soldats 
fran$ais,  on  poursuivit  et  Ton  mit  en  prison  les  patriotes  qui 
s*6taient  fait  remarquer  dans  la  revendication  des  droits  du 
pays.  On  pressait  Aloys  Reding  de  se  cacher ;  il  ne  voulut 
pas;  et  quand  roOicier  francais  qui  vint  Tarriter  lui  reprocba 
de  s*£tre  mis  k  la  t£te  de  Tinsurrection ,  il  r^pondit  avec  di- 
gnity :  c  J'ai  ob6i  h  la  voix  de  ma  conscience ,  h  celle  de  ma 
patrie ;  pour  vous ,  ex6cutez  les  ordres  de  votre  mattre. » II  fut 
envoys  au  chftteau  d'Arsbourg. 

La  noble  rfoistance  des  petits  cantons ,  leur  reputation  de 
courage ,  firent  quelque  impression  sur  le  premier  consul  luir 
mime.  II  etait  prudent  d'aUleurs  de  nepas  les  pousser  ^bout; 
ct,  dansTacte  d^fiuUif  de  mediation  ^  aujeuoyea  duquel  illeun 
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6viUil  les  embams  de  songer  h  leiir  coDstitutioD ,  il  permU 
que  le  fM^ralisme  fdt  conserve  comme  une  des  bases  fonda- 
mentales.  Par  nn  trah^  d^finitif  subsequent,  ies  cantons  eon- 
sentirent  h  refeser  le  passage,  sur  leur  terrhoire,  anx  «ine- 
mie  de  la  France ,  et  s'engag^rent  k  maintenir  snr  pied  un 
corps  de  quelques  mffliers  de  soUats,  pour  I'ex^tion  de 
eette  promesse  :  de  plus ,  la  Suisse  fouraissait  k  la  France 
vm  arm^  auxiliaire  de  seize  mille  homines,  dost  Tentretien 
restait  h  la  charge  du  gouvemement  fran^is.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ees  noontagnards  d^ploy^rent  une  si  grande  Anergic  dans 
la  Ascussion  de  ce  traite,  qu'ils  fehappftrent  aa  systtoe  de 
la  conscription  impost  aux  autres  Etats  tombfe  sous  k  domi- 
nation de  la  France. 

L'Angleterre  adressa,  au  gouvemement  frangais,  desre- 
montrances  sur  cette  violation  mi^nifeste  des  libert^i  d'un  pays 
faid^ndant ;  on  ne  daigna  point  y  r^pondre :  le  Momteur  seul 
s'en  chargea  pour  vouer  au  ridicule  el  au  m^pris  les  preten- 
tions de  la  Grande^Bretagne  k  intervenir  dans  les  affaires  du 
continent.  Depuis  lors ,  Bonaparte  adopta  el  continua  de  por- 
ter le  titre  de  grand  mMiateur  de  la  r^iiblique  helv^tique.  » 

CHAPITRE  XVII. 

Rapporto  entre  M.  de  Lafayette  et  le  prentfer  ^nsol. 

Je  crois  devoir  placer  ici  un  chapitre  remarquaUe  que  je 
trouve  dans  les  M^maires  del4.de  Lafayette ,  sous  oe  titre : 
Mes  rapports  avec  le  premier  consul ,  et  je  crois  devoir  en 
donner  ici  un  extrait.  II  servira  h  fnire  connattre  parfaitement 
r^poque  du  GoBsuhl ,  et  pvis  c'est  quelque  chose  de  eurieux , 
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que  Bowiparta  jufi  par  La&yeUe ,  le  reprtemtait  du  desp^ 

tkm  par  le  reprdaentant  de  ranarchie  : 

c  Je  iDe  trouvaia  en  Hollande ,  dit  M.  de  Laf^ette,  locacpie 
lanaparte  reviot  d'Egypte.  Depuis  kfigtemps,  je  aouludtait 
ua  effort  de  qiiek|H€a  boos  citoyena;  je  tichais  de  reseiter 
par  mes  lettres.  Tent  le  moade  aenlil,  k  aea  arrivte,  qu'il 
teit  rhonme  de  la  circonstaDce.  Je  loi  tenuis  un  mol»  qu'tt 
oe  wni  que  le  48  brumaire.  Je  me  dteidai  k  partir.  Armi 
i  Paria,  je  recua  pluaieiira  aaais  et  j'^crivia  aux  consuls  provi«- 
soiraft  Bonaparte  et  Si6yte.  Bonaparte  fiit  trte-irrit^,  et  SiAyte 
dmmi  de  mon  retour. 

c  Ma  femine  vit  ces  deux  conank.  On  crut  superfln  de  voir 
Roger  Ihicos,  que  M"^  de  Stael  oo^iparait  a  an  chiiMi  mis 
entre  deui  corps  prteieux  pour  empicher  leur  choc.  J'^tais 
eacore  aur  les  liates  des  toigrfe ,  hors  la  loi ,  et  ma  ttte  mia#  k 
prix ,  lorsque  la  constitution  s'acbeva.  Je  n'eus  done  point,  k 
YQter  eontre  eette  concepticun  de  Si^yte  oil  lea  garantiea  da  la 
liberty  ont  ^t6  sacrifi^  aux  garaniies  de  son  amour-propre. 
Les  lieux  communs  am^ricains  et  anglais,  (els que,  dtelaratioa 
des  droits ,  reprdsentalion  nationale  i  proposition  de3  lois , 
discussion  publique ,  balance  des  pouvoirs,  lui  ont  paru  siif- 
fisamment  r^plac^  par  une  eaptee  d'institnt  ou  jury  natio- 
nal que  la  nation  n'tiit  pas ,  un  s6nat  hien  isol^  par  son  essence, 
bien  dependant  par  les  premiers  cboix,  qui  n*aurait  pourtant  e« 
besoin  que  d'uD  mouvemaat  d'intrigue  ou  de  jalousie  pour 
s^bsorber  un  grand  ^lectenr,  cbef  de  la  r6publique,  dont  le 
rdle,  trop  insignifiant  pour  aucun  homme  de  sens,  avait  i\A 
compost  exprte  pour  Fbomme  le  plus  actif  et  le  plus  ambitieux 
de  la  terre .  Aussi  Bonaparte,  se  jouant  de  son  coU^ue,  trouva 
uoyen  d'attadier  le  nom  de  Si^yte ,  «on-aeulraept  k  ees  vai- 
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nes  inslitutimis ,  mais  m^me  aux  chaDgements  et  aax  nomina- 
tioDs  qui  lui  doDncrent  ladictature;  et,  pourmieux  briser 
riBstrument,  il  lui  je(a  k  la  tite  un  bien  de  eeiit  miile  icus^ 
que Si^yte eut  la  faiblesse  de  d^rer,  en  d^pit  de  ses  amis,  et 
de  recevoir  k  travers  beaucoup  de  dtogrtaieots.  c  Que  vou- 
lez-votts?  me  disait  Bonaparte  lorsque  rabsolvant  de  la  consti- 
tution de  Tan  YlII  je  ne  le  taxais  que  d'avoir  fait  la  part  du 
pouvoir  exteutif  et  de  Fayoir  fidte  bonne ;  vous  savez  que 
Si^yte  n'avait  mis  partout  que  des  ombres :  ombre  de  poufoir 
l^slatif ,  ombre  de  pouvoir  judiciaire ,  ombre  de  gouveme- 
ment,  il  fallait  bien  de  la  substance  quelque  part...  Bb  foil 
je  Tai  mise  1^.  »  Gette  plaisanterie  me  rapp^Ie  que  Bmijamin 
Constant,  raeontant  un  jour  comment  Si^jte  lui  avait  dit  ii 
TarriviSe  de  Bonaparte :  «  H  faut  que  je  voie  ee  jeune  homme 
et  ce  qu'il  a  dans  I'Ame ,  »  ajoutait :  c  je  crois  qu'^  pr^t  il 
doit  en  avoir  le  coeur  net.  » 

c  On  m*a  dit  que  Bonaparte  avait  craint  k  mon  retour  que 
je  demandasse  une  arm6e.  J'avais  settlement  chai^6  mon  fils, 
dans  Je  cas  oil  Bonaparte  serait  battu ,  de  lui  demander  pour 
moi  la  permission  de  le  joindre  comme  volontaire;  il  Ta  sa 
depuis  par  hasard  et  y  a  paru  sensible ,  mais  tout  s'arrangea 
de  mani^re  k  ne  le  voir  qu'^  son  retour  de  Marengo. 

c  II  est  tout  simple  que  Bonaparte  ait  6t6  \k  comme  ailleurs  / 
un  grand  capitaine ;  car,  en  admettant  qu*il  fAt  d'abord  surpris 
et  battu ,  r^tabli  ensuite  par  des  troupes  et  un  chef  qui  ne 
devaient  pas  y  6tre ,  mieux  servi  enfin  par  un  billet  de  M.  M6- 
las  que  par  un  avanlage  indteis ,  la  post^rit6 ,  qui  le  verra  cal- 
cnler  d*avance  le  si6ge  de  G^nes  et  franchir  le  mont  Saint- 
Bernard ,  n*en  admirera  pas  moins  la  justesse  et  la  hardiesse 
de  ser  vues.'Mais ,  ee  qui  est  surtont  admirable  et  le  plus  be«ti 
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tr^  ^  sa  vie ,  c'est  ce  noble  abandon  da  poate  eoitral  de  Pa- 
ris,  ou  peine  ii  s^^lait  plac^,  pour  aller  au-delli  des  Alpes  ga- 
goer  les  baiaiUes  du  peuple  francais,  mouvement  de  Yime 
dont  la  gloire  est  k  lui  seul ,  et  qui  in'a  toujours  tellement 
que  je  m'indigne  encore  ici  de  penser  que  le  mime  homme 
a  cm  s'agrandir  en  se  pla^ant  sous  un  manteau  imp^ial. 

c  Nous  lui  fumes  prfeenl^  aux  Tuileries ,  Latour  liauboarg 
et  moi  9  par  le  consul  Lebrun.  Bonaparte  s'avan$a  de  Tair  le 
phis  aimable;  je  me  rappelai  le  premier  accueil  que  j'avais 
auU^is  re^u  du  grand  Fr^iric.  Apr^s  les  premiers  compli- 
ments r^proquesy  il  r^pondit  a  nos  felicitations  sur  les  suc- 
cte  d'ltalie.  «  Les  Aulrichiens  en  veulent  pourtant  encore : 
c'est  Moreau  qui  fera  la  paix.  Je  ne  sais  ce  que  diable  vous 
kur avez  fait,  ajou4a-t-ii  avec  gr&cc,  en  parlant  des  puissan- 
ces, mais  iis  ont  eu  bien  de  la  peine  a  vous  lAclier.  d 

«  Peu  de  temps  apr^,  comme  j'arrivais  chez  Talleyrand, 
je  le  vis  sortir  de  son  cabinet  avec  un  homme  ressepiblant  au 
premier  consul,  qu'il  me  dit  etre  Joseph  Bonaparte.  Celui-ci 
se  Mcita  poliment  de  cette  rencontrCr  et  me  pria  de  confirmer 
I'e^r  que  j'accepterais  son  invitation  ^  une  file  qu'il  allait 
donner  k  Hortefontaine :  c*6tait  pour  la  signature  du  traits  de 
rto>nciliation  avec  les  Etats-Unis.  Joseph  Bonaparte  en  fit 
pirfaitement  le&h(mneurs.  Gette  fSte  m'interessait  a  plus  d'un 
litre :  tout  y  rappdait  des  ^poques  et  des  succte  de  ma  jeu- 
aesse.  J  y  voyais  r^unis  les  miuistres  americains ,  d*anciens 
coll^ucs  fran^^ais,  plusieurs  gi^n^raux ,  la  famille  Bonaparte, 
et  le  premier  consul,  avec  qui ,  pendant  deux  jours,  j*eus 
Voccasion  de  causer  beaueoup.  Un  d^  prcmiei^s  mots  qu'il  me 
dit  fut  que  «  j'avais  dA  trouver  les  Fran^ais  bien  refroidiis  sur 
la  liberty.  »  <  Qui,  r^pondis-je,  mais  ils  sent  en  <Hat  de  la 
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rteevdir.  »  t  Hs  mt  Men  ^Mffoftt^  i  rqprit4l.  Yot  f»mem , 
imr  etetuplel  Ob !  ees  bovliquien  o'eii  veuleBt  pl«s.  >  Je 
rtp^i  ma  phrase  et  j'ajoutai :  t  Ce       pes  MgfereiieDt, 
gtMrel  i  qiki  j'efioe  enploy^  cette  eipression ;  je  n'ifiiore  pas 
des  crimee  ei  dee  foUee  qui  wt  profiuiA  le  nora  de  li* 
bert6 » inaie  les  FraiifaiasoDi  pine  que  jamaia  peul-dtre  en  tot 
dele  fteevoir,  e'eet  ik  fone  li  la  doinier,  c'eet  de  vow  qu'ou 
Tattendi  t  J'etaie  toalo,  dte  le  dibvt,  me  placer  sur  mon 
terraia.  U  me  parla  mim  affeetatkm  des  int^r^ts  mllitairea  et 
pdlitiqttee  dela  France  s  de  la  eoopMtkHi  des  partis  exlrlnes. 
Je  trouvaien  g^n^ral  dans  sa  eonTersation  la  simplicity  dn  g6- 
nie,  la  prefendenr  de  Tesprit,  la  sagadt^  da  regard;  je  m'a- 
per(us  tme  fois  que  ses  qnestions  tendaient  k  me  £aire  toler 
mes  eampagnes  d'Am^riqiie.  <  Ce  fureat»  dis-]e»  lea  plus 
grands  int^rtts  de  ronivers  dteid^s  par  dea  rencontres  de  pa- 
tronilles.  »  Je  loi  parbi  k  men  lour  de  Fidto  qn'avaieot  eue 
qnelques  membres  de  la  Conventien  fM^ralede  faire  en  Am^ 
riqne  unepr^Mcfenc^  d  vie.  Je  vis  ses  yeox  s'animer,  j'ajontai 
qo'aTee  nne  repr^tation  nationaleetdes  barrih'es  con?aia- 
bles,  cette  idfe  penvait  6tre  bonne  en  France. . .  U  me  fixa  d'ua 
air  attentif.  Je  donnai  qnidquea  dtoib  sitr  la  pr^denee 
ftm^ricaine  sans  faste  et  sans  gardes.  II  me  <Ut  vivement : 
c  Vons  conviendrez  qu'en  France  ced  ne  pourrait  pas  aller.*' 
M.  de  Laftiyette  raeonte  ensnite  tons  les  efforts  qui  fureat 
filits  auprte  de  Ini  pour  qn'il  acceptiit  une  place  de  s^a- 
tenr. 

c  Mathieu  Dumas,  ditM.  de  Lafayette,  me  demanda  une 
confi^rence,  et  convint  qu'il  avait  charg6  par  le  premier 
consul  de  s'expliquer  avec  moi  sur  mon  attitude  improbatriee, 
si  ce  n*est  hostile :  %  Personne  n'aime  ^  passer  pour  un  tyrao, 
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lui  ayait-il  dit ,  le  gto^ral  Lafayette  semble  me  dfeigner  comme 
tel.  —  Je  r^ndis  que  le  silence  de  ma  retraite  ^tail  le  maxi- 
mum de  ma  d^E^renee;  que  si  Bonaparte  avait  voulu  servir  la 
liberty,  je  lui  aurais  6t&  d6vou^,  mais  que  je  ne  pouvaia  ni 
approuver  on  gouvernement  arbitraire  ni  m'y  associer. 

c  Jusqtt'au  Gonsulat  k  vie  j'eus  n^anmoins  des  rapports  avec 
Bonaparte.  L'explosion  infernale  du  3  nivAse  fut  une  occasion 
d'aller  le  voir.  II  me  dit  un  jour  que  Louis  XVIIl  lui  avait  ^rit 
pour  d^vouer  ce  crime :  «  Sa  lettre  est  bien ,  ajouta-t-il,  ma 
riponse  aussi;  mais  il  finit  par  demander  une  chose  que  je  ne 
puis  faire :  e'est  de  le  mettre  sur  le  trone.  »  Alors  il  me  conta 
tris^tment  les  propositions  donl  on  chargeait  sa  femmc  et 
qu'il  s*amusait  a  lui  faire  r^p^ter  tons  les  soirs.  c  lis  me  pro- 
mettent  une  statue,  dit-il ,  oil  je  serai  reprfeent6  tendant  la 
coaronne  au  roi.  J'ai  r^pondu  que  jecraindrais  d'etre  enferm6 
dans  le  piMestal.  »  Et  comme  je  disais  qu'ils  Fen  tireraient 
pour  lui  faire  pis...  c  Vous  savez ,  reprit-il ,  que  pour  nous  ce 
danger  n'est  rien ;  mais  leur  rendre  le  pouvoir  serait  de  ma 
part  une  lachet^ !  Vous  pouvez  d^pprouver  le  gouvernement, 
me  trouver  despote,  on  verra  ;  vous  verrez  un  jour  si  je  tra- 
vaille  pour  moi  ou  pour  la  posterity...  Hais  enfin  je  suis  mat- 
tredu  mouvement,  moi,  que  la  revolution,  que  vous,  que 
toUs  les  patriotes  onl  port6  oil  je  suis;  et  si  j'appelais  les 
Bourbons,  ce  serait  vous  livrer  tons  k  la  vengeance.  »  Ces 
sentiments  furcnt  si  noblement  exprim^ ,  il  parla  si  bien  de  la 
gloire  de  la  France,  que  je  lui  pris  la  main  en  t^moignant  le 
plaisir  qu*il  m'avait  fait  (1 ). 

c  Je  le  voyaisde  temps  en  temps  chez  M""*  Bonaparte.  Il  me 

(1)  On  Tdit  ^  M.  de  Lafayette  a  m  eompl^tement  dnpe  4e  B(nia|»arte  comme  des 
d'aotres. 
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demandait  un  jour  des  nouvelles  de  mon  fits ;  je  rdpondis  qu*ii 
^tait  aux  avanl-posles  de  Tarmac  d*Ilalie.  « Diable ,  s'6cria- 
t-il  d*un  ton  expressif ,  un  fils  unique !  »  Et,  aprte  le  passage 
du  Mincio ,  ou  George  avail  recu  deux  blessures ,  il  me  dit  af- 
fectueusement :  c  Cest  bien ,  voil^  un  cbarmant  d^but  pour 
ce  jeune  boninie ,  je  m'en  r^jouis  avec  vous.  »  Je  le  trouTai 
un  jour  discutant  sur  rartillerie  k  cheval,  avec  des  officiers 
de  cette  arme,  et  j'^prouvai  un  vraiplaisir  k  rappeler,  devant 
ceux  qui  s*en  ^taient  si  bien  servis,  la  part  que  j'avais  eue  h 
son  introduction  en  France.  Mais  la  visile  du  soir,  la  plus  re- 
marquable  pour  moi ,  fut  celle  oil ,  voyant  qu'au  lieu  de  s'ap- 
procher,  il  contiuuait  k  causer  avec  un  officier  en  redingotte, 
j'appris,  par  M"*'  Bonaparte,  que  c'^tait  le  g^n^ral  Moreau. 
c  Voire  salon ,  lui  r6pondis-je,  est  comme  un  volume  de  PIu* 
tarque.  »  C*esl  Ih  que,  pour  la  premifere  fois,  je  remerciai  Mo- 
reau  de  rintdrSt  qu'il  m'avait  t6moign6  pendant  ma  capti- 
vity. 

«  Quant  aux  conversations  de  son  cabinet ,  je  me  bornerai  k 
quelques  traits  sur  divers  objeis.  11  m'^talait  un  jour  ses  pro- 
jets  de  concordat :  a  Vous  ne  vous  plaindrez  pas,  disait-il,  je 
replace  les  prfitrcs  nu-dessous  de  ce  que  vous  les  avez  laisses ; 
un  ev6que  se  croira  trfes-honori5  de  diner  chez  le  prefet.  >  Je 
rinierroinpis  pour  dire  en  riant : «  Avouez  que  cela  n'a  d'au- 
tre  objet  que  de  casser  la  petite  fiole.  »  «  Pour  vous...  de  la 
petite  fiole ,  r^pondit-il ,  et  moi  aussi ,  mais  croyez  qu'il  nous 
importe  au-dehors  et  au-dedans  dc  faire  declarer  le  pape  et 
tons  ces  gens-la  centre  la  legitimit6  des  Bourbons.  Je  trouve 
lous  les  jours  cclie  soltise  dans  les  n^gociations.  Les  dioctees 
de  France  sont  encore  rc^gis  par  des  ^v^ques  k  la  solde  des 
eunemis;  d'ailleurs  ne  venez-vous  pas  de  me  reproclier  un 
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acte  dd  tyranoie  contre  un  pr6tre?  J*en  conviens,  c'est  un 
aete  de  tyranDie ,  mais  quel  autre  moyen  de  les  coxitenir,  tant 
qu'tls  ne  seront  pas  soumis  une  discipline?  »  J'avouerai  que 
Bonaparte  a  bten  connu  ses  int^rftts  et  ses  nftoyens  religieux. 
Depuis  le  pape »  qui  est  venu  le  sacrer,  jusqu*k  ce  m^me  Four- 
nier,  qui  est  devenu  son  serviteur,  on  a  vu  beaucoup  de  mem- 
bres  du  clerg^  b^nir  les  nouveaux  oints  du  Seigneur,  aux 
d^pens  des  anciois,  pour  qui,  de  mon  temps,  ils  avaient 
op^r^  le  schisnoe  et  provoqu^  la  guerre.  Enfin  Tenopereur  put 
dire  en  plein  eonseil :  c  Avec  mcs  pr^fets ,  mes  gendarmes  et 
mes  pr^tres,  je  ferai  toujours  ce  que  je  voudrai.  » 

c  Le  hasard  d*un  rendez-vous  ant^rieur  m'avait  conduit  chez 
lui  au  moment  ou  M"'  pour  dchapper  a  la  deportation 
annonc^e  dans  un  article  injurieux  du  Maniteur,  6lait,  ce  qu'il 
aura  su  depuis,  sur  la  route  de  Lagrange  avec  ma  femme.  Je  fis 
nattre  Toccasion  dc  lui  rcprocher  celte  diffamalion  officielle 
d'une  mferc  de  famille  respectable.  «  Que  ne  so  d6fendent-ils? 
r6pliqua-t-il;  le  Moniteur  dit  moins  de  sottises qu'un  autre, 
mais  il  en  dit  encore  beaucoup.  >  —  Jc  le  priai  de  nommer  le 
journal  ou  Ton  pouvait  repousser  une  insultc  oiTicisUe. «  Eli 
bien ,  dit-il ,  dans  un  livre.  »  Je  lui  demandai  quel  imprimeur 
oserait  contredirc  le  gouvernement?  II  se  jeta  dans  des  recrimi- 
nations sur  raristocratie ,  ine  disant :  <  que  j*etais  tro|)  bon ; 
qu*il  n'y  en  avail  pas  un  seul  qui  n*eAt  6le  charms  de  roe  voir 
pendre.  »  II  se  plaignit ,  avec  col^e,  de  la  conduite  des  salons 
de  Paris.  —  «  Je  ne  suis  qu'inditKrent,  lui  dis-jc;  ils  n'ont. 
dimportance  que  celle  qu'on  Icur  donne ;  je  m'6ionne  que  des 
gen^raux  qui  onl  vaincu  TEuropc  daignenl  s  occuper  des  gri- 
maces du  faubourg  Saint-Germain.  Soyez  jiislc  cnvers  lous: 
retto  faction  ruinoc  et  balluo  vous  reviendra  de  reste.  »  — 
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«  Je  eroisque  vws  tvez  raison ,  repvitAl » mm  on  mepoiiMe. 
Ce  ne  ml  pas  BenlemenC  les  gifta^ux;  vos  eimHinmU  scat 
les  plas  oirag^  de  tons.  » II  y  a vait  ,  ilapa  sob  eourroux , 
un  fond  d'iflclinttiofi  pour  ce  parti,  et  dans  mn  despotifioie 
de  quoi  la  rendre  r^proque;  maia  ses  preoiiferes  avance^  fa- 
reai  cdles  d'nn  g^n^ral,  lea  secondea  celka  d'up  monarqua. 
Atissi  dkaitnil : «  Qsand  je  leur  ai  ouvert  la  porlede  Tan^^, 
peraoone  n'eat  yenu ;  k  peine  ai^e  omeri  eelk  de  VanUebam- 
bre  qa'ila  a'y  pr^ipiteni.  »  11  a  voulu  depiiia  acc^li§rer  m- 
eore  le  aMMtvement ,  ee  qui  a  dooa^  k  quelqiies  peraonnes  Ta- 
vantage  d*£tre  fore^es ,  H  k  d'auires  le  d^it  d'etre  oubli^. 
Ceat  alora  que,  dans  son  entibouaiasme  de  la  preatesse  des 
cbambellans  et  de  la  grice  des  dames  du  palais ,  il  s'est  6cvi6 : 
c  U  n'y  a  que  les  gens  de  cette  claase  qui  sachent  servir.  » 
Eloge  dottt  Taristoeratie  a  itjk  singuliireaient  flatl^. 

<  J'^tais  k  Gliavsuiiae  lorsque  le  roi  et  la  reiae  d'Etrurie  vin- 
rent  lui  faire  leur  cour,  et  parurent  k  une  £6te  sur  le  sol 
rndme  de  T^chafaud  de  leura  malheureuK  pareais.  Au  prmier 
fidotque  je  lui  ^  dis  ii  mon  retour  :  «  Vous  avez  craint,  me 
r^pondit-il ,  que  la  vue  de  ce  petit  roi  ne  les  en  ragoulat ,  »  et, 
reprenant  un  too  s^ieux :«  G^n^ral  I^fayette,  noe  diNl, 
vous  avez  renvers^  la  plus  forte  monarchie  qu'il  y  ait  eu ; 
voyez  totttes  celles  de  TEurope :  la  n6tre ,  malgr^  ses  de£auls , 
^tait  la  mieux  constitute.  C'eat  me  belle  et  bardie  entreprise , 
aiais  vous  fites  une  grande  faute  de  vouloir  conserver,  dans 
une  ti^e  r6volulion,  Tancienne  dynaslie ;  car,  en  lui  refasant 
lout  pouvdr,  le  gouvemement  n'allait  pas,  et  en  le  lui  4onnant, 
elle  a'en  servait  centre  vous.  Le  probl^me  ^tait  insoluble,  t 
Je  lui  r^pondis :  «  qu'il  6tait  consolant,  pour  Taniour  propre, 
de  voir  Bonaparte  Iui-Bi6me  r^arder  comoie  insoluble  le 
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projUtaw     fwm  worn  tebit)v6;  mm  que  H  vQ)ont^  publi- 
que;,  da^  teqwdle  fms  i£0^m^»k  k  fois  i^t  nos  ipoyeos  et 
BOS  devoirs^  ^tait  i^ff^jnmt  proponcde  pour  tou$  les  ^I^ipeiits 
A'li^p  r/gpublique  d^ocratique  et  pour  la  coaseryatipn  (ji'up 
roi  qui  f^t  ^urboq  et  Louis  XV) ;  que  cette  douI)le  Ao^dn 
avait  produit  ramal|jpe  poAstitutiopuj^  de  91 d^^tppx 
saus  doute^  mais  rugard^  p^  la  p^fm  fu>mjffi^  ^^cellent,  ce 
qui  est  k  pmmr  ressort  d'une  institutioo  politiqqe.  Ces  re- 
flexions nous  eonduisirent  k  reconuaitre  eDseQftI)le  une  v^rit^ 
doot  il  e^  aussi  perwiad^  que  moi ,  et  loutes  les  persQOpes  qui 
out  comu  la  disposition desautres  pays,  c'estque ,  si  la  pros- 
eriptioo  4es  premiers  cbefe  et  des  premiers  principes  n'avait 
pas,  Ahs  92,  arr^t^  le  mouvemeut  g^n^ral  que  la  coalition 
4(»  iaii^is  et  4e9  rojs  u'avaU  fait  qv'ajccroltr^  ^  I'Europe 
eut  itjk ,  avaat  dix  w»  >  conq^tement  acquise  k  la  doctr^e  de 
k  4^1ar«tion  des  droits.  Je  fifs  surpris  d'eotendre  Pouap^te 
regretl^r  que  ra^seoibl^e  ,<^Dstituante  n'eut  pais  reinplac^  les 
trois  ofdi^es  jpor  tm»  chambres  de  propri^taires ,  de  n^- 
ciantset  de  lettr^s;  idde  infornie  qu*il  a  r^Iisiie  eft  Italie.  )e 
lefusmoinsde  T  entendre  dire  en  faveur  d'up  ^uverjaement 
ttuique  et  duraUe  que,  puisqu'il  6tail  oaturel  qjae  diaque 
chef  fit  pour  luj  et  sa  fanoiUe  la  plus  grange  fortune  possible , 
il  vallaii  pieux  n'eo  avoir  qu'un  k  satisfaire.  f  On  ne  pent 
laire  un  bou  s^nat,  ajouta-t-il  ;  les  piy>prietaires  deTancien 
r^ime  d6testent  le  nouveau ;  les  nouvelles  fortunes  sont 
honteusement  acquises.  »  Ce  n*est  pas  des  g6neraux  qu'il 
P9rlait.  On  se  rappellera  que,  tandis  que  le  gouvemement 
terroriste  s^epri^is^it  par  Tassassinat  et  le  pillage,  les  chefs 
miliiiaires  ^OQt  restes  daj^s  une  honorable  pauvrete. 
c  ^aparte  m'^tvait ,  dte  le  preoiief  moment ,  t^moign^  ses 
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craintes  pour  Malfc.  Quand  les  affaires  d*Egypte  allferent  mal , 
il  me  dit :  «  Notre  ami  Menou  a  fait  bien  des  sottises.  »  Je 
lui  demandai  pourquoi  il  n*^tait  pas  tomM  sur  le  d^barque- 
ment  anglais  :  c  Parce  qu'il  ne  se  fiait  pas  h  ses  g^n^- 
raux,  r6pondit-il;  »  et  il  n'a  su  ni  les  renvoyer,  ni  fmive 
avec  eux ,  sauf  a  les  retrouver  ensuite.  11  me  parla  de  Fi- 
gnorance  et  du  d^couragement  de  notre  marine.  Je  dois 
reconnaltre  ici  que  je  I'ai  toujours  trouv6  pr6t  h  se  livrer,  avec 
la  plus  airoable  eonfianee ,  sur  tout  cequi  tenait  h  nos  int^rets 
politiques  ou  h  la  gloire  de  la  France,  dont  il  parlait  a  char- 
mer. II  n'avait  avec  moi  d'auire  reserve  que  celle  de  Tambi- 
tion  ou  du  despotisme,  dont  il  laissait  percer  le  sentiment, 
sans  en  d^voiler  les  projets. 

c  Nous  6tions  dans  un  moment  d*6panchement,  iorsqu'il  me 
dit  en  riant :  «  Vous  vous  sentez  encore  trop  d'activit^  pour 
vouloir  6tre  s6nateur? »  «  Ce  n'estpascela,  r6pondis-je,  mais 
je  crois  que  la  retraile  est  ce  qui  me  convient  le  mieux.  » 
Adieu,  g^n^ral  Lafayette,  repril-il  avec  un  d6pit  concentre, 
fort  aise  d'avoir  pnss6  ce  moment  avec  vous.  »  Et  d^Ja  il  ^tait 
a  la  porlcde  son  arrifere-cabincl.  Mon  adieu  fut simple,  el  j'y 
joignais  un  remerciment  de  TinU^r^t  qu*il  avait  pris  h  une 
radiation  qui  m'int^ressait.  II  saisit  ce  mot  pour  revenir  i 
moi,  et  nous  caus;\mes  encore  amicalcment  de  divers  objets; 
mais,  avant  de  partir : «  Permeltcz-moi ,  lui  dis  je,  de  rcpar- 
ler  d'un  point  snr  lequel  je  nc  vcux  pas  vous  laisser  d'injustes 
impressions;  j'ai  besoin  de  vous  rdpiter  que,  d\nprfes  lescir- 
constances  de  ma  vie  orageusc,  mon  naufrage  et  lout  ce  que 
vous  connaisscz  de  moi ,  vous  devez  trouver  naturel  et  conve- 
nable  que  je  vive  cn  simple  citoyen  au  sein  de  ma  faraille. 
«  Voire  rciraitc  militaire  aussi ,  repondit-il  d'un  air  obligeant, 
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mais ,  si  voos  y  6tes  dki&6 ,  il  ne  fan!  pas  que  la  consid^ra^ 
tion  de  vos  compagoons  vous  arr^te ;  au  contraire ,  cet  exem- 
ideme  met  h  portfe,  croyez-moi,  d'avancer  leurs  affaires. 
Parlez  a  Bt'jthier  pour  qu*il  pr^nte  votre  demande.  »  J'teri- 
vis  au  ministre : 

«  Citoyen  ministre , 

c  II  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'entrai  dans  la  seconde  coni- 
pagniedes  inousquetaires;  mcs  campagnes  de  ia  revolution 
am^ricaine  ont  commence  avec  rann6e  4  777  et  fmi  la  paix 
de  4  789.  Le  temps  de  service ,  depuis  la  formation  de  la  garde 
Dationale  jusqu*en  aofit  1 794 ,  a  6t£ ,  par  une  loi  de  cette  date, 
compte  double;  ma  nomination  au  commandement  en  ch^, 
ma  proscription  et  ses  suites  vous  sont  connues. 

c  Associe  Ab&  Torigine  aux  institutions  qui  ont  triomph6  de 
rEurope,  uni  de  coeur  h  la  gloire  des  g6n6raux  de  la  r^publi- 
que ,  je  n*ai  jamais  cess6  d'etre  leur  camarade.  Je  vous  prie 
done,  si  vous  pensez  que  je  doive  obtenir  ma  retraite,  de 
vouloir  bien  la  demander  au  premier  consul.  » 

« Mon  affaire  fut  termin^e  sur-le-K^hamp,  et  j*eus  la  pension 
de  retraite ,  au  maximum  de  mon  grade.  Depuis  ce  jour,  je 
continual  mes  instances  g^n^rales  et  particuliferes.  La  plus 
grande  partie  des  oiiiciers  faits  prisonniers  avec  rooi ,  et  quel- 
ques  autres  compagnons  de  proscription ,  ont  replace , 
quoiqu'ils  eussent  des  grades  inffirleurs. 

«  A  Tepoqiie  du  traits  d' Amiens,  j'avais  fait  une  visitei  lord 
Cornw^allis,  et  je  venais  d*cire  invito  ft  diner,  aveclui,  chcz 
Joseph  Bonaparte.  Napoleon  me  dit  en  ricanant ,  la  preinifere 
fois  que  je  le  revis :  t  Jc  vous  avertis  que  lord  Cornwallis  prS- 
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tead  qua  vows  o'^ti^  pia  encore  corrig^. »  ^  De  qiMi  ?  reprint 
asses  vivem^ ;  est-ce d'aimer  la  liberty?  Qui  m'eo  aurait 
fgfi^t  Les  extravagances  et  les  primes  de  h  tyranaie  terro- 
riste.  Je  D*ai  pu  qu'eo  bair  dairantage  tout  r^giioe  ^hilraife  et 
m'attacher  de  plus  en  plus  k  mes  principes.  9  <  Y/oU^  four- 
tant ,  continua-t-il ,  ce  que  pretend  lord  Cornwallis ;  vous  lui 
avez  parl6  de  nos  affaires,  et  voili  ce  qif'il  dit.  »  c  Je  ne  me 
rappelle  rien  de  precis ,  r^pondis-je ,  personne  n'est  plus  loin 
que  am  d'aUer  cbercber  un  ambasiNiwir  anglais  pour  d^ni- 
grer  ce  qui  se  passe  da^s  mn  pays.  Mais ,  s'il  m'a  demaod^  $i 
j'appelais  cela  de  la  iiibejrti§,  je  lui  aurai  dit  que  poj^ ,  qMoique 
plutdt  k  tout autreqii'a  lui.  ^  Bonaparte  reprU  A'w  air  i^rieux : 
€  Jedoisvous  dire,  g^n^ral  Lafayette,  et  je  yois  avec  peine 
qve,  par  yotre  oiani^re  de  vous  e^^prinier  $ur  laf  aetes  du  fou- 
vemement,  vous  doflyaez  k  ses  eonen^is  le  poids  de  voire  - ' 
fc  Que  pui^je  faire  de  mm%  ?  r6pondjs-je ,  je  vis  la  re- 
traite,  j'^vite  les  occasions  de  parler;  jv^ib,  tPjutes  les  fois 
4tt'oQ  vieodra  me  dmander  si  yotre  regime  est  conforwe  k 
wes  id^  de  liberty,  je  r^pondrai  que  non ;  car  enQn ,  gin^^^, 
je  veux  bien  ^tfe  prudent,  mais  je  ne  veux  pas  £tre  rea^at. » 
f  Qu'entende^TVOus,  dit-il,  avec  votre  regime  arbitraire?  Le 
v6tre  jae  J'^tait  pas ,  j'en  Qonviens ,  vous  ;iviez  i^ofiixe  vos 
ndversaires  la  ressQurce  des  (toeutes.  Je  u'^tais  encore  qu'au 
p^idefre  iorsqi^e  vous  ^tiez  sur  le  ibd^re  ;  xnais  je  regfirdais 
bien.  Oui^  pour  mettre  k  la  raison  ces  naessieurs,  yoius  aviez 
besoin  de  faire  des  6meutes.  »  «  Si  vous  appelez  6m^e, 
r^p<mdi^|e,  Tinsurrection  natjonaje  d^  89,  je  reclame  celle- 
1^-,  m^is  pass^  cette  ^poque,  je  n'en  ai  plus  voulu,  ;l*en  ai 
r^prim^  beaucoup :  la  plupart  se  faisaient  centre  fpoi ;  et  puis- 
jque  VfWS  ea  appelez  k  urn  exp^ience ,  je  vous  dira^i  que  je 
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s'ti  vu  dm  h  r^molutioii  MCane  inju^tic^,  aucuoe  d^vl^ijon 
de la lilNirl4 qui p'ait mk^  r^volatioo fflleHQ^ine, et finate- 
mnt  aux  auteurs  d9  08a  maaaraa* »  <  Maia ,  m  coaviopdrez- 
voua  paa  vounniwe  qm  >  daaa  HtAi  oii  j'ai  trouv(&  U  Frapfo, 
j'iitoia  ^  d«a  maaum  irr^uUteea? »  «  Ce  o'aat  paa 
questiw ,  lai  dia*j^,  je  m  parte  ni  du  mmfsnt.  ni  de  liel  ou  tel 
aate ,  c'«a(  h  iimim ,  oui ,  gto^ » c*eai  la  direction  4Aiit 
je  0ie  pl«pa  et  in'afflige.  »  «  Au  r^ ,  reprilril  alora ,  je  yoiwa 
ai  parl6  comme  chef  du  gouveroemeDt :  en  cette  quality,  j'al  h 
me  plaiodre  de  vou& ,  mais  couioie  particulier,  je  dois  itre 
content;  car,  d^ns  tout  ce  qui in*est  revenu de  yous,  j'ai  re- 
connu  que  9  inalgr6  loute  voire  $kv6rW6  aur  actes  du  gou- 
verneifieot ,  il  y  a  toujoura  eu ,  de  voire  part,  de  la  bienvell- 
lance  persounelle  pour  moi.  » 

<  U  avait  raiaon. « Un  gouvernement  libre  et  voua  k  la  t£te, 
lui  diaais-je,  voiU  ce  qu'il  me  faut. » ^n  effet ,  c'eat  de  tout«s 
les  combinaisons  celle  qui  m'aurait  le  mieua  convenu ;  je  Tai 
d^lar^  dans  tou^  lea  temps  k  sea  amis ,  k  ceux  qui  aspiraient 
ile  remplacer.  Je  dinais  un  jour  chez  M""**  de  Stael,  avec 
Joseph  Bonaparte  et  quelques  membres  de  cette  opposition 
epymfere  queNapolton  n'eftt  pas  ^limin^e,  s'il  avait  supports 
la  moindre  contradiction ,  car  outre  qu'elle^tait  fort  mod^rte, 
il  avait  plus  de  popularity  qu'elle,  ce  qui  est  la  meilleure  ai- 
tmm  d'un  gouvemement. 

<  Longtempa  aprte,  et  lorsqu'on  commencait  a  craindre  ]a 
royaut^ ,  j  allai  voir  Josepb ,  et  entre  autres  choses  je  lui  dis : 
«  On  £aiit  graduellemeni  la  cpntre-r^volution ;  il  n'y  aura  4e 
diffignence  que  dans  la  dynastic ;  les  royalistes  vous  encoura- 
geni ,  et  ils  out  raiaon ,  car  jusqu'a  present  Taltemative  a  it& 
anlfe  la  B^uUique  et  les  Bourbons;  elle  itiii  avantageu$e 
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an  premier  consul  Y  a*t-il  avantage  pour  votre  fr^  k  la 
placer  entre  la  famille  Bourbon  et  la  famille  Bonaparte?  » 

c  A  cette  6poque,  je  n'avais  ddjk  plus  de  rapports  avec  tui. 
Le  CoDsulat  h  vie ,  au  lieu  d'etre  entouri^  de  barri^res  consti- 
tutionnelles ,  avait  AH  demand^  et  donn6  comrne  une  sanction 
expresse  du  despotisme  qui ,  jusqu'alors ,  pouvait  passer  pour 
provisoire.  Le  scnitin  individuel  mal  recueilli ,  souvent  rem- 
plac^  par  des  listes  de  contribuables ,  eut  un  air  de  presque 
unanimity ;  il  aurait  produit  r6guU^rement ,  tant  on  ^tait  fati- 
gue, une  majority  considerable.  11  y  eut,  dans  les  troupes 
qu'on  imagina  de  consuUer,  un  assez  grand  nombre  de  refus. 
Les  royalistes  adh^rferent  en  foule  ;  le  pen  de  noms  opposants 
itaient  presque  tous  jacobins.  Je  crus  devoir  me  prononcer  et 
j*6crivis : 

«  Je  ne  puis  voter  pour  une  telle  magistrature ,  jusqu'Ji  ce 
que  la  liberty  publiquc  soit  suffisamment  garantie ;  alors  je 
donnerai  ma  voix  h  NapoI<^on  Bonaparte. 

«  Et,  pour  ne  laisscr  ricn  (Vincertain  sur  cetle  question, 
je  fis  remcttre  en  main  propre  au  premier  consul  la  letlre  sui- 
vante : 

«  G6n6ral , 

c  Lorsqu*un  homme  penctr(i  de  la  reconnaissance  qu'il 
vous  doit ,  et  trop  sensible  h  la  gloire  pour  ne  pas  aimer  la 
v6tre,  a  mis  des  restrictions  h  son  suffrage,  dies  sent  d'au- 
tant  moins  suspectes  que  pci^sonne  ne  jouira  plus  que  lui  de 
vous  voir  premier  magistral  a  vie  d'unc  rdpublique  libre. 

c  Le  iSbrumairesauva  la  France,  eljeme  sentis  rappel^ 
par  les  professions  liberates  auxquelles  vous  avez  attach^ 
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votre  honoenr.  Oa  vii  depais,  dans  le  pouvoir  cansulaire, 
ceUe  dictalure  r^paratrice  qui ,  sous  les  auspices  de  votre 
g^nie,  a  fait  de  si  grandes  choses,  moiDS  grandes  t^pakbul 
que  ne  le  sera  la  restauration  de  la  liberty. 

«  U  est  impossible  que  toqs  ,  g^n^ral ,  le  premier  dans  eet 
ordre  d'hommes  qui ,  pour  se  comparer  et  se  placer^  endnw- 
sent  tous  les  siteles ,  vouliez  qu'une  telle  r^Tolution ,  taut  de 
victoires  et  de  sang ,  de  douleurs  et  de  prodiges,  n'aient  pour 
le  mnie  et  pour  vous  d'autre  rfeuUat  qu'un  r^ime  arbi- 
traire.  Le  peuple  fran^ais  a  trop  connu  ses  droits  pour  les 
avoir  oubUfe  sans  retour;  mais  peut-£tre  est^il  plus  en  ^tat 
anjourd'hui  que  dans  son  effervescence  de  les  rccouvrer  uti- 
lament ,  et  vous ,  par  la  force  de  votre  caract^re  et  de  la  con^ 
fiance  publique,  par  la  sup^iorit^  de  vos  talents,  de  votre 
existence,  de  votre  fortune ,  vous  pouvez,  en  r^tablissant  la 
liberty ,  maltriser  tous  les  dangers ,  rassurer  toutes  les  inqui^* 
tudes  Je  n'ai  done  que  des  motifs  patrioliques  et  personnels 
pour  vous  soubaiter,  dans  ce  complement  de  votre  gloire, 
une  magistrature  pennancnte;  mais  il  convient  aux  principes, 
aux  engagements ,  aux  actions  de  ma  vie  entifere ,  d'attendre, 
pour  lui  donner  ma  voix,  qu'elle  ait  ilk  fondle  sur  des  bases 
dignes  de  la  nation  el  de  vous. 

«  J'espfere  que  vous  reconnattrez  ici ,  g6n6ral ,  comme  vous 
Tavez  d^jh  fait ,  qu'a  la  perseverance  de  mes  opinions  politi-' 
ques  se  joignent  des  voeux  sinc^res  pour  votre  personne.  > 

c  Ccltc  lettre  nc  comportait  pas  de  rdponse.  Je  n'ai  depuis  ni 
fait  de  visite  ni  demande  de  rcndez-vous.  On  a  souventbUme 
ceite  rupture  entiere  de  ma  part;  mais  sa  resolution  et  son 
caract^re  ne  me  laissaient  aucun  espoir  d'etre  utile.  Plus  il 
avan^ait  dans  sa  funeste  direction ,  plus  la  rupture  etait  ine- 
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vitable^  ei  d'liUeurs  je  ne  pouvais  voir  el  privoir  le  fatal 
rmre  in  servitium  i%  Tacite,  saps  ^^uver  le  besoin  iinp6- 
mn  qu'il  reaUil  un  peiat  ou  le  ealte  de  k  liberty  ftit  pr^serv^ 
sans  ^uivoque  et  saAs  eottdeaceDdadee^ 

c  Lapait  Amiens  amena  un  grand  n(mbred*Aoglais;  c  Hs 
s'en  iroQt  toua  mteontaita ,  m'obaerya  Fanibassadeiir  Liyiiig»- 
tan;  lee  una  avaient  oni  Irouver  la  Franee  inculie,  ik  la 
ymmi  fleriaaante;  ka  atttrea  ei^i^raienl  y  voir  des  traces  de 
\ib^  f  toua  out  ^  ddsappoini^. 

c  A  r^poque  de  k  ertetion  des  gardes  natiOBalea  ^  Moreaa 
eommandait  cello  de  Reonea;  il  rcjoignit  Tar  rate  a  la  t6le  d'un 
bataiUon  de  voloniaires.  Chapellier  me  Tavait  reeoiMoand^t  et 
vraiaanblablement  il  e&t  m  mn  aide-de-camp;  ob  le  pers^ 
eota  att  40  aoAt  comme  fay^Usie.  Bieiit6t  aprte  il  manifeata, 
pour  k  guerre ,  ee  g^nie  qui  lui  assigne  un  des  premiers  rangs. 
Le  resie  ^  sa  vie  est  trac^  partout  en  traits  glorieux*  Loraque 
j'i6tais  en  Hollands  ma  femme  tenta  vainement  de  k  voir  ft 
Paris,  chez Petiot ,  que  j'avais  autrefois  appek  de  Bretagne aa 
CMBmiasariat  de  Tarm^ ,  et  qui  fut  impatient^  de  la  circons- 
peetioQ  de  son  compatriote;  il  ne  montra,  d^uis  son  retour, 
aucoD  empressement  k  se  lier  avec  moi.  Je  savais  cependant , 
et  nomm^ment  par  des  amies  anglaises,  qu'en  m^me  temps 
qu'il  parkit  trop  lestement  de  Bonaparte ,  il  s'exprimait  en 
tertiaes trte-diffi^rents  sur  moi ;  et  mon  fils,  qu'il  rencontra  deux 
fois,  re^t  de  lui  un  accueil  distingue. 
-  «  Le  seul  tete-a-t6te  que  nous  ayons  eu  comment  par  une 
observation  de  sa  part  sur  Tinconvenance  de  veodre  arbitral- 
rmmt  un  pays  qu'on  avait  d^kre  appartenir  h  la  France. 
J'en  cenvins,  mais  en  disaot  que  c*6tait  un  heureux  tort,  utile 
ft  mes  deux  patries »  qui  me  pr^servait  du  malbeur  de  ks  voir 


Digitized  by  Google 


REVOLUTION  FRiklffiMSB.  197 

fgbs^MLf  la  LoNiaisme  est  bieii  loin  pour  que  nous  nous  mon- 
triofis  si  rif  idea  dans  un  temps  ou  ni  vous  ni  moi  ni  persoaue 
n'esi  aAr  de  eoueher  ehez  soi.  »  Ce  ful  moi  qui  iniroduisit  les 
qaflBtioDs  de  Tavwir.  i'obaervai  que  >  dans  une  crise  inatten- 
due  >  k  mort  de  fiouaparte ,  par  exeoiple ,  les  royalistes  et  les 
jaefAioa  se  IrouveraieBt  plus  pr^parte  que  nous.  <  Je  le  crois 
des  royalistes,  r^pondit-il,  mais,  dans  tous  les  cas  et  s9Ms 
aucun  prdalable ,  nous  sommes  bieo  surs  vous  et  moi  de  nous 
trouver  et  d'agir  ensenible ;  car  tmjoirs  pens^  et  j'ai  voulu 
les  m£mes  choses  que  vous.  »  Nous  parUmes  des  chances  des 
Bourbons.  <  lis  ne  sont  pas  k  craindre ,  dit-il.  Le  jeune 
d'Orl^s  pourtant  s'est  bien  battu  sous  nos  drapeaux.  »  Et 
comme  je  rappelais  sa  reconciliation  avec  les  autres  :  <  Oui , 
r^pliqtta-t-il»  ceux-la  sont  aussi  perdus.  »  II  pr^voyait ,  aprte 
Bon^rte>  la  chance  d' une  guerre  civile.  «  Nous  serious  du 
moius  assurte,  lui  dis-je ,  de  Tavantage  d  avoir ,  avec  nous, 
le  premier  genial  de  I'Burope.  »  U  fut  sensible  k  cette  ex- 
pression»  et  me  dtelara  de  nouveau  que  je  trouverais  toujours 
ses  dispositions  et  ses  vues  conformes  aux  miennes.  Nous 
n'entrimes  pas  dans  les  details,  mais  $on  penchant  me  parut 
^  pour  one  repr^ntation  r^ublicaine  de  propri6taires.  II 
tenait  k  la  conscription  en  convenaut  n^nmoins  qu  eile  pou- 
vait  £tre  adoucie.  Nous  parl&mes  de  Tembarras  oii.serait  avec 
lui  le  premier  consul  en  cas  de  guerre  en  Aliemagne.  J'appris 
comment  t  en  passant  ^  Luneville  et  choqu6  des  airs  que  se 
donnaitM.  de  Cobentzel,  il  lui  avait  dit :  <  Monsieur  le  comte, 
je  vous  conseille  de  terminer  votre  n^ociation ,  je  connais 
Tarmte  fran^aise,  la  vdtre  et  vos  gen^raux;  je  vous  promets 
que  vous  allez  £tre  compl^tement  battus.  » II  me  parut  avoir 
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de  Thomeor  conlre  Bonaparte  et  peu  d'eslime  pour  ia^ 
ractfere,  mais  sans  jalousie  de  sa  place,  et  plus  loia  encore 
d'aucune  disposition  conspiratrice.  Noire  conversaiioa  fnt  Ion* 
gae  f  parce  qu'il  renvoya  un  arrivani ,  et  me  preasa  de  rester , 
en  me  donnant  le  bras  pour  me  soulenir  juaqa'^  sa  voilure; 
ii  me  promit  de  chasser  du  cdt^  de  Ls^range,  pour  nous  y 
venir  voir.  Je  ne  pensais  pas  que  nous  nous  di^ns  un  long 
adieu. 

CHAPITRE  XVIIL 

Rapports  de  Bonaparte  aiec  Louis  XYIII.  —  Reeit  de  Bourienne. 

La  valeur  des  choses  varie  souvent  avec  ie  temps.  II  est  td 
^v^nement  que  Ton  remarque  h  peine  au  jour  de  son  accomplis- 
sement ,  et  qui  attend  son  importance  d*autres  ^v^nemeats  qui 
doivent  lui  succ6der.  Cette  reflexion  se  pr^nte  tout  naturelle- 
mmiii  mon  esprit,  dit  Bourienne (4),  au  moment  oil  je  Tais 
m'occuper  des  relations  que  Louis  XVIII  chereba  k  6ikh\k  avec 
le  premier  consul.  Ce  n'est  certes  pas  une  des  pages  lesmoias 
int^ressantes  de  la  vie  de  Bonaparte.  Tant  que  I'empire  parat 
avoir  des  racines  profondes  et  durables,  ce  n'itait  qu'une  anec- 
dote curieuse;  depuis  la  restauration  de  la  monarebie  des 
Bourbons ,  la  question  de  leur  r^tablissement  au  trOne  par 
Bonaparte  a  pris  un  caractere  plus  61ev6 :  cette  question  ap- 
pariient  aTbistoire;  il  est  done  n^essaire  de  poser  les  faits 
avec  une  scrupuleuse  exactitude.  Qu'on  me  permette  d'abord 
une  nouvelle  observation  sur  hMdmmal  de  Sainte-H^lifie; 
le  lecteur  cong  oit  siirement  que  cet  ouvragc  a  eu  pour  moi  plus 

(1)  LongteiDps  secretaire  de  Bonaparte. 
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d'iBt^  qae  pour  qui  que  ce  soil;  0  ia*a  nfffU  nns  douie 
de  nambreax  souvenirs ,  mais  je  n'y  ai  pas  tonjours  trouvi 
l*mcte  y^ril^. 

c  J'ai  done  vu,  ajoute  M.  de  Bourienne  daus  le  Mimorial^  ce 
que  Bonaparte  a  dit  des  n^gocialions  de  U)uis  XYHI  avec  lui ;  et 
je  suis  dans  la  u^cessit^  d'en  citer  quelques  lignes,  relaiives  k 
eette  circonstance,  afin  de  pouvoir  faire  remarquer  les  diffiS* 
reoces  qu'elles  offreni  avec  les  autographes  que  j'ai  couservfe. 

c  Napol^n  jiit ,  ^  Sainte-H^ltoe ,  qu'il  ne  sdi^it  pas  aux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon;  dela  est  vrai  jusqu*^  un 
certain  point ,  il  ne  songeait  pas  aux  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  pour  les  r^tablir  sur  le  trdne,  mais  on  a  vu, 
dans  plusieurs  endroits  de  mes  M^moires,  qu'il  y  p^sait 
souvent,  et  que  leur  nom  seul  Teffraya  plusd'une  fois.  Le 
Memorial  ajoute  :  <  Une  lettre  fut  remise  au  premier  consul 
par  LebruB ,  qui  la  tenait  de  Yitbi  de  Hontesquiou ,  agent 
secret  des  Bourbons  k  Paris;  cette  lettre,  extrteiement  soi- 
gnte,  dit-il  enccm,  contenait :  c  Yous  tardez  beaucoup  k  me 
rendre  mon  trdne.  II  est  k  craindre  que  vous  ne  laissiez  ^uler 
des  moments  favorables.  Yous  ne  pouvez  point  faire  le  bonbeur 
de  la  France  sans  moi,  et  moi  je  ne  puis  rien  pour  la  France 
sans  vous.  Hfttez^-vous  done ,  et  dfeignez  vous-m^me  toutes  les 
places  qui  vous  conviendront  pour  vos  amis.  » 

f  Napolton  dit  avoir  r^pondu  : 

c  J'ai  recu  la  lettre  de  Votre  Altesse  royale ;  J'ai  toujours  pris 
un  vif  'mtjivH  k  ses  malbeurs  et  k  ceux  de  sa  famille.  Elle  ne  doit 
pas  songer  k  se  printer  en  France;  elle  n'y  parviendrait  que 
sur  cent  mille  cadavres.  Du  reste ,  je  m'empresserai  toujours 
de  faire  tout  ce  qui  pourrait  adoucir  ses  deslinto  et  lui  faire 
ottblier  ses  malbeurs.  » 

s£rie.  t  VI.  9 
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t  Le  MOBde Midettx lettrcs  est  exact;  on y  retrottyea  |^ 
p9te  ks  m(»m  idto  qve  dan»  1«b  lettree  arigifiale&»  et  aprte 
tout  il  n'est  pas  ^tonDant  qu*au  boul  d'un  aussi  long  tempa, 
NapoMoD  alt  EiaBquA  de  aa^oire ;  mais  j'ai  pens6  que  dana  one 
afhire  de  eette  flature  eati^  deuK  hommea  plac^  si  haut ,  Tun 
pir  sa  naHsan^  soa  esprit ,  Taotre  par  son  g^uie ,  il  n'^tait 
pas  sans  irapartance  de  faire  eonnaltre  le  texte  de  cette  corres- 
poodauoe  et  ies  eireoDSlaaces  ourieoses  qui  si  rattaeheot.  Void 
odnuiiaiit  s'expriioe  Lpuis  XVlll : 

20fifivrier,  4800. 

<  Quelle  qua  soit  leur  conduite  appare&te » das  hommes  tela 
que  vous  n'iMpireni  jamais  d*iaqui^tiide«  Vous  avez  acc^t^ 
uoe  place  teioeiite,  et je  tous  ea  sais  fr6.  KKeui  que  peraomc 
vans  saves  oe  qu'il  faut  de  force  et  de  puissance  pour  Cure  le 
iMwIieur  d'uae  grmde  uatiou.  Sauvez  la  Fraace  de  sea  propras 
fureurs ,  vous  aum  i^pU  le  premier  Tosu  de  OMA  cosur ;  roD 
der-lui  sou  roi ,  al  las  gMralions  futures  bteirait  voire  mi- 
moire ;  vous  serex  Uwlours  trop  nteessaire  k  T^t  pour  que  je 
puisse  acquiiler  par  des  places  importaixtes  la  dette  de  mon  aieul 
et  la  mienne. 

<  Louis.  » 

<  Le  premier  consul  fut  tris-agil^  a  la  r^ption  de  cette  let- 
tre,  quoiqu'il  maDifostit  tous  les  jours  sa  r^ktion  de  n*avoir 
pas  affaire  aux  princes.  II  r^tehissait  s'il  bMi  oai  ou  non  r^ 
poodre  k  cette  ouverture. 

«  Li*s  afiaires  nombreuses  qui  TooeupaieDt  alora  fureul  4'ae* 
cord  avec  sou  iacertitude ,  et  il  ne  s'empressa  pas  de  r6pondre. 
Je  dois  dire  que  Josephine  et  Hortense  le  co^urteeat  de  don- 


Digitized  by  Google 


RfiVQIilITiON  PRAIfCAiaB.  iSt 

ner  de  Yesgtw  au  roi;  que  cela  nerengageait  &  rieo ,  eUuikis* 
serail  le  %mf^  de  voir  s'il  ne  pourrait  pas ,  par  la  suite»  jouer 
UD  r61e  bien  autreornDt  grand  que  celui  de  Monck*  Les  ipsUm- 
ce»  ^taieot  m  fortes ,  qu'il  noe  diaait :  <  Ces  diables  ,ie  fefimies 
soBt folks,  c'eat  le  faubourg Saial^^rermain  qui  leur  tourue 
t^le.  Oa  out  fait  de  m  kmm  I'aoge  tut^lair e  dea  rojraliatea,  mm^ 
ceh  ne  me  fait  rien,  je  ne  leur  en  veux  pas* » Madame  B(9aparte 
me  dit  qu'eUe  le  pouaaait  k  qeUe  d(imarche  pour  que  lui-m^me 
ne  songeftt  pas  ^  se  faire  roi ,  ce  qui  r^veillait  toi^ours  pour 
elle  un  presaentiment  de  malheur  qu'il  lui  ^tait  impossible  d> 
carter  de  son  esprit. 

<  Son  imagination  avait  et^  frappte  pendant  notre  absence  en 
Egypte;  ^  se  plaisait  h  nous  raconter  la  prediction  que  lui 
avait  faite  une  pythonnisse  c^l^bre  dans  son  temps ,  une  dame 
Yilleaeuve ,  qui  demeurail  rue  de  Lancry.  Beaucoup  de  pari- 
sieanes  ailaient  la  cpnsuUer.  Josephine  fut  aussi  la  voir.  La  ViUe- 
Qeuve  lui  dit  :  «  Vous  6tes  la  femijfie  d'un  grand  giin^ral  qui 
deviendra  plus  grand  encore,  il  traversera  les  mers,  qui  le 
tiendront  61oign6,  et  vous,  vous  occuperez  un  jpur  la  premiere 
place  de  France;  mais  ce  sera  pour  peu  de  temps.  » 

( Dans  les  jaombreuses  conversations  du  premier  consul  avec 
mi  f  il  discutait  avec  une  admirable  sagacity  la  proposition  de 
LouisXVlU  et  ses  consequences ;  mais  il  disait  cependant:  <  Les 
partisans  des  Bourbons  se  trompent  beaucoup,  s'ils  s im^^-. 
aentque  je  sols  bomme  k  jouer  le  rdle  de  Monck. »  La  chose  de- 
meura  \k  d'abord ,  et  la  lettre  du  roi  resta  sur  la  table.  Dans  oe 
intervalle ,  Louis  XVIII  lui  ^rivit  une  seconde  lettre  sans  date , 
que  voici : 

«  Depuis  longiemps ,  g^n^ral ,  vous  devez  savoir  que  mon 
esiime  vous  est  acquise ;  si  vous  doutiez  que  je  sois  suscepti- 
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Ue  de  reeoanaissance ,  niarquez  votro  place ,  fixez  le  son  de  v<^ 
amis.  Qaant  I  mes  principes ,  je  suis  Fraofais ,  cKment  par  ca- 
ract^re ,  je  le  aerai  encore  par  raison . 

€  N(m ,  le  vainqueur  de  Lodi ,  de  CasUglione ,  Arcole ,  le 
e(mqa£rant  de  I'ltalie  et  de  TEgypte,  ne  peat  pas  pr6f<6rer  k  la 
l^oire  iwe  vaine  c&dbnii.  Cependant  vousperdez  an  temps  pr^ 
eieax.  Noas  pouvons  assarer  le  bonheur  de  la  France;  je  dis 
noos ,  parce  qae  j*ai  besoin  de  Bonaparte  pear  cela ,  et  qa'il  ne 
le  poarrait  sans  moi. 

c  G^n^ral,  TEurope  vous  observe,  la  gloir&vous attend, 
et  je  sais  impatient  de  rendre  la  paix  a  mon  peaple. 

«  Signs  hovis.  » 

«  Le  premier  consul  laissa  pendant  quelque  temps  eette  lettre 
si  pleine  de  noblesse  et  de  dignity  sans  r^ponse.  Enfin  il  voulut 
en  dieter  une.  Je  me  permis  de  lui  faire  observer  que  les  let- 
tres  da  roi  ^aient  autographes,  et  qu'il  me  paraissait  plus  con- 
venable  que  ce  Mt  lui  qui  ^crivit. 
c  11  torivit  alors  de  sa  main  la  lettre  suivante : 
c  J*ai  recu,  Monsieur ,  votre  lettre;  je  vous  remercie  des 
choses  honnetes  que  vous  m^y  dites;  vous  ne  devez  pas  sou" 
baiter  votre  retour  en  France ,  il  vous  faudrait  marcher  sur  cent 
miHe  cadavres. 

<  Sacriiiez  votre int^r^t  au  repos  et  au  bonbear  de  la  France; 
rhistoire  vous  en  tiendra  compte. 

<  Je  ne  suis  pas  insensible  aux  malheurs  de  votre  famille. 
J'apprendrai  avec  plaisir  et  contribuerai  volontters  a  assurer  la 
tranquility  de  voire  reiraite. 

«  Bonaparte.  » 
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€  II  me  mentra  sa  lettre ,  el  me  demandt :  c  dominent  la  trm- 
vez-yoos?  N'est-^  pas  bieii?  » II  ne  se  fildiait  jamais  quaiid 
je  Itti  faisais  une  obsenratioB  grammatteale.  Je  lui  i^pondis  : 
Qua&l  au  fond ,  puisqne  voos  avez  pris  voire  r^utioii ,  je 
n*ai plus  rien  h  vous  dire;  mais  je  vous  ferai  une  obserration 
sar  le  style  :  Je  lui  fis  remarquer  qu*on  n*apprend  pas  mee 
pkighr  a  amrer,  elc.  »  Lui-ro£me,  en  relisant,  crut  avmr 
^  trop  loin ,  et  s'ttre  trop  engage  en  disant  quHl  contribue- 
rait  volantien  A...  11  bifla  done  la  premiere  phrase ,  et  ^erivit 
an-desstts:  €jecmtnlniermavecpkUmrdhd(mceuretAla 
iranqmlUtS  de  v(4re  retraite.  »  Cette  lettre  ainsi  griffomifeet 
biffiSe  ne  ponvait  plus  dire  moyte  ;  il  la  laissa  sur  sa  table 
avecsa  signature. 

c  Qudqoe  temps  aprte,  il  ^rivit  une  nouvelle  lettre  entiire- 
ment  semMaUe  k  celle  qu'on  vient  de  lire ,  quant  aux  trois 
premiers  paragrapbes.  II  cbangea  encore  le  dernier,  et  mft  : 
c  Je  ne  su»  point  insensible  aux  malheurs  de  voire  femille ,  et 
j'apprendrai  avec  plaisir  que  vous  6tes  aivironn6  de  (out  ce 
qui  pent  contribuer  i  la  tranquillity  de  voire  reiraite.  »  Cha- 
que  jour  qui  augmenlait  sa  puissance  et  le  consolidait  dans  sa 
position,  diminuait,  selon  lui,  les  chances des Bourbons ,  et 
Von  remarqnera  qu'il  se  passa  neuf  mois  entre  la  premise 
lettre  du  roi  et  la  r6poBse  definitive  do  premier  consul.  Cetle 
l^re  est  du  2  vend^miaire  an  IX  ( septembre  4800 ),  au  mo-- 
ment  mfyaae  oik  s'ouvratt  le  eongrte  de  Lunelle. 

c  Qudques  jours  aprte  la  rfeeption  de  la  lettre  de  Loiiis XVni , 
nous  nous  promenions^  la  Malmaison  dans  son  all^  favorite , 
qui  n'^tt  s^parfe  de  son  cabinet  que  par  un  petit  pool ;  il 
^it  de  bonne  homeur,  les  affaires  alUient  bien.  <  Ma  femme 
vous  a4-elle  encore  parl^  des  Bourbonst  me  dil-il.  1 1  Non , 
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gMrU«  »  fl  IIms  loraque  yous  vons  entieteMi  ftfed  eUe , 
vous  abeadez  ml  pea  dans  son  sens,  diteMMidonc  pourquoi 
hA  dMirea^vous  ?  yous  n'avez  auerni  intMt  a  leur  reiour»  rien 
k  aUdBdre  d'euxf  Yous  n'dtes  pas  d'lrae  aasez  haute  naaataaee 
pour  ditenir  januua  da  grandes  places.  Vous  m  seres  jamais 
rien»¥6eettx.  Avez-vous  jamais  fudes  liommes  s'flever  aa- 
prte  des  trdDes  par  leur  OEiMte.  Tout  dans  ce  pays-lii  eat  it  la 
naissanoa ,  aux  grasdes  aHiaooes »  k  la  fortmie  et  k  riolrigtte. 
Yoyez  mieiix  les  ctoaes;  annsagez  T^venir  aveo  plus  de  re- 
flexion. >  «  G^n^l ,  hii  r^pondiHo » de  voire  avis 
sur  m  point :  je  n'ai  jamais  rien  re^u  des  BeuriKms ,  ni  dMs, 
ni  pkees ,  si  favenrs ;  je  n'ai  pas  assez  de  vaniie  pour  efoire 
que  je  fusse  parvenu  k  aucun  grand  emploi ;  mais  vous  n*oa- 
blierez  pas  que  ma  nominaticm  pr^oMe  de  pen  de  jours  le  ren- 
versement  du  trtoe,  et  je  ne  puis  en  conscieDcerien  coMlare 
de  ce  qui  n'a  pas  eu  Ueu  par  des  causes  maUieureiKement  trap 
positives ,  ear  ce  qui ,  dans  le  cas'contraire  >  aurait  pu  ar river. 
Au  reste,  je  vous  assure  que  c'est  un  tout  autre  sentiment 
qU'un  sontimait  personnel  qui  m'aoime,  et  qui  m'engage  k 
vous  parier  avec  la  franclrise  que  vous  avez  e&ig^  de  moi. 
Ce  n'est  pas  vm  que  je  cMisid^re,  mais  la  France  entire.  Je 
veux  crotreque  vous  garderez  le  pouvoir  autant  que  vous  vi- 
vrez ,  mats  vous  n'aurez  pas  d'enfanls,  et  il  est  presque  ear- 
tain  que  vous  n'en  aurez  pas  de  Jos^hine.  Que  ferons-oous 
aprte  vous?  que  devieodnms-nous?  Vous  me  parlez  de  Tave- 
nir  1  vegrez  cebii  de  cette  belle  France  i}ui  vous  a  appall  a  as- 
surer acm  repos.  Vous  m'avez  souvent  dit  que  vosffires  n*^ 
taiant*..  >  II  m'mterromptt  vivement.  cOh!  quant  k  cela, 
voua  atez  raison ,  si  je  ne  vis  pas  trentaanapioar  aehetermon 
ouyrage^  vo«s  aurez  aprte  moi  de  tongues  fuerrsB  civiles ,  car 
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m€R  IMres  m  ooiiTieRdraidnt  pas  h  k  Fmee ;  voas  atfeE  ee 
cfii'ibsont.  Ymb  auras  alora  une  luUe  vMeote  enlre  les  giftii^- 
raux  les  plm  narqoants,  dom  chaeaa  se  eroira  le  droit  de 
praidre  ma  place. »  — €  Ehbiett  1  fgbainl  pourquoi  ne  reii^ 
dieriez^vous  pas  k  ees  mattx  que  voua  pr^voyeB? 

c  Un  jour  oii  nous  arrivftmes  k  la  Maluunm,  vers  la  iBHiua, 
eomme  les  jours  msaxmqdimi  k  Mre  longs,  dte  que  nous 
fftmes  sortis  de  table ,  Bonaparte  me  dit :  «  ^ouriome,  ddloos 
(aire  nn  tour.  »  Je  sortis  avec  lui ,  et  nous  aHlmes  nous  promo- 
ner  dans  le  pare.  II  ^it  trte-s^rieuK ,  et  nous  BMrehimes  pen- 
dant deux  on  trois  minutes  sans  qu,*il  profirftt  un  seul  mol. 
Ignorant  I'objet  de  sa  preoccupation ,  et  voulant  rompre  le  si- 
lenee ,  d'une  maniftre  qui  lui  fAt  agr^able ,  je  lui  paclai  d«  la 
facQitA  avec  lequeUe  il  avait  rendu  nul  le  dernier  8teatu»-con- 
suite.  A  peine  eut-il  Fair  de  m'^couter,  tant  sa  propre  pensfe 
ledoninait;  puis,  s'arr^tant  tout-^-^up  :  <  Bouriemie,  me 
dit^il ,  croyez-vous  que  le  pr6tendant  k  la  couroone  de  France 
refioneerait  k  ses  droits  si  je  lui  faisais  offrir  une  large  indnoi- 
sii^  ou  mim  une  pnmneeen  Italic? »  Surpris  de  cettabrusqm 
int^rogation  sur  un  sttjet  auquel  j'^tais  Mb  de  mfnttendre ,  je 
lui  r^ndis  que  je  ne  le  croj^  pas ;  qu*k  la  v^ritA  il  ^tait  peu 
probable  que  les  Bourbons  revinssent  en  France  tantqu'il  se- 
rait  le  chef  du  gouvemement ,  mais  que  eux ,  ib  devaient  re- 
garder  leur  retour  comme  probable.  «  Comment  cela? » t  GM- 
ral ,  par  une  raison  toute  simple.  Ne  voyez-voi»  pas  que  dia- 
q«e  jour  vos  agents ,  vos  pr6fet8 ,  vous  tais^t  la  v^rit^  et  vous 
flattent  dans  ves  dfeirs  pour  se  fatre  valoir  auprte de  vous? 
n*en  Stes-vons  pas  indign^,  quand  enfin  la  sifitd  vous  arrive?» 
«Hi  bien?»  «  Eh  bien !  g^n^rel,  ilen  doitMrede  m4«iedes  agents 
de  Louis  XVlll  en  France  ;  il  est  dans  Tordre  des  ehoses,  dans 
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b  naUire  de  rhonne ,  cpi'ib  entretieDneat  las  Bourbons  dans 
Tid^e  d'uQ  retour  posuble ,  ne  fuiH^  que  pour  faire  croir^  i 
leur  habilet^ ,  h  leur  utility. »  <  Cest  juste ,  vous  avez  raison , 
voire  iA6d  est  bonne.  Mais  soyez  tranquille » je  ne  ies  crains 
pas.  Pourtant  il  y  aurait  peut*dtre  quelque  those  k  faire.  i  y 
penserai ;  nons  verrons !  » 

c  Idles  Plenties  dispositions deB(maparte,  el  tel  6tait  I'e- 
tat  de  la  soci^t^  pendant  le  cours  de  Tannte  4802.  11  fallait 
en  effel  que  le  nom  des  Bourbons  fit  bien  puissant  sur  lui 
ponr  quMl  se  soit  laiss^  entratoer  k  la  d^marehe  la  plus  inoonsi- 
dfr6e  qu'il  ait  faite  de  sa  vie.  Aprto  avoir  laiss^  sept  mois  sans 
r^poDse  la  prmnibre  lettre  de  Louis  XYIII .  que  nous  avons 
vue ;  aprte  avoir  enfin  r^pondu  k  sa  seeonde  lettre  comme  un 
roi  ^  un  snjet ,  Bonap:irte  se  fit  illusion  au  poiut  de  vouloir  k 
son  tour  terire  k  Louis  XYIII  pour  lui  proposer  de  rmioncer  en 
sa  favenr  an  tr6ne  de  ses  anc^tres,  lui  offrant,  pour  prix  de 
oette  renoneiation,  une  principaut^  en  Italie  ou  un  revenu 
coQsidfraUe  pour  lui  et  sa  famille.  On  n'a  pas,  je  Tesp^t 
oubli6  la  premiere  ouverture  que  le  premier  consul  roe  fit  1^  ce 
sujet  en  nous  promenant  dans  le  pare  de  Malmaison  ,  et  la  r6- 
ponseque  je  lui  fls  dans  mon  extr^nie  surprise.  Cest  k  ceUe 
r^nse  que  je  dois  attribuer  le  royst^re  qu'il  me  fit  de  sa  de- 
marche inconsidirte  ;  et  je  suisbien  tent^  de  regarder  sa  lettre 
eomme  le  r^sultat  d'une  de  ses  conferences  particulitees  avec 
Lucien;  cependant,  nesachant  rien  de  positif  sur  cette  leltre 
que  le.fait  m^me  de  la  lettre,  je  ne  pr^sente  mon  opinion  que 
comme  une  conjecture  probable.  Mais ,  ce  que  j'ai  su  d'une 
mani^re  certaine ,  ce  sont  les  details  curieux  de  ce  qui  se 
passa  k  Mtltau  quand  la  lettre  de  Bonaparte  fut  remise  k 
Louis  XVUL 
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c  Ce  prkies  Haii  fort  irrit6  cootre  Benaparte  du  retard 
qii*il  avak  mis  k  r^^cmdre  k  sa  premise  lettre ,  et  de  la  te- 
neur  de  sa  tardive  r^ponse  ;  mis  k  la  lecture  de  la  seconde 
lettre,  dans  laqaelle  Bonaparte  lui  deinandait  la  renonciation 
deses  droits,  le  roi d^trdn^  fat  saisi  d'une  si  vive  indignation , 
qa'il  tra$a  aussit6t  quelques  lignes  qui  peignaient  violem- 
ment  tout  ce  que  Time  d'un  roi  pent  ressentir  de  colore  k  une 
pareilleproposition.  Le  billet  que  traga  rapidement  Louis  XVni, 
dans  le  premier  moment  de  son  Amotion ,  ne  ressemblait  pas  k 
la  lettre  noble  et  fi^re  que  recut  Bonaparte ,  et  qu*on  va  lire 
tout  k  Theure.  Celle-ci  finit  par  le  souvenir  heureusement  rap- 
ped de  la  belle  devise  de  FranQois  P'.  Mais  le  premier  billet 
£tait  empreint  d'un  courroux  plus  cbevaleresque  encore.  Ce 
n'toit  pas  s^lemoit  la  devise  de  Frao^ms  I*',  c'^tait  sa  mani^re 
de  vider  sa  quer^  avec  Charles-Quint.  Le  rd,  dans  sa 
vive  indignation ,  avait  6crit  la  main  appuyte  sur  la  gai^  de 
son  ^p^e ;  mais  ce  prmier  biHet  apnt  &t&  vu  par  Tabb^  An- 
dr6,  dans  lequel  Louis  XV1I1  avadt  beauconp  de  confiance ,  et 
que  lui  avait  recommand6  H.  de  Damas ;  cc  fut  Tabb^  Andrt 
qui  parvint ,  non  sans  peine ,  k  calmer  le  roi ,  qui  terivit  la 
lettre  suivante : 

c  Je  ne  confonds  pas  M.  Bonaparte  avec  ceux  quiTont  pf6- 
(Mi'y  j'estime  sa  valeur,  ses  talents  militaires ,  jelui  sais  gre 
de  quelqaesactes  d'administration ;  car  le  bien  que  Ton  fera  k 
mon  peuple  me  sera  toujonrs  cber.  Mais  il  se  trompe ,  s'il 
cioit  m'eiigager  k  renoncer  k  mes  droits ;  loin  de  Ui ,  il  les  ^ta- 
blirait  lui-m£me ,  s*ils  pouvaient  etre  litigieux,  par  la  demar- 
che qu'il  fait  en  ce  moment.  J'ignore  les  desseios  de  Dieu  sur 
moi  et  sor  mon  peuple ;  mais  je  connais  les  obligations  qu'il 
m'a  imposes.  Chretien  ,  j'en  remplirai  les  devoirs  jusqu'amojp 
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dernier  soupir;  ills  de  Saint-Louis ,  je  saimi  oamme  Ini  me 
respecter  jusque  dans  les  fers ;  successettr  de  Francis  1*, 
je  veux  toujours  pouvoir  dire  avec  loi :  c  Tout  est  perda  ,  tm 
rhonnear. 

t  MittauJ80S!.»(4). 

«  Dte  que  Louis  XYIII  eut  appris  la  mort  du  due  d'Enghien, 
mort  qui  remplitde  deuil  ceux  qui  I'enlouralent ,  il  renvoya  au 
roi  d'Espagne  les  insignes  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or,  et 
s'exprima  ainsi  dans  sa  lettre  de  renvoie  : 

Monsieur  et  cher  cousin , 

t  Cmt  avec  regret  que  je  Toiie  renvoie  kt  imigm$  de  Tor- 
dre  de  la  Toison-d'Or,  que  8t  Majesl^  votte  p^e  de  gtorieuae 
mteoire  m'avait  coi^.  n  ne  peut  y^mt  rieii  de  eommiui 
eitre  moi  et  le  grand  eriminel  qoe  Taiidaea  et  la  forlufie  eat 
plae6  sur  mon  trtee ,  qn'il  a  eo  la  barbarie  de  teuodredu  sang 
d'un  Bonrtnn ,  le  diied'fiDgUea* 

(i)  Gette  singulii^re  n^gocisition  fat  condaite  sous  la  mediation  du  roi  de  Prasse,  qui 
86  prdta,  dans  cette  oceasion,  avec  nne  grande  complaisance,  aox  dMrs  do  premiereen- 
«l.  6a  IbjMl*  pnvflBMe  otafet  M.  lia|«r,  pr^Mt  de  to  vOfe  4e  Twsavie,  d'ap- 
payer  dans  cette  mission  TageBt  de  Bonaparte.  La  repoose  de  Loois  XVin  ne^tisfit 
pas  le  premier  consul,  qui  voulut  essayer  une  nouvelle  tentative  par  la  menace.  M.  de 
Miyer  et  rageat  4%  BoMparte  se  prtaOteiot  46  aa«VMB  iemt  8i  IfaiiBBtt*  el  M.  4e 
Ibyer  Ini  fit  conprendre  que  aon  refus  pouYait  aroir  de  grands  inoonv^nients  pour  sa 
position.  Louis  XYIII  repondit  avec  indignation  :  «  De  quels  dangers  me  menace- 
Mit  EKigera4HHi  da  roi  de  Prasse  de  «e  rewnff&tl  Stna  ee  eaa  je  plifiidiali  le 
ffiaee,  et  je  sortirais  de  les  etats,  Je  ne  crains  pas  Ja  ons^re ;  s'il  le  fast ,  je  uaage- 
rai  du  paio  noir  avec  mes  enfants  et  mes  fiddles  serviteurs;  mais  ne  vous  y  trompez 
pas,  )e  n'en  senrt  jamais  rMolt  Hi :  je  Be  tendrat  jattaisla  main  ai  g«aveiMBeaide 
rMmiatgar;  je  uTirifeaiefai  k  mas  Mfelaa  sijele ,  et  je  serai  biBiitAt  plus  riclw  fae  je 
ne  le  suis. »  Louis  XYIII  chargea  Tagent  de  Bonaparte  de  lui  rapporter  cette  re- 
ponse  veilNde  oomme  rexpression  de  son  in^branlaMe  resolution. 
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«  L^MR||k»r]^t  «i*tiigag«iP  ii)^fdmm  k  ttH  aMittii, 
mkto  h  tyrib  de  imo  piupk  ddil  toajottift  dire  hmhi  ttmeiiii. 

<  Dm  le  ftiMe  ptk^ni » il  «»t  plus  glor ieux  de  mAriter  un 
seepM  que  de  le  i[Mrter. 

t  La  Pfovidenee ,  ptr  dis  motifs  incomprdhenubleB,  peat 
me  coDdemiier  &  flnir  tnes  jonfs  en  exU ;  mis ,  jamais  ni  mes 
coDlemporaios  Hi  1»  poil6ril6  ne  pourr^4ire  que  dass  le 
temps  de  radterc^td  je  me  suis  montri  indigne  d'oceuper  ju^ 
qu'aa  dernier  soupir  le  trdne  de  mes  ancdtres. 

«  Louis.  » 

f  Le  premier  eonsol  eoimaissait  I'existenee  I  Paris  d'an  eo- 
mtt6  rcnraiste  cttargi  de  eorrespondre  atec  Louis  XVIII;  ce 
comitA  ^tail  oompOs6  d'hommes  qu'il  ne  iaut  pas  oonfoodie 
avec  d'autres  agents  snbaltemes,  qui  ne  pott?aient  6^e  bois 
rien ,  el  qui  ne  s'occupaient  que  du  sdn  de  se  fiare  valoir. 
Parmi  ee«x^  se  irouvaieni  boo  nombre  d1ntrq[ants  k  double 
face,  qui  ne  tenaient  que  d'ettx<-mtaies  leurs  nismns,  et 
ne  servaiefil  m  rtoUt6  que  Bonaparte,  h  peu  prte  comme  Tavait 
&il  le  fameux  espion  de  Mdlas  h  Marengo.  Us  se  disai^t 
agents  de  Louis  XVIII  parce  qu'ils  ^trelenaient  quelquesear- 
respondanees  aveo  les  chevaliers  d*industrie  de  T^igralion , 
et  parvenaient  quelquefois  h  se  faire  payer  de  toutes  mains. 
Le  comity  royaliste  proprement  dit  dtait  tout  autre  chose ;  il 
^tait  compost  d'hommes  dont  I'esprit  ^taitnourrides  principes 
d'une  liberty  sage ,  et  dont  le  ddvouement  h  la  maison  de 
Bourbon  dtaut  le  r^ullal  d'uB  patriot^  tekirt.  Client  le 
marquK  de  C^emMi-Gallerande,  Talib^  de  liaiitesqutoii, 
M.  Itoqu^  et  M.  Boyer-Cettvd.  L'oxisteBGede  oe  eomitd  do- 
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.jttctttaii  &.ime^poq«e  anl^rieore.  Les  honoias  honmUes^i 
je  vieas  de  citer  les  Doms  avaiaiit  un  sjfsttaie  an^  et  omnea 
dans  ce  qu*ils  regardaieot  covmie  Tint^rtt  de  la  France;  en- 
nemis  du  despotisme  de  Bonaparte ,  oonfiaissant  la  haute  sa- 
gesse  de  Louis  XVIII,  les  opinioiis  qu'il  avait  imiw  et  sou- 
tenues  bors  de  rassembl^  des  notables ,  ib  voulaieDt  separer 
ce  prince  de  I'^nigration,  et  le  iBontrer  adors  k  la  nation 
comme  pouvant  toe  le  chef  d'un  gonvenManent  coastitation- 
nel  raisonnable. 

«  Bonaparte,  k  qui  j'en  ai  souvent  entendu  parler»  ne  redou- 
dait  rien  autant  que  ces  id^es  de  liberty  concilia  avec  une 
monarchie;  il  les  traitait  de  reveries,  appelait  songe-creux 
les  membres  du  comit6 ,  et  n*en  redoutait  pas  rooins  le  triom- 
phe  de  leurs  id^es.  Ce  fat  in^ne ,  il  m  Ta  avou^ ,  pour  pr6ve- 
air  rittfluenee  que  le  comity  royaliste  aurait  pu  acquerir, 
qu'il  se  montra  si  facile  avec  ceox  des  dmigrfe  dont  il  savait 
que  les  prtjug^  monardiiques  ^taient  iacompatibles  avec  des 
idto  pareilles.  Par  la  presence  des  emigre,  qui  ne  conoais- 
saient  de  pouvoir  que  le  pouvoir  absolu ,  esprit  qu'ils  devaient 
natureUement  rapporter  de  T^migration,  il  jugea  qu*il  para- 
lyserait  rinfluence  qu*avaient  exercfe  les  royabstes  de  Tint^- 

-rieur,  et  il  les  fit  tous  rentra*. 

«  Voiei  ce  qu'6crivit  le  comiti  royaliste  au  roi  apres  ces 
lettres  de  Bonaparte : 

Sire , 

Yotre  coBseil  a  recu  la  commaQication  qui  lui  a  4U  faile, 
.  par  ses  ordres ,  des  ouvertures  du  premier  consul ,  et  il  ^preuve 
je  besoin  de  vous  exprimer  radmiration  dontle  pentoe  me  i^- 


ponse  si  digne  do  petit-fits  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV.  Si 
d'nn  c6i6  les  serviteurs  de  Votre  Majesty  d^plorent  cette  fata- 
M  qai  la  poursnit  jusqne  dans  les  derniers  retfanchements  de 
rbonnenr ,  et  qui  semble  la  menacer  jusque  dans  Tisolement  de 
la  vie  pmie ,  d'un  autre  c6i6  leur  courage  et  leurs  esp^ees 
s'exaltent  lorsquMk  voient  Votre  Majesty  fiddle  k  la  mdmoire  de 
tant  de  rois  ses  aieux ,  fidMe  k  la  France ,  qui  redemandera  un 
jour  k  son  auguste  maison  le  repos  et  le  bonbeur.  Triompbez 
de  la  seduction  et  de  la  force  par  I'ascendant  de  cette  magnani- 
mity dont  la  Providence  a  doui  les  coeurs  des  princes  qui  son! 
son  ouvrage.  C'est  cette  Providence  qui,  dans  un  contraste  de 
situations  telles  que  Thistoire  n'en  offre  pas  de  semblable ,  s'est 
plu  k  abaisser  la  toute  puissance  devant  la  vraie  grandeur  di- 
nu^d^appui ;  et  elle  annonce  par  \h  que  les  destinies  de  Votre 
Majesty  et  de  sa  race  ne  sent  pas  encore  ^branl^es ;  que  le  vent 
qui  a  courby  ce  ch^ne  antique  n'est  pas  6braniy  ses  racines ;  que 
le  fer  qui  a  mutliy  ses  rameaux  n'a  fait  qu'ajouter  k  la  vigueur 
de  sa  tige,  Ce  n'est  pas  nous  qui  offrirons  h  Votre  Majesty  de 
vaines  espyrances,  fondyes  sur  les  troubles  du  dedans  ou  du 
dehors ,  et  sur  les  moyens  de  les  exciter.  Votre  Majesty  sait  as- 
*  sez,  puisque  c*est  notre  premier  titre  h  sa  confiance  >  que  nos 
voeux  ne  s'uiiissent  pas  h  Tintervention  de  la  politique  ytran- 
gere,  et  que  notre  caractfere,  nos  principes  et  les  devoirs, 
qu'elle-mymenous  impose  nousyioignent  ygalement  de  Tesprit 
de  conspiration  et  de  faction.  Mais  nousdirons  k  Votre  Majesty 
que  les  conseils  de  la  raison  s'aecordent  avec  les  inspirations  de 
I'bonneur ;  que  la  pry voyance  commandait  la  rysolution  qu*eUes 
lui  ont  dictye ,  et  que  le  salut  de  la  France  sera  le  prix  de  la 
fermete  avec  lequel  Votre  Majesty  y  persyvferera.  De  quels  mo- 
tifs ,  en  effet ,  a-t-on  pu  colorer  la  proposition  adressye  k  Votre' 
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Wijesi^?  Art:^  Toiilu  int^esfier  sa  g^o^rowl^  et  I'aiKHHir  qvifSk 
parteik  saa  peaple.  Mw^Sif^,  oix  9Qnt  les  aria  to  qoi  ravapoi 
noire  territoir^  ?  Ou  soot  Uajifartis  qai  iDvoi|[tteat  le  aom  de  Yo- 
tr^Maje&t^?  0«  soai  les  iaui(j;ues  qui  sourdi^ 
Dom  smd  t  Le  aaag  coulH-U  eacorei  et  s'agit-ii  de  rarretar  ? 
Noa,  la  Fraacerepoae  daas  uaepaixprofoodepttis(]ltt'i»ahoBuae 
aussi  extraordinaire  que  sa  foKuae  a  oaisi  les  r^pes  du  goaver- 
nem«at.  Us  uas  jouisseat  sans  souvenir  et  sans  pr^vojaace » 
1^  autres^  qui  gardeat^  Yotre  Abgest^  leur  foi  daas  les  tribu- 
naux » dans  les  cawps,  dans  les  conseils ,  croient  lui  obeir  en 
se  soumeUaat  k  cette  aulorit^  pi  ovisoire ,  dont  ils  reconnaissent 
laa^cessil^f  et  que  la  main  de  Dieu  parait  avoir  ^l^v^  pour 
confondre  et  les  priacipes  et  les  exemples  de  la  revolution.  Cest 
doac  a  Tavenir  qu  appartieanent  toutes  les  sollicitudes.  Quel 
ntot  k  prottoncer !  quelle  autorit^  k  all^uer  k  la  vue  de  cette 
succession  inouie  d'hommes  et  d'^v^nements!  et  lorsque  d^j^ 
les  d^is  de  la  r^publique  appel^  imp^rissable  gisent  6pars 
avec  ceux  de  la  monarchie !  Quel  est-il,  cet  aveair  dont  les 
f^citte  ne  se  r^liseront  que  par  la  renonciation  expresse  de 
Yotre  Maje^t^  et  des  princes  de  sa  maison?  Nous  ne  pouvons  le 
chercber  que  dans  ce  qui  est ;  car  on  n'exigera  pas  de  Sa  Majesty 
qu'elle  le  compose  d616ments  incoanus.  Apartir  del'epoque  du 
48  brumaire,  sur  ce  m^me  sol  qui  jusque-la  avait  d^vore  les 
Ottvriers,  deux  constitutions  se  sont^levto  en  moins  de  trois 
ans.  G'est  la  derniere  sans  doute  qui  est  dou6e  du  privilege  de 
coatenir  Tavenir ;  et  puisque  le  premier  consul  y  a  d^pos^  sans 
contradiction  toutes  ses  pensto ,  nous  devons  croire  qu'on  offre 
k  Yo(re  Majesty ,  comme  uu  gage  de  tranquillite  et  de  bonheur , 
les  riigles  sur  lesquelles  elle  ^tablit  la  transmission  du  pouvoir , 
c*eslrji-dire  qu'on  proposed  Yotre  M^est^d'assurer^  la  France, 


Digitized  by  Google 


autent  qtt'il  est  en  eile,  k  h  place  du  gouverneineiit  monar^i- 
qo9  b^r^ditaire,  tmf&vi  par  ies  lois  fondamentales,  le  gouver* 
Dement  militaire  iiectif  sans  liiniteset  »ans  barri^e.  Avoir  r^ 
dttit  ]a  question  k  cea  termes,  c*est  I'avoir  r&olue.  11  s'agit  en 
effet,  de  prononcer  entre  le  plus  parfait  et  le  pire  dea  gouver* 
Dements;  entre  celui  qui  a  fait  la  gloire  de  la  France,  et  qelui 
qui  a  fait  le  fl^u  de  Rome ;  entre  celui  qui  a  donn^  k  Tune  qua- 
tre-yingt-dix  monarques  en  treize  si^cles  et  celui  qui  a  donn^  k 
I'autre  le  w&me  nombre  de  despotes  en  un  sitele  et  demi ;  entre 
celui  qui  confond  les  int6r£ts  de  TEtat  et  de  son  chef  et  celui  qui 
les  s^pare;  entre  celui  qui  ^teint  les  ambitions  criminelles ,  et 
celui  qui  les  allume  dans  le  coeur  des  plus  indignes ;  entre  ce- 
lui pour  qui  la  guerre  est  presque  toujours  une  calamity  et  ce- 
lui pour  qui  elle  est  presque  toujours  une  n^cessit^ !  Et  que  se- 
rait-ce ,  si  nous  appliquions  ce  parallele  k  T^tat  de  TEurope , 
et  si  nous  montrioos  tons  les  trdnes  affermis  par  le  r^tablisse- 
ment  de  la  monarchie  en  France ,  et  continuellement  avilis  et 
menaces ,  quand  ils  ne  seraient  pas  attaqu^  par  la  sp^cialiti  du 
Souvemement  ^lectif ,  ^bli  sur  ses  mines !  Non ,  Sire ,  il  ne 
serait  pas  de  la  bont^  de  Yotre  M^yest^  ni  de  Tattachement 
qu'elle  nous  conserve,  de  sanctionner  un  ordre  de  choses  si 
funeste  k  son  peuple ,  et  s'il  ne  devait  rencontrer  d'obstacles  que 
dans  les  droits  de  Yotre  Majesty  et  de  son  auguste  race, ;  re- 
DOficer  serait  un  acte  de  ressentiment  et  de  vengeance  centre  la 
nation  irancaise.  Mais ,  Sire ,  Tavenir  sur  lequel  nous  venous 
de  fixer  nos  regards  n*existe  heureusement  que  dans  une  cons- 
titution aussi  fragile  et  plus  vaine  que  celles  qui  Tout  pr^c^- 
dee;  et  si  nous  nous  sommes  arrets  k  cette  hypothtee  illusoire, 
c'est  parce  qu'elle  est  la  seule  avouto,  la  seule  au  nom  de  la- 
quelle  on  puisse  s'adresser  au  patriotisme  et  a  la  raison  de  Vo- 
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tre  Ibjest^.  Uexamen  attentif  des  rfeultais  de  la  revolution 
conduit  i  d'autres  probability ;  nous  allons  les  mettre  sous  les 
yeux  de  Yotre  Majesty.  Comme  la  revolution  n'avait  pour  but 
que  de  dilruire  I'edifice  social ,  et  qu*elle  Fa  d^truit ,  en  efTet , 
dans  toutes  sesparties ,  on  peut  dire  que  la  revolution  a  et6  con- 
sommee.  Mais  puisque  la  France  n*a  pas  p^ri ,  il  n'y  a  pas  d*6- 
poque  oii  Ton  ait  pu  dire  que  la  revolution  f At  consolidee.  Loin 
deli ,  chaque  jour ,  depuis  qu'elle  a  ete  consommee ,  a  m  mar- 
que par  la  ruine  de  quelques-uns  de  ces  principes.  Yaincue  et  • 
desarmee  au  4  8  brumaire ,  elle  n*est  plus ,  puisqu*on  a  cesse  d'y 
croire.  Les  opinions  qu'elle  avait  raises  en  honneur  sont  reie- 
guees  parmi  les  doctrines  seditieuses;  les  institutions  aux- 
quelles  elle  avait  le  plus  insulte  reparaissent  avec  eclat.  Elle  ra- 
mine  done  la  monarchic  hereditaire,  qui  est  le  complement,  la 
garantieet  lelien  de  toutes  lesautres.  Dira-t-on  que  la  France 
Fa  proscrite?  mais  elle  avait  proscrit  Tuniie  du  pouvoir  et  de- 
voue  aux  poignards  republicains  quiconque  oserait  ce  que  le 
general  Bonaparte  a  execute.  Cependant  elle  obeit ,  ^ns  mur- 
iQurer,  k  une  autorite  milie  fois  plus  absolue  que  ne  le  fut  ja- 
mais celle  de  ses  rois.  Le  besoin  de  Theredite  se  fait  sentir ;  ce 
mot  est  dans  presque  toutes  les  bouches.  Le  pas  qui  reste  k  faire 
pour  la  cbercher  dans  la  seule  famille  qui  en  possMe  les  vrais 
attributs  est-il  done  aussi  difficile ,  aussi  prodigieux  que  ceux 
dont  nous  avons  ete  les  temoins  ?  et  les  obstacles  sont-ils  k  I'e- 
preuve  du  temps ,  de  ce  temps  qui  ne  se  repose  jamais?  il 
a  consume  les  opinions ,  .chaque  jour  il  consume  les  interets , 
les  prejuges ,  les  craintes  qui  eioignent  encore  les  Bourbons.  La 
dSctature  meme ,  qui  est  sortie  de  la  revolution ,  sous  quelque 
titre  qu'elie  s*exerce ,  loin  d'etre  une  barriere  entre  le  ti*6ne  de 
lears  pires,  leur  en  fraie  la  route.  Par  elle ,  le  peuple  rentre 
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dans  la»  habitudes  de  la  soumission ,  I'arm^e  reprend  te  joug 
de  la  discipline  ;  les  partis ,  rMuits  k  Timpuissance,  oublient 
jnsqu'i  leurs  noms ,  et  ont  peine  k  se  reconnaitre.  Si ,  aprte 
avoir  vaincu  toutes  les  resistances ,  elle  va  se  d^poser  elle-m^me 
entre  ks  mains  du  roi  legitime » elle  aura  tout  fait  pour  le  bon- 
hear  de  la  France  et  pour  sa  propre  gloire.  Que  si  la  Provi- 
dence a  marqu^  son  terme  avant  qu'elle  ait  atteint  cebut ,  pour 
lequel  elle  cxiste,  Fambition  voudra  en  vain  la  relever ;  sesef- 
,  forts  m^pris^s  attesteront  seulement  qu'il  n'y  a  pas  un  autre 
Bonaparte ,  et  qu'un  semblable  pouvoir  ne  survit  pas  aux  be- 
soins  et  aux  circonstances  dont  il  fut  Fouvrage.  A  cette  ^poque 
d^isive ,  la  France  aura  un  roi  ou  sei^  dissoute,  et  (outes  les 
monarchies  de  I'Europe  aprte  elle.  C*est  la  qu'il  faut  se  placer 
pour  ^valuer  toutes  les  considerations  du  moment.  Qui  se  por- 
tera  rm  de  France?  Quelle  famille  viendra  disputer  h  la  race  de 
Hugues-Capet  le  respect  et  Tobeissance  her^ditaire  de  la  nation  ? 
Quelle  qu*elle  soit  comme  famille ,  elle  n*aura  pas  les  droits  de 
sa  naissance ,  et  c*est  aux  droits  des  descendants  de  quatre- 
vingts  monarques  qu'il  lui  faudrait  les  opposer.  Laissons  la 
France  peser ,  quand  il  en  sera  temps ,  les  uns  et  les  autres ,  il 
noussuffit  d'observer  que  ihs  aujourd'hui  la  demarche  du  pre- 
mier consul  ,  et  la  r^ponse  de  Yotre  Majesie  sont  un  poids  de 
plus  dans  la  balance. 

<  Que  Yotre  Majeste  daigne  revcvoiravecbonienos  felicita- 
tions et  nos  hommages*  Nous  aimons  k  croire  que  la  demarche 
dont  il  s'agit  en  presage  de  plus  iinportants.  Quel  que  soit  Tinter- 
vallequi  less^pare,  continuez,  Sire,  h  regnerparlesloisjusqu'k 
ce  que  1^  lois  et  la  force  reunissent  leur  empire ;  et  apr^  avoir 
donne  aux  chefs  des  nations  de  si  nobles  lemons ,  puisse  Votre 
Majeste  etre  appelee  h  leur  donner  d'illustres  exemples !  » 

II**  SfiRlE.  T.  VI.  10 
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GHAPITRE  XIX. 
Ssite  it  li  ruptare  de  la  ^  dl*4mieii8. 

Les  Aagbis  avaieBl  tm  m  embargo  sar  tons  las  BaWres 
fraa^s  qui  ie  Ironvai^i  dans  leiir»  ports*  La  Franee  j  fil 
luie  perte  oonsiMraUe.  Booi^arte  imagioa  ua  singuUer  mode 
de  repr^iUai;  ce  ful  d'arr^ter  toitt  lea  Anglais  sans  disliae- 
Uofi,  alors  k  Paris,  ou  voyageaat  en  Fraiiee.  Pliisieurs  de 
ceshommes,  disait  la  gouvernement  francais^  pouvaiefit 
employ^  dans  rarm^e  anglaise,  el  devaie&t,  en  cons^uenee » 
£tre  consid^r^s  eomme  prisouaiers  de  guerre. 

Boaaparto  fit  occuper  le  Hanovre. 

Mortier,  qui  avait      r^uni  une  armte  m  Hollande  et  sur 
la  fronti^e  germanique ,  se  dirigea  sur  le  Haaovre.  Uoe  force 
conaid^rable  fut  rassemhlte  contre  lui,  sous  le  eommande- 
meut  du  due  de  Cambridge  et  du  g^u^ral  Walmodea ;  mais  il 
fut  bieutdl  d^mimtr^  que  rMuit  «\  sea  propres  ressran^ ,  et 
ae  recevant  aueua  secours  oi  de  TAngleterre  ni  de  TEmpire, 
I'eleetorat  ae  pouvait  opposer  de  rteistaace  effieace>  et  que  de 
vaias  efforts  pour  le  difeadre  ae  feraieat  qu'aggraver  k  mal- 
heur  du  pays,    exposaat  tes  habituits  a  toutes  les  ealamk^ 
de  la  guerre.  Le  due  de  Cambridge  resolut  de  quitter  les  ^tats 
h^^ditaires  de  sa  familie ,  et  le  g^n^ral  Walmodea  eut  la  mor- 
tifieatioa  de  souscrire,  k  uae  conveatioa  portttit  que  la  capi- 
tate de  r^leetorat,  aiasi  que  toutes  ses  places  fortes ,  seraieat 
remises  aux  Fraacais^  et  que  Tarmte  haaovrieaae  se  retirerait 
de  Tautre  cdt^  deTElbe,  ea  promettaat  de  aepoiat  servir 
coatre  la  Fraace  et  ses  allife  avaat  T^chaage. 

Le  gouveraement  ai^iais  ayaat  refuse  de  ratitier  la  coa- 
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Mrtkn  deSaUngeii,  mm  qu'on  I'ttppelut,  r«rmfe  Iuumh 
vrienne  fot  aommte  de  se  reodre  prisonnitre  de  guerre ,  con- 
dition dure,  que  Wahnoden  ue  Touhit  pes  reeevoirt  el 
quelle  Morlier  oe  renon^  ni^aBmoins  qu'autanl  que  oes  trou- 
pes fidties  se  d^banderaieut »  el  remettraieiil  leurs  armes , 
irtiUerie,  chemux  el  bagafea  miUtttres.  Dm»  une  letM  au 
premier  consul,  Mortier  dtelare  qu'il  a  aiuei  luodifi^  aes  pre'* 
rs^m  prtentions  >  par  dgard  pour  uu  enneiui  brave  el  mal- 
iMNureux.  Ind^peDdammeiit  de  roceupation  du  Hauovre^  lea 
Fnm^s  profit^eBlde  leur  victoire  eo  imposaut  deaemprunta 
et  autres  r^uisilioiis  aux  villea  aus^aliquea. 

Le  prince  royal  de  Danemarck  assembla  dans  le  Hoisteiu 
one  armte  de  treote  mille  hommea;  mais  aucune  autre  puia* 
sauce  ne  venant  a  son  aide,  il  quitta  bieulM  Tattilude  boatilo 
qu'il  avait  prise. 

L'Autriehe  accepta,  couime  raison  valable,  cette  declaration 
de  la  France ,  qu'elle  n'occupait  point  le  Hanovre  k  litre  de 
coDqudle,  maisqu'elle  retieudrait  Felectoral  comine  un  gage 
pourl'Iie  de  Make  que  TAngleterre,  disait-on,  gardait  centre 
la  foides  traits.  Quant  k  la  Prusse,  encore  bienqu'elle  vtt 
de  mauvais  ceil  ces  excursions  des  Frangais  dans  son  voisins^e^ 
elie  dut  se  contenter  de  la  m6me  protestation. 

Le  premier  consul  ne  se  borna  point  k  Toccupation  du  Ha- 
novre. II  se  saisil  de  Tarente ,  et  de  plusieurs  autres  ports  de 
mer  du  royauine  de  Naples ,  toujours  k  litre  de  garanties  pour 
la  restitution  de  Malte.  L'avantage  rtel  qu'y  Irouvait  Bona- 
parte ,  c'itail  de  distribuer  ses  troupes  sur  des  territoires  neu- 
Ires ,  qui  ^uienl  obligte  de  ies  payer  et  de  les  vStir ;  il  Irou- 
vait ainsi  dans  la  guerre  les  ressources  doni  il  avait  besoin 
pour  la  conduire ,  et  il  epargnail  k  la  France ,  en  grande  par- 
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tie ,  rentretiea  de  son  immeDse  armte.  D'^ormea  r^qut^tioos 
noD-^ttlemeot  sur  les  villes  ans6aiiqucs ,  inais  siir  TEspagiie , 
le  Portu^l»  Naples ,  et  autres  pays  neuires,  venaient,  sous 
le  nom  d'emprunts ,  reipplir  son  tr^r,  et  le  mettaient  a  m&ne 
d'ex^uter  ses  projetsdispendieux. 

Chacunedeces  manoeuvres  aurait  paro  devoir  £tre  Tobjet 
d'uq  longue  campagne,  uiais  Bonaparte  n'y  voyait  que  des 
coups  indirects  portfe  h  la  Grande-Bretagne ,  soit  en  occupant 
le  patrimoine  h^rMitaire  du  monarque  anglais ,  soit  en  gdnant 
le  comnerce  du  royaume,  soit  en  d^truisant  ceqoi  restait 
d*ind^pendance  aux  ^tats  du  continent.  Restait  noaintenant  a 
jouer  le  coup  d^cisif  qui  devait  terminer  la  partie ,  ce  plan 
d'invasion  sur  lequel  il  avait  si  fortement  appuye  dans  sa  con<- 
versation  anim6e  avec  lord  Wbitworth. 

CHAPITRE  XX. 

Projtit  de  descente  en  Angleterre.  B^flexions  d'an  ^rivain  anglais. 

«  Les  contemporains  se  rappelleront  sans  doute  que  jamais 
peut-6tre  la  Grande-Bretagne  ne  fut  moins  pr6par6e  contre 
une  invasion  qu'au  commencement  de  cette  seconde  guerre. 
Une  expMition  qui  serait  partie  des  ports  de  laHoilande ,  im- 
m6diatement  aprte  la  declaration ,  eut  probablement  6chapp6 
a  nos  escadresde  blocus,  et  Ton  aurait  vu,  au  moins,  de 
quoi  cut  m  capable  une  arm^e  frangaise  sur  la  terre  britan- 
nique  dans  un  moment  d'alarme  g^n^rale ,  et  quand  le  pays 
etait  surpris  h  Timprovisle.  Mais  ii  est  propable  que  Bonaparte 
n'^tait  pas  mieux  prepare  que  TAngleterre  h  cette  brusque 
rupture  du  traits  d' Amiens;  car  r^v^nement  fut  le  r^ultat  de 
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la  passion  bien  plus  qo*une  combinaison  de  la  politique ;  d6 
sorte  que  ni  Bonaparte  ni  TAngleterre  n*avaient  pu  en  calcu* 
ler  d'avance  les  effets.  D'ailleurs  le  premier  consul  ne  s'^tait 
pas  dissimul^  les  dangers  d'une  entreprise  d^pArte  oil  il  eAt 
jou6  tout  ensemble ,  sa  gloire  militaire ,  cette  puissance ,  qu'il 
devait  surtout  h  ses  succte,  et  sa  vie  peut-£tre;  mais ,  quoi- 
qu'il  eut  A6}k  d^cid^  deux  fois  la  partie,  il  n'avait  point  encore 
os^la  tenter. 

II  semblait  s'y  determiner  la  fin ,  et  pr^tendait  employer  a 
cette  grande  entreprise  toute  la  puissance  de  son  g6nie  et  toute 
la  force  de  son  empire.  Dans  le  cours  des  premieres  hostilirfe, 
ses  chaloupes  eanonniferes  avaient  caus^  des  dommages  con- 
siderables aux  vaisseaux  de  guerre  anglais  dans  la  baie  de  Gi- 
braltar, oil  les  calmes  sont  fr^uents,  et  la  manoeuvre  la 
voile  impossible.  On  supposa  done  que  ces  petits  bAtiments 
pourraient  favoriser  la  descente  projette :  on  en  construisit 
dans  diff6ren(s  ports;  ils  se  r^unirent  ensnite  en  longeant  les 
c6te3  de  France,  sous  la  protection  des  batteries  de  terre. 
Point  de  promontoire,  en  effet ,  qui  n'eut  la  sienne.  Les  c6tes 
de  France ,  dans  le  d^troit ,  ressemblaient  pour  ainsi  dire  aux 
relranchements  d'unc  ville  assi6g6e  ,  donl  il  cut  6t6  impru- 
dent de  laisser  un  seul  point  d6garni  de  canon.  Le  rendez- 
vous g^n^ral fut  fi Boulogne,  d'ou  rexp6dition  devait me(( re h 
la  voile.  Aprte  d'incroyables  efforts ,  Bonaparte  ^tait  parvenu 
h  mettre  ce  port  et  sa  rade  en  ^tat  de  recevoir  deux  mille  vais- 
seaux de  toute  espfece.  Les  ports  moins  considerables  de  Vi- 
niereux ,  d'Ambleteusc,  d'Etaples ,  de  Dieppe,  du  Havre,  dc 
Saint- Valerie ,  de  Caen ,  de  Gravclines  ct  de  Dunkerqueetaient 
egalcment  remplisde  navires.  Une  flottille  s6paree  occupait 
ceux  deFlessinguc  ct  d'Ostende.  Tout  ce  que  la  France  pes- 


Digitized  by  Google 


1«6  HWTQHW  PE  VtmX. 

Une  armde  de  tarr$  fat  v^iam ;  arm^e  formidable ,  soit  par 
la  valeur  des  soldats ,  soit  par  leur  nombre  et  lour  iminense 
mat^iel  Elle  oouvrait  toute  la  cdto  francaise,  depuis  Teaibou- 
chure  dela  Seine  jusqu'au  TexeL  Soult ,  Ney ,  Davoust ,  Vic- 
tor, Doms  qui  ^taient  alors  Thonnear  et  Teffroi  des  batailles , 
devaient  commander  rarm6ed'ADgleterre(  car  elle  avait  re- 
pri8  cette  d^igoatioa  menafante )  et  mettre  4  ex^utioa  ies 
plans  tracte  par  Bonaparte »  dont  le  but  ^tait  de  rayer  la 
Grande-Bretagne  du  tableau  des  nations  ind^pendantos. 

Loin  de  s'alarmer  de  toutes  ces  ddroonstrati(H2s ,  TAn- 
gleterre  se  pr^para  pour  la  r^istance  avec  une  6nergie  digne  de 
son  aneienne  renomm^e,  et  surpassant  debeaucoup  tout  ce  que 
ses  annales  militaires  peuvent  rappeler  h  cet  ^rd.  A  environ 
cent  miUe  hommes  de  troupes  r^l^  qu'elle  poss6dait ,  elle 
^  ajouta  plus  de  quatre-vingt  mille  de  milices,  qui  oe  le  ce- 
daient  go^re  aox  premiers  sous  le  rapport  de  la  discipline.  Tout 
citoyen  eut  la  faculty  et  re^ut  m£me  rinvitation  de  contribuer 
personnellement  k  la  defense  commune  ;  et  cette  force  volon- 
taire  fut  beaucoup  plus  nombreuse,  mieux  dirig^e,  plus  efli- 
cace  que  pendant  les  derniferes  hostilit^s.  Elle  montait  a  trois 
cent  cinquante  mille  hommes ,  qui ,  eu  ^ard  au  peu  de  temps 
et  ^  la  nature  du  service ,  maniaient  d^j^  leurs  armes  avec  une 
dext^rit^  remarquable.  D*autres  classes  d'individus  furent  in- 
corporto  comme  pionniers,  charretiers  et  autres  emplois 
de  cette  nature.  Le  pays  sembla  tout-k-coup  transform^ 
ea  un  camp  immaise ,  la  nation  enti^re  en  arm^e,  et  le  boo 
vieux  roi  lui-m&neen  g^n^ral  en  chef.  Toutes  les  occupations 
de  la  paix  sembl^eat  momentan^ment  oubli^es.  La  voix  qui 
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appdait  le  peuple  k  h  defense  de  ses  plus  chere  int^r^ts  se 
faisait  entmidre  non-seulement  dans  le  parlenaeot  et  dans  les 
assemble  convoqates  pour  seconder  les  mesures  de  rfeis- 
tance ,  elle  tolatait  encore  dans  les  th^Atres ,  elle  tonnait  du 
hant  des  chaires. 

Des  sigaaux  furent  devfe  sur  desiminences  correspondan- 
tes,  tout  auCour  et  k  Tint^rieur  de  Tile.  Matin  et  soir,  pour 
ainsi  dire » les  regards  de  la  population  enti^  y  ^iaientle  ter- 
rible signal.  Qttdques  fausses  alertes  eurent  lieu  sur  diffiSrents 
points ,  car  les  m^prises  scat  inevitables  dans  ces  circonstan- 
ces;  mais  renspressement  et  T^nergie  que  montrferent  alors 
les  troupes  de  toutes  armes ,  firent  concevoir  les  plus  heureu- 
ses  eqi^ances ,  et  donn^ent  la  certitude  que  chaque  indiyidu 
portait  sa  patrie  dans  son  coeor. 

hd^endamment  de  ces  apprto  sur  terre ,  la  6raBde*-Br&« 
tagne  prit  aus^  ses  mesures  sur  r^ment  qu'dle  appelle  le 
sien.  Gnq  cent  soixante-dix  yaisseaux  de  guorre  de  toute  es- 
couvrirent  TOcfon.  Des  escadres  bloqufareni  tons  les 
ports  de  France  dans  le  d^troit;  et  rarmte  destin^e  k  envabir 
DOS  rivages  put  voir  le  pavilloabrita&nique  flotter  dans  toutes 
les  directions  k  Thorizon ,  ^piant  la  sortie  de  rofLp^dition 
comme  les  oiseaux  de  proie  planent  dans  les  airs  au-^dessus  de 
rennemi  sur  lequel  ils  vont  s'^Iancer.  De  temps  en  temps  les 
Mgates  anglaises  et  les  sloops  de  guerre  se  rapprochaient  des 
cdtes  et  jetaient  des  boulets  on  des  bombes  dans  le  Havre , 
Dieppe »  Granville  et  Boulogne  m£me.  De  temps  en  temps 
aussi  les  marins  anglais  d^barquaient  sur  le  rivage ,  maltrai- 
taient  aussi  les  vaisseaux  ennemis,  d^truisaientlenrs  signaux 
et  dteoBtaient  leurs  batteries.  Ces  ^v^nements  ^ent  peu 
importants  par  eux*m£mes ,  et  il  faut  regretter  qu'ils  aient 
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coAt^  la  vie  h  tant  de  braves  gens ;  mais  s'ils  oe  prodaisirent 
point  de  grands  rfeultate ,  lis  ne  furent  pas  non  pins  sans  uti- 
lity, lis  augmentferent  la  confiance  des  marins  anglais »  et  di- 
roinuferent  celle  de  I'ennemi ,  qui  devait  d^sormais  concevoir 
plus  d'inqui^tude  que  d'esp^rance  de  ses  projets  de  descente 
sur  les  cdtesd'Angleterre,  puisque  malgr^  la  plus  exacte  sur- 
veillance, il  se  voyait  lui-m£me  insult^  sur  ses  rivages. 

Pendant  tons  ces  appr^ts  d'attaque  et  de  defense ,  Bonaparte 
vint  k  Boulogne ,  oii  il  se  donna  beaucoup  de  moavementpour 
exciter  Tardeur  de  ses  troupes.  II  passait  des  revues  extraor* 
dinaires ,  accoutumait  les  soldats  aux  manoeuvres  de  nuit ;  on 
les  exercait  k  s'embarquer  sur  des  bateaux  plats, s'y  placer 
d'une  mani^re  facile  et  a  en  sortir  sans  confusion.  On  eut  re- 
cours  aux  presages  pour  entretenir  renthousiasme  natural 
qu'inspirait  la  presence  du  premier  consul.  Une  hacbe  d'anne 
romaine  fut  trouv6e ,  dit-on ,  en  creusant  le  terrain  ou  devait 
&ire  ^lev^e  la  tente  de  Bonaparte ;  des  m^ailles  de  Guiliauoie- 
le-Conqu^rant  furent  aussi  d^couvertes  dans  ce  terrain  consa- 
ctL  Pendant  une  revue  que  le  premier  consul  faisait  des  for- 
tifications, des  frigates  anglaises  osirent  s'approcher  du  ri- 
vage ,  et  dirig^rent  leurs  boulets  sur  leg^n^ral  et  sa  suite, 
commeon  vise  k  un  but  d^lermin^. 

Durant  la  dernifere  guerre,  Nelson avait  d6clar6  qu*une ex- 
pMition  hostile,  partant  de  Boulogne,  6tait  une  entreprisc 
d'insens^,  k  cause  du  croisement  des  marges,  sansparler  d*au- 
tres  obstacles  encore ,  et  de  la  perte  assur^e  de  le  flotte ,  pour 
peu  que  le  vent  soufD^t  ouest-nord-ouest.  <  Quand  a  la  rame, 
ajoutait  ce  juge  excellent  des  affaires  maritimes,  Temploien 
est  impossible.  11  est  tr^-bien  dese  mettre  en  garde  contre  un 
gouvernement  insense ;  mais  avec  la  force  qui  m'a  ii6  donn^  ; 
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je  puisdtelarer  que  son  iDvasion  est  k  peu  prte  impraticable.  » 

Bonaparte  aflSrma  jusqu'^  la  fin  qu*il  songeait  s^rieusement 
ienvahir  TAngleterre,  et  que  son  projet  6tait  extoutable. 
Plos  tard  cependant  il  ne  parlait  pas  de  se  frayer  un  passage au 
moyaa  de  ses  chaloupes  canonni^res  et  de  ses  petites  embarca- 
lions  arm^ ,  quand  les  forces  respectives  des  deux  pays  ri-* 
vaux  ^taient  en  prince :  cette  bravado  qu'il  avait  prof^rde 
devant  lord  Whitworth » £tait  d*une  execution  trop  incertaine 
pour  qu'il  tentiit  de  la  r^liser .  Dans  ces  derniers  temps ,  s'en- 
tretenant  avec  ses  compagnons  d'exil » il  attribuait  ^  de  faibles 
obstacles  la  non  r^ussite  deses  projets  d'invasion ;  mais  quand 
il  en  parle  s^rieusement  et  avec  detail ,  on  voit  qu'il  n'esp^rait 
arriver  k  son  but  qu'en  r6unissant  une  flotte  sasset  forte  pour 
assurer  momentan^ment  la  liberty  du  d^troit.  Cette  flotte  de- 
vait  se  composer  de  cinquante  vaisseaux ,  qui  seraient  sortis 
de  diffiSrents  ports  de  France  et  d'Espagne.  Leur  rendez-vons 
gdn^ral  ^tait  h  la  Martinique ,  d'oii  lis  auraient  cingl^  pour  la 
Manche »  afin  de  prot^er  la  flottille  oil  devaient  6tre  embar-- 
qu^cent  cinquante  mille  hommes.  L'eflet  trompa  les  calculs 
dcNapolten;  car  lord  Cornwallis  se  tint  en  station  devant 
Brest;  Pellew  observa  les  ports  d'Espagne;  Nelson  surveilla 
ceux  de  Toulon  et  de  G^nes ;  de  sorte  que  les  vaisseaux  fran- 
cais  et  espagnols  auraient  ^t^  obliges  de  se  frayer  un  passage  h 
travers  ces  escadres ,  pour  effectuer  leur  jonction  k  la  Marti- 
nique. 

Cest  une  chose  bien  ^tonnante  que  cette  facility  avec  la- 
quelle  les  g^nies  les  plus  ^levfe  se  font  illusion  sur  les  causes 
qui  out  fait  avorter  leurs  plans  favoris,  quand  il  y  va  de  leur 
int^r^t  personnel  et  de  leur  vanity !  Napolton  disait  gravement 
^  Las-Cases ,  en  lui  parlant  de  sa  m^venture  :  «  Les  obsta- 
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clesqiii  m'oal  fait  tehouer  ae  sont  pmal  venus  des  komnm; 
ils  sont  tous  Venus  des  ^l^ffleots.  DftDsle  iiiidi»  e'oBt  la  mer 
qui  m'a  perdu;  et  e'est  I'ineendie  de  Moscon ,  les  glaces  de 
Thiver  qui  m'oni  perdu  dans  le  nord.  Ainsi  Teau ,  Tair  el  le 
fen ,  tottte  la  nature ,  et  rien  que  la  nature ;  voill  quels  out  (ie 
les  ennemis  d'une  r^n^ration  universale ,  command^  par  la 
nature  ro^me.  Les  probltaies  de  la  Providmce  sont  insoht* 
bles.  9 

Nous  reoonnaissons,  dit  rhistorien  anglais  auquel  nous  em- 
pruntons  ces  pages ,  toute  la  grandeur  du  pkil.  Bonaparte  , 
avee  son  g^nie  et  ses  l^ons ,  aurait  pu  faire  baaucoup 
de  mal  k  un  pays  accoutuniA  depuis  si  longtemps  aux  biea- 
faits  de  la  paix  int^rieure.  Mais  aussi  la  nation  ULaAi  unanime 
dans  la  voloat^  de  se  dcfendre ,  et  sa  foree  se  composait  d'd6- 
Idments  que  Bonaparte  apprfeia  quand  il  les  coonut  inieux. 
Destrois  peuples  britanniques  ,  les  Angtais  ontprouv^,  de- 
puis ,  qu'ils  ^taient  toujours  rnxnto  de  cette  fermet^  et  de 
cette  valeup  qui  remporta  les  viotoires  de  Cr^>y»  d*Azia- 
court,  de  Uenbeim  et  de  Mindoi  ;  les  Irlandais  n'ont  rien 
perdu  de  eette  exallation  qui  les  a  constamment  distin- 
gue parmi  les  nations  de  TEurope ;  et  les  Ecossais  n'cwt 
point  d^^n^r^  de  ce  courage  indomptaUe  avee  lequel  leur 
aieux  r^st^rent,  pendant  deux  mille  ans ,  un  ennemi  tueD 
sup^rieur  en  forces.  En  supposant  rnSme  la  prise  de  Lon- 
dre ,  ce  malheur  ne  nous  eAt  point  fait  d^sp^rer  de  la  li- 
berty du  pays ;  car  la  guerre ,  alors ,  eut  pris ,  1^  n'en  pas  dou- 
ter,  ce  caraet^e  populaire  et  national  qui  finit  toujours  p^ 
Texpulsion  de  Famfe  envahissante.  La  persuasion  oil  6tait 
Bonaparte  qu'ilgagnerait  la  premiere  bataOie ,  ne  reposait  pas 
noQt  plus  sur  des  foadeaiente  bien  soUes.  Nous  pouvons  af- 
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firwcgr  4p  wonis  que  TADgleterre  ^tait  d^i4^  h  soutenir 
vigoureusement  cette  ^preuve. 

CHAPITRE  XXII, 

MoavmMi  li  ruil6rieur  et   l>it^««r  oootn  to  premier  eonsui.  - 

La  paixd'Aioieqs  6taRt  rompue,  Pichegru,  ^Dhapp^  des  de- 
serts de  Cayenne  9  oii  il  avait  ^t^  exil6 ,  trouva  dans  I^oadres 
up  asile  et  des  aoiis;  il  professa  ouvertement  ses  principes 
royajistes ,  d'aprte  lesquels  il  avait  longtemps  agi  en  secret* 

Pichegru,  Georges  Cadoudal,  et  environ  trente  autres  roya- 
listes  d^rmin^,  ddbarquirent  secr^temait  en  France  et  se 
dirigirent  vers  la  capitate. 

Pichegru  parvint  k  voir  Moreau ,  qui  passait  alors  pour 
I9  chef  des  in^ntents  de  Vann^e ,  et  Tennemi  d^lari  de  Bo- 
Dapirte,  Hs  se  virent  deux  fois^  et  il  est  certain  que^  dans 
Tune  de  ces  conferences  Pichegru  se  fitaccompagner  de  Geor- 
ges Cadoudal. 

Georges  cependant ,  poursuivait  T^x^cution  de  ses  projets 
centre  le  premier  consul.  Toutes  les  barriferes  furent  ferm^ : 
UD6  division  de  la  garde  veilla  strictement  k  ce  que  personne 
nepi^t  sortirde  la  viUe.  Le  gouvernement  recueillit  bient6t 
assez  de  notions  positives  pour  faire  au  public  une  communi- 
cation sur  Texistence  et  le  but  du  complot ;  ce  qui  devenait 
particuli^remept  n^cessaire  quand  I'arrestation  de  Moreau  lui- 
m&ne  eut  rtedue.  Get  ^vteement  eut  lieu  le  15  f6vrier 
1804.  Le  general  fut  arrit^  sans  difficult^ ,  et  sans  rfeistance 
desa  part,  daossa  maison  de  campagne.  Le  l^demain,  un 
ordre  du  jour  sign^  Murat ,  alors  gouverneur  de  Paris ,  en  in- 
form Ifi  G9piiale»  en  d^^rant  que  Moreau  6tait  engagii  daps 


Digitized  by  Google 


156  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

une  conspiration  avec  Pichegra ,  Georges  et  autres ,  vivement 
poursuivis  par  la  police. 

La  nouvelle  de  I'arrestation  de  Moreau ,  produisitla  plus  pro- 
fonde  sensation  dans  Paris;  et  les  bruits  qui  circulaient  a  cette 
occasion  n'^taient  nuUement  favorables  h  Bonaparte.  Les  uns 
ne  croyaient  nuUement  a  Texistence  du  complot ;  d*autres , 
moinsincrMules,  voyaient,  dans  le  projet  avort^dePichegru, 
le  pr^texte  dont  se  servait  le  premier  consul  pour  perdre  Mo- 
reau ,  son  rival  en  reputation  militaire ,  et  Tennemi  avou6  de 
son  gouvernement.  On  alia  jusqu'k  pr^tendre  que  des  agents 
secrets  de  Bonaparte  avaient  fortement  encourage  les  premiers 
desseins  des  conspirateurs ,  a  Londres ,  dans  le  but  de  compro- 
mettre  un  homme  que  le  premier  consul  haissait  et  craignait 
tout  ensemble. 

Le  1 7  Kvrier ,  le  grand-juge  ministre  de  la  justice ,  dans  un 
rapport  communique  au  senat,  au  corps  l^gislatif  et  an  tnbu- 
nat ,  d^nonca  Pichegru ,  Gi'orges ,  et  d'autres  individus ,  comme 
etant  revenus  de  leur  exil ,  en  France ,  dans  le  dessein  de  ren- 
verser  le  gouvernement,  et  d'assassiner  le  premier  consul.  II 
accusait  aussi  Moreau  de  complicity  avec  eux.  Ajtvhs  la  lecture 
du  rapport ,  dans  le  tribunal ,  le  frfere  de  Moretm  prit  la  parole , 
rappela  les  talents  et  les  services  du  general ,  se  plaignit  de  la 
cruaute  d'une  accusation  denude  de  preuves ,  et  rfelama  pour 
Taccuse  la  faveur  d'un  jugement  public. 

«  Voila  un  beau  mouvement  de  sensibility !  »  dit  le  tribun 
Curee ,  qui  voulut  tourner  en  ridicule  une  demarche  si  naturelle 
en  ce  moment  p^nible. 

<k  C'est  un  mouvement  d'indignation , «  r^pliqua  le  fr^e  de 
Moreau ;  et  il  sortit  aussitdt. 

Un  faux  ami,  possesseur  de  tousles  secrets  de  Pichegru, 
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trahit  sa  confiance  moyennant  une  grosse  somme,  et  intro- 
duisit  les  geDdarmes  dans  la  chambre  du  g^n^ral ,  alors  au  lil. 
Ds  s'empar^rent  d'abord  des  armesqa*il  avail  k  c6i&  de  lui,  et 
ensuite  de  sa  personne,  malgr^  sa  vigoureuse  rfeistance.  Une 
capture  plus  importante  encore  peut-^tre ,  fut  celle  de  Georges 
Cadoudal ,  qui  tomba  lui-m^ine  bientdt  aprte  dans  les  mains 
de  la  police.  11  6tait  suivi  de  si  prte  qu'il  finit  par  ne  plus  oser 
entrer  dans  aucune  maison ,  etil  passait  une  grande  partiedu 
jour  et  de  la  nuit  en  cabriolet,  dans  les  rues  de  Paris.  11  tua 
d'un  coup  de  pisColet  Tun  des  gendarmes  qui  Tarrilferent,  en 
blessa  mortellement  un  second,  et  fut  sur  le  point  d*6chapper 
aux  autres.  Le  resle  des  conjures,  y  compris  ceux  qu  on  ac- 
cusait  de  favoriser  le  complot,  fut  arretii,  au  nombre  de 
quarante  iudividus  de  toute  condition. 

Quelques*uns  ^taient  les  afSd^  de  Georges ,  d*autres  appar- 
tenaient  k  Tancienne  noblesse.  Parnii  ces  derniers  se  trouvaient 
M  M.  Armand  et  Jules  de  Polignac ,  Charles  de  Rivifere,  et  plu- 
sieurs  royalistes  de  distinction.  Le hasard  lit  encore  tomber  au 
pouvoir  de  Bonaparte  une  autre  victime.  Le  capitaine  Wriht , 
commandant  un  brick  de  guerre  anglais »  s*6tait  charg6  de 
d^barquer ,  sur  les  c6les  du  Morbihan ,  Pichegru  et  quelques- 
uns  de  ses  compagnons.  Peu  de  temps  apres ,  son  brick  fut  pris 
par  un  vaisseau  francais  sup^rieur  en  force.  Sous  le  pr^texte 
que  sa  confrontation  ^tait  niicessaire  pour  convaincre  les  con* 
jurfe ,  il  fut  amen^  h  Paris ,  enferm6  au  Temple ,  et  traits  avec 
une  rigueur  que  devait  bientdt  suivre  une  sanglante  catastro* 
phe. 
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Mort  da  doe  d'Enghien.  R6cit  d*oii  officier  do  prince. 

Avant  ces  terribles  proc^,  dans  la  nuit  An  4  5  mars  4804, 
UD  escadroi)  de  gendarmerie ,  sous  les  ordres  da  g6n^ral  Or- 
dener,  passaleRhio;  deux  compagnies  dWanierie  TataieDt 
pr^d^ ,  et  les  deux  d^tachements  arriv^rent  en  ro^me 
temps  k  Etlenhdm ,  vers  les  cinq  heures  du  matin.  C'est  IS 
qu'habitait  le  due  d'Enghien.  Le  prince  avait  {)ass^  ta  jour- 
n^e  fc  ta  chasse ,  et  venait  de  se  coucher.  II  dormait  i6]k  d*un 
profond  sommeil ,  lorsqn'un  de  ses  valets  de  pied ,  nomm6  Jo- 
seph ,  entre  prteipitammeot  dans  sa  chambre  et  lui  annonce 
qu'on  voit  errer  des  gendarmes  autour  de  sa  demeure.  Le 
baron  de  Grunsthein,  son  premier  gentilhomme,  Vlenten  in^oie 
temps  lui  certifier  ceite  triste  nouvelle  ,  ajoutant  que  la  mal- 
son  est  i^k  cem6e  de  toutes  parts.  Le  prince  saute  k  I'ins- 
tant  du  lit,  et  saisit  un  fusil  de  chasse;  soti  fidM6  Joseph  en 
prend  un  autre;  on  ouvre  la  fen6tre :  le  prince  crie  :  t  Qui 
va  IJ? »  et  il  allait  faire  feu,  lorsque  le  bdroii  de  Grtins- 
theio ,  sou  premier  gentilbomme,  lui  arrache  son  arme  en  lui 
repr^sentant  que  toute  defense  e^t  inutile ,  et  qu'elle  pourrait 
m^me  devenir  dangereuse.  Une  vive  altercation  s'deva  entre 
le  prince  et  son  premier  gentilhomme.  Ce  dernier  s'^tait  cou- 
ch£  tout  habill^.  II  dfelara  que,  si  on  demanddit  le  dtie 
d*Enghien ,  il  r^pondrait  que  c^^tait  lui. 

Prte  d'une  heure  se  passe  dans  Tattente.  Les  armes  soni 
d^posees  sur  une  table.  Le  prince  passe  k  la  hftte  un  pantalon 
et  une  veste  de  chasse;  il  n'a  pas  le  temps  de  mettre  ses  bot- 
tes.  On  monte  Tescalier,  on  entre ,  le  pistolet  au  poing,  et 
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Tod  denandb :  c  Qui  de  vous  est  le  due  d'Eughknif »  Le  ba<c 
rm  sarde  le  sUenee.  On  reuouveUe  rinterpeUatioOt  m£md 
alienee. 

Cependant  M.  le  baron  de  Saint-iacques  apprend  le  p^ 
qui  menace  les  jours  de  son  maitre.  II  sort  ^  moiti^  v£tu  et 
donne  Tordre  4  un  de  ses  domestiques  de  oourir  k  TEglise 
soaner  le  tocsin.  Un  piquet  de  gendarmerie  occupait  iilk  le 
clocher.  lis  maltraitferent  ce  fid^e  serviteur,  et  remp£cliferent 
de  s'aoquitter  de  sa  mission.  Le  baron  se  pr6sente  iui-m£me 
vainement  k  h  maison  du  prince :  on  le  repousse,  on  Tiosulte* 
Aiors  il  explique  qui  ii  est ,  et  demande  k  partager  la  destine 
de  son  maitre.  <  Laissez  entrer,  crie  un  officier,  c'est  tou- 
jours  un  de  plus.  » 

Le  detachment  se  mit  aussitdt  en  marche,  aiin  de  traver- 
ser le  Rbin  le  plus  tdt  possible.  Au  bord  du  fleuve » le  g&i^al 
Ordener  commandade  faire  halte  dans  unnaoulin,  en  at- 
tendant rarrivto  du  bourgmestre  d  Ettenheim »  que  devait 
amener  un  de  ses  aide&-de-camp.  Dans  cet  intervalle ,  ie  fiddle 
Joseph  d^uvrit  une  porte  qui  donnait  sur  la  cbausste ;  il  en 
avertit  le  prince :  tons  deux  essayfei^nt  vainement  de  Tou- 
vrir.  H^las!  dans  cette  nuit  cruelle ,  la  fid^lit^  devait  se  trou* 
ver  impuissante  :  les  efforts  du  prince  et  de  Joseph  furent 
ioutiies.  Le  meunier,  effraye  k  Taspect  de  tant  de  gens  ar- 
s'^tait  r^fugie  avec  sa  famille  de  Tautre  cdt^,  et ,  pouf 
plus  de  surety ,  il  avail  ferm6  le  verrou  au-dehors, 

Le  bourgmestre  6tant  arrive,  le  g^n^ral  lui  ordoana  de 
dire  le  nom  des  personnes  qui  se  trouvaient  arr6t^ ,  et  le  due 
fut  le  troisi^e  qu'il  nomma.  que  monseigneur  se  vit  re* 
eonou ,  il  demanda  d*envoyer  cbercher  du  linge  et  de  Tar- 
gent » ce  qui  lui  fut  accord^.  En  attendant  le  retour  du  valet 
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de  pied ,  H.  le  baron  de  Saint-Jacques  s'entretint  avec  le  capi-^ 
taine  qui  commandait  le  d^tacbement  d'infanterie.  Get  officier 
avait  recu  Tordre  de  partir  pour  Eltenheim  sans  connattre  le 
motif  de  sa  destination.  II  avait  et^  indign^  d'avoir  partieip6  a 
cet  horrible  guet-k-pens.  U  ne  se  rappelait  pas  sans  attendris- 
sen^ent  qu*^  la  defense  du  pont  de  Munich ,  bless6  gri^enoent 
par  un  telat  d*obus ,  M.  le  due  d'Enghien  Tavait  fait  transpor- 
ter ^  son  quartier-g^n^ral ,  et,  apres  les  soins  lesplusaf- 
fectueux,  Tavait  fait  conduire  aux  avant-postes  r6publicains. 
Bient6t  des  signes  d'intelligence  s'^tablirent  entre  cet  officier 
et  M.  le  due  d'Enghien.  II  fut  d6cid6  que  le  prince  tScherait 
de  ne  passer  que  dans  le  troisifeme  bac ,  et  se  laisserait  ensuite 
diriger  par  son  g^n^reux  lib^rateur.  line  triste  fatalit6  d^rangea 
tons  ces  calculs.  Le  g^niral  Ordener  fit  passer  Tinfanterie  la 
premiere ,  et ,  pour  ne  pas  se  dessaisir  de  sa  victime ,  il  la  fit 
mettre  k  ses  cdtfe.  Arrives  k  Rheinau ,  les  voitures  destinies 
aux  prisonuiers  n'^lant  pas  arrivdes,  le  prince  fit  une  par- 
tie  du  chemin  k  pied.  Ge  ne  fut  qu'^  Plaffenhein  qu'on  rencontra 
le  mauvais  chariot  sur  lequel  il  devait  6tre  transport^.  Le  ba- 
ron de  Grunsthein  fut  plac^  i^sescdt^.  On  n*ar'riva  k  Stras- 
bourg que  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Comme  on  n'avait 
point  d'ordre  pour  recevoir  les  prisonniers  k  la  citadelle,  on  ne 
savait  oil  les  d^poser.  Le  prince  descendit  provisoirement 
chez  un  nomm6  Char,  colonnel  de  gendarmerie.  11  lui  eut  6t& 
facile  d*6chapper  k  ses  bourreaux ,  si  une  main  amie  avait 
voulu  favoriser  son  Evasion.  Le  chariot 'du  prince  avait  de 
beaucoup  devancd  celui  oil  se  trouvaient  entass^  les  autres 
prisonniers.  Les  deux  compagnies  d'infanterie,  dont  on  avai^ 
lieude  suspecter  la  fid^lit6,  avaient  pris  le  chemin  de  leur 
caserne,  et  le  g^n^ral  Ordener  courait  de  tons  c6iis  pour  ob- 
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tenir  Tordre  de  d^poser  sa  proie  dans  la  citadelle.  En  attendant, 
M.  le  due  d'Enghien  chercha  h  inspirer  quelque  int^r^t  an  co- 
lonel de  la  gendarmerie ,  mais  cet  homme  re^ut  toutes  les 
propositions  qui  lui  furent  faites  avec  hauteur,  m£me  lorsqne 
le  commissaire  de  police  Popp,  qui  dans  cette  circonstance 
pinible  chercha  k  adoucir  le  sort  du  prince,  vint  faire 
la  visite  des  papiers.  Cet  honn£te  homme  ayant  voulu  brAler 
une  lettre  dans  laquelle  se  trouvaient  quelques  plaisanteries 
sur  le  premier  consul,  le  colonel  I'emporta,  et  se  fit  sans 
doute ,  dans  la  suite ,  un  m^rite  auprte  de  I'assassin  de  Tinhu* 
manit6  qu'il  avail  montr^e. 

Le  4  5 ,  k  cinq  heures  et  demie ,  une  d^p^che  t^l^graphique 
ordonna  que  le  prince  fut  transports  k  la  citadelle.  II  y  arriva 
en  meme  temps  que  les  autres  prisonniers.  lis  pass^rent  la 
nuit  dans  le  salon  du  commandant,  sur  des  matelas  par  terre. 
Des  gendarmes  a  pied  Staient  dans  la  pitee  de  devant ,  deux 
sentinelles  dans  la  chambre,  une  k  la  porte.  Le  prince  dormit 
peu.  Le  iendemain  16,  le  g6n£ral  Leval,  commandant  la  di- 
vision militaire,  vint  lui  rendre  visite.  Ignorant  les  motifs  de 
cet  enlevement  extraordinaire  et  Tattribuant  k  quelque  impru- 
dence du  prince,  il  lui  dit  que  sans  doute  il  n'Stait  destine 
qu'k  servir  d'dtage ,  ajoutant  que  dans  ce  cas  il  pourrait  culti- 
ver  un  des  jardins  de  la  citadelle.  Ces  paroles  du  gSndral 
donnferent  quelque  consolation  aux  serviteurs  du  prince. 
Mais  le  48,  ^  une  heure  et  demie  du  matin ,  les  portes  de  sa 
prison  s'ouvrent,  des  gendarmes  entourent  son  lit,  et  le  for- 
cent  de  s'habiller  k  la  hdte.  Ses  serviteurs  accourent  :  le 
prince  damande  d*emmener  au  moins  son  fid^e  Joseph.  On 
lui  rSpond  qu'il  lui  sera  inutile.  Le  prince  distribue  alors k 
ses  compagnons  d^infortune  Targent  qu'il  a  sur  lui ;  il  les  em- 
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brasse  et  lenr  dit  m  ^ternel  adieu.  Les  portes  se  refermeiit , 
et  ils  parent  entendre  retentir  lee  chaines  dontles  mains  de  ce 
jenne  b^ros  furent  garottees.  Le  colonel  Char...  lui  avait  an- 
nooc6  qn'on  allait  le  conduire  chez  le  g^n^ral  de  la  division, 
qui  avait  recu  des  ordres  de  Paris.  Au  lieu  de  cela,  le  prince 
trouva  sur  la  place  de  I'^lise  une  voiture  k  six  chevaux.  On 
le  forca  k  y  monter  ;  le  lieutenant  P^tersmann  se  place  k  ses 
cOtds,  un  mar6chal-des-logiS|  nomm^  Bliterdoff ,  sur  le  si^e. 
lis  arriv^rent  k  Paris  1^  20  mars ,  k  qualre  lieures  et  demie  du 
soir,  du  cdti  de  la  barriire  de  Pantin.  Lk  se  trouvait  un  offi- 
cier  qui  attendait  la  victime  et  qui  donna  Tordre  de  la  mener 
k  Yincennes.  Cette  forteresse,  oil  Taieul  des  Bourbons  venait 
se  soulader  et  s'6battre ,  et  rendait  la  justice  au  pied  d'un 
ch£ne,  ^tait  d^^  devenue,  sous  le  gouvemement  consulaire, 
une  prison  d'etat  ou  Ton  pr6cipitait  tons  ceux  qui  portaient 
ombrage  au  premier  consuL.De  nombreuses  victimes  y  ^taient 
d6jii  renferm^es,  et  celui  qui  avait  si  bien  servi  Bonaparte  a 
la  journ^e  de  Saint-Cloud  en  ^t  le  gardien. 

Tout  Paris  ignorait  Thorrible  complot  qui  se  tramait.  de- 
pendant les  assassins  ^taient  dans  la  plus  vive  frayeur;  ils 
craignaient  que  le  bruit  de  cet  enlevement  extraordinaire , 
venant  k  se  r^pandre  avant  que  le  forfait  fut  eonsomm6,  ne 
soulevit  d'indignation  les  troupes  qui  formaient  la  garnison 
de  la  capitale.  Savary  avait  recu  Fordre  de  surveiller  la  l^ion 
qui  6tait  k  Tarsenal,  et  de  se  rendre  k  Yincennes  avec  une 
partie  de  la  gendarmerie  d'^lite. 

Ce  d^tachement  se  mit  en  bataille  sur  Tesplanade,  en  face 
du  bois ;  des  gardes  furent  plac^es  k  toutes  les  avenues ,  et  rien 
ne  fut  n^lig^  pour  ne  pas  laisser  ^chapper  la  victime.  A« 
moment  ou  le  prince  entra  dans  le  chateau ,  le  commandant , 
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^toifttt3  tow  pi^paratift,  dit  un  dd  sea  offioiers  *. 
c  yoUk  ga»s  douta  un  pmonpkff  d'iwportaaee  qu'on  mu^ 
amtee* »  9a  femin^,  qui  6uit^  cAt^»  reeonnat  auasitAt 
flM»8«gneur ;  elld  avait     sa  aosur  de  iait.  Ell#  jeta  an  4sri  at 

Le  piiiiae,  eiti^tt^  <1e  iatigofi  atdn  basdn ,  fill  aman^dana 
vm  chaiibro  o&  Tan  avait  pr^rii  I  la  b&te  un  umuvais  Uli 
Deal  earreaw  maoqudiaot  k  la  croiaiie;  on  y  suppUa  par  vm 
lervieUa  4M  Ton  attacba  avec  qitelquds  cIqus.  Le  prince, 
^IM'te  m  ligfir  mp^^  s#  jata  aur  san  lit  et  ofi  tanda  pas  k  s^en^ 
dormir  profond4m(3Qtt 

A  minuit ,  il  fallut  le  r^veiller  pour  U  copdvire  davaat  la 
(iommiasioo  iqiUtaif e. 

Le  jour  m&ai^  ou  devait  arriver  k  9Tvm  1 1^  proimr  ogur 
«il  cwvoqua  UP  couseil  priy^  pour  avi^^r  sm  mym  4^ 
pallia  aux  yeux  de  TEurope  le  crime  qu'oa  alkut  em-^ 
meUr^.  Faira  asaasainer  H.  U  due  d'Eughieu  par  dea  %m 
d^vou^  parajaaait  trop  harbara  et  pouviait  avoir  de  f^cbeux 
r&ultats;  le  traduire  devant  le  tribunal  militaire,  qui  davait 
i«ger  Mpreau  et  Pichagru ,  oe  paraiasait  paa  vmm  impru- 
d£Qt :  Qn  u'avait  aucuua  preuve.  Uue  d^^che  avait  di^k  au- 
mj^ci  que  laa  popiars  aaisia  k  BUj^lma  ue  prouvai^Pt  que 
trop  rioDQcenca  du  dm  d*Eng|uau«  at  I'opimpp  publique, 
favorable  k  la  maiaou  de  Bourbon ,  aurait  pu  eontraindra  laa 
juges  k  rendra  uue  saotanca  <!onforaie  k  ViqvM  at  aoutraire 
au  but  que  Ton  se  proposait.  Qui  sail  mdme  le  r&ultat  .que 
pouvait  avoir  una  loague  d^iautioo  du  due  d'Gi^iao.  On 
toitineertain  da  la  fid^lit^  d'upa  partia  da^  Iroupaa*  JL.'arr«6j 
latiou  de  Moreau  at  de  Pichegru  avait  excite  de  violaota  ^ur- 
mures  daua  Tarm^ :  tout  ^tait  k  eraiddre  au  milieu  de  cette 
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agiUiioD.  n  fallait  done  ^touffer  la  vic^ime  dans  rombre  et 
paUier  seulement  le  crime  par  un  fanldme  de  jogement.  La  loi 
du  45  fructidor  offrait  un  moyen  bien  simple  telleautorisait 
le  gouyernement  k  crier  des  commissions  militaires.  En  con* 
fl^uence ,  Savary  porta  lui-m£me  I'arr^t^  du  premier  consul 
k  Murat  et  les  cheb  d'accusation  sur  lesquels  le  conseil  avait 
«  jug6  convenable  d'asseoir  le  jugement.  lis  itaient  au  nombre 
de  six :  M.  le  due  d*Enghien  6tait  aceus6  d*avoir  port6  les 
armes  contre  la  r^publique;  d'avoir  (t\&  et  d'etre  encore 
a  la  solde  de  TAngleterre;  de  foire  partie  des  complots 
tramte  par  eette  derni^re  puissance  contre  la  sAret6  int6rieure 
et  extirieure  de  T^tat. 

Bonaparte  avait  manifest^  le  d^sir  de  voir  k  la  t£te  de  cette 
commission  un  homme  sur  lequel  on  put  compter.  Hullin, 
g^n^ral  de  brigade,  commandant  des  grenadiers  a  pied  de  la 
garde  des  consuls ,  fut  d^sign^  par  Murat  et  agre£.  On  lui  ad- 
joignit  les  cinq  colonels  des  diffi6renls  regiments  en  garnison 
k  Paris,  tons  anciens  o£Sciers  del'arm^e  dltalie,  et  d^voufe 
au  consul. 

Cette  commission  se  rendit  k  onze  heures  du  soir  au  chftteau 
de  Yincennes  et  s'assembla  dans  le  logement  du  commandant 
de  la  place,  au  pavilion  de  la  partie  du  bois.  Murat  6tait  pre- 
sent ,  ainsi  que  Savary,  Harel ,  un  aide-de-camp  du  comman^ 
dant  de  la  premiere  division  et  quelques  officiers  du  chateau. 
Le  jeune  prince  fut  amen^  k  minuit  devaut  cette  esptee  de  tri- 
bunal. 

Undesjugesrepr^nta,  avant  I'ouverture  desd^bats,  que 
Ton  ne  remplissait  aueune  des  formality  voulues  par  la  loi,  en 
privant  le  prince  de  d^fenseur ,  en  se  passant  de  lemoins  et 
en  se  contentant  de  deux  pieces  ( c'6taient  les  ra(qports  d'un 
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agentde  police  etd'un  officierdegeDdannerie ),  qui  neseraient 
boDues ,  dit-il ,  dans  toute  aatre  circonstance ,  qu'^  faire  pen- 
dre  ceux  qui  lesont  sign^es.  On  passa  outre  h  ces  repr^nta- 
tions  ;  le  greffier  lut  Tacte  d'accusation ,  et  Tinterrogatoire 
cornmen^^. 

Le  jeune  prince  prit  vivement  la  parole.  II  lui  ^tait  facile 
de  pr^voir  le  sort  qu*on  lui  r^rvait,  et  dans  quel  but  ce 
fant6me  de  tribunal  avait  6rig^ ;  il  commenca  par  en  faire 
Tobservation ,  et  rteusa  la  commission  militaire ,  cviie  par  le 
commandant  de  la  division,  ajoutant  que  puisqu'on  I'impli- 
quait  dans  la  conspiration  de  Moreau  et  de  Pichegru ,  la  loi 
voulait  qu'il  eAt  les  m^mes  juges  que  ces  messieurs,  et 
qu'on  le  confrontat  du  moins  avec  ceux  qu'on  pr^tendait  £tre 
ses  complices.  Sur  un  signe  de  Murat,  le  president  passa 
outre. 

Le  frisidmit.  N'avez-vous  jamais  servi  contre  la  r^publi- 
que  fran^aise? 

Le  prince  r^pondit  que  sorti  de  Paris  par  ordre  du  roi  en 
4789 ,  avec  son  pire  et  son  aieul,  il  n'avait  jamais  reconnu 
les  gouvernements  usurpateurs  qui^  s*6taient  succMfe  en 
France ;  qu'aucun  des  officiers  presents  n'ignorait  sans  doute 
les  malbeurs  de  la  famille  royale,  les  services  que  les  Condi 
avaient  rendus  4  leur  patrie  et  k  leur  roi.  Eh  bien !  ajouta-t-il, 
j'aicherchi  a  marcher  sur  leurs  traces,  j*ai  combattu  avec 
ma  famille  pour  recouvrer  rhiritage  de  mes  ancdtres ,  et  de- 
puis  que  la  paix  est  faite ,  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  plus  de 
rois  en  Europe. 

Le  president  observa  k  monseigneor  qu'il  s'avouait  lui- 
meme  coupable. 

Le  prince.  Dans  ce  cas ,  monsieur,  je  n*ai  plus  rien  a  vous 


Digitized  by  Google 


m  HISTOIIB  DC  rRARGBw 

dire :  m  fosse  bai  pnMe.  Piu«tue  toot  id  t'M  qti'«ne  ¥Mim 
formaHt^,  faites^OKM  conduire  k  h  mort;  je  pourrais  An 
iBoiDs»  eemme  Tan  de  vm  ai^nx,  dire  jHsqu'^  mon  dernier 
Mvpif :  Tout  est  perdu  fors  i'hoUDeur ! 

Le  president.  N'avez-vous  pas  ofifert  vos  services  au  gou- 
vernementangliis? 

Le  prince  r^oudit  que  I'exanen  de  ses  papiers  avait  prouv6 
le  contraire. 

Murat  obserya  que  le  fait  d'offre  de  aerrices  ^tt  de  iiMo- 
ri^t^  puMiqme.  Monseigiieur  ue  r^pondit  point. 

Le  president,  N'atez^vous  pas  chercM  k  pratiqnerdes  in- 
telligmices  en  France  ? 

Le  prince,  lltaie  r^ponse  que  la  pr6c6dente. 

Le  prMient.  Comment  viviez-vous  k  Ettenheim  ? 

Le  prince.  Ma  vie  6tait  publique.  Je  passais  une  partie  de 
flies  journ6es  k  h  cbasse ;  le  soir  je  recevais  k  ma  table  quel- 
ques  Fran^ais  ^migr^s  dont  je  cherchais  par  tous  les  moyens 
possibles  k  soulager  rinfortune. 

Le  prMdewt.  Le  gouvernement  angkis  ne  vous  faisait-il 
pas  un  traitementf 

Le  prinee.  G'est  vrai. 

Le  president.  N*aye^vous  pas  recu  des  agents  dudit  gou- 
vernement des  sommes  considerables  pour  exciter  des  5o«l^ 
vements  en  France? 

Le  prince.  Je  n'ai  jamais  recu  que  les  secours  que  le  mi- 
nist^e  britannique  envoyait  r^guli^rement  aux  ^migr^  rdunis 
k  Offenbourg. 

Le  president.  Bst-il  vrai  que  vous  ayez  vous-mtee  en- 
gag^  plusieurs  de  ces  6migrfe  k  rentrer  en  France? 
Le  prince.  Vous  savez  aussi  bien  que  moi  le  dMntraffe. 
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Le  president  Ue  rapport  que  j'ai  sous  ies  yeux  prouve  que 
Yous  aviez  des  inteHiigences  en  France? 

Le  prince.  Je  n'ai  rien  k  r^pondre  k  et  rapport.  Que 
Ton  me  confronte  avec  ceux  que  Ton  pretend  £tr6  mes 
agaits. 

Le  president,  Pourquoi  avez-vous  eonspir^  coBtre  la  s^rei6 
extMeure  et  int^rieure  de  TEtat? 

Le  prince.  Je  ne  regarde  pas  comme  chefs  de  TBtat  ceux 
qui  se  sont  eiDpar6  trattreusement  de  Fh^Uage  de  mes  aae^- 
tres ;  du  reste ,  je  m'en  r6f%re  k  ma  r^ponse  pr^cMente. 

Le  pr^ident.  JJn  de  vos  domesAques  a  d^lar^  que  ¥oas 
aviez  fait  un  voyage  k  Paris  ? 

Le  prince.  Qu'on  amtoe  ce  domestique,  quHl  diae  le  jour 
oh  je  suis  parti. 

Le  president.  U  y  a  longtemps,  e'^tait  sous  le  DiFectoire. 

Le  prince  vivement.  Le  fait  est  faux. 

Le  president.  Pourquoi  avez-vous  rassembl|6  des4migr6s 
autour  de  vous? 

Le  prince.  Quelpes  Francais  malheareux ,  la  pliipart  iii- 
firmes ,  s'6taient  dtablis  k  Offenbourg ,  et  ee  n'^ait  pas  avec 
une  centaine  de  vieillards  que  j'aurais  pu  esp6rer  raadre  le 
tr6De  au  roi  mon  maltre. 

Le  president.  Gonnaissez-voQS  Georges  Cadoudal? 

Le  prince.  Non ,  monsieur. 

Le  president.  N*6tiez-vou8  pas  en  correspondance  avec  Pi- 
chegru? 

Le  prince.  Non ,  mes  papiers  ne  Font  que  trop  prottv6. 
Le  president.  Etiez-vous  instruit  de  la  conspiration  tram£e 
contre  le  premier  consul? 
Le  prince.  Non ,  monsieur. 
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Le  primient,  Yous  noas  ferez  croire  difficiiemeDt  que  vous 
igDoriez  un  ^v^nement  doDt  voos  d^iriez  profiler. 

Le  priiice.  Si  j'avais  6t£  pr^venu ,  je  me  serais  mis  sur  mes 
gardes. 

Le  president.  Yous  vous  attendiez  h  un  aatre  r^ultat. 

Le  prince,  k  ces  mots,  se  leva  vivement,  ses  traits  res- 
piraientTindignation  dont  iUtait  anim6. «  Jamais,  8*teria-tril, 
un  Cond6  n'a  iii  un  assassin :  mes  anc£tres  m'ont  transmis  une 
gloire  sans  tache,  j'ai  cherch^  k  me  rendre  digne  de  ce  noble 
heritage.  Faites-moi  assassiner,  puisque  telle  est  Tintention 
de  celui  qui  vous  a  envoys  ici.  Je  n'ai  plus  rien  a  vous  dire.  » 

La  commission  se  d^clara  alors  sufSsamment  telairte ;  elle 
seretira  pour  d61ib6rer  :  Hurat  6tait  pr^nt  a  la  deliberation. 
La  sentence  fut  rendue  k  deux  heures  du  matin  :  k  quatre 
heures  le  prince  n*6tait  plus. 

L*oflScier  de  gendarmerie  propose  k  sa  garde  avait  servi  dans 
le  regiment  Royal-Infanterie.  U  avait  connu  le  prince  encore 
fort  jeune,  et  le  souvenir  des  bienfaits  qu'il  avait  te^ns  de  la 
maison  de  Conde  n'^tait  pas  sorti  de  sa  m^moire.  Ne  pouvanl 
plus  contenir  sa  douleur,  il  se  jette  aux  pieds  du  prince  et  lui 
rappelle  quelques  circonstances  de  son  enfanee.  A  ces  mots 
le  jeune  h6ros  sentit  son  noble  coeur  faillir,  mais  c'etait  de 
joie.  Une  main  amie  allait  done  transmettre  k  ses  parents ,  a 
rinfortun^e  qui  devait  etre  son  Spouse  ,  les  derniers  gages  de 
sa  tendresse.  II  coupa  ses  cheveux  et  les  remit  avec  une  bague 
a  son  gardien.  «  Yousleur  direz,  ajouta-t-il,  que  je  suis  mort 
digne  d'eux.  »  L*officier  baisse  la  t^te  et  ne  salt  que  pleurer. 
^  Tranquilled6sormaissursesderni^res  volonlfe,  lavictimeat- 
tendit  avec  resignation  le  moment  qui  allait  le  deiivrer  de  ses 
assassins.  Cependant  ceux-ci  n'etaient  pas  sans  inquietude.  Le 
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ooflomandaDt  de  la  place  courait  de  c6t6  et  d'autre,  dormant 
des  ordres.  Les  postes  des  gendarmes  d'^Ute  ^taient  double. 
Le  capitaine  command^  pour  Fex^cution  vint  lui  deman- 
der  oil  devait  p^rir  la  victime  :  Dans  les  fossfe ,  r^pondiNil. 
A  quatre  heures  du  matin ,  ce  capitaine  entre  dans  la  cham- 
bre  du  prince  et  lui  dit  qu  il  a  ordre  de  le  conduire  aiUeurs.  , 
On  sort ,  on  descend  par  un  escalier  toumant ,  monseigneur, 
se  toumant  vers  un  de  sesbourreaux :  c  Suis-je  destine,  lui  dit- 
il,  imourir  par  les  oubliettes,  ou  a-t-on  Tintention  de  me 
ploDger  vivant  dans  un  cachot? » Enfin  le  prince  arrive  ^  la  place 
fatale.  A  la  vue  de  Tappareil  militaire ,  un  molivement  de  joie 
s'iieva  dans  son  coeur.  c  GrAce  ^  Dieu  je  mourrai  de  la  mort 
d  un  soldat !  »  Murat  I'avait  d^ji^  devanc^,  il  sourit  en  voyant 
la  victime.  Monseigneur,  se  toumant  vers  les  gendarmes : 
€  Mes  braves ,  leur  dit-il,  je  meurs  pour  la  France  et  pour 
mon  roi.  »  Un  homme  placi  sur  le  parapet  crie  de  ne  pas 
laisser  parler  et  de  commencer  le  feu.  line  lanterne  est  placde 
sur  la  poitrine  du  prince.  Le  h^ros  tombe,  les  assassins  se 
pr^ipitent  sur  lui ,  le  tratnent  ^  trois  pas  de  Ik  jusqu'ii  la 
fosse,  et  de  peur  qu*il  n'eAt  tehappi  ^  leurs coups,  ilslui 
jet^rent  une  pierre  sur  la  t^te. 

Ainsi  p^rit ,  ^  T^e  de  trente  ans ,  sept  mois  dix-neuf  jours, 
le  dernier  rejeton  du  noble  et  illustre  sang  des  Cond6.  Le  len- 
demain ,  le  president  dela  commission  militaire,  se  trouvant 
chez  Cambac^rte ,  aprte  avoir  avou6  que  le  prince  s'6tait  con- 
duit avec  courage ,  ajouta  :  c  II  a  bien  fait  de  nous  dire  son 
nom ,  car  nous  aurions  ^t^  fort  embarrass^.  » 

L*effet  que  la  nouvelle  de  ce  crime  produisit  dans  la  capi- 
tate fut  terrible.  L'assassin  trembla  au  milieu  de  ses  satelli- 
tes; la  France  fut  dans  le  d^sespoir. 
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Paris  apprH ,  avec  mutant  d'elNi  qne  fle  surprise ,  k  ^ 
tastrophe  qui  venait  d^avoir  lieu  si  prte  de  sen  enceiiite.  Ja* 
mais  &9&ntment  n'ejidta  une  itHUgnation  phis  mtrerselle , 
soit  en  France,  soit  k  T^tranger ;  jamais  action  de  Bonaparte 
n*imprima  sur  sa  mSmoire  une  tache  pins  ineffacable. 

CHAPITRE  XXIV. 

Effet  de  la  mort  du  due  d'Enghlen.  —  liecit  de  H"*  de  Sta^I. 

« Je  demeurais  k  Berlin  sur  le  quai  de  la  Spr6e,  et  mon  ap- 
partement  £talt  au  rez-de-chauss^e.  Un  matin  on  m'6veilla 
pour  me  dire  que  le  prince  Louis-Ferdinand  6tait  k  cheval 
sous  mes  fen^tres  et  me  demandait  de  venir  Ini  parler.  Tr^- 
^tonn^e  de  cette  visite,  je  me  hAtai  de  me  lever  pour  aller  vers 
lui.  11  avait  singuli^rement  bonne  grdce  k  cheval,  et  son  Mo- 
tion ajoutait  encore  k  la  noblesse  de  sa  figure.  «  Savez-vous,  me 
dit  -il,  quele  due  d^nghien  a  6t^  enlev^  sur  le  territoire  de 
Baden ,  livr6  k  une  commission  militaire,  et  fusiI16  quatre  heu- 
r^  aprfes  son  arriv^e  k  Paris? — Quelle  folic !  lui  r6pondls-je , 
ne  voyez-vous  pas  que  ce  sont  les  ennemfs  de  la  France  qui 
ont  fait  circuler  ce  bruit.  x>  £n  effet ,  j'avoue  que  ma  haine, 
quelque  forte  qu'elie  ttti  centre  Bonaparte,  n^allait pas  jusqu'a 
me  faire  croire  k  la  possibility  d'un  tel  forfait.  «  Puisque  vous 
doutez  de  ce  que  je  vOus  dls ,  me  r6pondit  le  prince  Louis ,  je 
vais  vous  envoyer  le  Hfoniteur^  dans  lequel  vous  lirez  le  ju- 
gement.  »  H  partit  k  ces  mots,  et  Texpression  de  sa  physiono- 
mie  prAsageait  la  vengeance  ou  la  mort.  Un  quart-d'heure 
aprte  j^eus  entre  les  mains  ce  Moniteur  du  21  mars^  qui 
contenait  un  arr^t  de  mort  centre  le  nomm6  Louis  d'Enghien. 
C*est  ainsi  que  des  Frangais  disignaient  le  petit-fils  des  h^os 
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m  fttt  in  g^ire  dd  teiit  ptttrie !  <}Qimd  abjtirerait  tmn 
tas  pr^jttgfe  d'flhrsire  naissaoee ,  que  le  retour  deft  formes 
mOQarchkiQes  dmit  iiiSces^ifemefit  rappeler,  poorrait-M 
blasphAMr  9aM  les souvenirs  de  la  hataitle  de  Lens,  et  de 
celle  de  Rdcrov?  Ce  Bonaparte,  qui  en  a  gagn^ ,  des  foatailles, 
ne  gait  pas  m^me  les  respeeter ;  il  n*y  a  n\  pass6  ni  avenir 
pear  Ini »  sod  Ame  imptriense  et  m^risante  ne  rent  rien  re-> 
eoBBaltre  de  sacr6  pour  Topinion,  il  n*admet  le  respect  que 
pour  la  force  e&istame.  Le  prince  Louis  m'^crivait  en  eom- 
mencantson  billet  par  ces  mots :  %  Le  nommi  Louis  de  Prusse 
Mt demander  ft  M"*  de  Stael. . .  » II sentait  I'injure  faife  au  sang 
royal  dont  il  sortait ,  au  souvenir  des  Mros  parmi  lesqneb  il 
brAiait  de  se  placer.  Gomnent  apr^  cette  horrible  action ,  un 
m\  roi  de  I'Europe  a-t^l  pa  se  lier  avec  un  tel  homme?  La 
ft<ces^t6,  dira-t-on.  II  y  a  un  sanctuaire  de  YSnne  oil  jamais 
son  emphne  ne  doit  p^o^trer ;  sMl  n'en  toit  pas  ainsi ,  que  se- 
rait  h  vertu  sur  la  terre  ?  Un  amusement  liberal  qui  ne  con- 
viendrait  qu'aux  paiaibles  loisirs  des  hommes  priv^s. 

line  personne  de  ma  connaissance  m^a  racont^  que  pea  de 
jows  aprfes  la  mort  d«  duo  d'Enghien ,  elle  alia  se  promener 
autoar^  donjon  de  Vincennes,  la  terre  encore  fralche  mar- 
quait  la  place  oil  il  avait  6t^  enseveli ;  des  enfants  joaaient  au!i 
petits  palets  sur  ce  tertre  de  gazon ,  seul  monument  pour  de 
telles  cendres.  Un  vieux  invalide  assis  non  loin  de  Bi ,  itait 
rest<  quelque  temps  &  coutempler  les  enfanls ,  enffn ,  il  leur 
dit  en  versant  quelques  pleurs :  «  Ne  jouez  pas  Ui,  mes  en- 
hnts,  je  tons  prie.  >  Ces  larmes  furent  tous  les  honneors 
qu'on  rendft  an  descendant  du  grand  Condi,  et  la  terre  n'eto 
porta  p^s  longtemps  Tempreinte. 

Pour  un  momMki  du  moins  Topinion  parUt  se  r6vciiler  parmi 
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les  Franfais,  et  rindigiiation  fat  g^o^rale.  Mais  lorsque  ces 
flammes  g^n^renses  s'^teignirent,  le  despotisme  8*6tablit  d*aa- 
tant  mieux  qu'oQ  avait  essay^  vainement  d'y  rfeister.  pre- 
mier consul  fut  pendant  quelque  temps  assez  inqniet  de  la 
disposition  des  esprits.  Fouchi  loi  m(me  blimait  eette  action  , 
il  avait  dit  ce  mot  si  caract^ristique  da  r^me  actuel :  «  Cest 
presque  un  crime,  c'est  une  faute.  »  II  y  abien  des  pensdes  ren- 
ferm^dans  cette  phrase;  mais  heureusement  qu'on  pent  la 
retoumer  avec  y6rit^ ,  en  affirmant  que  la  plus  grande  des 
fautes ,  c'est  ie  crime.  Bonaparte  demanda  h  un  sdnateur  hon- 
n^te  homme :  «  Que  pense-t-on  de  la  mortduduc  d'Engbien?» 
cG^n^ral,  iui  r^poodit-il,  on  en  est  fort  afflig^.  »  «Gela  ne 
m'^tonne  pas ,  dit  Bonaparte ,  une  maison  qui  a  longtemps  r6- 
gn^  dans  un  pays  int^resse  toujours, »  voulant  ainsi  rattaeher  a 
des  inter^ts  de  parti  le  sentiment  le  plus  naturel  que  le  coeur 
humain  puisse^prouver.  Une  autre  fois,  il  fit  la  m&me  ques- 
tion a  un  tribun ,  qui  plein  d'envie  de  lui  plaire ,  lui  r^pon- 
dit :  <  Eh  bien !  g^n^ral »  si  nos  ennemis  prennent  des  mesures 
atroces  contre  nous,  nous  avons  raison  de  faire  de  m£me ;  » te 
s'apercevant  pas  que  c'toit  dire  que  la  mesure  6tait  atroce. 
Le  premier  consul  aifectait  de  consid^rer  cet  acte  comme  ins- 
pire par  la  raison  d*Elat.  Un  jour,  vers  ce  temps,  il  discutait 
avec  un  homme  d'esprit  sur  les  pi^es  de  Corneille.  €  Voyez , 
lui  dit-il ,  le  salut  public ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  raison  d'E- 
tat ,  a  pris  chez  les  modernes  la  place  de  la  fatality  chez  les 
anciens ;  il  y  a  tel  homme  qui  par  sa  nature  serait  incapable 
d'un  forfait ,  mais  les  circonstances  politiques  lui  en  font  une 
loi.  Corneille  est  le  seul  homme  qui  ait  montr6  dans  ses  trage- 
dies qu'il  connaissait  la  raison  d'Etat,  aussi  je  Taurais  fait  mon 
premier  mioistre,  s'il  avait  v^cu  demon  teinps. » Tpute  cette 
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apparenfte  bonhomie  dans  ia  discuauoD  avail  pour  but  de  prou- 
m  qu'il  n'y  avait  point  de  passion  dans  la  mort  du  due  d'En- 
ghimi ,  et  que  les  cireonstances,  c'esl-ii-dire  ce  dont  un  chef 
de  TEtat  est  juge  exclusivement,  motivaient  et  justifiaient 
tout.  Qu'il  n'y  ait  pas  cu  de  passion  dans  sa  r^lution  relati- 
yenent  au  due  d'Engbien,  cela  est  parfaitement  vrai;  on  a 
voulu  que  hi  ftareur  ait  inspire  ce  forfait ;  il  n'en  est  rien. 
Par  quoi  cette  furenr  aurait-elle  6i&  provoqude  ?  Le  due  d*En^ 
ghien  n'ayait  en  rien  provoqu^  le  premier  consul ;  Bonaparte 
espirait  d'abord  prendre  M.  le  due  de  Berry,  qui,  dit-on , 
devait  d^barquer  en  Normandie ,  si  Pichegru  lui  avait  fait 
donner  avis  qu'il  ea  ^tait  temps.  Ce  prince  est  plus  prte  du 
tr6ne  que  le  due  d'Enghien ,  et  d'ailleurs  il  aurait  enfreint  les 
lois  existantes ,  s*il  6tait  venu  en  France.  Ainsi  de  toutes  les 
maoi^res,  il  convenait  mieux  k  Bonaparte  de  faire  p^rir  celui* 
que  le  due  d'Enghien ;  mais  k  d^faut  du  premier ,  il  choisit 
le  second ,  en  discutant  la  chose  froidement.  Entre  Tordre  de 
Tenlever  et  eelui  de  le  faire  p^rir,  plus  de  huit  jours  s*6taient 
kov\(» ,  et  Bonaparte  commanda  le  supplice  du  due  d'En- 
ghien longtemps  d'avance ,  aussi  traDquiilement  qu'il  a  depuis 
sacrifi^  des  millions  d'hommes  k  ses  ambitieux  caprices. 

On  se  demande  maintenant  quels  ont  6ti  les  motifr  de  cette 
terrible  action,  et  je  crois  facile  de  les  d^m£ler.  D'abord  Bo- 
naparte vouhit  rassurer  le  parti  r^volutionnaire ,  en  contrac- 
tant  avec  lui  Talliance  du  sang.  Un  ancien  jacobin  s'teria  en 
apprenant  cette  nouvelle:  c  Tant  mieux,  le  g^n^ral  Bonaparte 
fait  de  la  Convention.  » 

Pendant  longtemps  les  jacobins  voulaient  qu'un  homme  eftt 
vot6  la  mort  du  roi  pour  £tre  magistral  de  la  r^publique:  c'^* 
Uiit  ce  qu'ils  appebient  avoir  donn^  des  gages  k  la  revolution. 
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Bonapirtii  rflwafiliflnait  fottf  wriition  diicriMiiM4te|^M 
de  It  opuditioB  d«  propria  (rngte  dam  d'a«ti«8  pays;  il  doa^ 
cariHudeipiejanaisilQ^aerv^  aiiii 
cm  de  leur  parti  qui  s'attachaient  an  siai  brAlaiaM  leun 
vaiasaaiixfiapsrehmr. 

A  la  vdille  de  sa  (aire  cimr(Mioer  par  tea  mimea  honinaa  qui 
avai^Dt  proacrit  la  roya«t6,  de  riitaUir  una  wUeaae  par  to 
fantaura  de  r^galU6«  U  cmt  oteaGaaire  de  les  raaaurar  par 
I'afreiw  garaotie  de  raaaaasimt  d'uo  BoiurboR.  Daaa  la  €m- 
piraiiQP  de  Pichegra  et  de  Moceaii ,  Bcmaparte  aa^ait  que  to . 
r4publi£aina  at  to  royaliates  a'tibuent  r^iuiis  eevlre  liii ;  eette 
iitraiige  fii^itieii,  dont  la  haiae  qu*il  Inspire  k  mud^ 
TavaU  ^n^.  Plusieura  bovimes  qui  teaajent  dea  plaoaa  de 
Jtti  t  ^(aiem  d^gafe  pour  aervir  la  r^volutiofi  qui  ddvaii  bri^ 
aei'  fiOD  pouvw,  et  il  l«i  iiaporUit  que  di^rmaia  toua  m 
ageota  se  eruaaeot  perdus  aana  reaaource  u  leur  mattre  itsit 
nanvera^.  II  viola  tout  dans  une  aeule  aetioD  •  le  droit  deageas 
wropteu « la  otwatitutioa  telle  qu'elle  exiatait  aficpre*  la  pu^ 
de«r  p«diliqite»  rbmoaoit^,  la  leligioQ.  II  »'y  avait  zieii  av- 
deUde  oette  aclm;  done  oa  pouvait  t04it  craMire  de  «eliM 
qui  Tavait  oomaMae.  Od  cnit  peadant  quelque  tempa^ao  Fraace 
que  le  meurtre  du  due  d'Eogbiea  toit  le  aigoal  d  w  aoaveau 
4^ttoe  n^volatioDoaire ,  et  qae  to4abafaada  aUaiaat  ^tre  re- 
lev^.  Kaia  Boaaparle  ae  voulait  qu'appreadre  i^hoae  aux 
Fraaeais,  c'eatqu'il  pouvait  tout,  afia  qa'ila  lui  auaaeatgi^ 
da  mil  fu'U  ae  £aiaait  pas »  eooaii^  k  d'autrea  d'ua  inea&it* 
On  le  trouvait  clement  quand  il  laissaU  vivfe;  oa  avait  ai  bieo 
Ytt  eaauae  il  lui  ^tait  facile  de  £aire  mourir !  La  Raasie,  la 
SaMe,  et  surtoui  TAngleterre ,  se  plaignireat  de  la  violation 
de  ranapire^enuaaique  :  toprioces  altoaaada  eux-iu^eafie 


iMmA  9  6t  le  d^la  aouveniiii  sar  le  territoire  4aquel  cet  at- 
lentatavait  6t4  cominis,  deaumda,  daps  upe  note  diplomati- 
que»  qu'oo  ne  {Ksirlit  plus  de  r^v^Qement  qui  6tait  arrive. 
Cette  phrase  b^nigoe  et  voil6e,  pour  d^igner  un  tel  acte ,  ue 
caract^is^-trelle  pas  la  bassesse  de  ces  prinQes  qui  ae  faisaient 
plus  oonsister  leur  souyeraioet^  que  dans  leucs  reveous ,  et 
traitaient  un  6tat  comme  un  capital  dont  11  faut  se  laisser  payer 
les  iat^r6ts  le  plus  tranquillement  que  Ton  peut?  » 

Yoici  comment  M.  Thiers  parle  de  ce  crime  : 

«  Le  bruit  ae  r^andit  bientdt  dans  Paris  qu'un  prince  avait 
iAii  saisi »  transf^r^  k  Yincennes  et  fusille  ( 20  mars  1804 ). 
L'effet  fut  grand  et  d^brable.  Depuis  Tarrestation  de  Picbe- 
gru  et  de  Georges,  le  premier  consul  ^tait  devenu  I'objet  de 
tOQtes  les  soUicitudes.  Sa  sanglante  execution  de  Yincennes , 
op^ra  une  ruction  subite.  Les  royalistes  furent  prodigieuse- 
me&t  irrit^  et  plus  effrayfe  encore ;  mais  les  gens  honn^tos 
furent  d6sol^  de  voir  le  gouvemement  tremper  les  mains  dans 
le  sang^  et  en  un  jour  se  mettre  au  niveau  de  ceux  qui  avaient 
iut  mourir  Louis  XYI,  et  il  fiaut  le  reconnaitre,  sans  Texcuse 
dfis  passions  r^volutionnaires  qui,  en  4  793,  avaient  trouble  les 
t6tes  les  plus  fermes  et  les  coeurs  les  meilleurs. 

11  n'y  avait  de  satisfaits  que  les  r^volutionnaires  ardents, 
ceux  dont  le  premier  consul  4taitvenu  terminer  leri^  in- 
sens^.  Us  le  trouvaient  en  un  jour  devenu  presque  leur  ^al« 
Aucutt  d'eux  ne  craignit  plus  que  le  g^ndral  Bonaparte  tra- 
vaill4t  d^rmais  pour  les  Bourbons  I 

SinguUtee  mis^re  de  Te^t  humain !  Get  homme  extraor- 
dinaire ^t  naguere  encore  plein  de  s^v6rit^  pour  les  r^volu- 
lionoaif^  et  pour  ieurs  excte.  II  jiigeait^  leurs  6garements 
saos  aueuiie  indulgence,  11  lenr  reprochait  amferement  d'avoir 
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vers£  le  sang  de  Louis  XYI ,  d^honor^  la  revolution ,  renda 
la  France  inconciliable  avec  TEurope !  11  jugeait  ainsi  dans  le 
calme  de  la  raison ,  et  tout-^-coup,  quand  ses  passions  avaient 
6t6  excit^es ,  il  avait  ^gal^  en  un  instant  Facte  commis  sur  la 
personne  de  Louis  XYI,  qu'il  reprochait  si  am^rement  a  ses 
devanciers ,  et  s'^taitpplac^  k  regard  de  TEurope  dans  un  6tat 
d'opposition  morale  qui  rendit  bientdt  la  guerre  g^n^rale  ine- 
vitable, etrobligead'aller  chercher  la  paix  aux  extr6mit^  de 
rEurope,^Tilsilt! 

Gombien  de  tels  spectacles  sont  propres  a  confondre  Tor- 
gueil  de  la  raison  humaine  et  k  enseigner  que  le  plus  tras- 
cendant  gteie  ne  sauve  pas  des  fautes  les  plus  vulgaires ,  quand 
on  abandonne  aux  passions,  m&me  pour  un  seul  instant,  le 
gouvemement  de  soi-m^me. 

Au  moment  oil  ce  terrible  sacrifice  approchait,  dit 
H.  Thiers,  le  premier  consul  voulut  6tre  seul.  II  partitle 
48  mars ,  dimanche  des  Rameaux,  pour  la  Malmaison,  re- 
traite  oil  il  6tait  plus  assure  de  trouver  I'isolement  et  le  repos. 
Except^  les  consuls,  les  ministres  et  ses  frferes,  il  n'y  re^ut 
personne.  11  s*y  promenait  seul  des  heures  enti^res,  affectant 
sur  son  visage  un  calme  qui  n'^tait  pas  dans  son  coeur.  I^a 
preuve  de  ces  agitations  est  dans  son  oisivet^  m£me ,  car  il  ne 
dicta  presque  pas  une  lettre ,  pendant  les  huit  jours  de  son  s^ 
jour  k  la  Malmaison ,  exemple  d*oisivet6  unique  dans  sa  vie ; 
et  cependant  Brest,  Boulogne,  le  Texel,  occupaient,  quel- 
ques  jours  avant,  toute  ractivit^desapensto!  Safemnae, 
fondant  en  larmes,  Itii  parla  plusieurs  fois  du  prince.  Le  pre- 
mier consul  repoussait  ces  larmes.  11  repondait  a  madame  Bo- 
naparte :  cTu  es  une  femme,  tu  n'entends  rien  k  ma  politi- 
que ;  ton  r61e  est  de  te  taire.  »  Murat  dit  avec  d^poir  h  un 
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deses amis,  en  montraiit  les basques  de  son  unifomet  que  le 
premier  consul  Voulait  y  imprimer  une  tache  de  sang. 

Le  soir  do  meurtre,  quelques  personnes  de  la  famille  de 
Bonaparte  dtnaient  h  la  Malmaison.  Les  visages  6taient  graves 
ettristes,  dit  M.  Thiers,  on  n'osait point  parler,  on  ne parla 
point.  Le  premier  eonsul  ^tait  silencieux  comme  tout  le  monde; 
il  s'ilait  enferm6  avant  le  diner  dans  un  pitee  de  la  bibliothi- 
que  pendant  plusieurs  heures. 

Le  premier  consul,  parlant  presque  toujours,  et  cberchanc 
i  remplir  le  vide  laiss6  par  le  silrace  des  assistants ,  discourut 
sur  les  princes  de  tous  les  temps ,  sur  les  empereurs  romains  > 
sur  les  rois  de  France,  snr  Tacite,  sur  les  jugements  de  eel 
luslorien ;  enfin,  arrivantpar  de  longs  d^tonrs,  an  tragique 
sujetdela  journ^e,  il  pronon^a  ces  panries  :  c  On  veot  d6- 
traire  la  revolution  en  s'attaquant  ii  ma  personne ;  je  la  d^to* 
drai,  car  je  suis  la  revolution ,  moi,  moL...  On  y  regardera 
k  partir  d'aujourd'hui ,  car  on  saura  de  quoi  nous  sonmses  ca- 
pables. » 

CHAPITRE  XXV. 

Mort  de  Pidiegni. 

L'execution  du  due  d'Enghan  eut  lieu  le24  mars;  le7 
avril  suivant ,  le  g^n^ral  Pichegru  fut  trouv^  mort  dans  sa  pri-* 
son.  Une  cravate  noire  etait  fortement  serr^e  autour  du  cou « 
U'aide  d'un  tourniquet  pass^  dans  Tun  des  bonis.  On  trouva 
des  chirurgiens,  hommes  de  pen  de  reputation,  a4-on  dit, 
qui  examin^rent  Tetat  du  cadavre ,  et  affirm^rent  dans  leur 
procte-verbal  que  Pichegru  s'etait  suicide.  Mais,  comme  il 
avait  dim  perdre  connaissance  au  moment  de  la  strangolalion « 

11*  S£R1B.  T.  VI.  f  2 
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OB  s*^qiie  qtt*il  a'ait  pa»  UxM  k  lilal  tomviquet ,  dont 
it  se  servit  pour  se  ditcuire*  Piir  cons^ueat ,  la  pression 
devait  cesser,  e(  r^raDglea)eut  i)e  p^8  avoir  lieu.  Le  suicide 
de  Picbegru  trouva  grand  noiubred'iiicrddules.  Ondisait  que 
le  premier  consul  n'avail  point  os&  Iraduire  dexant  on  tribunal 
puUic,  nisoumettre  kun  interrogatoire,  un  iiomipe  de  la 
hardiesse  et  de  la  pr^^ce  d'esprit  de  Pichegru ;  que  sa  com- 
parutionaux  d^batseut  iik  decisive  eft  faveur  de  Moreaa; 
qu'un  grand  nombre  de  Parisians  ^tai«pt  persoonellemept  at- 
tache k  Picbegro ;  que  rarmfe  n'avait  point  oubli£  sa  if^pu- 
t^tion  militaire  :  on  sedisaiu  enfin ,  qu'attendu  ces  qrcons- 
tances ,  on  avait  pens^  qu'il  valait  mieux  se  difaire  de  lui  en 
pnsrm. 

'  Ua  autre  ^vinemekit  tragique  ^  i  peu  prhs  du  m^e  f^r^ , 
vint  ajottter  aux  souppons  funestps  qu'avaitfait  naUre  U  mort 
dePidhic^u. 

Le  capilaine  Wrig^,  qui  avait  d^)Mtrqu^  Bic|)egru  etscj^ 
compagnons  sur  la  cdte  de  France,  se  trouvait  prisonnier  de 
guerre,  ainsi  que  nous  Tavonsdit,  son  vaisseau  ayant  ^t^ 
capture  par  un  navire  francais  beaucoup  plus  fort,  et  aprte 
une  resistance  d^p^rto.  Sous  pri6texte  que  sa  prince  6tait 
ndcessaire  pour  convaincre  Georges  et  Pichegru,  il  fut 
apien^  k  Paris  et  d^o|s6  dans  une  ^troitfi  PTisoA*  Te^i- 
ple.  {.e  capitaine  W.right  ayait  servj,  en  qu^lit^  4'p4^cief , 
sous  sir  l^dQ^y-Sqiitb ,  ^\  Bonaparte  ne.  par^onnail,  pas 
^conque  avait  contrari6  ses  plaos  favoris  f  ou  port^  a^ 
teinte  k  sa  reputation  mili^ire,  qu'il  meltait  au-dessus  d^. 
tout.  U  y  aurait  en  de  la  severity  employee  dans  le  traitement 
r^v^aucapitaine  Wright  >  mfime  si  Vous^t^i^  borne  k  1^ 
Tft/^m  w  pi;ison ;  i^aifii  Ici  bi*wt  se  r^ndjt  qu«  la  torture  av;ut 
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I  it^um  en  usage  pour  obtenir  de  ce  brave  marin  des  avenx 
favorables  aux  desseins  du  gouvemement  fran^ais.  Cette  opi- 
nion devint  g^n^rale ,  quand  on  apprit  que  le  capitaine ,  aussi 
bien  que  Pichegm ,  avail  M  trouv^  mort  dans  sa  prison ,  et  la 
gorge  couple  d'une  oreille^  I'autre,  r^sultat,  selonle  rap- 
port du  gouvemement ,  d'un  acte  de  d6sespoir.  La  nouvelle 
officielle  du  second  suicide,  qui  ressemblait  si  fortau  pre- 
mier, confirma  I'opinion  qu'on  s'^tait  foite  de  la  mort  de  Piche- 
gru .  On  supposa  que  Vinfortunt  capitaine  Wright  avait  ^t^  sa- 
crifi^  par  Bonaparte,  peut-dtre  k  un sentiment  de  basse  ven- 
geance ,  mais  particuliferement  k  la  n6cessit6  d'ensevelir  dans 
les  murs  du  Temple  les  preuves  irr^cusables  qu*il  portait  sur 
sapersonne,  des  moyens  atroces  ett^n^breux  employes  pour 
extorquer  des  aveux  k  sa  victime. 

Bonaparte  afiSrma  constamment  que  Wright  et  Pichegru , 
autant  quMl  pouvait  le  savoir,  avaient  p£ri  par  leurs  propres 
mains ,  et  non  sous  les  coups  d'un  asssassin.  II  n'existe  point 
de  prevve  qui  d^truise  cette  assertion  :  de  violepts  8iMip(Kyns 
peuvent  done  seuls  trouver  place  ici  centre  lui.  il  est  bien 
sifigulier  que  cette  fureur  de  suicide  se  soit  empar^e  des  prn 
soDDiers  d'^Etat ,  h  Paris ,  et  que  den  hoBMnes ,  ennemis  ju- 
rfe  de  Napol^B ,  aient  pris  la  rotation  de  se  tuer,  prteis^- 
ment  quand  il  6tait  si  avantageux  k  leur  (^presseur  <p'ib 
mourusseBt. 

le  gouvememeBt  de  Bonaparte  n'avBil  plus  devani  lui 
que  Georges  avec  ses  amis ,  et  le  g^n^ral  Moreau.  QuanI 
au  premier,  la  t^k^he  ^tait  facile,  car  ce  chef  intf^pide 
coDserva  devant  ses  juges  le  ton  d'audace  qu'il  avait  pris 
depuis  son  arrestation.  II  avoua  qu'il  ^tait  venu  k  Paris 
aveo  des  projeta  personiieltement  h^stiles  i  heifoliou ; 
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s'il  paraissait  regretler  son  arrestation,  c'^taitparce  qa*elle 
d^jouait  ses  desseins.  II  traita  ses  juges  avec  irn  froid  m^pris , 
s'amusant  aussiadonner  k  Fancien  jacobin  Thuriot,  qui  pr6- 
sidait  le  tribunal,  le  nom  de  Tue-roi.  La  peine de  morl  fut 
done  prononc^e  sans  difficult^  contre  Georges  et  dix-neuf  de 
ses  co-accuses.  Parmi  eux  se  trouvait  Armand  de  Polignac, 
dont  le  fr^re  Jules  offrit  g^D^reusement  de  racheter  la  vie 
par  la  sienne.  Mais  Armand  de  Polignac  et  sept  autres  ,  furent 
amnisti^  par  Bonaparte,  c*est-k-dire  que  le  bannissement 
pour  ceux*ci,  la  prison  pour  ceux-1^ ,  furent  substitues  k  la 
peine  capitate.  Georges  et  les  autres  furent  ex^cut^;  ils  mou- 
rurent  avec  la  plus  grande  fermet^. 

CHAPITRE  XXVI. 

Proete  de  Moreau*  —  R6cit  d'un  t^uoin  ocalaire. 

Le  procte  de  Moreau  se  continuait  toujonrs,  et  bien  que  les 
journaux  gardassent  le  plus  profond  silence  sur  ce  sujet »  U 
sttffisait  de  la  publicity  du  plaidoyer  pour  r^veiller  les  Smes, 
et  jamais  I'opinion  de  Paris  ne  s'est  montr^e  contre  Bonaparte 
avec  tant  de  force  qu'a  cette  6poque.  Les  Francis  ont  plus 
besoin  qu*aucun  autre  peuple  d*un  certain  Ae%T&  de  liberie  de 
la  presse ;  il  faut  qu*ils  pensent  et  qu'ils  sentent  en  comman. 
L'eiectricit6  de  I'^motion  de  leurs  voisins  leur  est  n^cessaire 
pour  en  ^prouver  k  leur  tour,  et  leur  enthousiasme  ne  se  d6- 
veloppe  point  d*une  manifere  isolee.  C'est  done  trte-bien  fait  k 
celui  qui  veut  £tre  leur  tyran,  de  ne  permettre  h  Topinion  pu- 
Uique  aucun  genre  de  manifestation,  et  Bonaparte  joignait  k 
cette  idte,  <^mmune  k  tous  les  d^spotes,  une  ruse  particu^ 
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IHire  f  c'^tait  Fart  de  proclamer  une  opinion  factice  par  des 
joornaax  qui  ont  Fair  d*6trelibres. 

La  reunion  de  Moreau  et  de  Pichegru  k  la  barre  d'un  tribn^ 
oal  aurait  pu  enflammer  I'opinion.  D6jk  la  foule  ^tait  immense 
dans  la  tribune;  plusieurs  officiers,  h  la  t^te  desriuels  £tait  un 
homme  loyal ,  le  g^n^ral  Lecourbe,  t^moign^rent  Tint^r^t  le 
plus  vif  et  le  plus  courageux  pour  le  g^n^ral  Moreau.  Quand 
il  se  rendait  au  tribunal ,  les  gendarmes  chargfe  de  le  garder 
lui  pr^ntaient  les  armes  avec  respect.  D6jk  Ton  commenQait 
i  sentir  que  I'honneur  6tait  du  c6l6  de  la  persecution ;  mais 
Bonaparte,  ense  falsant  tout-k-coup  declarer  empereur  au 
plus  fort  de  cette  fermentation ,  d^tourna  les  esprits  par  une 
nouvelle  perspective ,  et  d6roba  mieux  sa  marche  au  milieu  de 
Forage  dont  il  ^tait  environn6 ,  qu*il  n'aurait  pu  le  faire  dans 
le  calme. 

Le  g^D^ral  Moreau  pronon^  devant  le  tribunal  un  des  dis- 
cours  les  mieux  faits  que  Fhistoire  puisse  offrir;  il  rappela , 
quoiqueavec  modestie,  les  batailles  qu'il  avait  gagn^esde^ 
puis  que  Bonaparte  gouvernait  la  France,  il  s*excusa  des'6- 
tre  exprim^  souvent  peut-6tre  avec  un  peu  trop  de  franchise , 
6t  compara  le  caraclfere  d'un  Breton  avec  celui  d'un  Corse ; 
enfin  il  montra  tout  ^-la-fois  et  beaucoup  d*esprit,  et  la  plus 
parfaite  presence  de  cet  esprit  dans  un  moment  si  dangercux. 
Regnier  r6unissait  alors  le  ministfere  de  !a  police  h  celui  de  la 
justice,  en  Fabsence  de  Fouch^,  disgraci^.  II  se  rendit  k  Saint- 
Cloud  en  sortant  du  tribunal.  L'empereur  lui  demanda  com- 
ment etait  le  discours  de  Moreau :  «  pitoyable,  r^pondit-il.  En 
ce  cas ,  dit  Fempereur,  faite&-le  imprimer  et  publier  dans  tout 
Paris.  »  Quand  ensuite  Bonaparte  vit  combien  son  mioistre  s'6- 
tait  tromp6 ,  il  revint  enfin  k  VovuM ,  le  seul  homme  qui  pfit 
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vmiflienl  le  seconder,  ea  poriaBt ,  malheureusemeDt  pour  le 
monde ,  une  sorte  de  mod^ratioH  adroite  dans  un  systtoe 
saB9  beraes. 

Ud  ancien  jacobin ,  ime  damato  de  Bonaparte »  fut  charg6 
de  parler  aux  juges  pour  les  engager  h  condamner  Moreau  k 
mort :  €  Cda  est  n^cessaire,  leur  dit-il ,  h  la  consideration  de 
rempereur,  qm  Ta  fait  arrSter,  inais  vous  devez  d'autant 
mms  vous  faire  serupule  d'y  consentir,  que  Tempereur  est 
r&soltt  de  hu  faire  gr^e.  »  —  «  Et  qui  nous  fera  grAce  a  nou&- 
m(me  si  nous  nous  couvrons  d'une  telle  infamie ,  r^pondit  Tun 
des  juges,  dont  il  n'est  pas  encore  pennis  de  prononcer  le 
mm ,  de  peur  de  Texposer.  »  Le  g^n^ral  Moreau  fut  con- 
dainn6i  deux  ans  de  prison,  Georges  et  plusieurs  autres  de 
ses  amis  k  morl ,  un  des  MM.  de  Polignac  k  deux  ans,  I'autre 
k  quatre  ans  de  prison ,  et  tons  les  deux  y  sent  encore,  ainsi 
que  plusieurs  autjres,  dont  la  police  s'est  saisie  quand  la  peine 
ordonn^e  par  la  justice  a  ^t^  subie.  Moreau  d^sira  que  sa  pri- 
son fU  ehangte  ^  un  bannissement  perp^uel ,  perp^uel  dans 
ce  cas  veut  dire  viager,  car  le  malheur  du  monde  est  plac^ 
SUP  la  t6te  d'un  bomme. 

Bonaparte  consentit  a  ce  bannissement,  quilui  convenait  k 
tOQS  les  ^ards.  Souvent  sur  la  i  oute  de  Moreau  les  maires  de 
viOe ,  chai^gte  de  viser  son  passeport  d'exil ,  lui  montr^rent 
la  consideration  la  plus  respectueuse.  «  Messieurs ,  dit  Vm 
d'eux  k  son  audience ,  faites  place  au  general  Moreau ,  »  et  il 
seeourba  devant  lui  comme  devant  Tempei^ur.  II  y  avait  en« 
core  une  France  dans  le  cceur  de  ces  hommes,  mais  dejk  Ton 
n'avait'plus  Tidee  d'agir  dans  le  sens  de  son  opinion ,  et  main- 
tenant  qui  sait  si  meme^  il  en  reste  une,  tant  on  Ta  longtemps 
etottffie?  Mmi  k  Gadk ,  oes  Espagnols  qui  devaient  peu  d'an* 
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n^es  apr]^  dbnher  an  si  grand  exem^le ,  rendir^int  toui  l6i 
homaiages  possibles  Ji  line  victime  de  la  tyr^inni6.  Quand  Mo- 
reaii  passa  devant  la  flotte  aiiglaise ,  les  vsH^ux  le  saluSreni 
tomine  s^n  eftt  ^t^  le  corhmafidaiit  d*une  drm^  alliSe.  Afhsi ; 
les  pr^tendus  ebnemis  de  h  France  se  charg^reift  d'acqniitei^ 
sa  defte  eovers  Tun  de  ses  pTas  illustre^  d^fenseursi  Lorsqud 
Bonaparte  fit  arrfiter  Moreau,  il  dit :  «  J'aiurais  pu  le  fair^ 
ymr  chez  mdi  et  lui  dire  :  Ecoufe ,  to!  et  moi  nous  ne  poil^' 
voft^  pas  rcster  sur  Te  mime  sol ,  ainsi  va-t-en  puisquc  je  sui^ 
le  pills  fort ,  et  ]6  crols  qii'il  serait  parti.  Mai6  ces  mariiS" 
res  cKevaleresques  sent  puiriles  en  affaires  publiques.  » 

Bonaparte  croyait ,  et  il  a  eu  Fart  de  persuader^  pliisteurrf 
des  apprentis  machiav^listes  de  la  g^n^ration  nouvelle ,  que 
tout  sentiment  g^n^reiix  est  de  Tenfantillage.  11  a  appris  de- 
puis  que  la  vertu  a  aussi  quelque  chose  de  inMe,s  et  de  plus 
m&le  que  le  crinae  avec  toute  son  audace. 

Lo  proems  de  Moreau  pr^entait  bien  plus  de  diiBeutt^s  que 
celai  de  Cadoud:il.  11  fut  impossible  dese  procurer  la  moindre 
preuve  conlre  lui ,  excepts  Taveu  qu'il  fit  d'avoir  vu  deux  fois 
Pichegrn ,  mais  en  repoussant  fortement  Taccusation  d'ayoir 
piis  part  k  ses  projets.  La  majorif6  des  juges  paraissait  pen- 
cber  pour  un  acquittement  absolu ,  lorsque  le  pr^ident 
mart  leur  fit  entendre  quMIs  forceraient  ainsi  le  gouyerne- 
ment  h  des  mesures  violentes.  lis  coroprirent  ce  langage ,  et 
adopt^nt  un  terme  moyen.  Moreau  fut  d6clar6  coupable , 
mais  pas  assez  pour  que  la  peine  capitale  s'ensuivit.  II  fut 
condamn^  h  deux  ann6es  de  prison.  L'armte ,  n^anmoins,  con- 
tinuant de  manifester  Tint^r^t  qu*elle  prenait  au  sort  dn  g^ 
nfral,  FoucW,  alors  njinisfre  de  la  police,  interc6da ^vive- 
ment,  en  sa  faveur,  et  appuya  la  requete  de  Madame  Moreau 
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pour  une  commutatioii  de  la  senteDce  prononc^  contre  8<m 
Buuri.  L'exU  fiit  done  substitui  k  la  prison ,  geore  de  punitioa 
moifis  dangereux  pour  Moreau ,  attendu  ce  qai  venait  se  pas- 
ser au  Temple;  plus  avantageux  aussi  k  Bonaparte  qui  enle- 
ainsi  aux  r^publicains  et  aux  soldats  un  chef  dont  U  re- 
putation miUtaire  faisait  ombrage  k  la  sienne ,  et  qui  eAt  fix^ 
rattention  du  peuple ,  et  si  quelque  cause  de  aito>ntemenl 
politique  Teut  engagi  k  porter  ses  regards  d'un  autre  e&t6.  Ce 
fut  ainsi  que  Bonaparte  dchappa  aux  oons^uences  de  cette 
alarmante  conspiration ;  ce  fut  comme  unecrise  qui  vient  ren- 
dre  au  corps  les  forces  de  la  sant6  en  r^T^lant  Texistence  d'un 
nal  qui  rtelamait  la  main  s6v^  du  chirurgien. 

CHAPITRE  XXVII. 

BoMparte  narche  oayertement  h  rSnpire. 

Bonaparte  jugea  que  le  temps  6tait  venu  de  prfcipiter  le  d^ 
noAment.  I^  mort  du  due  d'Enghien  ^pouvantait  les  royalistes ; 
et  les  r^publicains  n*avaient  plus  de  chefs  depuis  Texil  de  Mo- 
reau. 

Le  titre  de  roi  semblait  s'offirir  de  lui-m4me;  mais  il  rap- 
pdait  trop  les  Bourbons.  Celui  d'empereur  donnut  une  id^ 
de  souverainet6  plus  ^tendue,  et  n'6tait  rdclam6  par  per- 
Sonne  (4). 

Les  corps  constitutionnels,  dont  les  membres,  choisis  et 
pay^par  Bonaparte,  qui  pouvait  les  rdvoqueri  son  gr^, 

fl)  La  6a  da  la  rtpaUiqoe  fblsait  reveiir  toat  le  monde  aaz  iiUn  de  royaati. 
M.  Lemercier,  dans  noe  conversation  prteeda  de  pen  de  joan  la  fbadaUoi  de 
rEmpire,  dit  ii  Napolton  :  «  Si  foas  refaites  le  lU  des  Bourbons ,  gto^ral ,  fons  n*y 
coidMrei  pas  daas  dix  ana,  • 
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mimt  tout  k  esp^r  en  favorisant  ses  projets ,  tout  k  erain- 
Are  e&  s'opposant  k sea  vues ,  et  le  moins  HaAi  une  destitution. 

LeTribunat  ^tait  alors  pr^id6  par  M.  Fabre  de  I'Aude, 
personnage  d^voa6  k  la  famille  Bonaparte.  On  oonvint  avec 
lui  du  choix  d'un  tribun  dont  les  opinions  ant^rieures  ens- 
sent  francbeiBent  r^puMicaines ,  pour  le  charger  de  pren-* 
dre  rinitiatire  :  le  tribun  Gur^e,  compatriote  et  ami  per- 
mnel  de  M.  Canabae6rte ,  fut  choisi  pour  jouer  ce  rAle.  Au- 
trefois r^publicain  ardent,  et,  eomme  beaucoup  d'autres,  re- 
ymk  compl^tement  aux  id^  monarchiques ,  il  r6digea  une 
ipotion  dans  laquelle  il  proposait  le  r^tablis^ment  de  Th^ri- 
dit^  an  profit  de  la  femille  Bonaparte.  M.  Fabre  de  TAude 
porta  cette  motion  k  Saint-Cloud ,  pour  la  soumettre  k  Tap- 
probation  du  premier  consul.  Celui-ci  fit  remanier  le  texte 
qu'on  lui  avait  soumis ,  et  le  renvoya  immMiatement  k  M.  Fa- 
bre de  FAude  (4). 

Le  samedi  8  florial  ( 28  avril  4004 ),  la  motion  de  M.  Cu- 
rie fut  d^os^e  au  Tribunat ,  et  la  discussion  dont  elle  devait 
StreTobjet  remise  au  lundi  40  floral.  Une  foule  d'orateurs 
se  pressait  k  h  tribune  pour  Tappuyer. 

€  La  r^voluticm  de  4789,  dit  un  historian  moderne,  avait 
vottlu  Vabolilion  de  la  ffodalit^ ,  la  r^forme  de  noire  6tat  so- 
dal ,  la  suppression  des  abus  introduits  sous  un  r^ime  arbi- 

(1)  Ge  texte  aTait  snbi  k  Saint-Glood  an  changement  singober,  car  an  Iiett  des  not^, 
kiridiU  dms  les  descendants  de  iiapoWm  Bonaparte,  il  y  avaii  dans  la  famiOe  Bona- 
pvte.  M.  Fabre  de  TAude  ^it  ami  partietiier  de  Joseph,  et  Ton  des  menbies  de 
la  social  intime.  Evidemmeiit,  le  premier  consol,  m6eonteiit  de  ses  frferes ,  ne  vonlait 
prendre  attcon  engagement  eonstitationnel  avec  eax.  Les  complaisants  de  Josepli  8*a- 
gtt^t  aatoor  de  M.  Falve  de  TAnde,  e(  on  reporta  le  projct  de  notion  k  Saint- 
Gkmd  ponr  y  {Ore  replacer  les  mots  de  famUle  Bonaparte ,  an  lien  des  mots  de  des- 
eendanta  de  NapeUon  Bonaparte,  Le  projet  revint  avec  le  mot  descendants  mainteun 
MuisaicaBeeiplieatiM. 
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tralre  et  b  redaction  du  p(m6\v  absoTii  de  h  rdj^'utfi  ,  if^at 
riDt<3rv6iitioii  de  la  nation  dm^  le  gOHv^dieDt.  G*^}^!  fil 
ge$  voeux  v^itables  :  toot  qui  avsit  ^xe6d£  c«iti6  Tiriifte , 
ayait  i(sp9as6  te  baC  et  n'a^ait  efitralne  qua  d^»  insdhetrfs; 
Les  plus  emelles  experiences  TaVaiefit  appris  h  la  Prande.  » 

Les  plus  z61fe  des  orateurs  do  Tf ibanat  ajoutaient  H  leiifs  ha- 
rangues des  invectives  eontre  les  Bonrbons ,  et  la  d^laratio^ 
solennelle  que  ces  prince  ^taient  k  jatnais  impos§[btes  en 
France;  que  tout  Francais  devait ;  an  priK  de  son  sang,  s'op-^ 
poser  h  litir  retour.  II  semMe  que  le  dtoentt  qn'on  se  don- 
nnit  en  ce  moment  h  soi-tihSme in  prOcTaffn^nt  la  monisif « 
chie,  aprte  aftoir  pr^t^  tant  de  ^rments  k  Ik  f^pAliltquev  indi^ 
viable  et  hnp6rissal)le ,  aursfit  dd  £tre  one  tecon  ciss 
(orateurs ,  et  teur  apprendre  h  parler  rnoins^  afflrmafivem^Bl  d(s 
Favenh". 

Un  seul  personnage,  au  milieu  de  ced^chatnementde  bas- 
adulations ,  modtra  de  U  dignity.  Ce  fut  Garnot. 

II  parla  d'dbord  des  services  rendus  h  la  r6publique  par  le 
premier  consul.  Si  pour  assurer  Tordre  en  France  et  nt 
usage  raisonnable  de  la  liberty,  il  fallait  un  chef  fa^rMitaire, 
il  serait  insens^,  disait-il,  d'en  choSsir  uta  autre  que  Napo- 
leon Bonaparte;  aucun  n'avait  porl6  des  coups  plus  terribles 
aux  enneoris  du  pays,  aucun  n*avait  fait  autant  poirr  son 
organisation  civile ;  n  aurait-il  donne  h  la  nation  que  le  code 
civil,  sonnom  m^riterait  de  passer  i  la  posterity.  II  n*6lait 
done  pas  douteux  que ,  s'il  fallait  relover  le  trdne ,  c'^tait ' 
lui  qu'on  y  devait  placer,  et  non  cette  race  aveugle  et  vin- 
dicative, qui  ne  rentre'^ait  sur  le  sol  que  pour  verser  le  sang 
des  meilleurs  citoyens,  etr6iablir  le  rfegne  des  pins  eiroits 
prejugfe. 
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Hais  mifin  si  Naj^lton  Boraqparte  avait  rendu  taut  de  ser* 
viees,  n'y  avait-il  d'autre  r^mpense  a  lui  offrir  que  le  sacri- 
fice de  k  liberty  de  la  France.  Le  tribun  Carnot ,  sans  se  jeteir 
dans  des  dissertations  k  perte  de  vne ,  sur  lesavantages  ou  les 
ificoftY^nients  attaches  aux  diffdrentes  formes  de  gouvem^^ 
ment ,  s*effor(a  de  prouver  qu'^  Rome  les  temps  de  r.empure 
avaient  6ti  aussi  agitfe  que  ceux  de  la  r^ublique ,  et  qu'il  n'y 
avait  eu  de  moins  que  les  vertus  mides  et  Th^roisme ;  que  le^ 
dix  siteles  de  la  monarcfaie  frangaise  a'avaient  pas  itA  mgins 
orageux  que  ceux  de  toutes  les  r^pubKques  connues;  que  sous 
la  monarchie  les-  peuples  s'attachaient  k  des  families ,  s'ideur 
tifiaient  h  leurs  passions ,  k  leurs  rivalit^,  k  leurs  haiaes,  sV 
gitaient  autant  pour  ces  causes  que  pour  d*autres  ;  que  si  I9 
r^publique  fraD(;aise  avait  eu  des  journ^  san^ntes,  c'4f 
taient  la  des  troubles  inseparables  de  son  origine  1  que  ceU 
prouvant  tout  au  plus  le  besoind*une  dictature,  on  I'avait  d6^ 
f^r^e  k  Napolton  Bonaparte;  que  personne  ne  la  lui  contes* 
tait,  qu*il  d^pendait  de  lui  d'en  faire  le  plus  noble,  le  plus^ 
glorieux  usage ,  en  la  conservant  le  temps  nicessaire  pour 
preparer  la  France  k  la  liberty ,  mais  que  s'il  voulait  la  con-* 
vertir  en  un  pouvoir  h^r^itaire  et  perp^tuel ,  il  renonf ait  k 
use  gloire  unique  et  immortelle ;  que  le  nouvel  6tat  fond^ 
depuis  vingt  ans  sur  Tautre  rive  de  FAtlantique,  ^tait  la 
preuve  qu'on  pouvait  trouver  le  repos  et  le  bonheur  sous  les 
institutions  ripublicaines ,  et  que,  quand  k  lui,  il  regrette^ 
rait  k  jamais  que  le  premier  consul  ne  voulut  pas  employer  sa 
puissance  k  procurer  une  telle  felicity  k  son  pays.  Examinant 
cet  argument ,  souvent  employ^ ,  qu'on  aurait  plus  de  chan^ 
ces  d'une  paix  durable,  en  se  rapprochant  des  formes  de  gou-* 
vernement,  les  plus  g^n^ralement  revues  en  Europe  ^  il  de-^ 
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iDandaU  si  la  reconnaissance  du  noavel  emperear  serait  aussi 
facile  qu'on  Timaginait »  si  on  prendrait  les  arroes  dans  le  cas 
oil  elle  serait  refus^e ,  si  la  France » convertie  en  empire,  ne 
tendrait  pas  autant  que  la  France  inaintenue  en  r^publique,  i 
blesser  TEurope ,  a  exciter  ses  jalousies ,  enfin  k  provoqoer  la 
guerre. 

Jetant  un  dernier  regard  en  arrifere ,  et  adressant  au  pass6 
un  noble  adieu ,  Carnot  s'^ria  : 

c  liberty  fut-elle  done  niontr^e  k  rhomme  pour  qu'il 
ne  pAt  jamais  en  jouir?  Fut-elle  sans  cesse  offerte  k  ses  voeux 
eomme  un  fruit  auquel  il  ne  peut  porter  la  mam  sans£tre 
firappt  de  mort?....  Non ,  je  ne  puis  consentir  k  regarder  ce 
bien  si  universellement  pr6f6rable  k  tous  les  autres ,  sans  le- 
les  autres  ne  sont  rien,  comme  une  simple  illusion ;  men 
coeur  me  dit  que  la  liberty  est  possible ,  que  le  r6gime  en  est 
facile ,  et  plus  stable  qu'aucun  gouvemement  arbitraire  ou 
oligarchique.  » 

II  terminait  par  ces  paroles  :  c  Toujours  pr£t  k  sa- 
Crifier  mes  plus  cheres  affections  aux  int^rfits  de  la  com- 
mune patrie,  je  me  contenterai  d'avoir  fait  entendre  en- 
core cette  fois  Taccent  d'une  ime  libre,  et  mon  respect  pour 
la  loi  sera  d'autant  plus  assure  qu'il  est  le  fruit  de  longs  mal- 
beurs  et  de  cette  raison  qui  nous  commando  imp^rieusement 
aujourd'hui  de  nous  r^unir  en  faisceau  contre  Tennemi  com* 
mun ,  de  cet  ennemi  toujours  pr^t  k  fomenter  des  discordes, 
et  pour  qui  tous  les  moyens  sont  legitimes ,  pourvu  qu'il  par- 
vienne  k  son  but  d*oppression  universelle »  et  de  domination 
des  mers.  » 

c  Le  tribun  Carnot ,  dit  M.  Thiers ,  confondait  ^videmment 
la  liberty  avec  la  r^puUique,  et  c'est  ]k  Terreur  de  tous  ceux 
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qui  raisonnent  comme  lui.  La  r^publique  n'est  pas  D6cessaire-> 
maot  la  liberty ,  comme  la  monarchie  n*est  pas  n^ceasairement 
Tordre.  On  rencontre  Toppression  sous  la  r^publiqne  comme 
on  rencontre  le  d^rdre  sous  la  mmiarchie.  Sous  de  bonnes 
loisy  on  doittrouyer  Tune  et  Tautre  sous  tons  les  gouveme- 
ments. 

c  Mais  il  s'agissait  de  savoir  si ,  avec  des  lois  sages ,  la  mo- 
narchie ne  donnait  pas  k  un  plus  haut  degr^  que  tout  autre 
forme  de  gouvemement,  la  somme  de  liberty  possible,  et  de 
plus  la  force  d'action  ndcessaire  aux  grands  Etats  militaires , 
et  surtout  si  des  habitudes  de  douze  sifecles  ne  la  rendaient 
pas  inevitable ,  dolors  desirable ,  dans  un  pays  comme  le  n6- 
tre.  S'il  en  £tait  ainsi,  ne  valait-il  pas  mieux  I'admettre  et  Tor- 
ganiser  sagement ,  que  de  se  dibattre  dans  une  situation 
fausse  qui  ne  convenait  ni  aux  anciennes  moeurs  de  ki  France^ 
ni  au  besoin  qu'on  ^prouvait  alors  dans  un  6tat  stable  et  ras- 
sorant.  L'illustre  tribun  n*avait  raison,  k  notre  avis,  que  sur 
on  point  :  peut-£tre  ne  fallait-il  h  Napolton  qu'une  dictature 
temporaire,  pour  aboutir  plus  tard,  suivant  M.  Carnot,  i  la' 
r^publique,  suivant  nous  ,  ^  la  monarchie  representative. 
Napolfon  etait  merveilleusement  choisi  par  la  Providence 
pour  preparer  la  France  k  un  nouveau  regime ,  et  la  livrer 
agrandie  eivifdaivie  k  ceux,  quels  qu'ils  fussent,  qui  de- 
vaient  la  gouverner  aprte  lui.  » 

Le  tribun  Carion  de  Nisas  se  chargea  de  r^pondre  k  Car- 
not,  et  s'acquitta  de  ce  soin,  li  k  grande  satisfaction  des 
Douveaux  monarchistes ,  mais  avec  une  mediocrity  de  langage 
qui  egalait  la  mediocrity  des  idees.  Au  surplus,  ce  n'etait  ]k 
qu'une  discussion  d'apparat;  la  fatigue  et  le  sentiment  de  sa 
profonde  inutilite  y  mir^t  w  terme  asse?s  prompt.  On  fotm 
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fine  commission  de  treize  membres ,  pour  examiner  la  motion 
dtt  tribun  Car^e  et  la  convertir  en  une  resolution  definitive. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Bonaparte  d^ar6  emperenr  et  coaronn^. 

Dans  la  stance  du  13  flor^al  (3  mai],  c*est-Mire  le  jeudi, 
If.  Jard-PanviUier,  rapporteur  de  cette  commission,  proposa 
au  Tribunat  d^^mettre  un  voeu ,  qui ,  d'aprte  les  r^les  consti- 
tutionnelles  en  vigueur,  devait  gtre  adress^auSenatetporte  h 
ce  corps  par  une  deputation. 

Ce  voeu  etait  le  suivant : 

i\  Que  Napoleon  Bonaparte,  actuellement  consul  k  vie« 
At  nomme  emperenr,  et,  en  cette  qualite,  charge  du  gou- 
Vfemementde  la  repubKque  francaise; 
'  2*.  Que  le  titre  d*empereur  et  le  pouvoir  imperial  fossent 
hereditaires  dans  sa  familte,  demAleen  mAle,  parordrede 
primogeniture ; 

'  3^.  Enfin,  qu'en  appbrtant,  i  rt)rganisation  des  autorites 
CDnstituees,  les  modifications  que  commandaitTetablissement 
du  pouvoir  bereditaire ,  regalite ,  la  liberte,  les  droits  du  pen- 
pie  fussent  conserves  dans  leur  integrite. 

Ce  voeu,  adopte  ^  une  immense  majorite,  fut  porte  au 
Senat  le  lendemain ,  1 4  floreal  ( 4  mai  4804 ).  G'est  M.  Pran- 
{iois de  Neufchiteau  qui,  dans  cette  seance,  occupait  le fsm- 
teuil  en  qualite  de  vice-president.  Aprte  avoir  entendn  la  de- 
putation du  Tribunat ,  et  lui  avoir  donne  acte  du  voeu  qa*eHe 
apportait,  il  dit  aux  tribuns :  «  Je  ne  puis  dechrrer  le  voile  qui 
cbuvre  momentanement  les  travaux  dit  Senat.  Je  doisTous 
&e  cependant  que ,  depuis  le  6  germinal ,  nous  avons  fix6  sur 
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Id  mime  sujet  que  vow  la  pens^  attentive  du  premier  ma** 
gistnA.  '  . 

t  Les  ddveleppements  keureux  que  vous  avez  douses  a  une 
grande  idto  proeureutau  S^uat ,  qui  vous  a  ouvert  la  U^iie, 
la  satis&otioD  de  se  eomplaire  dans  ses  ehoit  et  d'ap^daudif  k 
m  ouvrsfie.  Dans  vos  discours  publics ,  nous  avons  retrouv^ 
le  food  de  (outes  nos  pens^^.  Comme  vsmis  ,  citoyent  tribups, 
QOttsne  vottlons  pas  desBourbess,  parcel  que  nous  ne  voulons 
pas  de  la  coDtrp**r^volulion  ,  seu)  pir^senl  que  pusseut  nous 
fsora:  ce3  malheureux  tvansfuges  qui  out  emportd  avec  eux  le 
dopeliane  ,>la  noblesse,  laftodidit^,  Ia  8ervitu4e  etriguo* 
ranee.  Comme  vous,  citoyens  tribuns ,  nous  voulons  ^lew 
nn^  BOuveUe  dynaslie,  paroe  que  noitt  voulons  garaatir  au 
peu{de  fran^is  tons  les  dBoits  qu'il  a  recouquis.  Gomme 
veus,  nous  voulons  que  la  lib^rt^,  F^liti,  ks'lumi^v  ne 
puissant  plus  Ditrograder ;  jc)  ne  paple  pas  du  gfiand  banime,  - 
a^ieU  par  sji  gloife  4  daon^r  son  nun  li  son  siteloi.*  Gen'est  > 
pa^  pour  Ittiv  c'est  pour  nous  qu'il  doii  se  d^voaer.  Ge  que 
YOQs  pGif)Oses  avec  enibousiaame  ,  le  Stoat  )e  pte  aveo  i 
caline  >  ! 

On  avait  irnagiq^  le  mode  d'un  m^moiie  adreas4  au  pcemiec . 
cofistti ,  m^moiro  dans  lequel  le  SMnat  exprimeBait  ses  pens^ 
etpi^^oseraii  les  bases  d'un  nouveau  stoflus-cettsulte  orp^ . 
oiqueliGe  m^moire  ^tait  tqut  fxAt  m  effiet  au  moment  ou  la 
d^itfation  du  Tribunat  avait  6bi  introduite.  jLa  rddaetioQ  eu 
fttt  appropvte  el  h  presentation  au  preoiier  consul  hnmddiat0-> 
im\  n^sobie.  On  voulut  que  oelte  prfeenlation  efit  li^u  le 
ifitee}Our(44  floriaL)^  En  ooDs^queuee,  une  d^utation:, 
composite  du  bureau  et.  des  membres  de  la  commissioj^  qxii 
avait  pri^r41e  travafl  aere^tauprtedu  premier,  coitfuli  et' 
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lui  remit  te  messige  da  S6nal»  avec  le  m^moire  qui  eonteinit 
ses  \Aies  sur  la  Douvelle  organisation  monarchique  de  la 
France.  II  fiiUait  eofin  donner  k  cetidte  la  forme  d'articles 
cottstittttionnels.  On  nomma  une  commiaaion  composte  de 
plusiears  sfoatenra,  des  ministres  et  des  trois  consuls,  la- 
quelle  fut  charge  de  rMiger  le  nouveaa  s^natua-consulte. 
N'ayant  plos  ancune  prteantion  k  prendre,  quant  h  la  publi* 
ciu^,  on  ins6ra  le  lendemain  au  Maniteur  tous  les  actes  dtt 
S^nat ,  lesccmimunications  qu'il  avait  fiiite  au  premier  consul, 
celles  qu'il  en  arait  recues  et  toutes  les  adresses  qui ,  depuis 
quelque  temps,  demandaient  le  r^tablissement  de  la  mooar- 
chie. 

La  commission  nommfe  se  mit  sur-le-champ  k  rouvrage: 
elle  se  r^unissait  k  Saint-Qoud ,  en  presence  du  premier  con- 
sul et  de  ses  deux  coU^ues;  elle  examioa  et  r^Iot  succes- 
sivemeni  toutes  les  questions  que  faisait  nattre  TtoUisse- 
ment  du  pouvoir  yrMitaire.  La  premiere  qui  se  prints  fut 
relative  au  dtre  mtaie  du  nouveau  monarque.  Serait-il  ap- 
peMroi  ou  empereur?...  La  mime  raison  qui ,  dans  rancienne 
Rome ,  avait  port^  les  C^rs  i  ne  pas  ressusciter  le  titre  de 
roi  et    prendre  le  titre  tout  militaire  i'mpenOar,  la  mtaie 
raison  dteida  les  auteurs  de  la  nouvelle  constitution  k  pr6f6rer 
la  qualification  d'empereur.  Ce  titre  fut  cfaoisi  sans  contesta- 
tion. En  consequence,  on  dtoida  que  le  premier  consul  se- 
rait  proclam6  empereur  des  Fran^ais.  L'hirMiti,  but  de  la 
nouvelle  revolution,  fut  naturellemeot  etabHe  d'aprte  to 
principes  de  la  loi  salique,  c'est^^-dire  de  m^de  en  mikt 
par  ordre  de  primogeniture.  Napolfon  n'ayant  pas  d'aifoats 
et  ne  paraissant  pas  destine  k  en  avoir,  on  iniagina  de  lai 
donner  la  faeulte  d'adoption  telle  qu'on  la  xoit  dans  les  insli" 
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tatkm  romaines,  avec  ses  conditions  et  ses  formes  solennel- 
les.  A  d^faut  de  descendance  adoptive ,  on  permit  la  trans- 
uussioD  de  la  coaronne  en  ligne  collat^rale »  non  pas  k  tons  les 
bhm  de  rempereur,  mais  k  deux  seulement,  Joseph  et 
Louis. 


saaiB.  t»  vi.  IS 
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GHAPITRE  PREMIER. 
Le  eooronnanent. 

Bonaparte  se  fit  prodaiwg  enpereur  avec  la  plus  grande 
solennit^,  sans  attendre  que  le  peuple  eAt  manifest^  ses  senti- 
ments, favorables  ou  contraires.  La  proclamation  fut  froide- 
ment  recue,  la  multitude  m£me  montra  peu  d'empressement. 

L'empereur ,  accompagn^  de  Timp^ratrice ,  visita  Aix-la- 
Qiapelle  et  les  frontiferesd'Allemagne;  lis  recurent  les  fflicita- 
tions  de  toutes  les  puissances  d*Europe,  except^  de  TAngle- 
terre,  de  la  Russie  etde  la  SuMe.  Les  princes  allemands, 
qui  avaient  tout  k  esp^rer  et  tout  k  craindre  d*un  voisin  si  re- 
doutable,  se  hatferent  de  venir  en  personne  saluer  Napol^n, 
ce  que  les  souverains  trop  61oign6s  firent  par  Torgane  de  leurs 
ambassadeurs. 

Bonaparte  se  souvint  que  le  pape  Uon  avait  plac6  une  coo- 
ronne  d'or  sur  la  t£te  de  Charlemagne  et  qu'il  avait  proclami  I 
ce  monarque  empereur  des  Remains;  11  voulut  que  Pie  Yll en  I 
agtt  de  m£me  k  son  ^ard.  i 

Le  pape ,  lorsqu'on  lui  parla  d*un  voyage  k  Paris  pour  sa-  • 
crer  Napolton,  communiqua  ses  inquietudes  au  cardinal  Con- 
salvi,  son  ministre  et  son  conseiller  favori.  « lous  deux ,  dit 
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M.  Ttm^f  crsugqaifsqt  que  dirait  le  monde  de  pette  conse- 
cration d'un  prince  ill^gitime,  d'un  usurpatei^r,  copoqieon 
appelait  Napol^Q  d^ns  w  c^tain  parti ;  il^  crajgnaiient  le 
m^ntentement  des  cours »  et  dans  le  parti  de  Vanden  rd- 
gime ,  un  d^chsdnement  bien  plus  grand  que  celui  qui  avail 
&lat^  k  r^poque  du  concordat ,  car  ici  Tint^r^t  de  la  religion 
<ldit  vmm  dFident  que  eelui  d'w  l^omme,  papp  voulut 
piMisiiltep  le  saisr^  coU^e » il  pluH^it  d'abord  dii(  s^ambjr^  d^ 
pli}8  influents;  ils  furept  diyis^s.  On  leqr  en  adjoignit  dii  ai^- 
tr«s.  ta  c(Hisul|$i&n,  demeur^e  secrete,  donqa  lear^^ultats 
sdyao^ ;  mn  cardinal  furept  absolun^t  (q^K^  1^  I4  d^- 
nand^de  Napolton,  quji^e  fprent  favQra))les;  in^is  eQ^l%r 
vaiM  des  ol^iiiws  et  ^  demandant  conditio)^;  Sur  l§s 
dnq  refnsants,  deux  seul^^t  avaient  donn4  pour  mtif  4^ 
leur  ri^s  I'iQ^gitiinit^  du  fwuverain  qu'il  ^'ppissait  de  jpoor 
mm.  lak  ci^q  avai^l|t  4it  que  &*j§tait  consaorer  et  ratifi v 
tout  ee  que  le  nouvenu  naonarque  avait  so^fiert  iqu  op^d  4^ 
d(»nmag£able  k  h  religion ;  car  s'il  ayait  fait  le  concoi^t,  il 
avait  fait  aussi  les  articles  (N^ganiques ,  et  soustrait,  quandjl 
toit  gtoiiral ,  les  i^tions  au  Saint^i^ge. 

«  Dans  rintervalle  ^it  arrivi^e  k  Plome  1a  formule  d?.  sei^ 
mmi  de  Tempereur  centenant  ces  ^ot3 :  §  Je  jurQ  de  faice 
respecter  les  lois  du  concordat,  les  articles  organiques  p%r 
eoDs^quoDt.  f>  Ce  aerment  deyint  ui^e  raison  de  refus  absplu. 
On  consttlta  efieore  les  yingt  ^rdinaux ,  et  eette  fois  piqq  stur 
lement  pens^rent  que  le  serment  i^'^^t  pus  m  obst^^lejnsurr 
montable;  quinze  r^pondirentqu'il  rendait  impossible  au  pape 
de  sacrer  le  nouveau  monarque. 

<  Napolton  y  mit  taut  dMnstances  que  la  cour  de  Rome 
c%.  Uii)ip(gr^triiep  (Josephine  tgq^it  plus  quie  P^aj^l^P  bii- 
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mime  an  sacre ,  qui  lui  semblait  le  pardon  da  eid  pour  un 
usurpateur.  > 
NapoMon  ictint  la  lettre  suivante  au  pape : 

c  Tr^Saint-Pire, 

c  L'heureux  effet  qu'iprouTent  la  nuffale  et  le  caraci^re  de 
c  moB  peuple  par  le  r^tabliflaement  de  la  religion  chr6tiaiDe» 
c  me  porte  h  prior  YOtre  Saintet^  de  me  donner  une  nouvelle 
c  preuTO  de  Tint^rfit  qu*elle  prend  h  ma  destine ,  et  k  oelle 
€  de  oette  grande  nation ,  dans  une  des  circonstances  les  plus 
c  importantes  qu*offrent  les  annales  du  monde.  Je  le  prie  de 
c  venir  donner,  au  plus  Eminent  degr^,  le  caract^re  de  la 
c  religion  k  k  cir^onie  du  sacre  et.du  eouromiement  du 
€  premier  empereur  des  Francais.  Gette  c6r^monie  acquerra 
«  on  nouveau  lustre ,  lorsqu'elle  sera  faite  par  votre  Saintel^ 
c  ello-mtoe.  Elle  attirera  sur  nous  et  sur  nos  peuples  la  b6- 
c  Didiction  de  Dieu ,  dont  les  d6crets  ri^lent  k  sa  vobnt^  le 
c  sort  des  empir®  et  des  families. 

c  Votre  Saintet6  connait  les  sentiments  affectueux  que  je 
€  lui  porte  depuis  longtemps ,  et  par  \k  die  doit  juger  du 
c  plaisir  que  m'offrira  eette  circonstance  de  lui  en  donner  de 
c  nouvelles  preuves. 

<  Sur  ee »  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  conserve ,  Trte* 
c  Saint-P^ ,  longues  ann^  au  r^ime  et  gouvernement  de 
c  notre  m^re  la  sainte  Eglise. 

«  Votre  d^vot  fils, 

«  Napoleon.  » 
Pie  Vn  partit  le  5  novembre.  Les  prteipices  des  Alpes 
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avaient  itA  garnis  de  parapets.  Le  25  Novembre ,  il  renconlra 
Napolton  h  Fontainebleau. 

Le  pape  fat  recu  en  France  avec  des  transports  inexprima- 
bles.  On  ne  se  fait  pas  d'id^  de  Vempressement  que  Ic  peuple 
des  Titles  et  des  campagnes  mettait  en  France  h  accourir  au* 
devant  du  Saint-P^re.  c  En  voyant  a  genoux,  dit  M.  Thiers » 
ane  nation  qu*on  lai  avait  d^peinte  comme  toujours  en  r6voUe 
eoDtre  les  autorit^  de  la  terre  et  du  ciel ,  cette  nation  qui  avait 
renyers6  des  tr6nes,  tenu  un  pontife  en  captivity,  Pie  VII 
reconnut  que  le  cardinal  Gaprara  disait  vrai,  lorsqu*iI  lui 
affirmait  que  ce  voyage  lui  procurerait  des  satisfactions  infi- 
nies.  » 

A  son  arrive  k  Paris,  le  pape  fat  log6  au  pavilion  de  Flore , 
et  tous  les  corps  lui  furent  pr^nt^.  Voici  la  harangue  de 
M.  de  Fontanes ,  president  du  Corps-L6gisIatif : 

€  Trte-Saint-Pire , 

«  Quand  le  vainqueur  de  Marengo  con^ut  au  milieu  du 
champ  debataille,  le  dessein  de  r^tablir  Tunit^  religieuseet 
de  rendre  aux  Fran^ais  leur  culte  antique,  il  pr6serva  d'une 
ruine  entire  les  principes  de  la  civilisation,  Cette  grande 
pens^ ,  survenue  dans  un  jour  de  victoire ,  enfanta  le  con- 
cordat ,  et  le  Corps-Ugislatif ,  dont  j'ai  I'honneur  d'ttre  Tor- 
gane  auprte  de  votre  Saintet6,  convertit  le  concordat  en  Im 
nationale. 

c  Jour  mAnorable,  ^galement  cher  &  la  sagesse  de  rhomme 
d*^tat  et  la  foi  du  chrdtien !  Cost  alors  que  la  France ,  abju- 
rant  de  trop  graves  erreurs ,  donna  les  pins  ntiles  lecons  an 
^e  humain. 
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<K  Elle  sembia  reconnaitre  devant  lui  que  toutes  les  pen- 
sees  irr^ligieuses  sont  des  pens^es  impolitiques ,  et  que  tout 
attentat  centre  le  christianisme  est  un  attentat  centre  la  so- 

c  Le  retour  de  I'ancien  culte  pr^para  bientdt  celui  d*un 
gouvernement  plus  naturel  aux  grands  ^tats  et  plus  conforme 
aux  habitudes  de  la  France.  Tout  le  systfeme  social,  6branl6 
par  les  opinions  inconstantes  de  Thomme ,  s*appuya  de  nou- 
veau  sur  une  doctrine  immuable  comme  Dieu  meme.  C*est  la 
religion  qui  poli(^ait  autrefois  les  soci6t^  sauvages ;  mais  il 
6tait  plus  difficile  aujourd'hui  de  r^parer  leurs  mines  que  de 
fonder  leur  berceau. 

c  La  religion  vient  consacrer  les  nouvelles  destinies  de 
Tempire  francais,  et  prend  le  meme  appareil  qu'au  sifecle  des 
Qovis  et  des  Pepins. 

<  Tout  a  chang6  autour  d'elle ;  seule  elle  n'a  pas  chang6. 

<  Elle  voit  finir  les  families  des  rois  comme  celles  des  su- 
jets;  mais  sur  les  debris  des  tr6nes  qui  s'^croulent,  et  sur  les 
degrfe  des  trdnes  qui  s'61fevent ,  elle  admire  toujours  la  mani- 
festation successive  des  desseins  ^ternels ,  et  leur  ob^it  avec 
confiance. 

c  Jamais  Tunivers  n*eut  un  plus  imposant  spectacle ;  ja- 
mais les  peuples  n'ont  re(u  de  plus  grandes  instructions. 

c  Ce  n'est  plus  le  temps  ou  I'empire  et  le  sacerdoce  ^taient 
rivaux.  Tons  les  deux  se  donnent  la  main  pour  repousser  les 
doctrines  funestes,  qui  out  menac6  TEurope  d'une  subver- 
sion  totale.  Puissent-elles  c^er  pour  jamais  k  la  double  in- 
fluei^ce  de  la  religion  et  de  la  politique  r^unies.  Ce  voeu  sans 
doute  he  sera  point  tromp^ ;  jamais  en  France  la  politique 
n'eut  tant  de  g^nie ,  et  jamais  le  trdne  pontifical  n*offrit  att  ' 


Digitized  by  Google 


mmk  chffMen  n  in^a^  pint  rtspeotable  ei  flm  twdM&t  # 

Pie  Vli  ptrut  jilttsieurs  fois  an  baleoD  des  Tutleries^  toii« 
joors  seeoo^iagDd  de  Napolton ;  il  fat  Baiui  des  pliis  vives  «i« 
i^kffliitiom ,  et  vU  le  peuple  de  Paris ,  le  peupte  qai  tvait  btt 
ie  40  mtA  et  adort  la  dtaie  Raita ,  ^  genoux ,  attodaat  aa 
Mo4dielioa  pmitiflcale.  c  StnguKtee  inoOnalanee,  dit  M.  Thiert^ 
deslimfiiiies  etddanati^,  qui  proiiye  qu'il  fimt  s'atlaohar 
ant  glides  v^te  %UT  lesqualles  repose  h  sod^t^  hamaiM^ 
0t  s'y  flier ;  car  il  n'y  a  ni  dignity  hi  repoa  dans  eea  eaprieaa 
A^m  jour,  qa'on  embrasse,  qn'on  qulise  aved  uae  pr^aqpitaUo|i 
dfehofiohiftte! 

«r  Qui^iite  #r^!ies  GOUdtitataonoels ,  apris  leur  rtoneitia^ 
tiofl  ave^  rfi^sd  a'dtaient  mia  k  dogmatiser  aur  le  sen  de  oettd 
rfeODOiliatiOil.  Ua  ^taient  qaaire,  MM.  Leeo2,  archer^ede 
Be^D(dii,  Laeombe,  (Sv^aed'AagOttldme,  Sauriae^^Ydqaeiie 
Strasbourg,  eft  R^nd,  Av^ue  deDijoti.  M.  POriaUs  lea  avate 
appel^  aiiprte  de  lai ,  et  par  ordre  de  Tempdreur,  tear  avail 
enjolat,  a'iia  avaietif  le  d^ir  d'etre  pr^atte  aa  papa,  d'd- 
crire  une  leltre  de  r^onciliation,  nifiutto  d'accord  arec 
vique  Befuier  ies  cardioaux  qui  composaieut  le  eort^e  pon^ 
tifical.  RealtteDt  les  queniofn  du  cir6moniaL  Le  pape 
adtnis  les  princtpalea  modiiieations,  fondte  aur  Ttet  dea 
HKBurs;  fliais  la  queatlofi  du  eouroanment  Faffiectait  aiugu- 
Hiremeiit.  It  teuait  k  eonserver  le  droit  de  sea  prM^eesaeura « 
de  poser  la  eourobne  sur  le  front  de  remperear.  NapoMon  oi^ 
donna  de  ne  pas  insister,  et  dit  qu'il  se  diargeait  de  tout  ar^ 
ranger  sirr  les  lieux  in^mes. 

«  On  touehait  i  ia  tellle  de  Oette  grande  salOBnit6i  c*eat4-* 
dire  aa  4**  d^eembre.  Jos(SpMiie,  qui  avail  pla  ail  SaiAl^- 
P^e  par  une  esp^  de  devotion  toute  seinblabl&i  celli  des 
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femmes  itolieDBes ,  JosipUoe  avait  p^iid(r6  aaprte  de  lui,  pour 
iaire  un  aveu  dont  die  esp^rait  tirer  grand  parti.  EUe  Ini  avait 
dfclar6  qa'eUe  n*^tait  marine  que  cmlement  k  Napolfon  ^  car 
h  r^poqae  de  son  mariage ,  les  c^rteionies  religieoaes  6taieot 
interditea.  CHaii  sur  le  trtee  mteie  nn  dtrange  t6n<Hgnage 
des  moeurs  da  temps.  Napoleon  avait  fait  cesser  eat  6tat  poor 
sa  soeur,  la  princesse  Marat ,  en  priant  le  cardinal  Caprara  de 
Ini  dooner  la  binddictiim  nuptiale;  il  n'avait  pas  veulu  le  faire 
cesser  pour  luinndme.  Le  pape,  scandalise  d'ane  atuation 
qoi,  anx  yenx  de  FEglise,  6(ait  un  concubinage,  demanda 
sur-le-champ  k  entretenir  Napolfon ,  et  dtelara  dans  cet  en- 
tretien  qu'il  pouvait  bien  le  sacrer  lui ,  car  V(^i  de  consdence 
des  empereurs  n*a?ait  jamais  4A&  rechercM  par  I'Eli^ise ,  quand 
il  s'agissait  de  les  couronner,  mais  qu'il  ne  pouvait,  en  coa- 
nmnant  Josephine,  donner la  consteration  divine  4  un  totde 
concubinage.  Napol^,  irrit^  centre  Jo^^hine  de  eette  in- 
discretion interess6e,  craignant  de  violenter  le  pape»  qu'il 
savait  invincible  sur  les  affaires  de  foi »  ne  voulant  pas  d*ail- 
leurs  changer  une  c^emonie  dont  le  programme  etait 
public,  consentit  k  recevoir  la  benediction  nuptiale.  Jose- 
^ne,  vivement  reprimandee  par  son  epoux,  mais  charmee 
de  ce  qu'elle  avait  obtenu,  re^ut ,  la  nuit  memo  qui  preceda 
le  couronnement »  le  sacrement  du  mariage  dans  la  chapelle 
des  Tuileries.  Ge  fut  le  cardinal  Fesch,  ayant  pour  temoins 
M.  de  Talleyrand  et  le  marecbal  Berthier,  qui ,  dans  le  plus 
profond  secret ,  maria  Tempereur  et  Timperatrice.  Ce  secret 
fut  fiddement  garde  jusqu*au  divorce.  Le  matin,  onaperce- 
vait  eoeore  sur  les  yeux  rougis  de  Josephine ,  les  traces  des 
larmes  que  lui  avaient  coiite^^ agitations  interieures  (4).» 

(1>  M.  Wen. 
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La  e^r^onie  du  sacre  ettt  lieu  le  2  d^cmbre ,  k  Paris ,  dans 
rantique  ^lise  de  Notre-Dame,  avec  tout  Tapparal  dontil  fut 
possible  d'accompagDer  cette  solenniti. 

L'empereur ,  suivant  Tusage ,  proDon^a  le  serment  du  sacre 
h  main  posfesur  les  Saintes-Ecritures,  et  selon  la  fonnule  dont 
le  pape  donna  lecture.  La  conronne  ayant  6t6  b^nie  par  le 
pape,  Napolten  la  prit  snr  I'autel  et  la  placa  lti-m£me  sur 
80D  front;  puis il  ceignit  le  diadtaie  k  rimp^trice,  oomme 
s'il  eiit  Youlu  montrar  que  son  autorit6  n'avait  sa  source  qu*en 
lui-menie.  Le  Te  Deum  fut  chants ;  les  h^rauts  cri^rent  que 
le  tr^lorieux  et  tr^auguste  Napolten » empereur  des  Frau- 
cais,  ^tait  couronn^  et  intronis^. 

Yoici  le  r^cit  de  M.  Thiers : 

c  Le  dimanche,  2  ddcembre,  par  une  joum^e  A*hiver  froide 
mais  sereine,  le  pape  partit  le  premier »  Ahs  dix  heures  du 
matin ,  et  bien  avant  Tempereur,  afin  que  les  deux  cort^es 
ne  se  fissent  pas  obstacle  Tun  k  I'autre.  11  6tait  accompagne 
d'un  clerg^  nombreux,  v6tu  des  plus  somptueux  ornements, 
et  escort^  par  des  d^tachements  de  la  garde  imp^riale.  Un 
portique  richement  Aieovi  avait  itA  construit  tout  aulour  de 
la  place  Notre-Dame  pour  y  reeevoir,  a  la  descente  de  leurs 
voitures ,  les  souverains  et  les  princes  qui  allaient  se  rendra 
k  la  vieille  basilique.  L'archevteh6 ,  orn6  avec  un  luxe  digne 
des  hdtes  qu'il  devait  contenir,  6tait  dispose  pour  que  le 
pape  et  Tempereur  s'y  reposassent  un  instant.  Aprte  une 
courte  station,  le  pape  entra  dans  T^lise,  oil  d^jjidepuis 
plttsieurs  heures  s  6taient  r^unis  les  d^put^  des  villes,  les 
r^r^ntants  de  la  magistrature  et  de  Tarm^,  lessoixante 
^v^ues  avec  leur  clerg6,  le  S^nat,  le  Gorp&-Legislatif ,  le 
Tribunat ,  le  conseil-d'^tal ,  les  princes  de  Nassau,  de  Hesse, 
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de  Baden,  TarcUchancelier  de  I'einpire  germ^niqtie,  ^fin 
les  ministres  de  toutes  les  pul^atices.  La  grande  porte  de 
Notre-Dame  avait  6t6  ferm^e,  parcc  qu'on  y  avJiit  adoss^  le 
trone  imperial.  On  entrait  par  les  portes  bt^rales,  situees 
aux  deux  extr6mitfe  de  la  nef  transversale.  Quand  le  pape, 
pr6cM6  de  la  croix  et  des  insignes  da  successeur  de  saint 
Pierre ,  pardt  dans  cette  vieille  basillque  de  saint  Louis ,  toui 
les  assistants  se  levferent,  et  cinq  cents  musiciens  entonnferent 
sur  un  air  solennel  le  chant  consacr^ :  Tu  es  Petruk.  L'effet 
eti  fut  subit  et  profond.  Le  pape,  marchant  i  pas  tents, 
alia  s'agenouiller  d*abord  h  Tautel,  et  prendre  place  ^nsttite 
sur  un  trdne  pr^par6  a  droite  de  Tautel.  Les  soixante  pr^lats 
de  I'Eglise  francaise  vinrent  le  saluer  Tun  aprb  Tautre.  n  eut 
pour  chacun  d*eux,  constitutionnel  ou  non,  la  m^me  bien- 
veillance  de  regard.  Puis  on  attendit  Tarriv^e  de  la  famille 
imp^riale. 

€  L'^glise  de  Notre-Dame  6lait  dficoriSe  avec  Une  magnificence 
sans^gale.  Des  tentures  de  velours,  sem6es  d'abeilles  d'or, 
descendaient  de  la  vodte  jusqu'au  sol.  Au  pied  de  Tautel  se 
trouvaient  de  simples  fauteuils ,  que  Tempereur  et  I'imp^ra- 
trice  devaient  occuper  avant  leur  couronnement.  Au  fond  de 
rSglise,  dans  rextr6mit6  opposfe  k  Tautel,  un  trdne  immense, 
flev6  sur  vingt-quatre  marches ,  place  entre  des  colonnes  qui 
supportaient  un  fronton ,  esp^e  de  monument  dans  un  monu- 
ment, 6tait  destin6  k  Tempereur  couronn^  et  h  son  Spouse. 
C'^tait  Tusage  dans  les  deux  rits  remains  et  frangais.  Le  mo- 
narque  n'allait  s'asseoir  sur  le  trftne  qu'aprfes  avoir  6t6  cou- 
ronn6  par  le  pontife. 

c  On  attendait  I'empereur,  et  on  Pattendit  longtemps.  Ge  fut 
la  seule  eirconstance  ficheuse  dans  cette  grande  solennitl 
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L'attitude  da  pape  pendant  cette  longae  aUente  fat  p^fiible. 
La  crainte  c^tie  Fordonnsiteur  de  ces  fStes  airalt  ^  ottt^e  d'e^t^ 
poser  les  deux  corteges  k  une  rencontre ,  ^tait  cause  de  oe  re^ 
tard.  L'empereur  6tai(  parti  des  Tuileries  dans  une  vmture 
tout  entour^e  de  glaees ,  surmont^e  par  des  g^nies  d'or  te^ 
nant  une  courotine.  II  6tait  vfitu  d'nti  habit  dessiuA  par  le 
plus  grand  peintre  du  temps,  et  assez  semblable  aux  costumes 
du  seizifeme  sitele;  il  portait  une  toque  h  plumes  et  un  mftn^' 
teau  court.  II  ne  devait  prendre  le  costume  imperial  qn'k  Tar-* 
clieyftch^  tii6me,  et  au  mometit  d'e&trer  dans  I'^lise.  Escorts 
par  ses  mar^ehaux  1  cbeval,  prSeM^  des  grands  dignitaires  m 
Toiture  ,  il  s'achemina  lentement,  le  long  de  la  rue  Saint-i 
Honors ,  du  quai  de  la  Seine  et  de  la  place  Nofre-Dame  i  ail 
milieu  des  acclamations  d'un  peuple  imm^se.  Napolton ,  ar^*- 
riv6  devant  le  portique,  d^ji  d^crit ,  mit  pied  a  terre ,  se  rendit 
h  rarchev^chd ,  y  prit  la  couronne ,  le  sceptre ,  le  manteau  itA* 
p^rial ,  et  se  dirigea  vers  la  basilique.  A  cdt6  de  lui  on  portait 
la  grande  couronne ,  en  forme  de  tiare,  model6e  sur  celle  de 
Charlemagne.  Dans  ce  premier  instant  il  avait  ceint  la  con-* 
ronne  des  Cfears ,  c'est-i-dire  un  simple  laurier  d'or.  On  ad- 
mirait  sa  t^te ,  belle  sous  ce  latlrier  d'or^  comme  une  mMuilie 
antique.  Entr6  dans  T^glise  ,  au  son  d'une  musique  retentis^ 
sante ,  il  s*agenouilla ,  et  se  rendit  ensuiteau  fauteuil  qu'il  de- 
vait occuper  avant  de  se  niettre  en  possession  du  trOne.  Alors 
comroenga  la  cdr^monie.  On  avait  d^pos6  sur  I'autel  la  cott'- 
ronne,  le  sceptre,  r^p6e,  le  manteau.  Le  pape  fit  sur  le  firont 
de  Tempereur,  sur  ses  bras,  sur  ses  mains,  les  onctions  d'u<- 
sage,  puis  b^nit  T^p^e  qu'il  lui  ceignit,  le  sceptre  qtt*il 
remit  eft  sa  main ,  et  s'approcha  poiir  prendre  la  couronne. 
Napoleon ,  observant  s^  luonvements ,  et  comme  il  Tavsdit 
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annoiie^,  terminant  la  difficult^  sar  les  lieux  mtaies,  saisit 
la  conroDoe  des  mains  da  pontife ,  sans  brusquerie ,  mais  avec 
dfeiaioD ,  et  la  plaga  lui-m^me  sor  sa  t£te.  L*acte  fut  com- 
pris  de  tous  les  assistants.  Napolfon ,  prenant  ensuite  la  cou- 
ronne  de  rimp^ratrice,  et,  s'approchant  de  Josephine,  pros- 
tmie  devaot  lui,  4a  posa  avec  une  tendresse  visible  sur  h 
Hie  de  cette  compagne  de  sa  fortune ,  qui  en  ee  moment  fon- 
dait  en  larmes.  Cela  fait,  il  s'achemina  vers  le  grand  tr6ne. 
n  7  m<wta  suivi  de  ses  fr^res,  qui  soutenaient  les  pans  du 
manteau  imperial.  Alors  le  papese  rendit,  snivantF usage, 
au  pied  du  tr6ne  pour  b^nir  le  nouveau  souverain,  et  chanter 
ces  paroles  qui  avaient  retenti  aux  oreiUes  de  Charlemagne 
dans  k  basilique  de  Saint-Pierre,  quand  le  clergy  romain  I'a- 
vait  sottdainement  proclam6  empereur  d'occident  :  Vtvat  in 
oUemutn  semper  Augustus.  A  ce  chant ,  les  cris  de  vive  I'em- 
pereur !  mille  fois  r6f6t£&,  se  firent  entendre  sous  les  voutes 
de  Notre-Dame ;  le  canon  y  joignit  ses  6clats ,  et  apprit  h  tout 
Paris  I'instant  solennel  oil  Napoleon  ^tait  d^fioitivement  con- 
sacr6,  d'apr^  toutes  les  formes  convenues  chez  les  hommes. 

c  L'archichancelier  Cambac^rte  lui  apporta  ensuite  le  texte 
du  serment;  un  6v£que  lui  apporta  TEvangile,  et,  la  main 
sur  le  livre  des  chr6tiens ,  il  pr£ta  ce  serment ;  puis  fut  chants 
une  grande  messe  pontificale ,  et  la  journ^e  6tait  fort  avanc^, 
lorsque  les  deux  cort^es  regagnferent  lesTuileries,  k  travers 
m  concours  immense  de  peuple. 

c  Telle  fut,  ajoute  M.  Thiers ,  cette  auguste  cMmonie,  par 
laquelle  se  consommait  le  relour  de  hi  France  aux  principes 
monarchiques. 

c  II  y  avait  quinze  ans  que  la  rivoluiion  avait  commence. 
Mooarchie  pendant  trois  ans»  ripublique  pendant  douze,  elle 
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derenait  maiDtenant  monarehie  militaire,  fondte  toatefob  sur 
r^t^  civile ,  sur  le  concours  de  la  nation  k  la  loi,  ei  srfr  la 
libie  admlttion  de  Um  les  citoyens  k  ees  grandeurs  socialea 
r^taUies. 

c  Ainu  a?ait  march6  en  qninze  ans  la  sodM  franfaiae ,  aae- 
oessivemait  dtfaite  et  refaite,  avec  la  promptitude  ordinaire 
aux  passions  popukires.  > 

CBAPIIRBU. 

Fin  de  la  r^pobliqne  cbilpUie. 

La  Yetlle  in£me  du  couronnement ,  e'estr&-dire  le  4  *'  d^cem^ 
bre,  le  steat  remit  k  I'empereur  le  rtenltat  des  votes  recueillis 
dans  les  d^partements,  rfenltat  qii*on  n'avait  pointattendu  pour 
agir.  Plus  de  trois  millions  einq  cent  mille  citoyens  avaient 
vot6 ,  et  sur  ce  nombre ,  trois  miUe  cinq  cents  seulement  s'^taient 
prononcfe  pour  la  negative.  Le  vice-prMdent ,  M.  FranfCHs  de 
NeufeUteau  d^clara ,  en  consequence,  c  que  le  steat  et  le  pen- 
pie  s*accordaient  unanimement,  et  qu'aucun  gouvemement  ne 
pouvait  £tre  fond^  sur  un  titre  plus  authentique. » 

Les  autoritte  de  la  r^publique  italienne  ( la  veille  encore  ci« 
salpine)  eareotun  pressentiment  de  ce  qui  lesattendait.  Une 
deputation  se  rendit  k  Paris ,  et  d6montra  la  necessity  de  don- 
ner  aux  Italiens  un  gouvemement  monarchique  et  h6r6ditaire. 
Le  47  mars  les  deputes  obiinrent  audience  de  Tempereur » et 
Int  firentconnailre  le  voeu  unanimedeleurs  compatriotes ,  c'est- 
^-dire  que  Napoleon ,  fondateur  de  la  r^publique  italienne , 
prit  le  titre  de  roi  d'ltalic.  Cependant ,  par  une  affectation  d*in* 
d^pendanee  et  de  palHotisine,  les  auteurs  de  cette  humble  re- 
qnite  demandant  que  la  couronne  d'ltalie  ne  pAl  etre  r^unie  I 
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m  ftucoesseurs.  Napoleon  pouvait  ml  deligii^r  la  souvonqapt^ 
da  rUalid  k  Ym  ms  yriti^ra ,  soit  direct ,  adoptif ;  mv 
on  eut  grand  soin  de  stipuler  que  cette  d^l^gation  dq  powP^it 
avoir  lieu  tajil  que  les  ar»^ea  fraBcaiata  poauperaieRt  le  roy- 
Mune  de  Naplea ,  I'am^  rusae ,  GoH^u  i  e(  tea  forq^a  bnUwu- 
ques,  Make. 

Bonaparte  se  rendit  au  voeu  des  peuples  d'ltalie,  et  voulut 
bien  acqiiiescer  k  leurs  aerupules.  II  eonvint  avec  eux  que  la 
separation  des  couropn^  de  France  et  d'ltplie ,  qui  pouvait  Stre 
avantageuse  k  leurs  descendants,  serait  fort  dangereuse  pour 
euxrai^nsas.  «  Vous  iP9  d^f^rez 'la  oouronm ,  ajputa^rt-il,  je 
Taecq^ ,  mais  seulemaut  tout  le  temps  qpe  yoa  inj^rlit^  Yefi-^ 
geroDt  ;  irt  je  verrai  avec  plaiair  arriver  la  Qionsent  pi|  je  pour- 
rat  la  plaeer  sur  une  plus  j^me  1^,  qm»  annn^  de  Aqo 
oaprit,  soit  tottj(Hifs  pr^  a  ae  saerifier  pogr  la  m^ti^  41 1^ 
benheuf  du  peuple  italiep.  t  En  anuoo^aui  aell6  QOuveU^  ac^ 
quiaitioQ  au  stoat  fran^ais ,  B^Aaparie  se  servit  d*yfie  ex^es- 
aonai  singuUtoemeBtaudacieu^,  qu'iUui  failut  sasadouie  poor 
la  pronon^ep  aulant  de  courage  que  pour  rexpMition  mililaire 
la  plus  hardie.  «  La  force  et  la  puissance  de  reffl|»re  fraactis , 
Atril ,  sent  surpass^  par  la  siad^ratioB  qui  prteide  k  tootes 
BOS  transaetions  poliliques.  » 

Le  4  4  avril ,  Napol6» ,  aoeompap^  de  TiiBpdratriee ,  paptit 
pour  la  c^^meBie  de  son  couronnement  emm^  vox  d'|t|die. 
€elte  sel^nite  ressembla ,  presque  en  tovt,  i  eeltede  sou  sa- 
cra commeeiBperepr.  Le  miniaifere  du  pape,  ni§ai)QoiBS,  ne  fat 
point  r(Mittis  en  celte  seconde  occasion ,  encore  bien  que  Pie 
VII ,  qui  relournait  alors  k  Rome ,  ne  se  fut  sans  doute  pas  re- 
fuse k  passer  par  Milan  si  Bonaparte  Yeia  eut  prif§.  Pent -Aire 
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psmHI  trq>  dur  d'ai^igar  du  pontife  I41  coDs^tion  d'un  rai 
4'Itoli« ,  dont  le  titr^  seul  donoait  h  entendre  que  m  pour- 
m»\  conprendre  qudque  jonr  1a  patrimoio^  de  Saint^Pierre; 
petHbre  autei ,  et  c'e4  ce  qui  pop  p«rait  plus  probable ,  quel- 
9iie  wnNBtemgempe  Miftt(|itr.fiU«  d^  eutre  Pie  YII  et  Nap^^u , 
Qliai  qu'il  w  ml ,  le  mmisl^re  derarchev&iue  de  Milan  parut 
snffiml,  et  oe  fu(  Ini  qui  b^nit  la  fameuse  couronne  de  fer, 
qn'on  dit  %yw  M  portfe  par  les  rois  lombards.  Contme  k  ?9r 
lis  ,  BQmp»(e  prit  cet  embli^u)e  de  la  royaut^ ,  le  posa  sur  aa 
Utoj  el  proQWKia  toiil  hayt  ForgueiUeuae  devise  de3  anciena 

Le  Muyevi  roy wve » apua  tous  les  rapports ,  fut  organist 
m  le  {4an  de  Vewpire  fran^ais,  Un  ordre  appelii  I'ardre  de  la 
mmm  de  Per  >  fut  jo^titv^  k  Tinstar  de  celui  de  la  Ugion 
d*Honneur.  De  nombreuses  troupes  francai^  re$|fer«nt  k  1^ 
charge  de  Tltalie;  Eugene  Beauharnais,  fils  de  Josephine  par 
son  premier  mariage ,  qui  poasMait  et  m^ritait  la  confiance  de 
son  beau-p^re ,  fut  charge  de  repr^enter ,  en  quality  de  vice- 
roi  y  la  majesty  de  Napolton. 

<  AN)aparte»  dk  un  de  ses  historiens,  ne  quitta  point  TI- 
taiie  ssffls  sgouter  encore  k  son  empire.  G^nes,  autrefois  la 
Siiperbe,  fit  le  sacrifice  de  son  ind^p^dance,  et  son  doge 
supplia  Tempereur  de  la  consid^er  con^me  &isant  partie  de 
la  France,  Pen  de  temps  auparavant ,  Bonaparte  d^clarait  au 
sAaat  que  les  limites  de  Tempire  ^|ait  d^finitivement  fix^s, 
et  qu^elles  ne  s'^tendraient  plus  au  moyen  de  nouvelles  con- 
qu^tes.  Par  un  traits  avec  la  France ,  G^nes  avait  mis  ses  ar- 
senaux  etses  ports  k  la  di^sition  du  gouvernement  francais; 
elle  s'toit  oblige  a  fournir  k  son  puissant  allii6,  six  mille 
mahns  et  dix  faisseaux  de  ligne,  et  son  ind^pendance ,  ou  du 
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iftoins  ce  qui  pouvaic  loi  en  rester  de  nom  aprte  son  alliance 
avec  Get  empire  fonnidable,  avail  €lik  garantie  par  la  Franee. 
Mais,  ni  la  crainte  de  donner  nn  d^maiti  k  ses  derations 
pnbliques,  ni  le  traits  solennd  qui  reconnaissait  la  ripuUi- 
qne  lignrienne ,  n'emptehteent  Bonaparte  de  ae  pr^valoir  de 
la  supplique  da  doge ;  fl  pamt  oonvenable  d'acoorder  h  la  ville 
et  an  gouvemement  de  G6nes  la  faveur  de  devenir  parlie  intf- 
grante  de  la  grande  nation.  Bonaparte  n'ignorait  pas  qu'fl 
ajoutait  ainsi  au  m^ntentement  de  la  Russie  et  de  FAatri- 
che ,  qui  commencaient  h  prendre  une  attitude  mena^anle  en* 
vers  Ini ;  mais  pendant  qu'il  visitait  la  splendide  cit^  des  Doria , 
qn'il  admirait  ses  ports  magnifiqnes  et  le  msqestoeux  am- 
phith^tre  deses  palais  demarbre,  on  I'entendit  s'terierqae 
la  possession  d'un  tel  domaine  valait  Men  que  Ton  courftt ,  pour 
Tobtenir ,  les  hasards  de  la  guerre. 

GHAPHBB  ni. 

R^exions  de  If .  de  Lafayette. 

<  L'^tabKssementdtt  trdne  imperial  fat,  dit  M.  de  Lafiiyette, 
de  toutes  nos  vicissitudes  politiques ,  non  la  plus  d^sastreuse, 
mais  la  moins  honorable.  En  effet ,  dans  une  longue  sMe  d'a- 
trocit^,  de  folies,  de  complots,  on  avait  pu  reconnaitre  ou 
supposer  de  Tind^pendance  nationale ,  de  Tenthousiasme  r£- 
publicain,  de  Texaltation  religieuse  ou  royaliste,  quelque  chose 
enfin  qui  motivdt  Titat  de  la  France  et  des  factions;  le  terro- 
risme  lui-m^me  pr6sentait  la  frtoteie  dn  parti  d^mocratiqae 
soutenu  par  une  portion  fanatiste  du  peuple.  Ici  la  r^publique 
avait  triomph^  des  ennemis  et  des  bourreaux.  Ge  fut  sans 
ivresse ,  sans  terreur,  sans  motif,  qu'on  les  vit  tous  s^empres" 
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m  k  passer  le  con  dans  les  anneaut  d'uBe  mtm  chatne ,  et  les 
ministres  de  la  religion ,  et  les  bommes  de  la  vieille  monarchies 
qui  avaient  sacrifie  k  leurs  illusions  tant  de  devoirs,  et  ces 
hommes  de  la  r^publique ,  qui  avaient  surmont^  pour  elle 
tant  de  reniords,  et  ces  arm  to  dont  la  gloire  6tait  lito  k  la 
cause  populaire,  et  ce  peuple,  qui  n'/pas  m£me  Texcuse  de 
rengouement  poor  le  chef,  puisqu'il  donne  dans  Texcto  oon« 
traire  et  r^ugne  k  radmiration  de  ce  qu'il  a  de  grand.  Qvant 
i  moi ,  dispense  par  mon  vote  prteMent  de  voter  sur  Tempire, 
et  ne  trouvant  nuHe  part  ce  quit  eAt  fallu  pour  s*y  of^oser, 
je  me  bomai  k  pmMtm  dans  la  bizarrerie  d*6tre  cons^uenl^ 
Sans  me  refuser  k  ce  que  tout  gouvernemeni  exige  deTha- 
bilant  d'un  pays,  je  menai  prudemment  one  vie  plus  retirte 
que  jamais »  j'^vitai  mtoe  des  assemblies  ilectorales  oil  il 
devirit  iire  question  d'adresses. 

Mais  ces  ^ards  ne  snffisaient  pas  au  besoin  qu'avait  Bona- 
parte de  tout  subjuguer.  Je  savais  qu'autrefois  son  fr6re 
Lucien  m*avait  Atsigni  h  lui  comme  ThMime  le  plus  irr6eo»- 
eiliable  afvec  ses  projets;  uo  ministre  principal  m*avait  cM 
comme  le  seol  gtetoil  dont  le  cafacttee  pAt  6tre  centre  une 
conspiration  une  sufflsante  garantie ;  Pempereur  lui-'Oadmo 
avait  r6p^  plusieurs  fois  que  j'itais  son  emiemK  Alexandre 
Lametb  hii  disant  un  jour,  k  propos  d'autre  chose :  c  J'aiiBe 

k  penser  que  mes  ennemis  sent  ceux  de  Votre  Majesty  » 

« Vous  parlez  de  Laftyette,  ripondit-il  vivemeot*  » 

Je  me  disposals  k  revenir  de  Chavaniac  ,  en  septembre 
1804,  lorsque  mon  ami  S^r  m'terivit  que  Joseph  Bona^ 
parte  Tavait  charge  d'un  message  pour  moi.  «  Le  prince  Jo- 
seph, me  dit-il  k  Paris  ^  quelque  temps  apr^,  aime  i  n*attri- 
buer  votre  retraitequ'li  m  sentiment  de  pbiiosophie,  mais  U 
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mt  avee  peine  ek  inqoi^vdA  que  soa  f riare  \»  r^de  cooame 
im  6ut  d'ho6tiUt6. »  Je  cwuoeocaW  k  r^pondra :  S^ur  me 
prk  de  r^fl^hir ,  et  voici  ce  que  je  r^p^taile  lendeoiaia  ,:  c  Je 
suis  vivemeat  Um^&  de  la  bienveiUance  du  princt^  Joseph, 
qu'il  me  pemette  de  Iqi  ebserver  que,  daQs  m  poaUioo  mn 
goli^e>  oe  grand  oonlaB»  je  vois  bieo  qu^  vous all^ea 
kmtf  m  semUerait  ridicule;  passe  encore  si  c*4tait  ra^coooh 
pagnemeDtd'utt  empkfi,  0)ai»  il  we  c^uvieut  u'^tre 
rien.  Gela  me  eonvient  d'autant  mou^  que  ce  u'est  plus 
akm  que  la  ehevaleriei  d'uu  ordri^  de  eboma  emPm^  ^  JPW 
priucipes.  Je  ne  TaMeplerai  done  pas.  La  q^iljy^s^^  ^pn- 
Bte  ^  ma  rekraito  est  ^trauge,  surtoui  ]bFsq«'«B  con^jire 
k  puissance  imp^riale  k  vm  peu  de  oio^ens;.  mm,  s'il  de^ 
iseuait  uidiqpeQsal^  d'etre  q^elque  <}hos^,  je  r^p^erais 
au  S^nat,  oil  cependant  mes  opipiona  m^'i^Ugefaieot  d'e»- 
efturir,  dte  \^  leudemaiu^  k,  jim  jufj^^b  titre^  ^e  repro<^e,que 
Xmp^T  m  Je  demode  done,  a  Fawitii  de  sgn  Gritee, 
dl4lkiffi&f:  de  idoii .tames  m  propositions, »  Hja  r^prase  ^ 
nq^Ue^  pr^^Qt,  dit  le  ponce  Jps^)^,  qin^  je 
fMinai»  to  wteotions  delA.de  Lis|»y)$tte»  jeiiot^fiteinl  des 
MOsisioQs  pQur  ne  le  servir  que  dans  c^  sens-l^  > 

U»  ainateujK  r^publicains  firent  un^  denod^  teptatiye 
fmr  m'attirer  dpis  leur  corps.  On  supposait  que  Bonaparte 
aimerait  Tincottv^i^t  de  ma  pc^ce  au  S^at  que  b 
notori6t6  de  ma  reaistance  k  la  volenti  qu'il  avait  eu  de  m'j 
mettre.  Je  r^tai  que,  si  on  avail  vouln  d^  le  coinmeice- 
inent  d^sndre  le  terrain  de  la  liberty ,  j'aurais  paru  YolontiwB 
au  poale  avano6,  que,  m&m  encore  sKHisles  eonstitutjonsde 
rempke,  j'teia  pr^  k  m'y  d(6vouer ;  inaia  qie  je  ne  pouvais 
mi  4MU&prai^  m  adopter  no  plw  d'of^pwitwi  s^MtWKik 
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food4  8ur  le  sil^ee  et  rasseotiment. »  Depois  ee  momeDt,  je 
n>i  plus  eu  a  me  d^fendre  des  bonorables  inrtaacas  dont  je 
septais  tout  le  prix. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  de  mes  rapports  avecles  Btatft-Uais. 
Dte  qu'oQ  y  eut  appris  que  je  restais  ^kngu^  du  gouvememeiH 
de  Fraoce»  mes  amis ,  dans  les  deux  ^rtis,  s'oeoupta*eiit  de 
me  filler  en  Am^rique,  et  d'y  crter  une  oouvelle  fortune  pour 
moi  et  mes  enfants.  Ge  sentiment  national  s'aecmt,  et  par 
Tid^  des  services  que  je  rendrais  k  la  Loiu«aiie ,  et  par  la 
craiAtedes  dangers  que  je  eourais  en  Europe.  Le  £ongriSf 
se  rappekint  qu'aprte  la  r6voluti(m  je  m'^tais  ahatenu  de 
prendre  ma  pari  des  terres  miUtaires ,  me  rdlva  de  la  pres- 
cription et  m'assigna ,  siir  les  bords  de  TOhio ,  les  («iie  mille 
Goq  quarante  acres  qui  remiaient  k  mon  grade.  Hafe 
r«mte  snivante,  aprfas  Vacquisition  de  la  Lonisiane,  le  pfMh 
dent  fut  auiorM  k  transfiirer  partout  oii  9  vondrait  m 
ceneeaiieii  dfi  tarres ,  ce  qui  «n  augmentait  inowparable- 
meet  la  nalfiuf.  Le decrel  fnt  rendu  k  jcette  imanimit^  qui, 
depnia  la  division  des  partis,  s'est  tm^ours  rfenie  pour  mm 
at  p#ur  moi  aenl.  J^ffersQn »  en  m'annon^ast  des  Uenfaits  dont 
il  M^ii  le  prineipd  moteur  ^  me  pressa  dequitter  vne  terre  treni- 
Uaote  sous  mes  pas,  povr  jouir  en  Loaisteae  d'uii  boBhmr 
tnmqaiUe,  et  y  fonder  une  fortune  immenae.  Les  arnbuss*- 
deurs  m'isftHrm^rent  que  le  g«iveni€»ient  de  la  Loimiane 
I'avail  6t^  do&n^  queprovisoirem^,  et  qu'il  m'itait  des- 
tine. Us.  ne  me  cacb^nt  pas  qu'ils  4laient  diarg^  de  fafre 
tous  leurs  efforts  poqr  me  determiner,  et  ik  s'en  aeqvitter^ 
avec  tout  le  2^  du  patriotisme  et  celui  d'nne  amiti^  tr^ 
^hafe  sur  iiMNi  sort.  Les  premiers  amis  k  qui  j'en  parlai 
cr«reAt  y  iror  mp  avis  providMtiel  et  una  oemnp  iaesp^r^ 
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saint.  Quant  h  moi ,  je  me  sentais  iDvinciMement  arr^tft  ]>ar 
cet  int^rtt  prMoniinant  qui  fut ,  dans  ions  les  temps ,  1e 
priDcipe  vital  de  mon  existence.  La  liberty  am^ricaine  n*ayait 
pfan  besoin  de  moi ,  mon  poste  europ^n  ponvait  devenir  utile, 
le  d»ger  qu*on  y  troavait  le  rendait  d^nt,  j'6tais  plus  que 
personne,  par  mon  earact^,  appel^  h  n'en  pas  d^p^rer. 
Qudle  que  fftt  done  ma  reconnaissanee  pour  les  Btats-Unis , 
mon  ardeur  h  les  servir  et  mon  d^oAt  de  vivre  entour^  de 
despotisme ,  je  sentis  plus  fortement  encore  que  je  ne  pouvais 
ni  me  soustraire  aux  chances  francaises  de  la  liberty,  ni  d^u- 
rager  ceux  qui ,  n*y  ayant  pas  renonc^ ,  ne  devaient  pas  ra'ap- 
pder  en  vain.  Mes  lettres  furent  destine  k  remplir  cet  objet. 
Je  r^ndis  aux  r^publicains  du  notveau  monde  comme  k  ceux 
de  Tanden :  c  que  je  me  sentais  de  plus  en  plus  £ioign^  dn 
gottvemement  imp^ial,  et  qu'en  attendant  la  liberie  publn 
que,  je  persistais  h  conserver  mon  ind^pendance.» 

Cet  floignement  devint  d  absoiu ,  qu'au  retour  de  la  pith 
digieuse  eunpagne  d*Ulm  et  d*AusterIitz,  ne  me  trouvant  au« 
eun  raj^rt  avec  qui  que  ce  fAt  de  la  cour,  je  n*^is  plus  I 
portte  de  fiiliciter  le  vainqueur.  J'avais  cepentot  jcmi  de  la 
gloire  de  bos  armes ,  non-seulement  par  un  moovement  d'or- 
gottl  national ,  plus  fort  que  les  calcub ,  mais  paree  que,  dans 
les  qutnze  ann^es  de  cette  grande  lutte ,  notre  superiority  sur 
les  puissances  coalis^es  m*a  parn  ttre  toujours  I'aUemaUve  la 
moins  difavorable  k  la  cause  de  rhumanit^.  J'tois  par  hasard 
h  Paris  lorsque  le  canon  annon(^  la  capitulation  d'Ulm;  je 
priai  Jaucourt  de  dire  au  prince  Joseph  que  je  me  serais  pr^ 
senty  ebez  lui ,  si  j'avais  eu  Thabit  d'^tiquette.  » 

Singulier  enchainement  deschoses  humai&es!  En  4845, 
M.  de  JUifa)eite»  dans  la  cbambre  des  repr^ntante»  fot 
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la  cause  de  la  chute  de  Bonaparte,  c  Vous  avez  vu,  (k;rit*il  k 
Mr''  d'H6nin,  b  si^ance  du  22  dans  le  Momteur.  C'est  moi 
qui  chargeai  un  ministre  d*6tat  dialler  dire  a  Tempereur  que 
nous  lui  donoions  une  heure  pour  abdiquer ,  et  qu*au  bout 
*  de  cette  heure  sa  d^h&ince  serait  prononcde.  Le  bureau  fut 
charge  de  printer  a  Fempereur  I'acte  de  Tacceptation  de  son 
abdication  par  le  peuple  fran^ais*  Je  faisais  partie  de  cette  d^ 
putation.  » 
Mais  n*anticipons  pas. 

CHAPITRE  IV. 

Goalitiou.  ~  lUeit  iTin  ttaioin  des  dv^emeots. 

Le  40  Janvier  4805 ,  le  roi  de  SuMe  signa  avec  rempereur 
Alexandre  un  traits  d'aliiance ,  et  le  34  octobre  suivaat  il  pit- 
blia  centre  la  Prance  une  dtelaration  de  guerre  coof  ue  en  termes 
personnelleinent  injurieux&Napolton. 

De  leur  cdt6 , 1'Angleterre  et  b  Russie  s'^ient  concert^es 
dans  le  but  d  organiser  une  ligue  continentale  pour  forcer  le 
gouverncsnent  francais  k  consentir  au  rdtablissement  de  I'^ui- 
libre  politique  en  Europe.  L'objet  qu'on  se  proposait  dtaitl'in^ 
ddpendance  de  Li  Hollande  et  de  la  Suisse;  I'dvacuation  du 
Hanovre  et  du  nord  de  T AUemagoe  par  les  troupes  francaises ; 
la  restitution  du  Pidmont  au  roi  de  Sardaigne ,  et  r^vacuation 
complete  deFItalie. 

La  Grande-Bretj^ne  et  la  Rusue  6taient  les  deux  grands  mo- 
teors  de  cette  nou velle  ligue  centre  la  France » mais  il  dtait  im- 
possible d'esp6rer,  attendu  la  situation  isolte  de  TAngleierre 
et  rdoignement  de  la  Russie,  qu'elles  pusseat  attaquer  la 
France  avec  quelque  succte  dfeisif  sans  la  cooperation  de  rem- 
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pereur  d'Aotriche  et  du  roi  de  Prusse.  On  chercha  done ,  par 
tons  les  moyens  possibles ,  k  faire  eomprendre  h  ces  deux  puis- 
sances I'extr^me  danger  ou  les  plagaient  Tambition  de  Bona- 
parte et  Vaccroissement  joumalier  de  son  empire. 

«Depuis  la  campagne  d^sastreuse  de  4792,  la  Prusse*  dlt 
tin  historien  Stranger,  avait  gard^  une  neutrality  prudente ; 
die  avait  vu ,  peut-^re  avee  un  secret  plaisir ,  Fabaissement 
de  TAutriche,  sa  rivale  naturelle  en  Allemagne  :  souvent 
in£me ,  et  par  suite  des  divers  changements  op^r^s  sur  le  con* 
tinent ,  elle  avait  saisi  Toccasion  d'acqu^rir  certains  terri- 
toires  de  peu  de  valeur ,  de  sorte  que  son  int^r^t  6tait  en  quel- 
que  sorte  \\6  aux  succte  de  la  France.  Les  avis  furent  partag^s 
dans  le  cabinet  de  Berlin;  mais  si  les  partisans  de  la  France 
r6u8sirent  k  ^pteher  la  Prusse  d'entrer  dans  la  coalition , 
elle  augmenta  n^amoins  son  arm^,  la  mitsur  le  pied  de 
guerre,  dirigea  des  corps  considerables  vers  le  th^tre  pro- 
bable des  hostilit^s,  et  d^montra  ainsi  clairement  que  la  con- 
tinuatiott  de  sa  neutrality  d^pendrait  de  Tissue  de  la  campagne. 

Pour  donner  plus  d'6nergie ,  s'il  ^tait  possible ,  aux  decisions 
*  de  la  Prusse^  r<»npereur  Alexandre  se  rendit  k  Berlin.  II  y  fut 
recu  avec  tout  le  respect  du  k  son  rang.  Le  roi ,  et  avee  lui  k 
reine,  si  belle  et  si  int6ressante ,  lui  donna  des  gages  non  dou- 
teux  des  voeux  qu'il  faisait  pour  la  coalition.  Les  deux  sou- 
verains,  dit-on,  jurferent,  surle  tombeaudu  grand  FrMi- 
ric ,  d'employer  tons  leurs  eflForts  k  d^livrer  TAllemagne ;  et  ce 
serment  ils  raccomplirent,  mais  k  une  6poque  plus  recul^e  : 
cepaidant »  qudles  que  pussent  ytre  les  0[nnions  personndles 
dtt  roi  de  Prufise,  lesavis  d*Haugwitz  continuferent  de  pr^valoir 
dans  le  consul .  L'empereur  quitta  Berlin  pour  alter  se  mettre  k 
ktytedesestroipes;  ellemonarquepmssien,  rassemblantune 
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arm^e  d^obsemtion,  pril  Vattitude  mendgante  d'lm  &eutre 
qui  se  sent  assez  fort  pour  faire  pencher  la  balance  en  faveui*  de 
Tun  ou  de  Fautre  des  pouvoirs  bellig^rants.  Ce  n'6tait  pas  te 
moment ,  pour  Bonaparte ,  de  parattre  offensi  de  ces  demons- 
trations, car  il  eiit  fait  un  ennemi  d^clar6  d*un  ami  doute^x; 
mats  il  n'dublia  poini  cette  politique  6quivt)que  de  la  Prusse ;  !1 
en  prit  nbte  dans  sa  m6moire  pour  en  demander  plus  tard  un 
compte  9kvhce :  en  attendant ,  il  profitait  des  habitations  de  cetbe 
puissance ,  et  de  sa  neutrality  ambigue. 

L'Autriche  se  montra  plus  accessible  Mix  propositions  des 
allife.  Malgr6  les  malheurs  des  deux  guerres  pr6c6dentes ,  h 
perted'une  grandepartie  de  Tltalie ,  les  d6sastres  de  Bellegarde 
et  d*Alvittzi ,  les  tehees  tiwrribles  re^us  k  Marengo  et  h  Hoheir- 
linden ,  elle  trouvait  dans  sa  population  nombreuse  et  martiale 
les  ffioyens  de  r^parer  promptement  les  perles  de  la  guerre  te 
plus  sanglant^.  Hais  si  rAutriche  entra  dans  la  coalition ,  tse 
ftit  surlout  par  Fopinisitret^  remarquable  de  ce  gonvernement  a 
ne  point  se  d^partir  des  principes  qu'il  a  une  fois  adoptfe;  die 
n*avait  pas  oublii  les  succfes  remportfe  par  ses  g^n^raux  el  ses 
armies ,  sous  le  commandement  de  Suwarow ,  et  pouvait  espe- 
ser  de  renou veler  les  victoires  de  la  Tr6bia  et  di  Novi ;  elle  aug- 
menta  done  ses  forces  sur  tons  les  points.  L'archiduc  Charles 
se  mit  h  h  tdte  de  qualre-vingt  mille  hommes  en  Italic,  dont 
I'Autrichc  regrettait  toujours  la  perte ,  et  quatre-vingt  mille  ati- 
tres,  destinies  i  op6rer  sur  le  Lech,  peul-ifire  mteie  sur  le 
Rhin  ( on  Tespirait  du  moins ) ,  furent  placis  sous  les  ordres  du 
gfinfiral  Mack ,  dont  la  riputation  factice  et  usurpie  s'itait  main- 
lenue ,  pour  le  malheur  de  T Autriche ,  malgri  la  funeste  cam- 
pagne de  HdQ  dansle  royaume  de  Naples;  Tarchiduc  Ferdi- 
nand ,  prince  brave  et  de  grande  espirance ,  commandait  de 
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nom  ceUe  armte ,  mais  I'aotorit^  r6elle  teit  confite  ii  ee  vieux 
lactitien  sans  nitrite :  enfio  Tarcbidac  Jean  conduisit  ane  aroide 
dans  le  Tyrol. 

L*Autriche,  aprte  T^change  de  quelques  notes  plus  vivos, 
commenca  son  audacieuse  entreprise  en  dirigeant  one  puis- 
sante  arni6e  sur  la  Bavi^re.  Sans  doute  il  eAt  ^t^  plus  sage  k 
Tempereur  Francois  de  suspendre  cette  grande  mesnre,  el  de 
prolonger ,  s'tl  ^ait  possible »  les  n^gocialions  jusqu'li  Tar- 
rivtedes  deux  armto  russes,  fortes  chacunes  de  dnquanle 
milleliommes ,  ou  jusqu*^  ce  que  le  roi  de  Prusse ,  certain  que 
la  crise  approchait ,  se  f&t  tefin  ddcid^  k  entrer  dans  la  coali- 
tion. Elle  fit  entrer  de  nombreuses  forces  cn  Bavi^ ,  el  somma 
r^teur  de  se  r6unir  h  la  coalition.  Maximilien  n*^t  pas 
^loign6  d*6pouser  la  cause  des  d^fcnseurs  de  rAllemagne ;  mais 
il  repr^nta  que  son  fils ,  qui  voyageait  alorsen  France ,  pou^ 
rait  porter  la  peine  de  cette  demarche,  c  Je  vous  demanded 
genoux,  disait-il  en  torivant  k  Tempereur  la  permission  de 
rester  neutre.  >  Cette  supplique  raisonoable  ful  rejel6e ,  on 
somma  Maximilien  une  secondc  fois  de  se  joindre  k  la  coali- 
tion ,  en  termes  aussi  imp^rieux  qu'ils  ^taient  iojustes  el  im- 
politiques :  on  iui  donna  m&ne  k  entendre  que  scs  troupes  ne 
formeraient  pas  un  corps  d*armte  sipar6»  mais  qu'elles  se- 
raient  mt\ies  k  celles  de  Tempirc.  Ces  conditions  rigoureuses 
rendaient  Talliance  prdcaire  de  la  France,  pr6fiirable4  la  sou- 
mission  exigte  par  F ^utricbe.  L'^lecteur  se  retira  de  Munich , 
sa  capitale ,  a  Wurlzbourg,  replia  son  armfe  sur  la  Franco- 
nie,  et  tenta  encore  de  n^ocier  pour  la  neutrality.  Sa  de- 
mande  fut  de  nouveau  rejetde  avec  hauteur;  et  pendant  que  le 
cabinet  de  Vienne  r^lamait  la  cooperation  de  Maximilien  avec 
toutcs  les  forces  bavaroises,  on  permeltait  aux  troupes  autri- 
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ducanes  de  traUer  la  Bavi^re  en  pays  conqab ;  des  r^nisitions 
f€p{i6c&  el  d'aalres  procddfe  encore  prouvaient  qae  les  en- 
▼abisaeurs  n*avaient  point  oubli^  les  anciens  et  longs  d^m^lfe 
de  rAutriche  avec  la  Bavi^re.  Indign^  de  cette  conduite  Haxi- 
milien  r^rda  naturellement  les  alli^  comme  ses  ennemis , 
et  attendit  les  Francais  comme  ses  lib^rateurs. 

II  nefallait  pas  un  grand  gteie  pour  comprendre  qu'aprte 
deux  goerres  extrimement  malheureuses ,  on  ne  devait  con* 
dnire  les  troupes  autrichiennes  k  Tennemi  qu*en  leur  m^na* 
geant  mie  superiority  num^rique  et  des  avantages  de  position 
tels,qu*ilspussent  balancer  le  d^uragement  assez  naturel 
anx  pins  braves  soldats ,  h  la  suite  de  ddfaites  et  de  revers  si 
amstanfs ,  qui  semblaient  un  effet  de  la  fatality.  Par  ces  con- 
sid^raliotts,  les  armies  autrichiennes  auraient  dA  s*arr£ter 
sur  leur  territoire ,  k  la  riviere  d*lDn ,  qui  leur  offrait  une  ex- 
oellente  Ugne  de  defense ,  du  Tyrol  au  Danube ,  oil  cette  riviere 
« jette  k  Passau.  Au  lieu  de  cela ,  Mack  laissa  la  Bavifere  der- 
ri^e  lui ;  et  s'approchant  des  fronti^res  de  France,  il  ^tablit 
ses  troupes  dans  Ulm ,  Memmigen.  sur  Tiller  et  le  Danube » 
oil  il  se  fortifia  soigneusement ,  comme  pour  observer  les  AdA- 
Ids  de  la  for£t  Noire.  Bonaparte  alors  mit  en  monvement  le 
camp  de  Boulogne.  Cette  arm^  quitta  le  titre  d*armfe  d'An- 
gleterre  pour  celui  de  grande  armte.  Les  diflerents  corps  r6- 
partis  en  Hollande  et  dans  le  nord  de  TAllemagne  se  mirent 
aussitdt  en  monvement. 

22  septembre,  Bonaparte  informa  le  S^nat  des  appro- 
cbesde  la  guerre.  En  lui  faisant  connaitre  la  cause  de  ses  d^ 
m^l^  avec  la  coalition ,  il  demanda  deux  s^natus-consultes : 
Tun,  pour  la  lev^e  dequatre-vingtmillebommes;  Tautre  pour 
iVganisation  de  la  garde  nationale.  II  partit  lui-m£me  pour 
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atler  prendre  te  commandement  de  son  arm^'e ,  pour  an^ab- 
tir  celle  de  Mack. 

Pendant  que  Mack  attendait  les  Fran^ais  en  fece  ,  Napol^h 
prenait  Taudacieuse  r&olution  de  tourner  le  flanc  dli  g6n6ral 
autrichien ,  afin  de  couper  ses  communications ,  lui  enlever 
toutes  ses  ressources ,  et  de  le  rMuire  ainsi  h  la  n6cessit^ ,  ou 
de  se  rendre ,  on  de  livrer  bataille  sans  la  momdre  chance  de 
succ^.  Pour  Taccomplissement  de  ce  grand  dessein ,  Farm^e 
frangaise  fut  partag^e  en  six  divisions  principals,  Le  corps  de 
!feernadotte  quilta  le  Hanovre  qu'il  avail  occupy  jusqu*alors,  et 
traversa  la  Hesse ,  comme  s*il  eut  cherchS  J  rejoindre  la  grande 
arm^e ,  qui  avait  d^jk  passe  le  Rhin  sur  lous  les  poiiltSi  Mais 
sa  destination  r^elle  fut  bient6t  connue,  lorsque  Bernadotte, 
faisant  un  mouvement  sur  sa  gauche ,  remonta  la  riviferie  do 
Mcin ,  et  op^ra  sa  jonction ,  dans  Wurlzbourg,  avec  Tfilectieur 
de  Bavifere,  qui  se  d^clara  aussitdt  pour  la  France. 

L'^lecteur  de  Wurtemberg  et  le  due  de  Bade  prirent  le 
meme  parti.  Les  cinq  divisions,  aux  ordres  de  Ney,  de 
Soult,  de  Davoust,  de  Vandamme  et  de  Marmont,  pass^ 
rent  le  Rhin  sur  divers  points ,  et  entrferent  en  AUemagne ,  au 
nord  de  la  position  de  Mack.  Pendant  ce  temps ,  Murat  op^- 
rait  son  passage  J  Kehl ,  s'approchait  de  la  forAt  Noire,  et  ma- 
noeuvrait  de  mani^re  k  confirmer  le  g^n^ral  autrichien  dans  la 
supposition  que  Vattaque  principale  devait  avoir  lieu  de  ce 
cdt^.  Mais  la  direction  des  autres  corps  ne  pouvait  laisser  de 
doute  sur  le  plan  de  Napoleon,  qui  ^lait  de  tourner  Taile  droiie 
des  Autrichiens  en  longeant  le  Danube  au  nord,  sur  la  rive 
gauche,  puis  de  passer  ce  fleuve ,  de  se  jeter  sur  les  derrife- 
res  de  Tennemi,  et  de  le  s6parer  de  Vienne.  Dans  ce  but, 
iSbult,  qui  avait  trtivers^  le  Rhin  &  l^ire,  se  dirigea  sur 
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Augsbourg ;  en  mim6  temps ,  et  pour  intercepter  les  commu- 
nications entre  cette  ville  el  iJlih,  quaMier-g6n6ral  de  Tarmfe 
autrichienne,  Murat  et  Lannes  s'^laienl  avanc6s  jusqu*&  Wef- 
tingen,  ou  un  vif  engagement  avait  eu  lieu.  Les  Autrichiens  y 
perdirent  tous  leurs  canons,  et  de  plus ,  dit-on ,  quatre  miHe 
homraes;  mais  telle  6tait  rimmensit6  des  forces  respeclives, 
qu*on  ne  vit  li  qu'une  escarmouche. 

Toujours  dans  le  but  d'inqui^ter  Mack  dans  son  quartier- 
g^D^ral ,  et  afm  de  d^tourner  son  altention  de  ce  qui  se  passait 
sur  sa  gauche  et  derrifere  lui ,  Ney ,  qui  venait  de  Stuttgard , 
attaqua  les  ponls  du  Danube  i  Guntzburg.  t'archidiic  Ferdi- 
nand 6tait  sorli  d'Ulm  pouraller  i  sa  rencontre  et  d^fenditces 
ponts  avec  courage,  mais  sans  succte.  Le  prince  y  perdit  beau- 
coop  d'artillerie  et  pr^s  de  trois  mille  hommes. 

Pour  parvenir  k  s6parer  Mack  des  secours  et  des  renforts 
soit  autrichiens,  soit  russes,  qui  ^talent  en  marche  pour  le 
rejoindre ,  11  fallait  que  toutes  les  divisions  francaises  se  por- 
tasseni  sur  Nordlingen  ;  il  fallait  surtout  que  le  corps  de  Ber- 
nadotte,grossi  de  toule  Tarm^e  bavaroise,  manoeuvrat  simiil- 
tanfiment  dans  cette  direction ;  mais  le  temps  manquait  S  ce 
general  pour  alteindre  le  rendez-vous  indiqu6 ,  h  moins  qu'il 
ne  violii  la  neutrality  de  la  Prusse ,  et  qu'il  ne  prit  la  route 
droile  sur  les  territoires  d'Anspach  et  de  Bareuth  qui  appar- 
tenaient  h  cette  puissance.  Un  g^n^ral  moins  audacieux,  un 
politique  plus  timide  que  Bonaparte ,  eftt  h&it6  h  commettre 
ceile  agression  dans  un  moment  si  critique. 

Mais  Bonaparte  savait  que  ce  n'etaient  pas  les  motifs  de  la 
didaration  de  guerre  qui.  manquaient  h  la  Prusse,  et  que  si 
die  ne  tirait  point  r6pte ,  c'6tail  par  la  crainte  que  la  coalition 
ne  pfit  r6sister  aux  armes  et  k  la  fortune  de  la  France.  Si  done, 
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en  vidaot  le  territoire  de  b  Pniase ,  il  pouvadi  porter  un  coup 
soadain  et  terrible  aux  allife,  il  se  persuadail  avec  raison  que 
la  cour  de  Berlin  serait  plus  ^tourdie  de  sa  vieloire  qu'irrit^ 
des  moyens  qu*il  aurait  eroployfe  pour  Tpbtenir.  En  consi- 
quence  Bernadotte  recut  de  Tempereur  Tordre  de  passer  sur 
les  territoires  d'Anspach  et  de  Bareoth ,  qui  ne  furent  d^fen- 
dus  que  par  de  vaines  r^Iainations  du  droit  des  neutres.  Ce- 
pendant  la  cour  de  Berlin  vit  une  grave  insulte  dans  ceUe 
agression.  Un  cri  de  guerre  presque  g^n^ral  retentit  dansle 
royaume ;  la  guerre ,  disait-on ,  pouvait  seule  venger  Tinjure 
faite  k  h  naXioa.  Banaparte  avait  pr^vu  cette  irritation  des 
esprits;  mais  il  reroportait  en  m£me  temps  sur  les  Autrichiens 
des  victoires  qui  servirent  h  refroidir  la  Prusse. 

CHAPITRE  V. 

Priae  d^Ulm  et  de  VieoM. 

Les  hostility  (taient  h  peine  commenc^es,  que  Mack »  na- 
gufere  si  entreprenant ,  avait  d^jik  oublic  son  premier  elan  de 
courage.  Selon  Thabitude  des  g^n^raux  autrichiens ,  il  avait 
donn^  trop  de  d^veloppement  k  ses  lignos ,  et  embrass^i  trop 
de  points  de  defense  k  la  fois »  rendant  par  Ik  ses  communica- 
lions  difficiles ,  et  favorisant  la  tactique  ordinaire  de  Bona- 
parte, qui  consistait  a  ddtruire ,  les  uns  aprte  les  autres,  les 
divers  corps  de  Tarm^  ennemi.  L*6cbec  rccu  h  Guntzburgd6- 
termina  enfin  Mack  h  concentrer  ses  forces  dans  les  environs 
d*Ulm ;  mais  alors  la  Bavifere  et  la  Souabe  Umai  au  pouvoir 
des  Francais  et  des  Bavarois ,  et  le  gin^ral  autriehien  Spaa- 
genbeii; ,  cern6  dans  Memmigai^  venait  d*£tre  oblige  de  ntet" 
tr^  lias  les  armes  avee  cinq  milk  bommes,  LesFraofais  avaicnt 
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fraDcU  le  Rlrin  versle  26  septembr^;  onjiStait  an  43  octobre ; 
la  eampagne  ne  faisait  done  que  de  s'ouvrir,  et  sar  dHK- 
rents  poiDts,  ib  avaient  fait  vingt  mille  prisonniers.  Cepen- 
dant  Bonaparte  attendait ,  du  d^poir  de  Haek,  une  rfete- 
tance  qu'aueun  autre  motif  n'avait  encore  pu  decider  ee  gte^ 
ral&luiopposer. 

Malgr6  tout ,  il  n'y  eut  pas  d*action  gfo6rale ,  mais  seute- 
ment  des  combats  sanglants  entre  les  corps  partiduUers,  et 

^    qui  se  termin^ent  tous  au  dfeavantage  des  Autriehiens.  La  di- 

f  vision  se  mit  entre  leurs  g^ntraux.  L'ardiidue  Ferdinand ,  de 
Sdiwartzemherg,  destine  par  la  suite  k  joaer  un  grand  rtHe 

^  dans  cette  histoice  ri  fi^conde  en  Avinements ,  KoUowrath ,  et 
d'autres  encore,  se  voyantcomme  enfermfe  dans  un  rfeeau 
chaque  jour  plus  ^troit ,  r^solurent  de  quitter  Mack  et  wn  wt-^ 
n)6e,  et  de  se  frayer  un  chemin  vers  la  Bohfine,  h\k  t£te  de 
la  cavalerie.  L'archiduc  ex^cuta  ce  mouveroent  avec  bedueoili^ 
d*intr£pMtt6;  mais  aussi  avec  de  grandes  pertes  ;  on  eAt  dil 

i  v6ritablement  que»  par  la  noble  condutte  des  princes  autri^ 
ckiens  dans  ces  sanglants  Afyn&fA,  la  fortune  voulait  adoudr  . 
les  revers  de  la  maison  imp^riale,  en  faisant  telater  les  talents  et 
la  valeur  de  cette  race  antique,  et  en  prouvant  qu'au  difaut 
dttsttccte,  l*hoDneur  du  moinslui  6tait  rest^  fidMe.  Aprte 
plorieurs  engagements,  quelquefois  vainqueur,  quelquefois 
vaincu ,  F^inaud  parvint  k  ramener  six  mille  hommes  de  ca^ 
Valerie  k  Egra ,  en  Boh«me. 

Ibek  se  trouva  bient^t  bloqu^dans  Ulm.  II  mantfesta ,  dans^ 
an  ordre  du  jour,  Tintention  d*imiter  Tb^roique  rteistance  de 
Wurmser,  d^fendit  k  qui  que  ce  fAt  de  parler  de  se  rendre, 
amnmca  Tarriv^e  de  deux  puissantes  am^ ,  Tune  de  Busses , 
ragired'Auificbiehs,  qui  allaieMbientftt  faire  lever  lebl6eus» 
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cayiivler*  Cetle  Unhrom^dA  pariit  \e  46  oclobre;  le 
vmn ,  Mad  sou^rivait  upe  capitiilation  cloQt  il  r^digeait  pro- 
bablw^Pt  lea  t^pn^  au  iQomciDt,       oil  U  faia^  de  si  bel-^ 
Ifiaprotii^tatioQ&dj^f^&ii^nc^  . 

Napolten  marcha  sur  VieDne,  souvent  mens^  daps  les 
gH€{rr$s  pr4c64i^iUiQ3.«  ipai^  4PQt  le  $ort  paraia^t  d^cid^, 
Ipr^lacapifulftUm  d'HlfP^A  Isi  v^ritd^  upeariQi^ei  Q^i^partie 
ciif^  et  aitf ru;lu^$ ,  s'l^U  avaqci^e  ^.  grand^  paa,  jfm  pre- 
^ir  A^^  .^iwi^.iv^^p^  ayapt  apf  j;is  la  r^ditioa 
4ft  la  1^  y  ^  repUaj^  deyant  Taxw^  fra^i^aise,  Le  oom- 
1^  dif  ce&.ircmpes  Q;ex(^^t  pa^d'aiM^urs.quaraiit^&q  noille 
!MW^flr<^t  »e  poHvait  Ciposi^r  ^uq^Q9  r4$iaiaxu^  escape  sur 
l']^,.)a  TrjiH^ ,  oi  d«tn3,afl€|vnQ  poaiUqn  ep  avant  de 
yppupft.  jCJe.tioyBS  §^  spuyei)t  yoUe-fijee ,  ^|iyrade 

^.epgageaiwtfi  jjayti^,  ?fl*tiPW  Haa  pwin?  m 

)}|[)uy^^pt  (1«  rptjaite?,  ^  dipigWftf  ajwf?  ?^nr  JaUforavi^,  o4 
lai|;^)tn4p,arw^e  fu^^taii  d.q^  xas9e«Kl>l^e.£^u§  T^KIperear 
4^pdrf;,  qui  aiK«9d«iitj^  v^p^ral.Q^x^yv^eQ.^vjgK^  4e  ^(mi^ 
Deplores*  . 

.  Oo  prit  quelqu^  me$ur«9  pour  ^  d^^a,4e  yif^«  pt  U 
Ifiy,^  en  soasse  dea  habi|.apt^  .fu(  d^cr^^  4  e(fet.  Maia  1^ 
^riifipatioos  6taiQpt  vieill^ » mauyaia  ^tal, ;  ujoe  tentative  de 
r^stfmce,  n'eut  rien  prodvit  qme  d^tr^on  dp  la  vil)#. 
L'empereur  Francois  fut  done  oblige,  (fe  poMrvc^r  a|i  sab(tdd 
aa»<»piule,  pa^  bi  yoq  ^fn^panitip^a^  «t  a  la#ui^t^.4esa 
PfrsimAe^  par  la^  £vft?u  11  pa^tit  le  .7  povenbr^  pftir  Ifrupa, 
eaMpi:av^.     .  :  ^ 

.^Japf^^pu      aiij;:.p««r^s4e,Yii9pn#,.»a*  Vajn^HdMfi  ¥axi* 
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Tain  OA  eaT9ya  parleiD^otaire  sur  parlemeotaire  k  VarcMduc  i 
les  eavos^fraQCS^ia.  iiQn  senjlemeot  ne  fureat  pas  accueillis^ 
nuis  ils  furem  nvaltnpt^  run  d'eu^  fut  pre»que  ^orf 6  pai^ 
^  p<y;HiIaq9»  QO  l^^omb^rd^  la  yiU&,  qui  bient6t  |ut  .^ 
proie  ^  riqc^idie ,  ^a^d  Tempereur,  ^ach^t  qu'ui^e  archi-r 
4ufii^^  rQ3^e  ^  Vie»ne  par  r^n  de  mj^^  fjt  ce^)[ 
W  feu.  Sizarrer^e  de  la  destin^e  de  Napo%)iiJ.  CettjQ  arehid^-^ 
e)iei|pQ  a^ii  Marie-Louise !  Yienne  eufia  ouvrit  se$  portes  ^ 
Napolton ,  qui  depiUs  quelq«es  jours  habit^it  le  palais  dif 
Sf;lMjB(ibrui#. 

CHAPITRE  VI. 

BaUflled'AusterliU. 

.Iieco||iUi^j&i«lay.8|9,pr^i;a  au  quari^-g^^ral;  de  Nppfh 
Um  ^  a|*i:«i^|jiUia  ^^iM?  i^^JMroposa  u^  ai3»#tice  ,i?ij.jat^ei^ 
)<^ili8Q<^WPide:.pfiii(/N^  refiiaa  r^eoutej^*  K^^^^^ 
qu'9i»,4iQ  rnviie^a^  fo^ini;  Y^i^.eile  Ty;ol.  Ces  cQoditio^)^ 
^UiMAtrop  dure&pour  ^tre  accqpt|6es,  Yieuue  tut  douc.abav^ 
dom^.i  s#B  ^tiy  ei  <^t(e  superbe  capitale  de  U  sHperbe  iQai-^ 
son  d'Aatriche  devint  la  proie  des  vainqueurs. 
.  J«es  Fran^ais  en  prirept.  pos^^on  le  43  joovembre.^lls  y 
trwvteent  line  intwepse  quantity  de  bag^ge^,  d*armes  et  d'ha- 
bittttnoato.  Une  parUe  de  c&buiin  fitf  douo^e  par  Nappl^pn  k 
m  aUii,  I'tfecteur  de  Bavitoe ,  qui  voyait  alors  bttiniii6e  ceUci 
maiaon  inp6riali^ « dont  la  cicHiduite  avtit,  si  hautaine  envers 
Itii.  U  fteto}  Clarke  fut  ,n<MpQjn6  fonyemo^r  de  Yienne ;  et, 
par  ii»  fihangimwV^aww  rapids  gi^      q^'m  observe  au 
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tb^tre,  rempereur  fhin$ais  oeenpail  Schcettbraiiii,  pddais 
^lendide  des  antiques  aieax  de  rempereur  d*Autridie.  De 
grands  siiccte  avadent  done  signal^  Touverture  de  la  campagne ; 
inais  Toljjei  de  h  guerre  ne  pouvait  6lre  rempU  que  par  la 
filitedeceUepuisaanteannteniase,  aur  le  secoors  de  laqueUe 
le  monarque  alleiDand  comptak  encore.  Lea  dAris  ^pars  des 
corps  autrichiens  s'^taient  rattife  de  diffifirents  points  h  Y^noft 
toujours  intacte  d' Alexandre;  car  ce prince,  en  se  reliant  de 
Braunau  snr  Olmutz ,  n'avait  pour  but  que  de  se  rtenir  k  Bux- 
bowden  avant  de  hasarder  nne  bataille  g6n6rale. 
*  Au  premier  mouvement  que  firent  les  AustnnRusses  paw 
se  porter  k  aa  rencontre,  il  retira  ses  troupes  de  la  poai&Hi 
qu'elles  avaient  occupte  jusqu'alors. 

Ce  fut  le  4*'  ddcembre » k  midi ,  que  les  Russes  s'dbranl^ 
rent.  Dans  Tespoir  du  succte,  ila  abandonn^nt  une  position 
Aevie  d*o&  ib  auraient  pu  rqwusaer  avantageusement  one 
attaque ,  descendirent  dans  la  plaine ,  phis  fatorable  k  Ten- 
nemi ,  et  enfin  placferent  leur  aile  gaocbe  trop  loin  de  leur  cm- 
tre.  Le  gtoiral  fran^is  ne  vit  pas  plus  tAt  cetle  manoeufre, 
qu'il  s*teria  :  t  Avant  demain  soir  cette  armte  est  It  moi  I  » 
En  mdme  temps  il  fit  replier  ses  grandes  gardes » concentra  ses 
forces ,  et  fit  croire  de  plus  en  plus  k  nne  inUrwriti  qui  (toil 
loin  d*exister. 

Les  deux  armtot  ^taient,  k  trfes-peu  de  chose  prte,  de  b 
m6me  force.  Uarmtefrancaise  6tait  command^  parNapoMon, 
et  les  Russes  par  Kutusoff ,  tieux  mtlitaire,  k  la  v£rit6,  pbin 
de  bravoure  et  de  patriotisms  accoutum^  k  b  guerre  contre 
lesTurcs ;  mais  Kutusoff  manquait  de  connaissances  gin^raies, 
M  de  ce  eoup-d'ceil  n^essatre  pour  p6n6trer  et  faire  tebouer  les 
projets  de  Fennenii;  de  plus,  ee  qni  arrive  assea  «r^ire^ 
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timt ,  son  obstination  r^pondait  h  son  peu  d'intelligenee  et  aux 
pr^jugfe  de  son  Mucation. 

Maltre  du  plan  de  son  ennemi ,  par  suite  des  demonstrations 
de  la  veille,  Bonaparte  passa  la  nuit  a  faire  ses  pr6paratifs.  II 
Tisita  les  postes  en  personne ,  paraissant  vouloir  garder  un  in- 
eognito  qai  fut  bientdt  decouvert.  Aussitdt  que  Tempereur  fut 
reconnu ,  les  soldats  se  souvinrent  que  le  lendemain ,  2  d^m- 
bre,  6tait  Tanniversaire  de  son  couronnement.  Des  fanaux  de 
paille  furent  mis  en  un  Instant  au  bout  de  milliers  de  perches, 
et  quatre-vingt  mille  hommes  se  pr^ntirent  au-devant  de 
Tempereur ,  en  le  saluant  par  des  acclamations,  et  promettant 
que  Tarmte  lui  donnerait  le  lendemain  son  bouquet,  Un  des 
plus  vieux  grenadiers  s'approcha  de  lui ,  et  lui  dit :  c  Sire , 
ta  n'auras  pas  besoin  de  t'exposer ;  je  te  promets ,  au  nom  des 
grenadiers  de  Tarm^e ,  que  tu  n'auras  h  combattre  que  des 
yeux ,  et  que  nous  t'amfenerons  demain  les  drapeaux  et  Tartil- 
lerie  de  Tarmte  russe  pour  c^l^brer  Tanniversaire  de  ton  cou- 
ronnement. » 

La  bataille  d'Austerlitz ;  livrfe  k  un  ennemi  brave,  sans 
doute,  mais  peu  experiments ,  n*exigea  point  de  grandes  mar 
noeuYres :  nous  avons  dSj^  dit  que  lesRusses,  dans  Tintention 
de  deborder  Tarmee  fran^aise ,  avaient  considSrablement  Stendu 
leur  ligne  de  bataille.  Le  marSchal  Davoust  se  rendit  en  toute 
Mte  au  convent  de  Raygern.  II  devait,  avec  une  de  ses  divi- 
sions ,  et  une  division  de  dragons ,  y  contenir  Vaile  gauche  de 
Tennemi ,  afin  qu*au  moment  donnS  elle  se  trouvAt  toute  enve* 
loppSe.  Le  marSchal  SouU  eut  le  commanderoent  de  la  droite , 
le  mardchal  Lannes  celui  de  la  gauche,  qui  Stait  appuySe  au 
Santon ,  position  superbe  que  Bonaparte  avait  fait  fortifier,  et 
oil  il  avait  fait  placer  vingt  pitees  de  canon.  Le  marSchal  Ber- 
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seul point,  obeissait  k  Murat.  Bonapar,t^  se  ouji(^it,^n  j[;^ye 

(jrenii^er^     g^^/'^.l  Oudino^.  C'^uit  avec  ceMe  ^ Wye 
q.^a^ftplep^^.c|e  c^9fl  ,      Najpj^jl^^  ,^v^t  pr^jeit^e^ 
]g(ffiex  partput  Qu  il  q^i^/.^^  p^Ci^ssaire.  -^e^  de^c^te 
bi^iUje  d6c^iv|S,  oii  tr,9is  enipereur;^,  phaQu^  k  h  ffiie  de  ^ 
l^m^ ,  .^i^^P^    .dispute^  les  d^tin^  de  ^'E^j^cype.  soj|,eil 

ley^i  radie^ux  J  jCe  ^pleil  d'Ausl,erlJitz  ^ye  N?ypjol6(W[i,  pf^  la 
^uite ,  r^]^}^  taut  de  fojjs  ay  ^.ifyj^ffff  de  ses  sc^d^te  (1).  JEn- 
iQur^  d^  tou$  ses  npar^chaux ,  il  aUeQd|ait ,  poixv  iffjfner  ses 
dqrniers  girdr^ ,  que  rhorizpn  fut  6ciairci ;  il  les  d(fliua  enfii? , 
et  ^bague  paar^chal  rejcjigiat     corps  au  ,galQp  (2). 

^^colqflned^ta,cWe,^e  ^'aile  gauche  des  Auslf  o-Busses  s'eo- 
jgj^gea.dans  une  fausse  mapoejUvrc  c[u'elle.ex6cuta  mal.  Les.re- 
gixuei^s.gui  coiipposaieDt  ^taient  s6par6s  par  des  espaces  irr^ 
g^\ier^,  et  1^  cqaimuaications.^ntre  cette  colonne  et  le  ^rqs 
de  Tarm^e  ne  furcDt  pas  suffisamment  rassur^es.  Les  Russes 
qroyaient  ayoir  ,to,urn^  le  fl|u^c  ^roit  de^  Frangajs  ,  lo^rsq^u'ils 
se  Lrquvfer^pt  ^)ut-a-;C0\ip  aux  prises  pec  la  division  pav^^yst, 
doi^t  ils  jgnoraient  la  position  derrifere  le  couveOil  de  Raygern. 
jL|e  ^lar^chal  Soult  s'ebranlait  au  in^me  instant;  il  se  jeta  entre 
.je,cen(re,d€is  Russes ei  leur  aile gauche,  ^u*il  (^qupa  enliere- 
ipqnt  du  corps  de  bataille. 

L'ciflperq^ir  de  Russie  vit  le  dapper ,  jst  ,fii  avanc^r  sa  garde 

(1)  Au  moment  de  Tattaqae ,  ^apoieon  dit  h  ses.troapes  : 

«  Soldats ,  soQvencz-vous  que  cette  bataille  doit  ^tre  un  combat  de  geants.  II  faut 
finir  cette  campagne  par  un  coup  de  tonncrre  qui  coufonde  i'orgueil  de  uos  cnnemis, 
el  appranne  entin  au  raonde  que  uous  n'avons  point  de  rivaux.  » 

{^)  ^ous  empi'untons  ce  recit  li  un  historien  de  Napoleon. 
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ppur  ^b^r  ^  I^^blir  1^  cpqniuDicaitioii  du  centre  avec  la 
^i}(;lie.  L'infi^fit^f  ie  fran^aise  plia  sous  le  coup ,  et  un  batailloi) 
fa(  ^ulb))t^ ;  rpgis  p'^(ait  dans  ces  moments  4^  crise  ^ue  trioiUr 
phai|,  }e  ^^nie  de  Bonaparte.  Le  mar^clial  Bessieres  eut  ordre 
de  ^  porter  a^i  secour3  de  la  drqite  ayec  la  ^arde  imp^f  jale  ^  et 
bientdt  1^,  dea&  gardes  furent  aux  ipains  :  le  choc  fut  terrible. 
D^jk  roqip^^s  par  leur  propre  succ^ ,  les  Russes  firent  preuv^ 
d'une  |rande  yaleur  avant  de  cMer  ^  la  discipline  et  k  Topi- 
pjatret^  des  y^t^rans  de  Bonapafte.  Leur  ariillerie  et  le^rs 
etendards  furent  enley^s ;  le  prince  Constantin  lui-m£me ,  frer^ 
de  Teoipereur ,  qui  combattit  vaillemment  k  leur  tdte ,  ne  dut 
son  salut  qu'^  la  vilesse  de  son  cheval. 

Au  m£me  nioment ,  le  centre  Ap  Tarm^e  fran<^ise  s'avapca ; 
Is)  cavalerie  de  Murat  chargea  plusieurs  fois ,  et  avec  tant  de 
succte,  que  le  corps  de  bataille  des  Russes,  aussi-bien  que 
leur  gauche,  furent  mis  en  d^route  complete.  Les  empereurs 
de  Russie  et  d'Autriche  virent  ces  d^stresdes  hauteurs  d' Aus- 
;  terlitz.  Le  sort  de  la  droite  ne  pouvait  rester  longtemps  dou- 
teux;  ses  malheurs  surpasserenl  meme  les  consequences  or- 
dinaires  d'une  defaite  :  elle  avait  &i&  vivement  press^e  pendant 
ie  combat  par  le  marechal  Lannes ;  mais,  apr^s  la  d^route  de 
la  gauche ,  elle  se  vit  entour^e  de  tons  cdt^s ,  accul6e  k  un 
lac  dans  un  bas-fond,  et  exposee  au  feu  de  vingt  pieces  de 
canon ,  sans  pouvoir  opposer  de  rfeistance.  Le  lac  se  trouvant 
gele  en  quelques  endroits ,  les  soldats  y  cherchferent  une  voie 
de  salut;  mais  la  glace  se  rompait  sous  leur  poids  ou  sous 
celui  des  boulets  ennemis ,  et  Ton  vit ,  dit  la  relation  de  Bo- 
naparte ,  un  spectacle  horrible ,  tel  qu'on  Tavait  vu  k  Aboukir , 
vingt  miUe  honimes  se  jetant  dans  Teau  et  se  noyant  dans  les 
lacs.  Ce  fut  avec  la  plus  grande  difficult^  que  les  deux  empe- 
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reurs  parvinrent  h  ralUer  autoiir  d*cux  les  debris  £pars  de 
leurs  anntot,  et  k  effectuer  leur  retraite  personnelle.  Sans  1e 
d^vouement  des  Rosses  et  la  loyaut^  de  la  cavalerie  autri- 
chienne,  qui  chargea  plusieurs  fois  pour  prot^er  ce  mouve* 
ment  rdtrogade ,  la  retraite  eAt  iti  impossible ,  I'unique  che- 
min  h  prendre  pour  se  replier  itant  une  longue  chausste  entre 
deux  lacs.  EUe  s*opfra  n^moins,  et  les  empereurs  n'^rou- 
vkrent  pas ,  dans  leur  fuite ,  toute  la  perte  qo'ils  pouvaient 
redouter;  mais  la  bataille  leur  coAta  au  moins  vingt  mille 
hommes  tnfs ,  bless^  ou  pris.  Quarante  drapeaux ,  une  grande 
partie  de  rartillerie  ennemie ,  tels  furent  les  troph^  de  Napo- 
Iton ,  dont  les  soldats  venaient  d'acquitter  aroplement  leur 
parole.  La  perte  de  Tarmte  fran^aise  pent  £tre  ^valu^e  h  cinq 
mille  hommes ,  quoique  le  bullutiii  la  r^uise  h  deux  mille 
cinq  cents. 

L'empereur  d'Autriche  comprit  qu*il  ne  pouvait  plus  resis- 
tor h  Bonaparte,  et  que  ce  qu'il  avait  de  mieux  k  faire  6tait 
de  se  mettre  k  la  discretion  du  vainqueur.  Quelques-uns  Tac- 
cusirent  de  faiblesse.  On  all^gua  que  les  levies  du  prince 
Charles,  en  Hongrie,  et  celles  du  prince  Ferdinand,  en  Bo- 
beme ,  s*avan(aient  grands  pas ;  que  les  deux  empereurs 
disposaient  encore  d'une  armdc  considerable;  enfin  que  la 
Prusse,  dej^  dispos^c  a  la  guerre,  n'aurait  certainement  pas 
souffei  t  raneanfisscinent  total  de  rAutriche;  mais  on  aurait 
da  consid(5rer  aussi  que  dcs  rccrues ,  dont  la  cooperation  pou- 
vait etre  utile  dans  une  guerre  de  partisans  n'auraient  sans 
doute  point  repar6  la  perte  d'une  bataille  comme  celle  d'Aus- 
terlitz;  que  ces  jeunes  soldats  etaient  survcilies  par  des  trou- 
pes fran^aises,  inferieures  en  nombre  ,  k  la  veriie,  mais  infl- 
ninient  superieures  en  discipline ,  et  qu'on  ne  pouvait  raison- 
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ulkami  esp^rer  que  b  Prusse  s'arm&t  poor  dea  monarqim 
vaincas ,  quand  elle  ne  Tavait  point  &it  aa  momept  ok  sa  par- 
ticipation aux  hostility  e&i  ttA  pour  eux  un  gage  presqne  aa-^ 
m6  de  la  victoire. 

L'empereur  d'Autricheae  rendit  an  camp  de  Napolfon.  Son 
altitude  ressemblait  k  celle  d'un  suppliant.  On  dit  que  ce 
prince  jetaje  bl&me  de  la  guerre  sur  le  gouvemement  anglais, 
c  Ce  sont  des  marchands ,  ajouta-t-il  •  qui  metlent  en  feu  le 
continent  pour  s'assurer  le  commerce  du  monde.  »  On  as- 
sure que  Napolton  dit  a  Tempereur  d'AUemagne ,  en  ie  fai- 
sant  approcher  du  feu  de  son  bivouac  :  «  Je  vous  recois 
dans  le  seul  palais  que  j'habite  depuis  deux  mois.  »  L'empe- 
rcur  d'Allemagne  r^pondil  en  riant :  c  Vous  tirez  si  bon  parti 
de  cette  habitalion ,  qu'elle  doit  vous  plaire.  i> 

Certain  d'etre  admis  ^  traitor  k  des  conditions  plus  ou  moins 
s^veres,  Tempereur  d*Autriche  r^elama  pour  Fempereur 
Alexandre,  ce  que  ce  prince  n'avait  pas  voulu  demander  :  la 
faculty  pour  Tarrofe  russe  de  se  rettrcr  sans  £trc  inqui^tfe. 
Napolton  lui  fit  observer  que  Tarmde  russe  6tait  cemte ,  que 
pas  un  homme  no  pouvait  s'^happer  :  «  Mais ,  ajouta-t-il ,  je 
dfeire  faire  une  chose  agr^le  k  Tenipereur  Alexandre,  Je 
laisserai  passer  Tarmde  russe ,  j'arr^terai  la  marebe  de  mes 
colonnes;  que  votre  majesty  me  promette  (lue  I'arm^e  russe 
retournera  en  Russie ,  et  ^vacuera  i'Aliemagne  et  la  Pobgne 
autrichienne  et  prussienne. 

~  «  Cost  rinlention  de  i'empereur ,  »  rdpondit  Fran- 
cois. 

Cet  accord  fut  communique  par  Savary  h  Tempereur 
Alexandre,  qui  consenlit  k  reeonduire  son  arrateen  Russie 
par  journte  d'^tapes.  On  n'exigea  de  lui  d  autre  garaptjc  qu^ 
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m^tn^tm  aVe^  j^Une';  bravd  ^  pbmtti  nidtiarqtie.  W 
son  c6t6 ,  Napoleon  ne  manqua  pas  de  publifef  les  corfiplltnettCS 
sttivants  qtf  AlexiridfB  liil  fit  faire  paf  Savory  :  «  Dff«  i  <ro- 
trt  fflattre  quMl  a  fSM  Wef  d»  toiftcles;  qofe'  feettfc  jourtite  a 
au^nt^  lUbii  aldidiration  ^bnt  liil ;  que!  6'^^  Qtipt*«d^!h6 
dii  ciel ;  qiiMI  faiit  k  tton  ariDiSd  6iiiit  aiis  pour  6galer  \i  st&iite.  » 

g^nSral  Savary,  ajoule-t-dn,  avaft  trouv4  Tciffiper^fiir 
Alexandre  tel  cjue  Aoit  6tre  iiii  hOmme  Ai  coelir  ft  sens, 
qnelques  feveTs  d'ailleurs  qn'il  ait  ^prouT^s.  Ce  monarque  Itii 
demanda  des  details  stir  la  joiurn^e. 

k  Vous  £tiez  infiSrieuTs  en  nombre,  liil  dit-il,  el  eependant 
vous  6tiez  supirieurs  stir  tons  les  points  d'attaqne.  —  Sire, 
Wf  rtpondlt  le  g^n^ral  Savary,  (j'est  r^tt  de  la  giitt^re  *t  le 
fruit  def  seize  sin^  de  gloire.  G'est  la  quaratitifeffie  batatlle  qne 
donne  remperetir. 

—  i  C'est  un  grand  hommtf  def  gtierre,  dit  Alexandre; 
pT>iir  niioi ,  c'est  la  premiere  fois  que  je  voS5  le  feu.  M  it'ii 
jamMs  eu  la  pretention  de  me  meSiirer  ^ee  lui.  Je  retoume 
d^ns  ma  capitate :  j'^tai^  venu  att  seeotfr^    I'^p^ere^r  d' 
feMtagiie ;  il  ni'a  fait  dire  quMl  est  confafit ,  je  te  stfs  Mssi.  i 

fl  se  mit  done  en  niarcbe  pour  h  Russie,  sMfsi  qfr'il  irtMt 

CHAPITRE  VH. 

Tniti  de  Presbonrg.  —  Naples.  —  GoDKd^ratioii  da  Rhin. 

Les  traits  de  Gampo^Pcrrniiio  e(  de  Lun(hrttle ,  qvoiqu^ 
sieeoi^  k  rAutriche  par  Napolton ,  aprte  des  vteieires, 
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Ment  Hftt  a'^sttftag^tfx,  c(topar6s  h  celut  de  PfesfMydrg,  si- 
gW  te  20  d^cembre  1805 ;  c'es(-J(-dire  quinze  jou^^  apfes  la 
tetaifle  d'AtfellerHtz.  Pai^  ce  dernier,  Frano6is  cMait  k  la 
Bavife^e  tes  plws  anciennes  possessions  de  la  maison  & Airtr i- 
che,  le  comt^  de  Tyrol  et  le  Vorarlb^fg,  peuplfe  de  ses  sujets 
lesplas  braves  et  les  plds  d^vou6s,  et  qui,  par  leur  pofeitf6n 
gtograpW^ue,  ptermetliaient  k  rAtrtricbe  d'exercer  son  iri- 
flnente  k  la  fois  sur  rAlleiifjagne  et  sur  FItalie.  Veriise ,  ac- 
quisition rficente  de  TAutriche ,  mais  obtenue  d'nne  maniftr* 
pen  ftloSftfable,  en  fut  au^i  s^ip^ar^cJ  et  r6*nie  au  royauYAfe 
d'IfaHft  Fraft^ois  se  tr6uvi  de  tonvm  rMuifr  afti  seifl  port 
de  Trieste ,  dans  TAdriatique. 

Le  m^ine  traits  stipilait  des  avantages  pour  les  allies  de 
Bbfifaparte  feltt  ABfenagne.  Le  Wurteinbiirg  refttt,  aissibien 
qne  la  BaVifeiPe,  de  grarids  accroissemenfe  aux  dSpens  de  TAtt- 
triche  elde^  sfutres  prinees  de  Teinpire;  «  Franfote  cotfiditii 
i  cftfti  cerf  deiix  61ecteurs  pri^ent  le  tilre  de  rol ,  cottme 
vkmpimS  dg  le*  cooperation  avec  les  Frangais.  11  j  m( 
tfaiitres  conditiofts  ^galenaeni  destnicfiv^  des  iiBmuAitis  dti 
corps  germanique,  poor  lequel  une  ombre  de  respect  fut  i 
peine  conserve ,  si  ce  tfest  une  clause  fllnsoire ,  ou  esptee  de 
protestation ,  par  laquelle  TAutriche  d^clarait  qu'elle  con- 
sentait  k  toutes  ces  clauses ,  sauf  les  droits  de  Tempire.  On 
assure  que ,  par  le  trait6  de  Presbourg ,  T Autriche  perdit  plus 
d'un  million  de  mille  carrfe  de  territoire,  deux  millions  et 
demi  de  sujets,  eft  un  revenu  de  dix  miHtons  et  Ami  de  flo- 
rins. Gette  pette  imvme  fut  le  rteultat  d'une  eampagne 
malheureuse,  qui  n'avait  dur6  que  trois  mois,  et  dans  la- 
qudde  il  n>  afflit  eu  (ju'une  seule  actitn  g6n^ale. 

Une  puissante  arm6e  fran^aise,  sous  le  commandemant  de 
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Jo6q>h  Boaaparte ,  jnit  k  exteution  I'arrAi  de  dteliteiice  pro- 
nonc£  contre  laiamille  de  Naples.  Le  roi  et  la  reine  s'enfui- 
rent  devant  Torage  qu'ils  avaieot  appel^  sur  leurs  i^tes.  Le 
prince  royal,  leur  fils,  en  foveur  duquel  ils  avaient  r^^ 
leur  titre,  n'usa  da  pouvoir  temporaire  a  lui  confii  que  pour 
rendre  au  gfo^ral  fran^ais ,  Gaete,  Pescara,  et  mime  Naples 
avec  ses  chateaux.  En  Calabre  cependant,  ou  le  jong  de  b 
France  ^tait  insupportable  aux  sauvages habitants  de  ce  pays, 
le  comte  Roger  de  Damas  et  le  due  de  Calabre  tentferent  quel- 
que  rfeistance;  mais  ces  soldats  improvises,  sans  discipline, 
ne  tinrent  pas  longtemps  contre  les  Francais »  sous  le  g^n^ral 
Reynier ;  et  tout  le  royaume  napolitain  tomba ,  au  moins  de 
nom,  au  pouvoir  de  Joseph  Bonapage. 

La  confM^ration  du  Rhin  fut  encore  un  des  rfeultats  de  la 
bataille  d' Austerlitz ,  et  c'^tait  un  grand  pas  vers  la  dissolution 
de  la  ligue  germanique  qui  subsistait  depuis  Tannte  (4 )  oil  Char- 
lemagne re(utla  couronne  impiriale  des  mains  de  Lbm  UI. 
Napolton  accepta  le  titre  de  protecleur  de  la  confutation  du 
Rhin ;  et  sdxante  mille  hommes  durent  former  le  contingent  de 
la  conf^d^Uon. 

Francois  renon(;a  k  la  couronne  imp^riale  d'Allemagne. 

CHAPITRE  Vlll. 

Mort  de  Pitt. 

C'est  k  cette  ^poque  qu'arriva  la  mort  de  William  Pitt. 
Voici  comment  un  de  ses  compatriotes  parle  de  Pitt  et  de  son 
suecesseur  Fox. 

Quelle  que  fdt  la  prifondeur  de  ses  vues  politiques  et  Tar- 
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deur  de  son  patriotisme,  ce  grand  homme  d'etat « Pitt ,  se  tron- 
pait  en  esp^rant  toujours  r^lir  I'^uilibre  des  poovoirs  sur  le 
continent  par  les  efforts  des  anciens  gouvernements  d'Europe. 
Mais  leur  zUe  s'affaiblit  graduellement  aussi-bien  que  leur 
courage ,  lorsqu'ils  se  trouv^ent  en  face  de  Bonaparte.  Pitt 
compta  done  trop  sur  la  coalition  et  les  armes  ^trang^res.  II  ne 
rM^hit  pas  assez  peut-^tre  que  TAngleterre  pouvait  attein- 
dre  seule  le  but  propose  en  d^ployant  des  forces  proportion- 
n^  k  ce  grand  objet ;  mais  rien  ne  put  lui  faireabandonncr 
ce  principe  fondamental ,  qu'il  fallait  roister  obstin^ment  k  b 
France. 

William  Pitt  fut  remplac6  par  rhomme  d*^tat  qui  n'avait 
cess6  de  le  combattre  dans  le  parlement.  Charles  Fox ,  qui  se 
vit  k  la  t^te  du  gouvernement  britannique ,  avait  toujours  cm 
a  la  possibility  de  conclure  une  paix  solide  et  durable  avec  la 
France.  Dans  la  chaleur  des  discussions ,  il  avait  souvent 
accuse  son  grand  adversaire  de  n'avoir  pas  su  obtenir  cet  heu- 
reux  rfettltat.  Devenu  chef  de  Tadniinistration ,  il  d^ira  natu- 
rellement  r^Iiser  ses  predictions ,  pour  pen  que  Napolton 
consenttt  k  traitor  d'^1  k  6gal.  A  V^poque  de  la  paix  d'A- 
miens ,  M.  Fox  se  trouvant  k  Paris ,  avait  6ti  re^u  avec  beau* 
coup  de  distinction  par  Napolton.  Leurs  relations  particuli^res 
6taient  done  de  nature  amicale;  elle  facilitferent  des  ouvertu- 
res  de  paix. 

Le  moment  paraissait  d'ailleurs  favorable  pour  la  n^o- 
elation.  Quelques  avantages  que  la  France  eut  retires  de  ses 
rentes  victoires  sur  le  continent,  ils  ^taient,  relativement  k 
la  Grande-Bretagne ,  neutralist  et  balance  par  la  destructioB 
des  fiottes  comUnto^.  Tons  ses  projet»»  toutes  ses  espirancea 
s'^ent  engloutis  dans  le  naufrage  de  Trafalgar, 
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Lor^  de  ik  cori6ftisk)tf  9t  la  paix  # Aftifens,  rfK  U.  BbTarifcnrie, 
Hhe  SesS  cHom  plus  ^ioprti  H  pf duv^r  d'avance  son  peu  de 
ArttHi  Shiih  fetraite  de  M.  Pi«  du  minfs(fefe;  j'en  fis  Tbimt- 
♦#tr6n  U  Boftafiarte,  mais  je  ri'iiisJstaS  pas  ,  car  je  IK  bien  vite  a 
U  ihtmhtt  b'rttsqrfe  dont  fl  me  dft  :  «  Qu'e'sl-ce  que  voitrs  di- 
fts^?  »  ^olqo'it  eftt  parfafteteent  ^ioltendu ,  qu^  moo  observa- 
ti00  altait'  dipfu.  II  tAMit  pas  cepeodant  6tre  itai  A\ue 
p^spl6a^it6  Men  extraordinaire  pour  voir  K  vrai  motif  de  b 
^ef rf'aitc  d^  M.  Pitt :  ciet  illustre  ministre  crut  qu'une  trfeve ,  h 
hiqueUe  on  donnerait  lenfom  de  paix,  iMi  indfepensaMi  k 
I'Angleterre ;  mais  dispose  en  m£me  temps  h  recommeiVc^ir  laf 
gtt^ire  cotitre  la  Frsince  avec  pTu^  d'acha^nfemeM!  (}ue  jamais  , 
il  diSposa  ttromt^ntan^^ment  ie  potifv6!f ,  laffi^  i  des  fnini^<^ 
^hdfUfM  le  iibhk  Uiiibt  de  laf  pm ,  afitf  que  M  Hmt  dtf 
iiilnist^re  tf^arquAt  f fenofttvelletoeirt  del  h  hain6'  ittt^tltMe 
qtfil  avail  vou^te  k  h  Fraince:  Quo!  qu*ri  ^  soit,  f  ai  totfjonrs 
r6g^d6  comme  une  fantef  du  cabinet  de  Londres  !a  conclttsioo 
de  la  p«ii ,  quelle  qu'en  ait  &jk  h  n^^if6  potir  TAngletei'^e. 
Seu),  le  lotfveriyettent  angMs  n'avait  encoref  re^ovinu  en  aA- 
cirhe  cireonstance  auctin  des  gourvefttendents  qui  s^fiutient 
stteeM^s  en  France  depuis  la  revolution ;  e(  eornm^  fiku  n'ef- 
ftree  le  paiS96 ,  afofcune  guerre  a  veriir,  qne*qu'6af*rgl(5[ue  (^'i*e 
fftf ,  nefioiivaif  pas  6ibt  au  ^duvernement  de  Bonafparte  le  pold^ 
immense  qu'un  moment  de  paix  lui  avait  donn6.  D'ailleillrs , 
parr  le  se&l  fsrit  de  k  conclusiOtt  d'un  ti^siit6 ,  FAn|[teterreprau- 
viSt  i  I'Burope  ^tre  le  r^tabtissement  des  Bourbems  n^avarit  M 
pouf  elle  qu'un  pr6texte ,  et  elle  d6ehiil(it  ahisi  la  pagede  son 
faistoif e  oil  Ton  aurait  pu  li^e  qu'elle  6tait  animiM  de  t^nti- 
dkeMs  plus  ttdiles ,  plus  g6n6reax  que  cesx  de  sa  settle  Uaine 
centre  la  France.  It  esl  bito  eeriainf  que  to  eondescetfiilooe  (te 
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I'Aogleldrre  k  Irnter  a^ee  le  prmler  ems^  ftvitit  ri^li^  k 
oetttFci  m  grand  nombra  de  partisans  Aes  Betrbons  qm  n'a- 
v2tt<M  d'c^peir  qse  dans  la  tenaeil6  de  la  Qrande-Bretafpe  a 
rteter  eft  gu^fre  afvee  la  Fraoce;  Gda  ouvrait  lesyeux  du  ptim 
(frftdd  Ddmbre;  car»'  e^s  qui  y  t(^aient  assez  elair  pour  p6^ 
ii6trer  le  foad  des  ehoses,  B*ignotferedt  jamais  que  les  di^mons'^ 
iTdiiGHs  A''mkv&,  prodigtt^  aux  Bourbons  par  les  caUnets  de 
TEiirope)  bi  nmmmm  le  eabiflel  anglais,  ne  furent  jamais  (fiQ 
de  takies  simagriies  poUr  eaeber,  sous  Tapparenee  de  motife 
henoraUes,  le  dfeir  de  d^birer  la  France  et  de  s'opposer 
aux  progrte  imaienses  de  sa  pulssanee ,  deputs  que  Bonaparte 
avail  ^i^  les  rtoesde  TBtat.  Lorsque  les  cartes  eommenc^rent 
i  se  brouiller^  la  France  et  TAngleterreavaieiit  des  reproehes 
muliidsr  k  se  fair e ;  mais ,  eomme  je  creis  Tavoir  i&ik  dit  ^  le 
bbnl  droit  appartenait  en  apparenee  k  la  France ;  fl  ^tait  Evident/ 
positif ,  que  FAngleterref  en  refusant  d^^tacuer  Malte  <  faisarl 
une  infraction  palpable  au  trait6  d' Amiens,  tandis  que^  si  je 
puis  ainsi  m*exprimer,  TAngleterre  ne  pouvait  intenter  k  la 
France  qu'un  procte  de  tendance ;  tdais  je  dois  I'avouer,  cette 
tendance  k  augmenter  son  territoire  ^tait  ^vidente ,  car  les  ar- 
r6tfe  consulaires  Grent  des  conqu^tes  plus  promptes  que  celles 
que  Ten  obtim  par  hr  voix  des  armes.  liar^ntiieiEi  du  Pi6i£ront 
k  In  France  avail  eh»ng6  V6tal  des  Alpes. 

Ceite  ^^iinion,  H  est  vrai^  ^tait  anl^rietire  au  Irah^  d'A- 
nriens ;  mm  il  n'en  ful  pas  de  mdme  des  ^tats  d6r  Parme  et  d($ 
Pbrisgfnce,  Bonaparte  s-tont,  de  sa  seuleamori«6y  conslilu^ 
ru^ritrer  du  grand-due  qui  venalit  de  mourir.  On  6on^it  done 
^i^frien  Finqui^tude  qoe^  la  prosp^rit^  envaMssante  de  son 
cbef  attbiiieox  dure&l  causer  k  TAngleterre;  nsais  il  n*est  pa$ 
uMlis  trai  qae  s«r  le  fuide  Fevacuailiou  d»  Malte  eUe  agit 
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avec  une  insigne  mauvaise  foi ,  et  cette  maiivaiae  foi  panit 
dans  tout  son  jour  dans  la  circonstance  que  void :  il  avail 
4^6  stipule  que  I'Angleterre  retirerait  ses  troupes  de  Malte, 
trois  mois  aprtela  signature  du  traits,  et  plus  d'un  an  s'6talt 
6coul^  sans  que  ces  troupes  fussent  retire.  L'ordre  de  Malte 
devait£tre  r^tabli  et  redevenir,  comme  par  le  pass6,  ordre 
souverain  et  ind^pendant  sous  la  protection  du  Saint-Si^ge. 
Les  cabinets  de  Yienne ,  de  Berlin  et  de  SaintrP^tersbourg  s'^ 
taient ,  d*ailleurs ,  portfe  garants  de  Tex^cution  du  traits  d'A- 
miens;  mais  I'ambassadeur  d*Angleterre ,  pour  appuyerses 
continuelles  illusions,  pr^tendait  que  son  gouvernement  6tait 
d'accord  avec  la  Russie  sur  ces  retards  h  remplir  les  conditions 
du  traits,  quand  Hu  moment  m£me  ouil  ^mettait  cette  preten- 
tion, un  courrier  du  cabinet  de  Saint-P6tersbourg  arriva  au  mi- 
nistfere  des  relations  ext^rieures,  porteur  de  d^tebes  oil  la 
Russie  s'exprimait  d*une  manifere  toute  contraire  aux  asser- 
tions de  lord  Withworth. 

CHAPITRE  IX. 

Bataille  de  Trafalgar  racont^e  par  nn  Anglais. 

Nelson  avait  6\A  mis  k  la  t£te  des  forces  navales  britanni- 
ques  dans  la  MMiterrante  :  elles  furrat  compl^tto^  avec  une 
promptitude  et  un  secret  qui  firent  le  plus  grand  bonneur  k 
Tamiraut^.  II  paratt  que  Yilleneuve  avait  aussi  re^u  de  Tern- 
pereur  Tordre  exprte  de  metlre  k  la  mer;  et  comme  il  avait 
6iA  accuse  d'avoir  manqu^  d'^nergie  dans  Faction  du  cap  Fi- 
nist^re  avec  sir  Calder,  on  s'attendait,  brave  comme  il  6tait 
d'ailleurs  ,  h  le  voir  tenter  quelque  entreprise  pirilleuse  pour 
dtoontrer  Tinjustice  des  reproches  de  Napol^.  D'un  autr 
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e&a,  Cadix  6tani  rigoureusemenl  bloqu6  par  lea  Aoglais ,  lea 
flottea  de  France  et  d'Eapagne  commeDcaient  k  manquer  du 
D^cesaaire ;  maia »  ce  qui  d^lermina  aurtout  Famiral  fran^aia  k 
sortir,  ce  fut  I'ignorance  oil  il  itait  des  renforta  re^ua  par  aon 
adveraaire,  renforta  qui  laisaaient  pourtant  la  flottedeNelaon 
infiSrieure  k  celie  de  Yilleneuve,  maia  qui  la  rapprochaient 
asaez  d'un  nombre  ^1  pour  que  YiUeneuve,  a'il  en  avait  eu 
connaiasance,  n'edt  paa  dA  autant  d^rer  la  rencontre.  Ce  qui 
rencourageait  encore  particuli^rement »  c'est  qu'il  ne  croyait 
pas  devoir  ajouter  foi  au  rapport  qu'on  lui  fit  que  Nelson  com^ 
mandait  la  flotte  anglaiae.  Par  tons  ces  motifo,  et  plein  de 
confiance  dans  le  plan  quHl  avait  imaging  pour  d^jouer  Tatta- 
que  favorite  des  Anglais,  YiUeneuve  sortit  de  Cadix  le  49  oc- 
tobre  4805. 

Lea  flottea  ennemies  ne  tard^rent  pas  i  se  joindre ;  c'^taient 
lea  plus  belles  que  l-Oc&n  eAt  jamais  porttos.  L*avantage  du 
nombre  6tait  du  c6t6  de  YiUeneuve.  11  avait  trente-trois  vais« 
seaux  de  Ugne  et  sept  grandes  fr^ates;  Nelson  vingt-sept 
vaisseaux  de  ligne  seulement ,  et  irois  fr^ates.  L'infi^riorit^ 
des  Anglais ,  en  hommes  et  en  canons,  ^tait  encore  plus  con- 
siderable. Les  flotles  combin^es  comptaient  quatre  mille  sol-- 
dats,  parmi  lesquelsse  trouvaient  d*excellents  tireurs  places 
dans  les  hunes ;  mais  tons  ces  avantages  6taient  compens^ 
par  la  superiority  des  inarins  anglais  et  les  talents  de  Nelson. 

YiUeneuve  se  monirn  prfit  k  livrer  cettc  bataille  terrible.  La 
disposition  de  sa  flotte  ^tait  k  la  fois  singuUfere  et  ing^nieuse ; 
eUe  formait  un  double  rang,  chacun  des  vaisseaux  du  premier 
se  trouvanl  h  une  encdblure  environ  au  vent  de  Tautre,  et  de 
Uianifere  k  reprdsenter  les  carres  d'un  ^chiquier.  II  semblait 
done  que  les  Anglais  ne  pouvaient  plus  pratiquer  leur  manoeu« 
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F9iig»,  fit  dfiy^il  cngagsv  ainsi ba^^iUe :  vm  a¥Wtr 
gWRd«  4e  iitfit  miaw^ax  |i  4«ti«  posts ,  «t  4m  plw  im  yqili9i», 

UgB^  ennfifuit;  Is  tmmi^^  w  mmi,  I'pvinil  Qii- 
lingwflo^.  4^it  »KaqHfir.  I9  {[otta  fnuipai^  i  la  tiaii^oFdH 

Hirx^  lie  fon4rp  mr  i'acrii»rs.  P««  iiHH)<iiavn»  d^rwimmK 
o(ipmaimi>^»lt  vRP  apti«n  g^iini|f)>  i4>  pout  4if<i.  | 
r^bpf^Q;  Du  r«$(^,  Neiieo  m^^  m"^  mmi  pqipf^  «ir 
k  (iispiHtipp  4e  oif^  9t^m  mfm-  W  i«>i(4^k)r«i 
m  hm  itskH  4fi  ti^r^r  un^  b^iaille  ^isiiffl ,  g\)^, 

arrivait  qu'au  milieu  de  la  confusion  et  de  la  fum^,  ps  {('g; 
H^P5j3sent  ppint  leg.  simfn,  Iffi  fiapAtJfflWS  mm\  fPWSurs 

fie?,  <l»?P<!%»M9Ps  f(m  fie  cliagii^  <^(^ ,  lei;  ^pa\  b|a^ 
ildvfr^ifes  se  joipreq^  daq^  1^  jfl»rB^  >9^pf#P  4«  SI 
u{;^q})c^.  pa;]Dir^|  Colliogwopd,  qui  co|]du^^i(  Vayjfitrgard^, 
afriva  $i|r  I'enp^mi  joules  voiles  dehors ,  et ,  ^^i|[naq|  dp  1^ 
^f)pf^  s^on  I'u^^ge ,  il  fit  cpviper  Ipurs  ^(>^.t^,  f)}  1^,  laissjt 
jiqUef  au  de^  ventsr,  9omine  si  el|^  fu^t  deyeou^ 
in^til^,  une  fp,j$  eqtr^  dans  la  m6\ie.  Nelspq ,  ^vec  spn  vaisr 
seau  ifi  Victoire,  s'atti^cha  au  vaisseau  fran(S||8  le  Redputable, 
qije  le  X^in4raire,  autre  yaisseau  anglais,  attaqua  4u  fd,!^ 
Qjipps^.  Uq  autre  vaisseau  ennetui  attaqua  le  T^m&airf,  et 
1^  C9m\>ji\  se  soutint  vaillamroent  ^ntrfs  ces  quatre  b^timeot^, 
i^ssi  pr^  Viffi  de  I'autfe  que  s'ils  eu^n(  iti  ^arr&  en- 
able 4i|in^.  upe  rade  apiifs.  Eo  fu6(tie  ^n^ps      ^  f(<!t#i'f 
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SjB  batt^ij^  h  tribord  contre  le  Redoutable ,  ell^  ^^lafr^t^^ajt  ^ 
bas-bord  un  feu  continuel  sur  le  Bucentaure  et  sur  le  gigaur 
tesjque  la  Sainte-Trinite,  vaisseau^  quatre  ponts.  L'exemp}^ 
de  Famiral  apglai^  fut  imite  |)ar  tpus  ses  capitaines^  ils  y^^f- 
trferept  de  tous  c6tes  dans  la  ligne  ennemie,  occupj^r^ent  deux 
0(1  trois  yaisseaux  k  la  fois ,  ef;  comba^tirept  k  bout  ppurtan|. 
du  capon.  La  sup|^riorit^  que  pous  ayons  r^claui^^  pour  np^ 
compatriotes  ne  tarda  pas  k  se  manifester.  Dix-neuf  vaisseaux 
de  hgne  furent  pris ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  deux  di^ 
premier  r9ng;ai)cuji  n'^tait  au-dessous  de  soixante-quatc^pe 
canons  :  quatre  autres  vaisseaux  de  ligpe  furenl  epcore  ijris 

dans  une  action  subsequente  ,  par  sir  Richard  Strachan. 

^  1. ♦  ^  •.  «    ^  -.1     ,  ......    t  ..<}.,«.•.) 

Parmi  ceux  qui  parvinrent  a  rentrer  dans  Cadix ,  sej^i  ^faient 
hop  de  service;  en  un  noiot ,  les  flottes  ppnibin^es  fi^fent 
que  entijbremept  d^truites. 

Yingt  ans  et  plus  se  sopt  ^cpules  depuis  cette  ^lorieu^e 
journ6e ;  mais  les  sentiments  de  douleur  profonde  qui  se  m£- 
i^rent  ^'nos  acclamations,  quand  nous  apprimes  le  r^s|{ltat 
de  la  bataille  de  Trafalgar,  p^nt  encore  douloureuseuient 
sur  nos  ames,  en  nous  rappelant  que  Nelson,  Tamour  de 
I'Angleterre ,  paya  de  sa  vie  cette  derniere  et  decisive  victoire 
sur  les  ennemis  de  son  pays.  Anglais  dans  toutes  ses  paroles 
et  dans  toiites  ses  pensees,  il  croyait  qu'un  marin,  en  ena- 
brassant  cet  6tai ,  contractait  Tobligatiop  de  d^ployer  la  plus 
grande  bravoure  et  d'affronter  les  plus  grands  p6rils.  te  inot 
auquel  il  attachait  une  id^  si  vaste  ^tait  souventdans  sa  bqu* 
clie;  il  ne  fut  jamais,  nous  en  sommes  persuade,  absent  de 
sop  coeur.  Son  dernier  signal  informa  la  flotte  que  TAngle- 
terre  s  attendait  k  ce  que  chacun  fit  son  devoir.  «  Je  remer- 
cie  FEtre  Supreme ,  dilril  en  en^ageant  la  bataille ,  dp  cettQ 
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grande  occasion  qu'il  m'offre  de  fairci  mon  devoir.  »  Et  quand 
il  6tait  prte  d'expirer,  on  Tentendit  encore  distinctement  ex- 
primer  ce  sentiment  religieux  et  patriotiqiie :  «  Dieu  merci , 
j'ai  fait  mon  devoir.  »  Ce  devoir  fut  en  effet  rempli  dans  le 
sens  le  plus  ^tendu  de  I'expression.  Ce  Mh\e  serviteur  ne  s'en- 
dormit  point  que  sa  t&che  ne  fiit  termini :  cette  victoire ,  qui 
lui  donna  la  mort ,  an^ntit  d'un  seul  coup  les  forces  mariti- 
mes  del'ennemi,  et  fit  taire  pour  jamais  toute  menace  d'in- 
vasion. 

n  est  assez  remarquable  que  la  reddition  de  Mack  ayant  eu 
lieu  le  20  octobre ,  Napolton  faisait  probablement  son  entrto 
triomphale  dans  Ulm  le  jour  de  cette  bataille.  Le  malheureux 
Yilleneuve  n'osa  point  compter  sur  le  pardon  de  son  mattre. 
t  II  devait  vaincre,  dit  Bonaparte,  et  il  a  6ii  vaincu.  »  En 
consequence,  etquoique  le  rfeultat  d'une  bataille  doive  £tre 
D^ssairementlad^faite  de  Tune  des  parties,  Yilleneuve  com- 
prit  qu'il  n'avait  point  de  grice  k  esp^rer,  pas  mtme  d'excuse 
k  offrir,  et  ce  brave ,  mais  infortun^  marin ,  se  donna  la 
mort. 

Toute  possibility  de  cette  invasion  qui,  avant  cet  ^hec, 
occupait  exclusivement  Timagination  de  Napolten ,  semblait 
pour  toujours  ^vanouie.  Le  canon  du  24  octobre  avait  dissip6 
rillusion  qui  lui  faisait  voir  cinquante  vaisseaux  de  ligne  tra- 
versantle  d^troit  en  triomphe,  et  favorisantla  descente  d*une 
arm^e  imposante  sur  la  plage  d'Angleterre. 

Un  individu  qui  se  pr^tendait  partisan  des  Bourbons ,  mais 
qui  fut  reconnu  depuis  pour  un  deces  vilsespions  que  Tempe- 
reur  entretenait  en  France  et  au-deliors ,  obtint  audience  de 
M.  Fox.  II  voulait,  disait-il ,  proposer  au  ministfere  anglais 
d'assassiner  Bonaparte.  Pr^cisement ,  dans  un  entretien  qu'il 
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amdt  eo  avee  ee  dernier  pendant  son  s^r  k  Paris ;  M.  Fox 
avait  repous86  avee  ehalear  une  acevsatkm  de  eetle  e^tee 
porte  par  Napolfon  eontre  un  des  membres  de  notre  minis^ 
t^.  c  Ne  croyez  pas  k  cette  absurbiti ,  »  r^KNidit  M «  Fox 
avee  phis  de  brasquerie  anglaiae  que  de  politesae  fran(^tte. 
Peat-ftre  NapoMon  vonlnl-il  voir  si  les  efets  r^[Mmdraient  aox 
paroles ,  et  pour  y  parvenir ,  il  avait  d^eh6  cet  espion.  Fox , 
comme  on  peat  s*y  attendre ,  non^ulement  recut  avee  bor-> 
mr  la  proposition  de  Fagent  fran^ais,  mais  se  hiita  de  la 
faire  cmmattre  ^  Napolton  loi-mtaie.  Voili  ee  qni  donna  Ifeu 
ides  communications  amicales,  et  enfin  k  des  n^oeiations 
pour  la  paix.  Lord  Yarmouth  ,  d'abord ,  et  ensuite  lord 
Lauderdale »  stipul^ent  pour  le  gouvemement  britanniqae« 
Champagny  et  le  gte^ral  Clarke  pour  remperenr  fran^ais. 
Comme  la  plupart  des  Strangers ,  NapoMon  avait  nne  fansse 
Hit  de  rint^rieur  de  TAngleterre  :  il  avait  eompt^  snr  na 
parti  fran$ais  an  mn  mime  de  la  Grande-Bretagne ;  mais  il 
fdt  snrprts  de  trouver  qu'il  n'y  avait  d'aceessiUes  k  rinflaenee 
ftrang^  que  le  petit  nombre  de  mis^rables  qu'il  UtAt  parve- 
nu h  8Mnire»  et  que  le  parti  qui  s'^tait  eoiistammait  opfosi 
h  la  guerre  avee  la  France ,  n'en  ^tait  i>as  moins  incapable  de 
dtsirer  la  paix  k  des  conditions  d6shonorantes  pour  le  pays* 
Les  pltoipotentiaires  francais  firent  plusieurs  concessions; 
ils  dtelar^nt  mtoe»  dans  la  conversation ,  qn*ite  traiteraient 
volontiers ,  d'aprte  le  principe  utiposgidetts ;  c*est-4-dire  que 
ehaque  peuple  garderait  ce  qu'il  avait  acquis  pendant  la  gaerre« 
Mais  plus  tard ,  les  n^gociateurs  francais  rejetferent  cette  base  t 
et  parurent  m£me  dispose  k  nier  qu'ils  I'eussent  jamais  adop^ 

Ils  abandonnaient  cep^dant  ud  point  longimps  conteste; 
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ils  BDQltinttl^  a  ed  <ittd  Yih  d0  Mdlte ,  te  ea|»  de  Boone^fisp^-  ^ 
rased  et  4:'a«irbs  iMmssions  dans  les  deux  Inde&i  denieuras- 
seatau  pouvcNT  de  la  Gdraade-Brdtagne;  nidis  ils  eiigeaienl 
la  cession  d«  )a  Sicile,  propoaant  d'indemiHser  Ferdinand  IV 
anxd^ns  dai'Espagne,  et  enlui  doonant  les  lies  Bal^res. 
Le  pl^iU(K)teniiair«  anglais  rejeta  un  uUimatum  oii  Ton  fai* 
sail  de  la  cession  de  la  Sieile  une  ehuse  indispensable ;  en 
m^me  imps,  lord  Lauderdale  demanda  ses  pass^(Mts,  qu'il 
nt  -r^QUt  fi^anmoiiis  qu'aii  bout  de  plusieurs  jours  ^  comma 
^  Ton  eut  conserve  quelque  esp^rance  de  renouer  la  n^o- 
ciaiion. 

.  L'adresse  et  la  fermet^  du  pUnipotentiaire  anglais  donn^rent 
l^ttCDup  d'embarras  t\  Napol6on ;  et  il  s'en  souvint  Bn  4  84  5 , 
^  bord  du  BeUdrofhon^  command^  par  un  parent  du  noUe 
eowte;  Si  Fox  eut  vtoUt  les  n^ociations  auraient  pu  £tre 
reprises  :  ee  ministre,  alors  ^  son  lit  de  mort  ,  avait  m  vue 
AtMrX  grands  obsete ,  la  paix  avec  la  France  et  Tabolilion  du 
QOttmeree  des  esclaves.  L'estime  que  Napol^  avait  pour  Fox 
aniMiit  pu  ^  Sites  doute,  dj^terminer  Tenqi^ereiir  k  e^er  sur 
^u^ues  points  ei^  litig^ ;  le  d^ir  que  le  ministre  britannique 
a?aii  de  cimelure  la  paix  Teut  engage  probablement  lui'-meffie 
km  pelltcber  sur  quelques  pretentions;  mais  les  deux  gouver- 
^aiMnta  d^vant  garder  leur  puissance  et  leur  portions  respec- 
tiyes ,  tout  porte  k  croire  que  la  profonde  jalousie  et  Tanimo- 
8il4  qui  eut  surv^cu  k  la  paix  Tauramt  born^  i  une  simple 
^u^p^sion  d'armes ,  k  une  tr^ve  sans  consistance  comme  sans 
boone  foi,  qu'on  eut  rompue  sous  le  plus  l^g^r  pr^texte. 
L'Angleterre  n'eut  jamais  vu  d'un  oBil  indifferent  Napol^n 
s'avancer  chaque  jour  davantage  vers  la  domination  univer- 
sella;  et  Nap(d6}n  n'aurait  pas  longtemps  supports  avec  pa* 
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tienee  le  vobinage  d'ane  librt  ec  ^ili^Mtidbi  IM* 
rales;  celles-d  ettnetit  rdppM  fco&tiMeHMeiit  its  PM»^ 
(ffis  leur  liberie  f  erdue,  et  lo  presie  Mrilit  itMcei  felMM 
siir  Napol^  ^  swr  mh  goovfirBefnetll  el  m  MtM^ .  uM  (ttl-^ 
tique  96?^re  at  piti6.  La  guerre  oil  se  iroovi  btoMM 
aprte  engag6  Napoli^ ,  ayee  la  Pmm  el  U  Bti6««  ^  eHI  sfttt 
poar  refiOttTelei'  M  htetUiti^  eotre  la  Pr»iee  «Cf  rAnj^Ietefi^ , 
en  BtippoffiBl;  qtt'ellei  eaesent  ^  sta^ndieB  pat*  oiie  p(it 
de4|iielque8  iostants.  NapoMoQ  i  NuntDdios ,  pk(^  totijwrs  to 
mort  de  Fox  au  nombre  des  fatalities  ()ui  diSeoBeeftfeiwt  acia 
grands  desseios;  niaU  il  foot  a'^toaoer  alora  qn'il  ti'ail  pai 
reooavel^  ses  offrea  k  radinniistration  fortnfe  aoos  laa  atiapn 
ees  de  ce  mimstre ,  admioiatration  qu'il  dervait  aoppoaer  auMttM 
des  principea  de  Fox ,  mSnie  aprte  aa  mort :  de  ee  cfl'il  no  U 
fit  paa»  fioua  po«TOna  raisonnaMemeBt  eoaelui^e  ((ii'fl  lie  VOQ-* 
lait  la  paix  qii'autant  qtt*it  en  «t t  dtct6  lea  ooadititma. 

CHAWTRE  X. 

La  Prnsse. 

Jtrt^ti'ici  les  victoires  de  Napoleon  araient  eti  potif  <cot»8-'« 
qiienced  prindpales  Tabdiijseinent  de  la  malsoii  d'Atrtriefce, 
rivale  aotiqtie  et  nalUrelle  de  la  maison  de  brandebottrg  (♦); 
VAntrMie,  refotil^  i  Test ,  avait  perda  tOttte  autoritfi  ddt  Id 
sud-onest  de  rAHemagne.  Ce  qufeffrayalt  M  Prtssft  ;  e'6tail 
li  eOtifM^ation  du  Rhin ,  qni  plagait  sous  la  dlrectloti  de 
la  Fmuftfe  uBc  si  grande  partie  de  Pancieti  empire  gettfiairf- 
qae  :  la  dissolution  de  bet  empire  Itri-mfiiiie  causalt  beaucbiip' 
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d'iiqaiteide  !i  la  PraaM;  eneffel^saiispirierdeh  posiyeii 
onbtrmnBte  ok  die  se  trottvut  par  aule  de  I'aDtentisie'*  | 
BMrt  de  eette  eoDffdtoitioii  anlique,  die  y  perdait  encore 
respoir,  plvs  loiiitain ,  de  mt  sod  aoayerain  porter  la  eoa- 
lOBiieiiiyMde,  OMnniekipembretepliispui^  | 
finiianiqae,  aprte  la  ehute  de  la  maisoo  d'Aubiehe. 

Qvdqiie  rtpiigaaiiee  que  le  ealnnel  de  Berlin  eat  montrie  j 
I  prendre  lea  armea  contre  la  Franee,  il ne  parait  pas  qoeb 
eour  ni  la  nation  aient  jaoiais  partag6  ce  aentimeat.  La  cour  | 
toit  8008  Finfluence  de  la  jeune  reine ,  dont  le  coarage  dpi'  \ 
lait  la  beaot^,  et  sous  cdle  du  prince  Louis,  qui  voyait  ioh  | 
patieflunent  la  dteadence  d'un  royaume  dev^  h  tant  de  gloire 
aagoh^  par  lea  vietoires  du  grand  FrM^ric.  Aulonr  de  la 
rdoeet  du  prinee  s'empresaaient  un  grand  nombre  de  jeunes 
gena,  brAlant  d'imiter  leurs  ancitres,  et  appelant  la  guerre 
h  grands  ens;  ib  ignoraiettt  oombien  il  6tait  dificile,  mtaie  i 
cette  puissacte  armde  fomite  k  la  discipline  par  FrM^ric,  mais 
que  son  g6nie  ne  dirigeait  plus ,  de  triompher  de  soldats  dgaux 
en  nombre,  et  guidte  par  un  g^n^ral  qui»  depois  si  long- 
temps,  semblait  avoir  enchalni  la  victoire  k  son  char.  Ces 
jeunes  gens  faisaient  assez  voir  de  quel  esprit  ib  ilaient  animfe, 
en  aUant  aiguiser  leurs  k  la  porte  de  M.  de  La  Forest, 
ambasaadeur  de  Napolten ,  et  surtout  en  brisant  les  vitres 
des  ministrcs  riput&  favorablcs  a  ia  France^  La  reine  se  mon- 
trait  fr^uemment  sous  Tunifonne  du  regiment  qui  portait 
son  nom ,  et  qudquefois  galoppait  k  sa  t£te  pour  stimnler 
renthousiasme  des  sddats.  II  fut  bient6(  excite  au  phis  haut 
point;  et  si  Tbabilet^  des  g^iraux  eAt  r^ndu  h  Tardeur  des 
troupes,  la  campagne  aurait  pu  se  terminer  bien  diff(6rem- 
ment.  Lesattaques  dirig(^  contre  le  roi,  la  reine  et  le  prince 
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Louis »  dans  le  ManiteuTj  tendaient  encore  a  envenimer  la 
qnerelle;  ear  le  soin  que  prenait  Napol^  de  soameHre  i  son 
autorisation  ces  articles  politiques,  le  rendait  n^cessairement 
responsable  de  tout  ce  que  publiaient  les  journaux.  . 

Ud  cri  de  guerre  g6n^ral  ^tait  done  pouss^  en  Pmsse.  Le 
people  n'ignorait  pas  que  la  conduite  versatile  du  ininisf^re 
avait  expose  la  nation  aux  reproches  et  mfyme  au  nt^ris  de 
VEurope.  II  voyait  que  Napoiton ,  sorti  vainqueur  define  crise 
pendant  laquelle  une  dfcision  inergique  de  la  Prusse  aurait 
pu  maintenir  Nquilibrc  on  Europe ,  ne  gardait  pins  de  mesu- 
res  avec  ceux  dont  il  avait  fait  sos  dupes ,  et  se  moquait  de 
remontrances  qu*il  oAl  ^out^cs  avec  respect,  avaut  Icsjour* 
nto  d'Ulm  et  d'Austerlitz. 

Une  autre  circonstancc,  bien  faite  pour  exasp^rer  les  es- 
prits ,  cut  lieu  h  celte  ^poque.  Un  libraire  de  Nuremberg , 
nomind  Paltn ,  avait  mis  en  vente  un  |KiropbIet  oil  NapoWon  et 
sa  politique  6taicnt  traits  avec  une  grandc  s^viirit6.  Ge  li- 
braire fut  arr£t<i  par  des  gendarmes  francais  ,  transfer^  h 
Braunau ,  traduit  devant  une  commission  militaire ,  jug^  pour 
la  puUication  d*un  libelle  centre  Fempereor  des  Francais,  - 
dtelar6  coupable,  et  fusilM.  Get  assassinate  ear  c*eR  fut  m 
rteUement ,  qu'il  ait  616  le  rfeultat  d*un  ordre  imni  de  Na- 
pol^n  lui-m6me,  ou  I'effet  d'un  z^le  outr^  de  la  part  de  ses 
ag^ts )  excita  une  indignation  profonde ,  universelle. 

Hille  publications  parorent  en  Allemagne  k  roeeanon  de  la 
mort  de  Palm.  Six  ou  sept  ans  aprte,  ce  fut  encore  iifie  des 
principales  causes  qui  soulevirent  I'opinion  pnblique  contra 
Napol^n.  On  pent  croire  qu*il  ne  produisit  pas  moins  d*effet 
au  moment  ou  le  mme  fut  commis.  Tons  les  regards  de  TAI-^ 
lemagne  se  tourn^ent  vers  la  Prusse  ,  eomne  le  seul  aertre 
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da  mat  empire  (oit  arp^r  remiemi  publie  da  la  lilM^iQ 
europ^enne.  Pendant  cette  fermentation  g6o^ra}e ,  Tempereur 
Alexandre  parut  une  seeonde  fois  k  Berlin.  Plus  {^eureux 
alors ,  il  d^cida  enfin  le  roi  de  Prus^e  k  tirer  T^p^e ;  il  prQpiit 
le  secQurs  de  ses  puissantes  arm^.  D^u,  k  la  funeste  jour- 
nte  d'Austerlitz ,  dans  ses  efforts  pour  pr^rver  le  sud-d»t  de 
rAUemagne  de  Vinfluence  fran^aise,  il  se  pr^sentait  mainta- 
nant  comme  le  champion  du  nord  en  favenr  de  la  Prusse. 
D'Oubril,  envoys  russet  Paris,  avait  bien  cberch6  a  traiter 
d*ane  paix  continentale»  concurremment  avec  celle  dont  lord 
Lauderdale  siipulait  les  conditions  pour  k  Grande-Bretagae; 
mais  les  n^ociations  manqu&rent  enti^rement  leur  objet. 

La  Prusse  s'etant  mise  en  hostility  avec  la  France ,  11 6tait 
naturel  que  FAngleterre  lui  rendit  son  amitie.  En  effet ,  cette 
dernitere  puissance  r^voqua  aussitdt  les  ordres  qui  d^claraient 
en  ^  de  blocus  les  ports  de  la  Prusse  et  ruinaient  son  com- 
merce. 

Ge  fut  vers  le  milieu  d'aoAt  que  la  Prusse  commenga  ses 
dispasitions.  On  trouverait  difficilement  un  second  exemple 
de  guerre  d^rte  avec  un  consentemcnt  plus  unanime  de  la 
pwrt  d'ufie  grande  e^belliquettse  nation ,  mais  termin^e  d'une 
manitee  si  prempte  et  si  funeste. 

Le  roi  de  Prusse  plaga  encore  k  la  t^te  de  ses  troupes  le 
due  de  Brunawiek :  ce  gte^al ,  dans  sa  jeunesse ,  s'^^tait  dis- 
tingue spussoQ  Qiiele,  le{Nrince  Ferd^and;  naais  ii  avait  perdu 
8ft  r^^tim  dans  la  retraite  de  Champs^e ,  en  4  792 ,  ou  il 
»*^kait  laifls6  battre  par  Dumouriez  et  son  arm^  de  consents. 
U  toit  ige  de  soixante-douzeans,  r^unissant,  disak;*on,  I'entd- 
tasentdela  vieillease  wx  autres  infirmity  qui  raccompagnent 
mitmmimii  il  ue^eooupmiqiiait  avec  aiieaa  de  ses  g^f- 
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I  ranx,  exfiepti  MeUeodopiF;  il  eo  rteuUa  la  cUmuod  dam. to 
eoowi  de  guerse  ei  la  haiae  de  Tamte  posr  eelut  qui  It 
emmnandait. 

L'arsi^  pruaaime,  avtc  tottssesaiBiliairas,  s'^levMt  ii 
cent  einquante  miUe  hommaa,  ^eim  de  ceDflanaetoateur 
courage,  fiers  de  leur  diseipliae  et  des  soaventra  de  ^imre 
legttfe  k  la  nation  par  k  grand  FrM^ie.:  Farnto  coaqoilait 
plusieors  g^n^ranx  et  beaueoup  de  soldata  qui  avaient  com^ 
battu  sous  lui ;  mais ,  parmi  tons  les  varans  de  cette  toole^ 
Blucher      ^tait  dealing  k  faire  bonneur  au  nom  du  matCre. 

Pendant  que  Napoleon  rassemblait  en  Franconie  une  armte 
de  beauGoup  sup^rieure  nomkre  k  celle  des  Prusaieoa, 
oeux-ei  oeeupaient  le  pays  voiain  de  la  Saale,  et  paraiasateni 
ainsi  renoncer  a  Favantage  d'attaquer  Tennenii  avant  qu'il  eui 
r6uni  totttes  ses  forces.  Cette  attaque  ^tait  n^moins,  at 
devait  £tre  le  principal  motif  de  leur  emprdsaemeni  k  entrar 
en  campagne,  surtout  lorsqu'ils  eurent  atteint  leur  pcequer 
but ,  la  cooperation  de  la  Saxe  :  a  la  v^rit^ ,  .le  due  de 
Brunswick  avait  pris  une  position  trte-lorte  comme  position 
defensive ;  mais  il  ^tait  difficile  de  fiiire  subsi^r  une  armte  ai 
nombreuse  dana  lea  st^rilea  oontr^  dea  environa  de  Wdmar, 
et  ses  magasins  de  toute  esp^  ataient  ^  impmdemnKNiil 
plaefe ,  non  pas  imm^tement  avr  lea  denriferes ,  mmk  Fex- 
tr^e  gaucbe ,  oil  ila  se  trouvaient  expose  a  toe  eo«p6a  par 
Tenneau.  C'est  peut-fitre  k  la  difficult^  de  se  procnrer  dea 
fourragea  et  dea  vivres  qu'il  faut  attribuer  le  parti  adof^  par 
lesPfttssiena  d'et^re  Farm^e  sur  une  ligne  si  proloogie  ; 
mais  lea  differents  corpa  se  trouvaittoit  ainai  dana  rinaposaibiiiti 
de  se  prater  un  mutuel  secours  :  on  paurrait  dire  qu'ila 
avaient  pris  des  cantonnements  plutdt  qu'une  position  wil^ 
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Uttre;  et  ooaune  ib  se  tinreDt  strietemeat  «ir  la  Ai6teasbre , 
Os  oStiteni  gratuilemeDt  k  Napcdten  I'occasion  de  les  attaquer 
en  detail ,  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  avec  son  talmt 
accoutam^.  Le  quartier-g6i6ral  des  Prossiens,  oil  se  trou- 
Taient  le  loi  et  le  doc  de  Brunswick,  €tsii  h  Weimar;  la 
gaadie,  comaiandAe  par  le  prince  de  Hohenlohe,  occupait 
Sddeitz;  lear  droite  s'^ndait  jnsqii'^  MuUiausen :  les  deax 
eitrteiit&de  Farmde  ^ient  done  siparies  par  un  espace  de 
qiialre-vingt-dix  milles. 

De  son  cdli,  Napolten  comoienta  ses  operations,  selon 
son  usage,  par  une  suite  de  combats  partiels  livr^  sur  diff^- 
raits  points ,  et  dans  lesquels  ses  oombinaisons  habituelles  lui 
firent  obtenir  les  m^mes  avantages.  Tou^s  ses  manoeuvres 
tendaient  h  forcer  les  Prussiens  dans  leur  position ,  k  couper 
leurs  communications ,  k  les  s^parer  de  leurs  magasins,  a  les 
contraindre ,  malgr^  eux ,  k  une  bataille  dteisive ,  ou  des 
troupes  d^urag^,  commandoes  par  des  gOnOraHX  inha* 
biles,  allaient  rencontrer  des  soldats  ii]k  victorieux ,  conduits 
par  des  capitaines  renomm6s .  et  combatrant  sous  les  inspira- 
tiona  du  plus  grand  g^iie  milttaire  de  TOpoque. 

L*armte  fran^se  marcha  par  trois  dObouch^  sur  les  posi- 
tions isoltes,  et  par  cons^uent  mal  choices  de  yennemi.  La 
premise  faute  du  due  de  Brunswick ,  faute  irreparable ,  c'etait 
d'at oir  OtaUi  ses  magasins ,  le  dOpdt  de  son  artillerie  et  de 
sesBttunitions,  iNaumbourg,  an  lieu  deles  placer  derri^rc 
sonarmie,  sous  la  protection  de  son  corps  principal.  Cette 
imprudente  disposition  permettait  aux  Francais  de  se  porter 
entre  les  Prussiens  et  leurs  ressources,  s'ils  parvenaient  k 
bahyer  les  rives  de  la  Saale  (4). 

(I)  Vie  4e  lfBp<fUQti,  ' 
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Hm  celte  vue ,  Taile  droite  fraD^aise ,  aux  orfres  de  SottU 
et  de  Ney,  se  dirigea  sur  Hoff ;  le  ceotre,  eompoei  de  la  re- 
serve du  grand  due  de  Berg ,  du  corps  du  marshal  prince  de 
Ponte-Conro  et  da  marshal  Davonst  et  de  la  garde  imp^riale, 
se  portait  sar  Saalbourg  et  Schleitz.  Le  but  de  ce  grand  mou* 
vement  ^tait  d*^craser  Taile  droite  des  Prussiens,  qui  se 
prolongeait  sur  une  ligne  beaucoup  trop  ^tendue,  puis  de 
tourner  la  position  el  de  s'eroparer  des  magasins.  Aprte  quel- 
ques  escarmouches ,  un  engagement  s^eux  eut  lieu  h  Saat- 
fed,  oil  le  prince  Louis  de  Prusse  commandait  I'avant-garde 
de  Taile  gauche  des  Prussiens. 

Jeune^  ardent  et  inexp^riment^,  le  prince  Louis,  au  lieu 
ded^fendrele  pont^e  la  Saale,  quitta  cette  position  avanta- 
geuse  pour  se  porter  a  la  rencontre  de  Lannes ,  qui  s'avancait 
de  Graffenthal  centre  lui.  Si  la  valeur  avait  pu  supplier  k  la 
prudence,  le  combat  de  Saalfed  n'eAt  pas6t6  perdu.  Le  prince 
Louis  d^ploya  le  plus  grand  courage ,  soit  en  chargeant  h  la 
t6te  de  ses  troupes ,  soit  en  les  ralliant  quand  ellcs  pliaient :  il 
combattit  corps  a  corps  avcc  un  mar^hal-des*logis,  qui  lui 
dit:  «  Rmidez-vottSy  colonel ,  ou  vous  £tes  mort. »  Le  prince 
lui  r6pondit  par  un  coup  de  sabre;  le  marichal-des-logis  lui 
plongea  son  sabre  dans  le  corps ,  et  le  prince  tomba  sans  vie : 
deux  de  ses  aides-de-camp  furenf  inf»k  ses  c6t^. 

La  victoire  de  Saafeld  rendit  Napolton  maitre  du  coiy^  de 
la  Saale ;  il  marcha  incontinent  sur  Naumbonrg.  Napoleon 
6tait  a  une  demi-joum^e  de  cette  ville ,  c'est-^-dire  a  G^ra , 
quand  il  ^rivit  au  roi  de  Prusse. 

Napolton  ne  re^ut  aucune  r6ponse.  Naumbourg  et  ses  ma- 
gasins  furent  livr^s  aux  flammes  :  ce  fut  le  premier  £v^ne- 
inent  qui  apprit  aux  Prussiens  que  Tannfe  fran^aise  les  avait 


m  mwmwt  de  miieE. 

(ouriHSft  coo^iMtoMDt ;  qu'eUd  se  troavait  eDtr'eox  et  h  Sne, 
et  qii*il8  n'avaimi  plus  d'autre  altornative  qu'ime  batuUe  g^- 

YfNdaftt  ettfia,  mais  troji  tard,  r6tabUr  l^rs  eommuniea- 
tioDS  snr  ies  dem^^  de  rarmte ,  le  priiioe  de  Brunswidt  et 
le  roi  de  Prusse  en  persoane  saarchfereat  avec  la  fdos  graode 
pariie  de  tears  troupes  pour  reprendre  Nauiaboarg  >  doat 
DavoasI  s'^tait  empar^.  Ge  g^n^ral  s'y  trouvait  ayec  ua  corps 
de  treate-samillehoBiaies,  c'est-k-dire  la  moi&id  des  forces 
qu'il  avait  k  ecNoabattre.  La  marehe  du  due  de  Brunswick  ftit 
si  lente  qu'il  perdit  Tavantage  de  sa  sup^iorii6  aumMque : 
il  fit  haltelesoir  du  42  octobre,  sur  les  hauteurs  d'Auers- 
taedt ,  et  laissa  aiasi  a  Davoust  le  teaips  de  reafor^r  les  trou- 
pes qui  gardaieat  les  d^fil^  de  Koesen  :  le  leademaia,  Dar 
voust,  tottjours  infi6rieur  sous  le  rapport  du  aombre,  s'a-* 
vaa^a  sur  I'eanemi ,  doat  les  colonaes  coaimencaient  a 
s'^braaler ;  telle  ^ait  I'^paisseur  du  brouillard ,  que  las  deux 
avaat-gardes  se  touchaieat,  pour  aiasi  dire,  saas  savoir 
qu'eUes  fusseat  si  voisiaes  Tuae  de  Fautre. 

Le  village  de  Hass^-Hausea ,  prte  duquelles  deux  arai^ 
se  r^contrfereat,  devuat  aussildt  le  th^tre  d'ua  eagage- 
meat;  il  fut  i»ris  et  repris  plusieurs fois.  Plusaofiibreuse, 
depuis  longtemps  reaommee  pour  sa  discipliae  et  sa  teaue, 
la  cavala^ie  prussieaae  cbargea  souveat,  mab  ea  ^ehouaat 
tOttjours,  coatre  les  carr^s  d'ia&aterie  fraagaise,  qu'elle  ae 
put  jamais  eataaier.  Les  Fraa^ais  attaqu^rent  u%bois ,  qu'ils 
enlevferent  k  la  baionnette ,  aussi  biea  que  le  village  de  Spilr 
berg,  et  restferrat  ea  possessioa  de  celui  de  Hassea-Hausaa. 
La  bataille  devmt  alors  gto^rale;  les  Prussieas  se  aiaiatiareat 
depnia  bait  faeuees  da  matia  jusqu'^  caiza ,  maia  ea  souffrant 
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bciaaoQup,  Le  g^n^al  en  ch^f  due  de  Brunswick  fot  4 
la  %ur6  d'un  coup  de  miiraille ,  et  emport^  hors  du  lieu  de 
Taction ;,  i\  en  fut  de  in^me  du  g^n^ral  Schmettau  et  de  plu- 
sieurs  oflSciers  de  distinction.  L'absence  d'un  chef  experi- 
ments commencait  k  se  faire  sentir»  lorsque,  pour  comhlede 
maUieur,  le  roi  de  Prusse  apprit  que  le  gSnSral  Mollendorf  ^ 
qui  commandait  Taile  droite  k  I6na ,  6tait  sur  le  point  d'etre 
uus  en  dSroute  par  Napolton  en  personpp.  Le  roi  prit  4br§  la 
r^lutioD  g<^4reuse ,  mais  hasard^  peut-6tre ,  de  chercher  h 
ressaisir  I'avantage  et  k  rompre  la  division  fran^aise  qu*il  avait 
en  face :  il  ordonna  une  charge  simuUan6e  sur  tous  les  points 
k  la  fois ,  et  son  commandement  fut  execute  avec  assez  de 
bravoure  pour  sauver  Thonneur  du  soldat ,  mais  non  pour 
determiner  le  succfes.  Les  Prussiens  furent  repoussfe;  les 
Frapcais  prirent  k  leur  tour  I'offensive. 

Frederic ,  qui  ne  cherchait  plus  de  conseil  qu'en  lui^m^Qie:^ 
s'efforga  de  ^upplSer  k  TinexpSrience  par  le  courage ;  il  fit 
avancer  sa  reserve  >  et  voulut  que  ses  troupes ,  ddjk  rompue^  i 
fissent  un  dernier  effort  pour  la  victoire ;  ce  fut  en  vain. 
Altaqufe  sur  toute  TStendue  de  leur  front,  les  Prussiens  fu- 
rent enfonc^  sur  tous  les  points  a  la  baionn^tte;  le  centre  et 
l^s  ailes  se  deband^rent.  Apr^s  tant  d'efforts  inutiles,  oupas 
une  division  n'Stait  restto  inactive ,  la  retraite  ne  pouvait 
s'effectuer  que  fort  irrSguli^rement;  mais  le  d6sordre  devint 
dix  fois  plus  grand  lorsque  les  troupes  vaincues^  arrivant  k 
Weimar,  rencontrferent  leur  aile  droite  fuyant  comme  elles  et 
dans  la  meme  direction.  De  ce  choc  des  deux  armies  en  d6- 
route.  r6sulta  une  confusion  effroyable.  Les  chemins  6t^kient 
encombrSs  d'artillerie ,  de  fourgons,  de  bagages  :la  retraite 
devint  une  fuite  pr^ipit6e;  le  roi  lui-mSme,  qui  avait  fsiit 
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preuve  de  la  plus  grande  valeur  k  la  baraille  d'Auerstaedt ,  se 
vit  enfin  oblige  de  quitter  la  grande  route ,  et  de  s'<^happer  k 
travers  les  champs,  suivi  d*un  faible  d^tachement  de  cava- 
lerie. 

Pendant  que  la  gauche  de  Tarmac  prussienne  combattait 
Davoust  k  Auerstaedt  ,.la  droitc ,  ainsi  que  nous  I'avons  d^ji 
dit ,  n*^tait  pas  plus  hcureuse  a  I^na  :  la  moins  importante 
des  deux,  cette  seconde  action  n'en  a  pas  moins  donn^  la 
nom  k  la  bataille ,  parce  que  Napoleon  s'y  trouvait  en  per- 
sonne(l). 

CHAPITRE  XL 

Bataille  dl^na. 

I^na  est  silue  sur  la  Saale,  L*empereur  Napolton  y  ^tait 
arriv6  le  1 3  octobre ,  et  avail  sur-le-champ  transmis  k  ses 
mar^chaux  les  ordres  qui  donnferent  lieu  aux  demonstrations 
de  Davoust  et  k  la  victoire  d* Auerstaedt  :  il  ne  n^gligea  pas 
non  plus  la  position  qu'il  occupait  lui-m^me ,  ct  dans  laquelle 
il  esp^rait  livrer  bataille  le  lendemain  k  Taile  droite  des  Prus- 
siens ,  command^e  par  Mollendorff.  Tou jours  actif ,  il  employa 
la  nuit  k  pratiquer  ou  k  61argir  les  chemins  pour  le  passage 
de  son  artillerie,  et  k  faire  tailler  dans  le  roc  un  sentier  qui 
lui  permit  d*6tablir  des  batteries  sur  le  plateau  en  face  d*16na , 
oil  etait  son  centre.  VBVtn6e  prussienne  s'6tendait,  devant 
lui,  sur  une  ligne  de  six  lieues,  tandis  que  celle  de  Napoleon, 
extr6mement  concentrfe,  ne  prdsentait  qu'un^  front  assez 
etroit ,  mais  ^tait  fortement  appuy^^  sur  ses  flancs  et  sur  ses 

(1)  Vie  de  Napoleon. 
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derritem.  Napoifon,  selon  sa  coutuine»  passa  la  mil  m  hh 
voaac  9  efiUmr^  de  ses  s)(Mat8 ;  le  lendeoiain  matin ,  il  ha^* 
rangua  ses  troupes ,  et  leur  recommanda  de  se  tenir  en  garde 
a»tre  cette  eavaierie  prossienne  qu'oa  peignait  comme  si 
redoatable  :  de  mtaie  que  devant  Ulm  il  avait  promis  k  ses 
soldats  uae  seconde  journ^  de  Marengo »  il  leur  anncmcait 
alors  que  les  PrussieDs,  s^r^  de  leurs  magaans  et  coup^ 
de  leur  pays,  se  trouvaient  dans  la  situation  des  Autrichiens  k 
Ulm.  A  ce  discours  anim^  les  soldats  r^pondirent  par  des 
cris ,  et  en  demandant  d*6tre  conduits  sans  retard  au  combat. 
Napoleon  ordonna  aux  colonnes  d'attaque  de  d^boucher  dans 
la  pkiine;  la  garde  imp^riale,  avec  deux  divisions  de  Lannes, 
toit  au  centre;  Augereau  commandail  la  droite>  qui  s*ap« 
payait  sur  un  village  et  des  bois ;  la  division  de  Soult  formait 
la  gaucbe  avec  une  partie  de  celle  de  Ney. 

De  son  c6t^ ,  le  gin^ral  Mollaidorff  se  posla  en  avant  : 
e<Mnme  a  Auerstaedt,  le  brouillard  eouvrait  les  deux  armte; 
le  «Ae\\  parut  enfln ,  et  elles  s'apercurent  k  une  demi-portte 
de  canon.  La  bataille  s'engagea  sans  d^lai  par  Taile  droite 
des  Francais ,  que  les  Prussiens  aitaquferent  dans  le  dessein 
de  d^poster  Augereau  du  village  qu'il  occupait.  Lannes  recut 
ordre  d  aller  soutenir  ce  village ,  ct  la  position  fut  conservte. 
L  action  devint  bientdt  g^n^rale;  les  Prussiens  firent  preuve 
d'une  grande  habilel^  dans  leurs  manoeuvres,  et  il  fut  kmg- 
lemps  impossible  d'oblenir  des  r^ultats  sur  des  hommes  qui 
avan^aient  et  reculaient  tour-i-tour  sur  cbaque  flanc  aveo 
une  regularity  de  machines ;  enfin ,  et  aprte  des  efforts 
p6r&,  Soult  F^ussit  k  s'emparer  du  bois  d'oii  les  Prussiensr 
avaieat  inqui^t^  la  gaucbe  desFrao«ais;  en  m^me  temps  la 
division  de  Ney  et  la  eavaierie  de  reserve  parurent  sur  h 
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cbaifij^  fl€r  bataHte  :  aveo  f^nforts ;  ffapblfott  Hi  x^nhef  h 
centra,  qtii  fte  eonposait  en  grande  partie  de  la  garde  imp6^ 
iiate»  Irotipe  fratcke  «t  pteine  'd'ardeur,  qui  caDtraignit  led 
^ritaaimis  k  la  retfatte  :  ils  la  fineir)  d'abord  en  boti  ordre; 
fliais  e'^it  la  taetique  de  Napoleon  de  diriger  ded  attaqtied 
iittceeaftiYes  eontre  un  enneiiii  oommenf ant  k  plier ,  comme  led 
flots  d'tine  mer  agit^e  qiA  se  s&ocMettt  sans  interniptioii 
jusqu'it  ee  que  le  dernier  ait  didpers6  les  debris  de  la  digne 
^branl^e  par  les  autres.  Mtirat  chargeii  h  la  Ifite  des  dragons 
et  deseuirasaiers  comme  un  homme  qui  youlait  m6riter ,  au- 
taut  que  le  peut  le  eourage,  les  destinies  brillantes  qui  pa- 
raissdlent  s'offnr  k  lui :  Tinfenterie  prussienne  ne  put  soutenir 
le  eboe,  et  il  fut  impossible  ii  la  cayalerie  de  la  prot6ger.  La 
MrOttte  devitot  g^n^rale;  une  grands  partie  de  rartillerie  fat 
prise ;  les  troupes  rompues  s'enfuirent  dans  la  direction  de 
Weimar,  oil  la  confusion^  comme  nous  Favons  dit,  devint 
6poutantable,  par  la  rencontre  de  I'aile  gaucfae  qui  fuyait 
aDtai  ^ur  ce  point :  il  n'y  ayait  plus ,  pour  ainsi  dire  ni  com- 
lyandement  ni  ob^issance  dans  ceUe  armte ,  qiii  tout  &  I'beure 
etieore  6tait  iiM'e  de  sa  force  et  d^  sa  discipline ;  h  peine 
r«giait41  un  g^n^ral  pour  donner  des  ordres  et  un  soMat  qui 
dispodA  H  les  ^^ter.  Ce  fut  en  ^uelque  sorte  par  une  es- 
ptee  dt'itistinet  plttl6t  que  par  un  citet  de  leur  Toiont6,  que 
quelques  regiment®  furent  dirig^,  ou  se  dirig^reui  ettx-»m£- 
HQS  SWT  Magdebeurg ,  oti  le  prince  de  Hdbenlohe  essaya  de  les 
ralfier. 

sufies  de  la  d^ite  sutpass^t  m  ddsastres  tout  ce 
qii'oti  adrait  pu  imaginer;  car  le  mode  de  retrmte  n'ayant 
point  M  fix^ ,  et  aueun  reudee-^sn'^t  indlqu^i  Fairm^ei 
dtbandto,  fut  oxpos^  k  tous  tes  coups  de  Tarm^e  frao^ise* 
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Le  l«lideaMia  dd  la  bataiUe  ,  une  dtvisite  prkssiektae , 
qui  s'^tait  retiree  sur  Erfurt  avec  h  g^iral  MoUondcNrfif ,  fut 
obligte  de  se  rendre  aux  vainqueurs*  Le  snardchal  et  le  prinoe 
d'Orange  Fulda  restirent  prisonnkrs  de  guerre;  d'autres de- 
bris deTam^  prasaieone^rouvteeol  le  mtoie  sort :  le  gba6^. 
ral  Kalkreuth  fut  surpris  et  mis  en  d^route  au  moment  oil  ii 
eherobait  k  franehir  Ie&  montagnes  du  Hartz ,  k  t6te  d'un 
corps  considerable.  Le  prince  Eng^  de  Wurtemberg  6lait 
ddmeur^  k  Memiuingen  avec  seiae  mille  bommes ;  le  g^n^ral 
ea  chef  prusrien  n'avait  pas  tn&m  song^  k  employer. ce  corps 
le  jour  de  la  bataille ;  au  lieu  de  se  retirer^  en  apprenant  la  d^ 
route  des  aiens,  le  prince  eut  la  t^m^rit^  de  faire  un  flKmve- 
ment  en  avant  sur  Halle »  comme  pour  livrer  a  dea  forces 
sup6rieures  et  victorieuses  le  seul  corps  prussien  qui  fAt 
demeur^  intact.  Bernadotte  i'attaqiia  et  le  d6fit. 

Le  plus  grand  nombre  des  fuyards  se  dirigea  sur  Magde- 
bourg ,  ville  forte,  sous  laquelle  le  prince  de  Hobenlobe  par- 
vint  k  rallier  cinquante  mille  bommes,  mais  manquant  de 
tout,  et  dans  la  derni^re  confusion  :  il  ne  pouvait  done  pas  s*y 
maintenir.  A  la  suite  de  plusieurs  engagements  partiels  dana 
lesquels  il  perdait  toujours  des  bommes ,  il  se  trouva ,  avec 
Tavaot-garde  et  le  centre  de  son  arm^e,  sur  les  bauteurs  de 
Prentzlow,  sans  provisions ,  sans  fourrages ,  sans  munition^ 
d'aucune  esptee;  il  fallut  bien  se  rendre.  A  Prentzlow  et  k 
Passewalck  prte  de  vingt  mille  bommes  mirent  bas  les  armes. 

Blucber  se  jeta  avec  ses  troupes  affaiblies  et  d^courag^,. 
dansLubeck.  Les  Fran^ais  Ty  attaquferent.  On  se  battitavec 
fureur  dans  les  rues  de  la  ville.  Accabl^s  par  le  nombre,  les 
Prussiens  perdirent  beaucoup  d'bommes  into  et  quatre  mille 
prisonniers.  Blucber  parvint  k  s'6cbapper  et  k  gagner  Schwer* 
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ta.  Ma»  alors  il  se  troavait  sur  les  limited  du  territeire  prtta- 
sien ;  et,  en  violant  la  neutrality  du  Danemark,  il  n'eAi  fait 
que  sosciter  an  ennemi  de  plus  k  son  nialheureux  maltre. 

Ed  congruence ,  le  7  novembre ,  il  d^posa  son  ifte ,  et  se 
raidit,  avec  quelques  mtUiers  d'hommes  qui  restaient  sous 
son  eommandement. 

Uantentissement  total  de  rarm^e  prussienne,  car  on  pent 
sans  doute  Tappeler  ainsi ,  fut  peut-£tre  moins  6tonnant  ai- 
core  que  la  facility  avec  laquelle  les  places  fortes  du  pays, 
dont  quelques-unes  6taient  au  premier  rang  parmi  eelles  de 
I'Europe,  furent  rendues. 

La  chute  de  la  Prusse  fut  si  rapide  et  si  comply,  qu'elle 
excita  r^tonneinent  g^n^ral  de  TEurope  (4). 

GHAPFTRB  XU. 

La  Pologne. 

Le  partage  arbitraire  de  la  Pologne  entre  la  Russie,  l*Au- 
triche  et  la  Prusse ,  dit  Thistorien  ^tfanger  auquel  nous  ayons 
emprunty  plusieurs  pages ,  fut  la  premise  violation  ouverte  du 
droit des  nations,  qui  d6shonora  les  annales  de  TEurope  dvi^ 
lis^e.  Trois  6tats  redoutables  se  r^unirent  h  cet  effet  centre  un 
autre,  trop  nialheureux  par  la  nature  m^niede  sa  constitution, 
et  trop  divis6  par  les  factions  pour  opposer  une  resistance  effi-' 
cace.  La  Pologne  en  appela  vainement  au  code  des  nations 
contre  un  outrage  qu'elle  fut  n^nmoins  oblige  de  subir, 
apres  une  defense  n^cessairement  mal  combin^e,  et  par  con- 
sequent inutile.  Frustr^s  dans  leurs  efforts  pour  recouvrer 

(1)  Yie  de  Nttpta^tm, 
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Tind^pendance,  en  <79i ,  les  Polonais  gardaient  un  souve- 
nir amer  de  la  violence  exerc6e  a  leur  6gard  par  les  armies 
de  la  Russie.  lis  attendaient  avec  impatiecce  Tarriv^e  des 
Francais. 

Ce  sentiment  ^tait  g^n^ral  parmi  la  moyenne  classe  de 
Taristocratie  polonaise.  EUe  se  rappelait  avec  tristesse  la 
reduction  de  ses  privil(5ges,  Tabolition  de  ses  difetes,  et  Fa- 
n^antissenaent  du  liberum  veto,  au  moyen  duquel  un  seul 
noble  rendait  nulle  la  decision  d*une  assembl^e  enti&re ,  h 
moins  qu'elle  ne  regagnSt  Tunanimit^,  en  frappant  sur-le- 
champ  de  mort  le  membre  dissident  (4). 

(1)  La  plapart  des  leetenrs  connaisseBt  asses  les  formes  des  anciennes  difetes  polo* 
naises  poar  savoir  que  leors  relations  ^taient  invalid^es  par  uue  seale  voix  con- 
traire ,  et  qv*en  beaucoup  de  circonstances  les  plus  violents  moyens  furent  employes 
pour  obtenir  rananimit^.  Une  di^te  proYinciale  avail  convoqu^e,  dans  le  but  de 
prendre  nne  rteolntion  qai  paraissait  devoir  6ire  gto^ralement  adopts,  mais  pour 
laqoelle  cependant  on  craignait  le  veto  d*un  noble  du  pays.  Pour  ^viter  cet  obs- 
tade ,  on  conYint  de  se  rdnnir,  et  Ton  se  r^unit  en  cfifet ,  k  I'heure  precise  de  la 
coDvoeatiOD.  Les  portes  de  la  chambre  furent  anssitdt  fermtes  aux  verronx.  Quelqaes 
moments  apr^s ,  arrive  le  dissident ;  on  lui  refuse  I'entr^e ,  attendu  que  la  di^te  est 
definitivement  constitute.  G'^tait  en  6t6,  il  monte  sur  le  toit  et  redescend  par  le 
tnyau  da  po6le  qui  servait  ii  chauffer  la  salle  en  hiver;  il  y  demeura  tapi  jusqn'au 
moment  d'aUer  aux  voix.  Tout-k-conp,  et  quand  Tadoption  de  la  mesure  allaitetre 
proclam^  nnanime ,  le  voilii  qui  passe  sa  t^te  hors  du  podle  comme  le  ferait  une 
tortne  bors  de  son  ecaille ,  et  qui  prononee  le  fatal  vtto,  MaHieurensement  pour  ioi , 
au  lieu  de  retirer  soudainement  sa  Uie ,  il  promena  un  instant  ses  regards  triomphants 
sur  Tassemblte,  pour  jouir  de  I'etonnement  que  son  apparition  subite  venait  d'y 
causer.  Un  des  nobles  qui  se  trouvaient  pr^s  de  Id  tira  son  sabre  et  coopa  d'un  seul 
coup  la  t6te  du  dissident.  LMIlnstre  personnage  dont  nous  tenons  cctte  histoire , 
eipriirant  quelque  doute  sur  ss  reality  ,  fut  renvoyd ,  pour  plus  de  certitude ,  an 
prince  Sobieski ,  depnis  roi  de  Pologne.  Non-senlement  le  prince  affirma  raolbcnti- 
cit6  de  ce  fait  ^tran^e  comme  en  ayant  6t6  le  temoin ,  mais  ajouta  que  la  Idte  da 
dissident  avait  roule  a  ses  pieds  presque  aussit6t  apres  que  le  mot  de  veto  cut  6te 
prof6r6.  Une  constitution  de  cette  nature  demandait  des  modifications,  sans  doufe; 
mais  les  etarts  volsins  n*avaient  pas  pour  cela  le  droit  de  d^membrer  et  de  se  parta-. 
ger  nn  royaame  independant.  Les  defectuosites  ou  les  avanlages  de  la  constitution 
polonaise  leur  ^taient  absolnment  Strangers »  et  ricn  n'aulorisait  leur  intervention. 
n«  SERIE.  T.  VI.  17 
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Pendant  que  la  Russie  pressait  la  marche  de  ses  arm^ , 
pour  soutenir  ou  plutdt  relever  son  malheureux  alU6  le  roi  de 
Prusse ,  et  pour  pr^venir  aussi  toute  effervescence  populs^ire 
en  Pologne ,  Napolton  recevait  de  ce  pays  des  adresses  oil  les 
habitants  le  suppliaient  de  les  aider  k  ressaisir  leur  ind^pen- 
dance.  Leur  demande ^tait  de  nature^  Feinbarrasser  singulis- 
rement.  Napolton  craignait  de  provoquer  TAutriche  k  des 
actes  d'hostilit6  au  moment  ou  il  se  trouvait,  4vec  une  grande 
partie  de  ses  forces ,  engage  dans  le  nord  4^  TEurope.  Cette 
determination  eut  d'ailleurs  donn^  un  caract^retout  autre  k  la 
guerre  oil  la  Russie  ne  figurait  alors  que  comme  auxiliaire  de 
la  Prusse.  L'int^rit^  des  provinces  russes ,  au  midi  du  Vol- 
ga ,  depend  presque  entiirement  de  la  conservation  de^  terri- 
toires  qu'elle  a  obtenus  en  Pologne.  Si  Tempereur  Alexandre 
f  At  devenu  partie  principale  dans  la  guerre ,  Nsipolton  D'etait 
plus  en  mesure  de  lutter  avec  ce  formidable  antagoniste ,  qui 
aurait  combattu  sur  sa  fronti^e,  et  aussi  prte  de  se$  res- 
sources  aue  Napolton  toit  ^ioign^  des  siennes.  D'un  autre 
cAte ,  Napoleon  eflt  difficilement  trouy6  de  bonnes  raisons  pour 
condamner  le  partage  de  la  Pologne,  lui  qui  avaittrac^  tant 
4e  nouveaux  Etats ,  en  Europe ,  avec  la  pointe  de  son  ^p^. 
Par  ces  motifs,  le  faiseur  et  le  difamwr  de  rois  s'abstint, 
dit  un  historien  Stranger,  de  r^tablir  la  seule  monarchic  euro* 
ptenne  qu'il  aurait  pu  r^organiser  k  sa  volqnt^,  non  comme 
conqu^rant ,  mais  comme  lib^rateur. 

Mais,  en  ^vitant  une  r^ponse  cat^orique,  en  se  refusant  k 
une  stipulation  precise  qui  I'eM  engage  avec  les  d^put^ 
polonais,  Napoleon  leur  parla  de  manifere  k  entretenir  leur 
2fele  et  k  stimuler  leurs  efforts.  Dombrowski,  exil^  polo* 
nais  au  service  de  France,  fut  charge  de  lever  des  soldats 
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pour  Tarm^e  de  Napoleon.  L'enthousiasme  des  recrues  et 
des  Polonais  en  g^n^ral  6tait  eiciii  par  certaines  phrases  obs- 
cpresk  la  mani^re  des  augures,  tellesquecelles-ci,  qui  para- 
rent  dans  le  trente-sixifeme  bulletin.  «  Le  trOne  de  Polognese 
r^taWira-t-il  ?  Cette  grande  nation  reprepdra-t-elle  son  exis- 
tence e\  son  ind^pen dance  ?  Du  fond  du  tonabeau  renattra-t- 
elle  k  la  vie  ?  Dieu  seul ,  qui  tient  dans  ses  mains  les  combi- 
DS^isons  de  tous  les  6f^nements »  est  Tarbitre  de  ce  grand  pro- 
blfeme  politique ! » 

La  continuation  des  hostilit^s  fut  r^solue.  Murat  entra,  le 
Si8  novembre,  kh  t£te  de  Tavant-garde  fran^aise,  dans  la 
capitale  de  la  Pologne ,  Evacuee  par  Bennigsen. 

Napoleon  partit  de  Berlin  vers  le  25  novembre,  et  alia  s'6- 
tablir  a  Posen.  Dej^  la  Pologne  manifestait  une  grande  agita- 
tion. Les  Polonais  reprirent ,  en  beaucoup  d'endroits ,  le  cos- 
tume national  et  leurs  anciennes  habitudes  :  ils  envoyerent  des 
d^putfe  k  Napoleon ,  pour  le  presser  de  se  decider  en  leur  fa- 
veur.  Leur  langage ,  en  cette  occasion ,  rappela  celui  de  I'i- 
doUtrie  orientale.  «  Le  peuple  polonais ,  dit  le  comte  de  Ra- 
dyiminski,  palatin  de  Gnesna,  encore  g^missant  sous  le  joug 
des  nations  germaniques ,  se  pr^sente  devant  Yotre  Majesty. 
C'est  avec  le  sentiment  de  la  joie  la  plus  pure  qu'il  salue  en 
Yous  le  r^g6n6rateur  de  sa  chfere  patrie,  le  16gislateur  de  Tu- 
nivers.  Plein  de  soumission  h  vos  volont^s ,  il  vous  adore ,  et 
Yous  confie  toutes  ses  esp6rances,  comme  k  celui  qui  peut  cr6er 
des  Etats,  les  detruire ,  et  humilier  les  orgueilleux.  »  Le  pre- 
sident du  conseil  d'Etat  de  la  r^gence  ne  fut  pas  moins  ^nergi- 
que  :  t  Dejk,  dit-il,  nous  voyons  notre  cher  pays  sauv6 ,  car 
nous  admirons  en  vous  le  plus  juste,  le  plus  sage  des  Soions. 
Nous  remettons  en  vos  mains  notre  sort  et  nos  esperances,  nous 
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implorons  la  puissanle  protection  du  plus  augoste  des 
sars.  >  A  ces  hyperboles  orientales ,  Napol6on  ne  r^pondit  en- 
core que  par  des  phrases  obscures  ,  comme  celles  que  nous 
avons  d^j^  rapport^es. 

Varsovie  fut  mise  en  £tat  de  defense;  les  troupes  auxiliai- 
res  saxonnes  et  celles  des  nouveaux  conKd^r^s  du  Rhin  ap- 
prochaient  rapidement ,  et  la  France  envoyait  des  renforts 
considerables  pour  r^parer  les  pertes  ^prouy^es  au  commen- 
cement de  la  campagne. 

Enfin,  Tarm^e  fran^aise  s'avan^a  en  masse,  et  franchit  suc- 
cessivement  la  Yistule  et  le  Bug ,  for^ant  le  passage  partout 
oil  il  lui  dtait  dispute.  Mais  le  but  de  Bennigsen  n'^tait  pas 
de  livrer  bataille  h  un  ennemi  superieur.  11  se  retira  ,  en  con- 
sequence, derrifere  TWkra,  ou  le  rejoignirent  les  grands 
corps  d'arm^e  des  g6neraux  Buxhowden  et  Kaminskoy.  Ce 
dernier  prit  le  commandement  en  chef.  II  6tait  conlemporain 
de  Suwarow,  et  repute  excellent  officier,  mais  en  th^orie 
plut6t  qu'en  pratique.  «  Kaminskoy  connaitla  guerre,  disait 
Suwarow;  mais  la  guerre  ne  le  connait  pas.  Pour  moi ,  je  ne 
connais  pas  la  guerre ,  mais  la  guerre  me  connait.  i»  11  parait 
aussi  que  Kaminskoy ,  pendant  cette  campagne ,  donna  des 
signes  d'ali^nation  mentale. 

Le  23  d6cembre,  Napoleon  6tait  de  sa  personne  sur 
rwkra,  et  faisait  avancer  son  arm6e  sur  Irois  colonncs. 
Voyant  le  passage  de  cetle  rivifere  force ,  Kaminskoy  prit  le 
parti  de  se  retirer  derrifere  le  Ni^men ,  et  donna  des  ordres  en 
consequence. 

Aprfes  les  combals  de  Pullusk  et  de  Golymin,  Napoleon  ra- 
mena  sa  garde  justiu'i  Varsovie.  Les  aulres  divisions  furcnt 
canionnees  dans  les  villes  plus  h  Test,  mais  sans  rien  entre- 
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prendre  pour  r^liser  les  proph^ties  des  buUelins  concernant 
la  destruction  prochaine  de  Tarm^e  russe.  Ce  fut  alors  que 
Kaminskoy  commenga  dvidemment  k  donner  des  signes  d*a- 
lienation  mentale.  Le  commandement  supreme  lui  fut  retire , 
et  confer^ ,  h  la  satisfaclion  de  Farm^e  enti^re,  k  Bennigsen. 
Ce  general,  se  voyant  appel^  au  commandement  en  chef  de 
quatre-vingt-dix  millehommes,  r&olut,  non  })as  d'attendre 
une  attaque  de  Napoleon  ,  mais  de  prevenir  ses  mouvements. 
II  pensait  que  le  d6s\r  de  suspendre  les  operations  actives  ma- 
nifeste  par  Napoleon ,  en  distribuant  ses  troupes  dans  leurs 
quartiers  d'hiver ,  devait  £tre  pour  les  Busses  le  signal  de  ren- 
trer  en  caoipagne. 

Napol6on  fut  forc6  d'entreprendre  une  campagne  d'hiver. 
II  ordonna  un  mouvement  g^n^ral  en  avant ,  dans  le  dessein  de 
riunir  ses  forces  h  Willenberg ,  sur  les  derriferes  de  Tarmde 
russe  ( alors  h  Mohringen ),  c'est-h-dire  enlre  les  Russes  et  leur 
pays.  II  se  proposait  de  d6border  I'ennenii  h  Test ,  vers  la  Vis- 
tula; de  meme  qu'h  I(ina  il  avait  oblig6  les  Prussiens  de  com- 
battre  le  dos  tourn6  au  Rhin.  Bernadotte  eut  ordrc  d'attirer 
Fattention  de  Bennigsen  sur  la  droite  pour  le  retenir  dans  sa 
position  actuelle,  ou  plut6t,  s'il^tait  possible,  de  Tattireri 
1  est ,  vers  Thorn ,  pour  mieux  assurer  le  succfes  du  mouve- 
ment projet6. 

Le  g6n6ral  russe  connut  I'intention  de  Napoleon  par  une  d^- 
peche  intercept^e ,  et  renonca  dfes-lors  h  marcher  sur  Ney  et 
Bernadotte.  Des  marches  et  contre-marches  eurent  lieu  k  tra- 
vers  une  contr^e  de  tout  temps  difficile  et  alors  couverte  de 
neige. 

L'int^rSt  de  la  Russie  aurait  voulu  que  la  campape  se  conti- 
nue sur  ce  point ,  et  Bennigsen  ne  Vignorait  pas.  II  ^tait  pres 
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desesren forts;  Napoleon  6tait  loin  dessiens.  Un  ^chec^lait 
proportionnellement  plus  sensible  h  celui-ci  qu'il  celui-lJ. 
D'un  autre  c6i6 ,  Tarm^e  russe  supportait  avec  impatience  la 
prolongation  des  hostilit^s ,  et  demandait  la  bataille  h  grands 
cris.  Sa  position  ^tait  en  effet  si  p^nible ,  qu'elle  d6sirait ,  k 
tout  prix,  amener  la  guerre  h  sa  crise.  Dans  ces  latitudes 
septentrionales,  et  au  mois  de  fivrier,  les  soldats  ne  pouvaient 
subsister  qu'au  moyen  de  la  maraude  et  du  pillage.  Cette  oc- 
cupation ,  jointe  k  leurs  devoirs  militaires  de  chaque  jour, 
leur  laissait  k  peine  quelques  instants  de  repos ;  et  alors  m£me 
ils  n'avaient  de  lit  que  la  neige ,  d*abri  qu'un  ciel  de  glace ,  de 
couverture  que  des  habits  en  lambeaux.  Telle  ^tait  done  la 
d^tresse  de  Tarm^e,  que  Bennigsen  se  d^termina,  centre  sa 
propre  volenti,  i  livrer  une  bataille  g6n6rale.  Dans  ce  but , 
11  concentra  ses  forces  k  Preuss-Eylau ,  oil  il  6tait  r&olu  d'at- 
tendre  Napolton. 

CHAPITRE  XIII. 

Eyba.  —  Attitade  de  I'Autriche.  —  Prise  de  Dantziek. 

En  traversant  Landsberg  pour  arriver  au  lieu  d&ign6,  Tar- 
rifere-garde  russe ,  attaqu^e  vivement  par  les  Frangais ,  per- 
dit  trois  raille  hommes  en  cette  occasion.  Le  7  f^vrier,  le 
prince  Bagralion  remporta  avec  Tarrifere-garde  russe,  sur 
Tavant-garde  fran^aise,  des  avantages  qui  donn^rent  k  Tarm^e 
tout  entifere  le  temps  de  traverser  la  ville  de  Preuss-Eylau  et 
de  prendre  position  derrifere  cette  ville.  Que  faisait  TAutriche? 

«  L'Autriche  joua ,  ditBourienne,  lors  de  la  campagne  de 
Prusse,  pr6cis^ment  le  r61e  que  la  Prusse  avait  jou6  pendant  la 
campagne  d*Autriche.  Indecision  d'une  part ,  indecision  de 
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I'autre.  Comme  la  Prusse  avait  attendu  le  succte  ou  la  d^faite 
des  armies  fran^aises,  avant  Austerlitz ,  pour  rester  neutre  oil 
pour  se  declarer  contre  la  France ,  TAutriche ,  supposant 
sans  doute  que  la  Russie  serait  plus  heureuse  alli^e  h  la  Prusse 
que  quand  elle  6tait  sa  propre  alli^e,  rassembla ,  en  Boh^me , 
UQ  corps  de  quarante  miile  hommes.  Ce  corps  fut  appel^  dii 
nom  d'arm^e  d'observation;  mais  on  salt  h  quoi  s*en  tenir  sur 
ces  sortes  d'observations ;  elles  sont  dans  les  cat^ories  des 
neutrality  arna^es  et  dans  celles  de  Ting^nieuse  invention  des 
cordons  sanitaires.  Le  hit  est  que  les  quarante  mille  Autri- 
chiens  r^unis  en  Boh^oae  ^taient  destines,  en  cas  de  succte  des 
Russes,  a  ieur  prater  aide  et  assistance;  et  quel  est  rhomme 
raisonnable  qui  oserait  bUmer  le  gouvernement  autrichien 
d'avoir  esp^r^  une  vengeance  legitime  qui  Taurait  lav^  de  la 
honte  du  traits  de  Presbourg? 

c  1[)an8  cet  ^tat  de  choses,  avec  cette  complication  de  senti- 
ments hostiles  qui  n*^taient  pas  douteux,  quoique  les  gouver- 
nements  qui  y  etaient  interess^  t^chassent  de  les  faire  paraitre 
tels,  ii  n  y  avait  done  pas  un  seul  moment  h  perdre  pour  Na- 
poleon; et  ce  n'etait  pas  k  I'impatience  de  son  g^nie  qu*il  fal- 
lait  donner  des  conseils  d'aclivit^.  Comme  il  avait  le  suc- 
ces  d'Austerlitz  pour  pr^venir  la  Prusse ,  il  dut  pr^venir  la 
Russie  pour  maintenir  TAutriche  dans  son  indecision. 

«  L'empereur  partit  done  de  Varsovie  vers  la  fin  de  janvier, 
et  aUa  aussitdt  donner  des  ordres  pour  que  Ton  put  joindre 
larm^e  russe  dens  les  premiers  jours  de  f^vrier.  Mais ,  malgr6 
son  d^sir  d'attaquer,  TelDpereur  fut  pr^venu.  L'arm^e  russe 
I'altaqua  le  8  f^vrier,  h  sept  heures  du  malin ,  par  un  temps 
affreux.  Malgr^  Tabondance  de  la  neige  qui  tombait  k  gfos 
flocons ,  les  tiusses  avan(aient  (oiijours.  lis  approchaient  de 
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Prussich-Eylau,  oii^tait  Teinpereur.  Ce  fut  la  garde  imp^riale 
qui  arrftta  la  colonne  russe.  Presque  toute  Tarm^e  fraD(^ise 
fut  engag^e  dans  cette  bataille,  Tune  des  plus  meurtrlferes 
qui ,  jusque-lJi ,  avaient  6t6  livr^es  en  Europe.  Le  corps  com- 
mand^ par  Bernadolte  ne  donna  pas,  parce  qu'il  avait  6i6 
plac6  sur  la  gauche',  d'od  il  menacait  Dantzick.  L'issue  de  la 
balaille  eAt  bien  different,  si  les  quatre  divisions  d'infan- 
terie  et  les  deux  divisions  de  cavalerie,  dont  se  composait  le 
corps  d'arm6e  de  Bernadotle,  eussent  pu  arriver  h  temps, 
noais  malheureusement  Tofficier  charg^  de  lui  transmettre 
Tordre  de  se  diriger  en  toute  hate  sur  Eylau  fut  pris  par  un 
gros  de  cosaques ,  de  sorte  que  Bernadotte  n'arriva  pas.  Bo- 
naparte ,  qui  voulait  toujours  s'en  prendre  k  quelqu'un  de  ce 
que  les  choses  ne  se  passaient  pas  coinme  il  le  voulait,  attri- 
bua  le  non  succte  de  cette  journde,  au  nioins  douteuse,  h  Tab- 
sence  de  Bernadotte ,  ce  qui  ^tait  vrai ,  mais  en  m^me  temps 
il  en  fit  un  objetlle  reproche  pour  le  mar^chal,  ce  qui  6tait 
une  horrible  injustice.  On  Taccusa  de  n'avoir  pas  voulu  mar- 
cher sur  Preuss  -  Eylau  ,  quoiqu'assure-t-on  ,  le  g^n^ral 
d'Hautpoul  Tavait  averti  du  besoin  que  Ton  avait  de  lui. 
Mais  comment  constater  ce  fait,  puisque  ce  jour-li  le  g^n^ral 
d'Hautpoul  fut  tu6?  Qui  pouvait  assurer  que  ce  g^n^ral  eut 
pu  communiquer  personnellement  et  directement  avec  le  g6- 
n6ral  Bernadotte?  Quiconque  a  bien  connu  Bonaparte,  ses 
ruses  et  le  parti  qu'il  savait  tirer  de  ses  paroles  plac^espar  lui 
dans  la  bouche  des  morts ,  ne  verra  point  1^  une  ^nigme  diffi- 
cile k  deviner.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  journ^e  d'Eylau  fut  ter- 
rible; on  gagnalanuit  conime  Ton  put,  en  attendant,  mais 
toujours  en  vain ,  le  corps  de  Bernadotte ;  et  aprte  me  perte 
considerable ,  Tarm^e  frangaise  eut  le  triste  honneur  de  cou- 

i 
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Cher  sur  le  champ  de  bataille.  Bernadotte  arriva  trop  tard  et 
rencontra  rennemi  qui  battait  en  retraite  et  se  dirigeait  sans 
crainte  d'etre  inqui6t6  dans  la  direction  de  Koenisberg ,  la 
seule  capitale  qui  restat  encore  k  la  Prusse.  Le  roi  de  Prusse 
6tait  encore  h  Memel,  petit  port  sur  la  Baltique,  k  trente 
lieues  de  Koenigsberg. » 

Cinquante  mille  homnies  p6rirent  dans  cette  bataille  ter- 
rible. 

Cependant  Tarm^e  russe  se  trouvait  dans  une  position 
trfes-critique;  les  g6n6raux  tinrent  conseil  de  guerre  sur  le 
champ  de  bataille,  et  sans  descendre  de  cheval.  Le  plus 
grand  nombre  manifestaient  le  d^sir  de  recommencer  le  com- 
bat le  lendemain ,  k  tons  risques.  Tolstoy  se  chargeait  d'a- 
lx)rder  le  premier  les  Fran^ais ;  Lestocq  appuyait  fortement 
cet  avis,  lis  r^pondaient  sur  leur  vie  que  si  Bennigsen  avan- 
Cait,  11  y  aurait  n6cessit6  pour  Napoleon  de  reculcr;  ils  fai- 
saient  particuliferement  valoir  refTet  moral  que  produirait , 
non-seulement  sur  les  troupes,  mais  en  Allemagne  et  en 
Europe,  un  pareil  aveu  d'impuissance  de  la  part  de  celui  qui 
n'avait  jamais  marche  qu'Ji  la  vicloire.  Mais  Bennigsen  crai- 
gnit  de  se  voir  coup6  de  Koenigsberg ,  et  d'exposer  la  per- 
sonne  du  roi  de  Prusse ;  il  ne  crut  pas  devoir  risquer  une 
seconde  bataille  g^n^rale  avec  une  arm^e  afTaiblie  de  vingl 
mille  hommes  au  moins ,  presque  sans  munitions ,  et  emigre- 
mcnt  depourvue  de  vivres.  Les  Busses  commencferent  done 
leur  retraite  sur  Koenigsberg ,  cette  nuit  mfime. 

Napoleon  pensa  que  Dantzick  6tant  toujours  occupy  par 
les  Prussiens,  ilpouvait  arriver,  de  cecot6,  quelque  grand 
d^sastre  sur  les  derri^res  de  son  arm^e,  dans  le  cas  oil  il 
se  porterait  de  nouveau  en  avant.  Le  si6ge  de  Dantzick  fut 
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done  form^  sans  d^ai.  La  place  fut  d^fendue  jusqu*k  Tex- 
tr^mit^  par  Kalkreulh ;  mais  plusieurs  e£forls  ayant  6i6  faits 
inutilement  pour  la  ravitailler,  elle  se  rendit  a  la  (in  de  mai 
1807,  aprfes  cinquante-deux  jours  de  tranch6e  ouverte. 

«  Napoleon  ,  dit  M.  Lacretelle  dans  son  Histoire  de  I' Em- 
pire y  avait  roQU  de  la  nature  deux  6tonnantes  faculty ,  Tune 
physique  el  Tautre  morale.  On  salt  qu*il  pouvait  k  son  gr^ 
appeler  et  r^gler  le  sommeil  aux  heures  de  la  plus  grande 
activity;  d'un  autre  cot^,  il  pouvait  suspendre  en  lui  les  mou- 
vements  de  la  sensibility  d^s  qu'ils  auraient  trouble  ses  devoirs 
et  ses  pens^es  de  g^n^ral.  C'est  ce  qui  explique  quelques 
mots  des  bulletins  de  la  grande  arm6e ,  et  entre  autres  ce- 
lui-ci  en  parlant  des  horreurs  de  la  bataille  d'Eylau ,  des 
morts ,  des  blesses  et  du  sang :  «  Tout  cela  avait  plus  de  relief 
8ur  un  fond  de  neige.  » 

«  J'assistai  la  la  lecture  qui  fut  faite  de  ce  bulletin  i  TO- 
p^ra;  Tassemblee  6tait  presque  entiferement  compos^e  de 
spectateurs  et  de  spectatrices  vou^s  a  la  fortune  de  Napoleon. 
Le  canon  des  Invalides  nous  avait  r6veill6s  pleins  de  joie  :  on 
rfivait  encore  mieux  qu'une  nouvelle  journee  d'l^na,  on  rfivait 
une  paix  dont  chacun  ^tait  affam^.  Tout  prit  un  aspect  lugu- 
bre  dfes  les  premiers  mots  du  bulletin ;  on  y  sentait  tout  Tin- 
complet  de  la  victoirfi.  Plus  la  lecture  avangait ,  plus  on 
craignait  voir  une  bataille  ind^cise  et  horriblement  meur- 
trifere.  L'effet  du  dernier  tableau  et  de  cette  phrase  :  «  Tout 
cela  avait  plus  de  relief  sur  un  fond  de  neige.  »  causa  un  fr^- 
missement  universel.  Chacun  crut  avoir  sous  les  yeux  Thor- 
rible  image  de  flots  de  sang  ruisselant  sur  la  neige.  Une 
incredulity  douloureuse  et  naissante  se  manifesta  involontaire- 
ment  k  ces  mots :  «  Notre  perte  est  yvalu^e  k  dix-neuf  cents 
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tufe  et  cinq  millc  blesses.  »  Rien  n'6tait  plus  d6cri(5  que  ces 
sortes  d'^valuntions ,  et  Ton  eiit  dd  s'abstenir ;  mai^  les  loges 
offraient  surtout  un  aspect  fait  pour  d6chirer  le  coeur.  Les 
ferames  ne  pouvaient  plus  cacher  leurs  larmes,  el  quelques- 
unes,  dans  le  pressentiment  de  leur  malheur,  laissaient  ('chap- 
per  des  sanglots.  Elles  tdchaient  de  sortir  saris  bruit  pour  ne 
pastroubler  Teffetd^une  victoire;  en  descendant  lesdegrfe, 
elles  s'appuyaient  sur  les  bras  de  leurs  fils,  et  couraient  6per- 
dues  aux  infoimations.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Nouveaux  pr^paratifs  des  deux  cdtte. 

Napoleon  mit  tons  ses  soins  k  r^parer  les  pertes  6prouv6es 
par  ses  armies  pendant  cette  lutte  opiniAtre.  Quel  que  dflt  fitre 
le  r^sultat  de  cette  guerre  sanglante,  il  demeura  Evident,  pour 
TEurope  entifere ,  que  Napoleon  sb  trouvait  en  presence  d'un 
g^n^ral  et  de  soldats  sur  lesquels  il  lul  ^tait  impossible  de 
remporter  ces  avairtages  imnoenses  et  d^cisifs  qui  avaient 
signal^  ses  campagnes  d'ltalie  et  d'AUemagne, 

Les  Russes  avaient  recu  des  renforls ,  raais  peu  considera- 
bles ,  qui  ne  porlferent  leur  effectif  tout  au  plus  qu'i  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes ,  c'est-i-dire  a  ce  qu'il  6tait  primiti- 
vement. 

Quelque  6loign6  quMl fut  de  ses  ressources,  Napoleon,  par 
des  efforts  sans  exemple  dans  Thistoire ,  avait  r6uni  deux  cent 
quatre-vingt  mille  hommes ,  y  compris  la  garnison  de  Dant- 
zick ,  enlre  la  Vistule  et  Memel.  Ce  fut  avec  ces  forces  sup*- 
rieures  qu'il  recomraenca  les  hoslilitfe. 

Les  ftusses  prirent  Toffensive ,  et  cotnbinferent  Un  mouve- 


Digitized  by  Google 


268  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

ment  sur  le  corps  de  Ney,  6tabli  k  Gustadt  et  dans  le  voisi- 
nage.  lis  le  poursuivirent  jusqu  a  Deppen ,  oil  Ton  se  baltit 
encore;  mais,  le  8  juin,  Napoleon  vint  en  personne  ause- 
cours  du  mar^chal ,  et  Bennigsen  dut  reculer  h  son  tour, 
vivement  press6  sur  ses  derri^res.  En  ce  moment  critique , 
riatoff  et  ses  cosaques  firent  un  hourra  sur  Tarm^e  fran^aise 
avec  tant  de  succes,  que  non-seulement  ils  dispersferent  les 
tirailleurs  de  Vavant-garde  et  les  troupes  destinies  h  les  sou- 
tenir,  mais  obligferent  Tinfanterie  h  se  former  en  carrfe, 
compromirent  la  siirel6  personnelle  de  Napoleon ,  et  attirfe- 
rent  Tattention  de  toute  la  cavalerie  fran^aise,  qui  fondit  sur 
eux  k  bride  abatlue.  La  mousquetterie  et  Tartillerie  firent  sur 
eux  un  feu  continuel,  mais  avec  peu  ou  point  d'effet;  car 
ayant  r^ussi  h  ralentir  la  poursuite,  unique  but  du  hourra, 
le  nuage  de  cosaques  se  dissipa  dans  la  campagne  comme  le 
brouillard  devant  le  soleil ,  pour  se  r^unir  derri^re  les  troupes 
qu'ils  venaient  de  garanlir  par  leur  manoeuvre. 

De  cette  manifere ,  PlatofF  et  les  siens  devancferent  le  corps 
de  Bagration ,  qu'ils  devaient  prol6gcr  dans  sa  retraite ,  et 
arrivferent  les  premiers  k  un  pont  de  TAller. 

L'arm^e  d' Alexandre  se  replia  sur  Heilsberg,  y  concentra 
ses  forces ,  et  y  soutint  un  combat  d6sesp6r6,  Accabl^s  par  le 
nombre  et  chassis  de  la  plaine ,  les  Russes  continuferent  de 
se  d^fendre  avec  furie  sur  les  hauteurs,  que  les  Fran^ais at- 
taquferent  eux-memes  avec  une  grande  imp6tuosit6.  La  cava- 
lerie, rinfaiilerie ,  Tartillerie,  rivalisferent  d'efforts,  mais 
sans  que  la  fougeuse  valeur  des  assaillants  put  6branler  d'une 
mani^re  sensible  les  rangs  de  feu  de  leurs  ennemis.  La  bataille 
se  soutint  de  cette  maniere  jusqu'Jl  minuit  environ.  Au  point 
du  jour ,  Tespace  entre  les  deux  armies  se  trouva  non  pas 
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seulementjonch^,  mais  litt^ralement  couvert  demortset  de 
bless^.  Aprte  le  combat  de  Heilsberg ,  I'arm^e  russe  traversa 
I'Aller  saDs  obstacles ,  et  mit  ce  fleuve  comme  une  barri^re 
entre  elle  et  Napoleon. 

CHAPITRE  XV. 

Bataille  de  Friedlaod. 

Les  Russes  atteignirent  Friedland ,  ville  considerable  sur 
la  rive  occidental  de  TAller,  et  communiquant  a  la  rive 
oppos6e  par  un  grand  pont  de  bois.  Le  but  de  Napoleon 
i^tait  d'amener  Tennemi  k  passer ,  par  ce  pont  ^troit ,  sur  la 
rive  gauche ,  et  de  le  forcer  ainsi  k  une  action  g6n6rale ,  dans 
une  position  oil  la  retraite  lui  eut  6t6  presque  impossible ,  at- 
tendu  la  diflScult^  de  d^filer  h  travers  la  ville  et  sur  le  pont. 
Dans  ce  dessein,  il  ne  montra  de  son  arm^e  que  ce  qu'il  fal- 
lait  pour  faire  croire  au  g6n6ral  russe  que  la  rive  occidentale 
nMtait  occup6e  que  par  les  troupes  d'Oudinot.  Ce  corps  avait 
consid^rablement  souffert  au  combat  de  Heilsberg ,  et  Bennig- 
sen  esp6rait  alors  le  detruire  compl^tement.  Partant  de  cette 
supposition  erronte ,  il  donna  ordre  k  une  division  de  passer 
le  pont,  de  traverser  la  ville,  et  d'atlaquer  Tennemi.  Les 
Francais  r^sistferent  faiblement,  pour  ne  pas  d^couvrir  leur 
force  rdelle,  Bennigsen  fit  passer  de  nouvelles  troupes;  le 
combat  devint  s^rieux,  et  le  general  russe  Iranporta  enfin 
louie  son  armte,  un  seul  corps  except^,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  au  moyen  du  pont  de  bois  et  de  trois  pontons. 
11  se  mit  en  bataille  en  avant  de  Friedland,  pour  ^eraser, 
comme  il  le  croyait ,  celte  division  dejfi  maltrait^e ,  qu'il  s'ima-  • 
ginait  avoir  seule  devant  lui. 
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Mais  k  peine  eut-il  fait  celte  demarche  irreparable ,  que 
la  scfene  changea;  les  tirailleurs  francais  parurent  en  grand 
nowbre;  d'^paisses  colonnes  dlnfanterie  se  moptrferent;  des 
batteries  furent  placees;  tout  concoiirait ,  avec  le  rapport  des 
prisonniers,  a  couvaincre  Bennigsen  qu'il  se  trouvait,  avec 
des  troupes  affaiblies ,  eu  presence  de  la  grande  armSe  fran- 
caise.  Sa  position ,  esp^ce  de  plaine  entour^e  de  bois  et  de 
monticules ,  etait  difficile  h  d^fendre.  Derri^re  lui ,  la  ville 
et  UD  large  fteuve  rendaient  une  retraite  p^rilleuse ,  et  Tinega- 
lite  de  ses  forces  qe  lui  permettait  pas  de  se  porter  en  avant. 
ipennigsen  sentit  la  n^cessit^  de  conserver  ses  communications 
avec  Wehlau ,  ville  situ6e  sur  la  Pr^gel ,  primitivement  indi- 
qu6e  comme  je  point  de  retraite ,  et  oil  il  esp^rait  se  r6unir 
aux  Prussiens  du  g^n^ral  Lestocq.  II  ne  le  pouvait  cepepdant, 
si  Tennemi  s'emparajt  du  pont  d'AUerberg,  sur  TAller,  h 
quelques  milles  au-dessoqs  de  Frieflland.  II  se  (rouva  done 
oblige  de  s'affaiblir  encore  en  d^tachant  six  mille  lipmmes 
pour  la  defense  de  ce  pont ,  et  r^solut  de  se  maintenir  lui- 
m^me  dans  sa  position  jusqu*^  la  nuit. 

Les  Francais  commenc^rent  Tatlaque  vers  dix  heures.  Le 
terrain  in^gal  et  bois^  qu'ils  occupaient  leur  permit  de  renou- 
veler  et  de  calculer  leurs  manoeuvres ,  tandis  que  les  Busses 
ne  pouvaient  faire  le  moindre  mouvement  sans  que  Tennemi 
en  eAt  connaissance.  lis  combattirent  n^anmoins  avec-tantde 
valeur  et  d'opiniatrete ,  que  vers  midiles  Francais  parurent 
se  lasser,  et  disposes  a  se  retirer.  C'^tait  une  feinte  pour 
laisser  reposer  les  troupes  qui  avaient  engag^es ,  et  en 
faire  avancer  de  nouvelles.  La  canonnade  continua  environ 
pendant  quatre  heures  et  demie  :  alors  Napoleon  parut  en 
personne  avec  toute  son  arm^e ,  pour  frapper  un  de  ces  coups 
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iirfeistibles,  quil  r^rvait  ordinairement  pour  decider  le 
gain  d'une  bataille.  D'immenses  et  profbndes  colonnes  d^bou- 
chaient  par  les  issues  du  bois.  De  Friedland ,  on  eut  dit  que 
la  roalbr^ureuse  arm6e  russe  6tait  k  denoi  entour^e  d'une  bril- 
lante  ceinture  d'acier.  L'attaque  fut  g^n^rale  et  simuUan^e 
sur  toute  la  li^ne;  et  la  cavalerie,  Tinfanterie  et  rartillerie 
y  concoururent.  Les  Frangais  chargeaient ,  certains  d'avance 
de  la  victoire;  au  lieu  que  lesRusses,  affaiblis  de  douze  mille 
hommes  au  moins,  tu^s  ou  blessfe,  ^taient  obliges  de  tenter 
la  plus  d^courageante  et  la  plus  dangereuse  de  toutes  les 
manoeuvres;  une  retraite  par  d'^troits  passages  devant  un 
ennemi  sup6rieur.  L'attaque  principale  eut  lieu  sur  Taile  gau- 
che ,  0(1  la  position  russe  finit  par  dtre  forc6e  Les  troupes  qui 
la  composaient  se  r^pandirent  d'abord  dans  la  ville ,  puis  se 
pr^ipit^rent  en  foule  sur  le  pont  et  sur  les  pontons.  L*ennemi 
les  poursuivait  comme  la  foudre;  et,  sans  la  valeur  de  la 
garde  imp^riale  d' Alexandre ,  Tarm^e  russe  6tait  enti^rement 
d^truite. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  mit  le  feu  au  pont ,  ainsi  qu'aux 
pontons ,  afin  qu'ils  ne  tombassent  pas  au  pouvoir  des  Fran- 
cais ,  qui  avaient  Ai]h  p6n^tr6  dans  la  ville.  Les  flots  de  fum^e 
qui  enveloppaient  les  combattants  ajoutaient  k  Vhorreur  et 
i  la  confusion  du  tableau.  N6anmoins,  une  partie  considera- 
ble de  rinfanterie  russe  put  s*(5chapper  par  un  gu6  tout  prfes 
dela  ville,  dteouvert  k  Tinstant  meme  de  la  d^faite.  Le  cen- 
tre et  la  droite,  qui  6taient  restfe  sur  la  rive  occidentale  de 
I'Aller,  effectuferent  leur  retraite  par  des  routes  d6tourn6es, 
laissant  a  droite  la  ville  de  Friedland  avec  ses  ponls  en  feu , 
d^sormais  impralicables  aux  deux  parlis,  et  passant  TAller 
par  un  gu^ ,  k  une  grande  distance  de  la  ville  :  celui*ci  fut 
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^galeroent  trouv6  i  la  derni^re  extr^mit^.  n  6tait  profond, 
'  dangereux,  rinfanterie  avait  de  Teau  jusqu'i  la  poitrine  : 
toutes  les munitions  resides  dans les caissons  furent  perdues  (4). 

Cette  victoire  fut  suivie  des  plus  grands  resuUats.  Koenis- 
berg,  depuis  si  longtemps  Fasile  du  roi  de  Prusse ,  fut  ^va- 
cu^  par  ses  troupes ,  d^s  qu'il  demeura  constant  que  ses  allife 
russes  ne  pouvaient  plus  soutenir  la  guerre  en  Pologne.  Ben- 
nigsen  continua  sa  retraite  jusqu'5  Tilsitt,  vers  les  fronti^res 
de  Russie.  Mais  la  consequence  morale  de  la  d^faite  fut  bien 
autrement  imposante  queue Teut  ^t^  la  prise  de  canons,  de 
soldats ,  ou  Tinvasion  du  territoire ;  elle  produisit  cet  effet , 
^videmment  d^ir6  par  Napoleon ,  de  disposer  Alexandre  h  la 
paix. 

CHAPITRE  XVI. 

Tilsitt.— Entrevue. 

Le  21  juin ,  Bennigsen  demanda  un  armistice.  L'arniistice 
fut  r^gie ,  une  suspension  d'armes  fut  accord<^.e  aux  Prussiens, 
et  alors  eut  lieu  la  fameuse  entrevue  de  Tilsitt  le  25  juin.  Des 
pr6paratifs  furent  fails  pour  cette  entrevue  des  deux  empe- 
reurs  sur  un  radeau  au  milieu  du  Ni6men.  Elle  eut  lieu  le  25 
juin  1807,  k  neuf  heures  et  demie. 

a  Y^ritablement ,  dit  un  historien,  le  bouheur  et  la  gloire 
de  Bonaparte  elaient  de  nature  h  inspirer  au  plus  haut  degr^ 
cette  admiration  qu*inspirent  le  g6nie  et  la  victoire.  Toule  es- 
pfece  d^opposition  semblait  s'6vanouir  devant  lui ;  et  si  sa  for- 
tune avait  paru  un  moment  douteuse  pendant  la  dernifere 

(1)  Vie  de  Napoleon. 
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eampagDe ,  c*^tait  pour  rdever  encore  Tfelat  de  la  perspective 
brillante  qu'elle  ouvrait  k  ses  regards.  Un  grand  nombre  de 
ses  ennemis  avou^s,  qui,  par  un  elfet  de  leur  attachement 
aux  Bourbons,  avaient  secr^tement  m^connu  I'autorit^  de 
Bonaparte  et  dout£  de  la  continuation  de  ses  succte,  voyant 
.  la  Ppusse  terrass^  k  ses  pieds  et  la  Russie  lui  tendre  une  main 
aaiie,  se  persnad^rent  enfin  qu'ils  iraient  contre  les  volenti 
de  la  Providence  m^ine  en  resistant  davantage.  Austerlitz 
avait  ^branle leur  Constance,  Tilsitt  en  triompha  tout-^-fait; 
et  si  Ton  exceple  un  petit  noinbre  d*oppositions  silencieuses, 
toutes  les  esperances ,  tous  les  voeux  de  la  nation  frangaise 
paraissaient  tournds  vers  Napolton  comme  sur  le  roonarque 
du  destin.  Bonaparte  seal  peut-6tre  pouvait  a  la  fin  tromper 
cette  attente.  Mais  il  resseoiblait  k  ce  voyageur  aventureux 
des  Alpes  qui  franchit  les  precipices  les  plus  dangereux,  gra- 
vit  les  sommets  les  plus  escarp^s,  et  ne  d^ouvre  de  ces  hau- 
teurs que  les  pics,  plus  elevte  encore,  qui  Tappelient  k  lear 
c!me  (1).  » 

(1)  L'armistice  regie,  des  pr^paratifs farent  faits  pour  une  entrem  des  deox  em- 
pereors;  elie  eat  iiea  sar  un  radean  fixe  an  millea  da  Ni^en ,  et  sar  leqael  avait 
et6  plac6  oa  inunense  paviUon.  Le  25  jain  1807  ,  k  neaf  beores  et  demie,  les 
deux  empereors  s'embarqa^rent  aa  meme  momeot  sur  la  rive  oppose ,  k  la  voe 
d*one  foale  innombrable  de  spectateurs.  Bonaparte  etait  accompagii6  de  Mnrat,  Ber- 
thier,  Bessiferes,  Duroc  et  Gaulaincoort ;  Alexandre »  de  son  fr6re  rarchidae  Gons- 
umtin ,  des*  g^neraox  Bennigsen  et  Ouwarow ,  du  comte  de  laeven  et  d'an  aide-de« 
ernop.  Arrives  sar  le  radean ,  Us  s'embrass^rent  an  millea  des  acdamations  bmyantes 
des  deux  armies,  et  ils  entr^rent  dans  le  pavilion,  ot  ils  enrent  une  conference  de 
deux  beures.  Pendant  ce  temps,  ieurs  officiers  s'^taient  tenos  i  I'ecart  ills  farent 
ensuite  inlroduits.  La  melllenre  inteliigence  paraissait  6tablie  entre  les  deux  souto: 
rains ,  maltres ,  entre  eux,  d'one  si  graude  partie  da  monde.  Nol  doute  qu*en  oette 
occasion  Bonaparte,  pcrsonnage  si  remarquable  d'ailleurs ,  n'ait  mis  enjeu  toute 
cette  puissance  d'aitraction  qui  manqaait  rarement  son  effet  snr  ceux  qui  se  trouvaient 
en  rapport  avec  lai.  II  poss^it  aussi,  Ik  untrto-baut  degr^,  oette  sorte  d'eloqaenoe 
qui  donne  aa  faux  I'apparence  da  vrai ,  tourne  en  ridicule  les  argomenls  tirto  de  ces 
ll«  SfiRIE.  T.  VI.  18 
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pwicipes  g^neraax  morale  oa  de  delicatesse  qne  Bonaparte  avail  coutdme  d*appeler 
idWIogife ,  et  fait  ilnsi  raposel-  tout  le  raisonnemeiit  sar  la  n^eessite  des  circonstaii- 
ces.  Aiosi  les  maximes  de  bonne  foi  el  d'honnenr  poavaient  6tre  facilement  elodees 
par  des  considerations  de  convenance  immediate ;  rint^r^t  direct ,  ou  ce  qui  semblait 
rteterdl  direct  dfe  cehi  quMl  voulait  persuader,  itait  mis  par  Bonaparte  en  opposition 
ayec  les  prceeptes  de  la  jastice  et  la  magnanimite.  De  cetle  maniere ,  il  put  repr6- 
senter  k  Tempereor  Alexandre  que  ce  prince ,  pour  le  bien  de  son  empire ,  avail  le 
droit  d*ecarier  cbtalnes  mkimes  ie  delicatesse  et  d*equite ,  et  de  faire  un  petit  mal 
poar  obteoir  un  grand  ayaauge. 

La  ville  de  Tilsitt  fat  alors  d6dar6e  neutre;  des  fdtes  de  toute  espece  se  succede- 
renl  sans  interruption  :  ^rangais ,  Busses ,  Prussiens  mSme  paraissaient  enchant^s 
die  lenr  sdeieift  liiatilelle ,  aii  point  qa'on  se  demandait  avec  etonnement  comment  des 
hommes  si  polls,  si  amiables,  avaienl  brave,  depuis  tant  de  mois,  la  fatigue  k  tra- 
vers  les  neiges  ou  dans  des  routes  presque  impfaticables ,  pour  s'egorger  les  uus  les 
adtres.  Lte  deox  bmperetird  etaient  inseparables,  en  poblie  et  en  particulier ;  lear 
liaison  ressemblait  ^  celle  de  deux  jeanes  hommes  de  qualite ,  compagnons  de  plaisir 
et  de  foiie ,  mais  egalement  ;issocie$  pour  les  afefaires  ,  et  quelqucfois  pour  les  plus 
imt)ofbnte&.  OA  salt  qdfe  Bonaparte  ^t  Alexandre  eiirent  des  reunions  privfees  dont  ta 
glH^et  mdme  la  galanteKe  paraissaient  1' unique  objet,  mais  ou  la  politique  n'etait  pas 
entierement  negligee.  Dans  leurs  reunions  publiques ,  il  se  trouva  des  hdtes  pour  qui 
la  fete  devait  avoir  bWn  pea  d'attraits.  Le  28 ,  I'infortune  roi  de  Prosse  arriva  aussi 
il  Tilsitt ,  et  fut  presente  a  son  terrible  vamqueur.  Bonaparte  ne  traita  point  avec  lui 
d'(|ai  8  egal ,  cdidllie  iydt  Temperetir  Alexandj-e ;  et  lai  deelara  que  son  di^Mr  d'obli- 
ffdt  itbn  ttbt^  M  Nbrd  poiiv^t  sbul  l*lengager  k  se  dessaisir  de  la  Priisse.  Les  domai- 
ns particttliers  du  rdl  furtifat  redaits  iu  teiritoire  de  Memel  >  avec  les  forteresses  de 
Gblberil  et  de  Graadentz;  fdt  bietitftt  evident  que  Frederie-Guillaame  ne  rentrerait 
daHs  une  pahie  de  Hit  ifttats  qu'eii  cedant  presque  toutes  les  acquisitions  faites  par  la 
Prti^^  isbus  le  regne  et  pslt*  les  talents  Ai  graud  Frederic;  dt  quie  ce  royaume ,  tout  h 
ilibore  enbore  puis^nbe  tetkropeienne  du  preibier  ol-dre,  alHtH  tomber  aii  raug  de 
ai^i'efaig  Ah  ^econdb  dasse. 

La  belle  et  nralheureuse  reiue  dfe  Prusse ,  dont  le  courage  avait  hSte  la  guferre , 
vOtdtit  essayer  du  molos  si  ruillnence  de  son  sexe  pourrait  dimtnuer  les  c^tlamites  de 
Ifl  ^\t.  If  n'y  dvSil  pas  fongteiflps  encore ,  c'et^lt  le  premier  avril  precedent ,  que 
reibjperfebr  dfe  Rtissieet  le  rol  de  Pruise  s'etaient  rencontres  ii  Rdenigsberg.  Qu'il  y 
«tttit  ioin  dtft  cette  entrevue  a  celle  de  Berlin ,  avant  le  commencement  des  bostiliies ! 
Pleitts  de  ces  souvenirs  dechiittits ,  Alexandre  et  Fredferic-Guillaume  se  tinrent  long- 
taups  embl^sses,  ]»tearant,  I'dn  de  compassion,  lautre  de  douleur.  En  cette  der- 
nitre  elroonstauoe,  la  reine ,  ttluant  i'empereur  et  btij^iiM  de  larmes ,  ne  put  profe- 
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brillante.  11  aurait  suffi  d'un  iiistant  de  frtldc  rffleiioii  potf  h'da 
convaincre.  Kapol^oh ,  dStbarri^  de  si  liitte  aved  fAnglefet^M 
pdr  la  troisifeme  coalition,  alttil^^  des  bords  de  lt)c&A  h  iiiAt 

rer  que  ces  mots  : « Cher  cousin  ! »  exprimanl  ii  14  fois  la  profonto  de  ieifr  j^tresse 
et  lenr  confiance  dans  la  magnanimity  de  leur  aiH6.  La  sc^ne  de  Rflenisberg  ^iaii 
donloareuse;  celle  de  Tilsilt  le  fot  davantage  encore  parce  qu'il  y  entra  de  iTkumilia- 
tion.  La  reiiie ,  qui  arrivd  quelques  Jonrs  aprfes  soh  ^pofix ,  trorivail  d^drmais  . 
olligee  ,  hon-seulemenl  de  sapporter  les  regards  4e  Napol€on  qui  l*avail  petonelle- 
ment  oulrag^e  dans  ses  bulletins ,  et  qui  ^lait  I'auteuf  de  tods  les  d^sastres  qui  acca- 
bliient  son  pays;  mais  il  iai  fallait,  de  plus,  chercher  &  exdter  sa  compassion ,  ei 
brigaer  sa  favear,  si  elle  voulail  rgparer  en  partle  ces  reyers.  «  Pardonnez-rious  celte 
fatale  guerre  ,  lui  dit-elle ;  la  m^moire  du  grand  Fr6d6ric  nous  a  fait  commettre  tone 
crreur :  nous  nous  sommes  crus  ses  ggaux  parce  que  nous  6tions  ses  descendants. 
Hilas !  l*effet  n*a  pas  r6pondu  notre  attente !  »  Par  un  excfes  de  patriolisme  qui  ^u! 
couter  infiniment  k  son  c€Bur,  ellc  usa ,  aupres  de  NapOl6on ,  de  ces  arls  d'inslnualion 
aumoyen  desquels  les femmes d'un  haut  rang,  d'une  grande beauts ,  douses  de  beau- 
coop  de  grice  et  d'esprit,  exercent  souvent  une  puissante  influence.  Jalouk  aiissi  de 
6ire  sa  cour,  Napoleon  offrit  iin  jour  k  la  reine  uhe  rose  superbe  :  la  princesse  parut 
d'abord  hisiter  i  la  prendre ;  elle  Tacc^pla  enBn,  ajoiitant:  «  Aii  moins  ,  avec  flag- 
deknrg.  »  Ces  artifices  feminins ,  ainsi  que  Bonaparte  le  dit  depuis  k  losAphirie, 
tomberent  sur  lui  coinme  la  pluie  sur  dn  taffetas  cir6.  «  Votre  Majesty ,  r6pondit-il , 
voiidra  bieii  se  souvenir  que  c'est  k  moi  d'offrir,  et  qu'elle  pent  seulement  ac- 
cepter. » 

On  doute  que  la  reine  de  Prasse  ait  r^ussi  k  modifier  beaucoup  les  conditions  im- 
pos6es  k  son  mari;  mais  il  est  certain  qu'elle  fut  si  profond6ment  afifiig^e  du  malbeur 
lie  son  pays  qu'elle  en  mourut.  La  perte  de  cette  belle  et  int^ressante  princesse  aftecta 
vivement  le  roi  son  epoux  et  la  nation  prussienne  tout  enti^re.  Persuade  qu'elle  avail 
sQccombe  a  ses  douleurs  patriotiques ,  le  peuple  mit  sa  mort  au  nombre  des  outrages 
(lolit  il  dcvait  un  jour  demander  un  compte  s6vfcre  k  la  France  et  k  Napoleon. 
Void  en  substance  les  conditions  impos^es  k  la  Prusse  par  la  traits  de  Tilsit  : 
La  portion  de  la  Pologne ,  6chue  k  la  Prusse  dans  le  partage  de  1772  6tait  d6ta- 
cbee  de  ce  royanme ,  et  devait  former  un  territoire  particulier  sous  la  denomination 
de  grand-ducli6  de  Varsovie.  La  domination  en  etait  attribute  au  roi  de  Saxe ,  qui  . 
prenait  le  titre  de  grand-due.  Le  monarque ,  6tait-il  stipuU ,  communiquerail  avec  ses 
nouveAux  domaines,  au  moyen  d'une  route  militaire.qui  devait  traverser  la  Silesie, 
privilege  de  iiatrfre  k  entretenir,  entre  les  cours  de  Varsovie  et  de  Berlin ,  des  motifs 
de  jalousie  permanente.  Ainsi  fut  tromp6  I'espoir  des  Polonais  de  redevenir  nation 
independante.  Us  ne  firent  que  changer  un  maltre  allemand  pour  un  autre.  Ce  n'dtait 
plds  la  Priis^e ,  mais  la  Saxe;  ce  n'etait  pIuB  Frederic-Gaillaume ,  mais  Auguste ;  avec 
c^tte  seule  difrefencc,  que  ce  dernier  descendait  des  anciens  rois  de  i^ologne.  bi- 
sons cependanl  que  le  nonveaa  joug  fut  moins  pesant  que  Tancien.  II  ne  paraft  pas 
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da  Danube,  avail  puni  la  maison  d'Autriche  en  lui  enlevant 
k  la  suite  de  la  campagne  d'Austerlitz ,  ies  Etats-VdnitieDs,  le 
Tyrol,  la  Souabe,  et  avait  ainsi  conipl6t6  le  ferritoire  de  TI- 

d*aillean  que  le  grand-dndi^  de  VanoTie  ait  rien  ajontA  k  la  pulssanee  r^elle  do  roi 
de  Saxe.  II  semble  plut6t  que  r^rection  de  cette  aooTendoel^  fut  I'effet  d*ane  tran- 
saction particnli^re  entre  Ies  deax  empereors :  Napoleon ,  renoncant  an  profit  d*af- 
franchir  la  Pologne  parce  qu*il  ne  ponvait  y  persister  sans  rester  en  guerre  avec  la 
Rttssie ,  peut-etre  mdme  sans  s*y  mettre  avee  rAntriche ;  Alexandre ,  eonsentant  a  ce 
qoe  la  Prusse  perdtt  ses  provinces  polonaises  ,  k  la  condition  qu*elles  passeraient  la 
Saxe ,  dont  le  voisinage  ne  lui  inspirait  pas  d*inqui^tude. 

La  constitution  dn  grand-dnch^  de  Varsovie  ^Uit  redigte  de  mani^re  i  ne  point 
compromettre  la  tranquillity  des  provinces  polonaises  r^nnies  it  TAutriche  et  k  la 
Russie.  L'esclavage  fut  aboli ;  tous  les  citoyens  devenaient  egaux  devant  la  loi;  le 
grand-doc  exer^ait  le  ponvoirexteutif :  une  premiere  chambrc ,  oo  cliambre  dn  Senat, 
compost  de  dix-hnit  membres,  une  seconde  chambre ,  on  cliambre  des  nonces,  com- 
post de  cent  d^utes ,  convertissaient  en  lois ,  on  rejetaient  k  volonte  les  projets 
pr^nt^  par  le  grand-due.  Quant  aux  di^tes,  k  la  pospolite,  au  Ubenm  veto  et  k 
tous  les  autres  privileges  torbulents  de  la  noblesse  polonaise ,  iis  resterent  abolis 
conune  Us  Tavalent  ete  sous  le  goovemement  pmssien. 

Bonaparte  se  vanta  d*avoir  donne  le  territoire  de  la  Prusse ,  non  pas  k  la  maison 
deBrandebourg,  mais  Tempereur  de  Russie.  De  sorle,  disait-il,  que  si  Fr^rie- 
Gnillaume  r^gnait  encore,  il  en  ^tait  redevable  k  Tamitie  d* Alexandre :  «  Impression, 
ajoula-t-il,  quo  lui,  Napolton,  ne  reronnaissait  pas  dans  le  vocabulaire  des  rois, 
en  fait  de  mati^res  poliiiques.  » 

La  ville  de  I>an(zick ,  avee  un  territoire  de  deux  lienes  de  rayon  antour  de  son 
enceinte,  6tait  ritablie  dans  son  ind6pendance  par  le  traile  de  Tilsitt,  sons  la  protec- 
tion du  roi  de  Prusse  et  du  roi  de  Saxe.  Un  article  subsequent,  stipolant  roceopation 
de  la  villtf  par  les  Fraucais  jasqu'a  la  paix  maritime ,  avail  sans  doule  pour  but  da 
conserver  k  Napoleon  cette  importante  place  d*armes  dans  le  cas  d*une  nonvelle  rup- 
ture enire  lui  et  la  Russia. 

Bion  entendu  Tempereur  Alexandre  el  le  roi  de  Prusse  ralifi^rent  tous  les  cbange- 
mentsop^res  par  Bonaparte  en  Europe,  reconnurent  les  souverains  qu*il  avait  creis, 
les  confederations  qu*il  avait  organises.  De  son  cdte,  par  d^fdrence  pour  remperenr 
de  Russie ,  Bonaparte  consentait  au  r^tablisscment  des  dues  de  Saxe-Cobourg ,  d'Ol- 
denboorg'  et  de  M ecUenboorg-Schwerin ,  princes  allemands ,  parents  d' Alexandre , 
dans  la  possession  paisible  de  leurs  itats,  mais  k  condition  que  Ies  ports  des  docb^ 
d'Oldenbourg  et  de  Mecklenbourg  continueraient  d'etre  occup^s  par  des  gamisoBS 
francaises  ju8qu*ii  la  paix  definitive  entre  la  France  el  I'Angleterre. 

Pendant  le  cours  de  ces  importantes  nigociations ,  un  cliangement  complet  s*op^ 
dans  le  minislfcre  brilannique.  Les  membres  dc  radministration  dite  de  Fox  et  da 
Grenville  furent  remplac^  par  on  noovean  minii^lere ,  sous  les  auspices  du  doc  de 
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talie,  agrandi  nos  allies  de  rAIlemagne  m6ridionale,  61oign6 
les  frontieres  autrichiennes  des  nAtres.  Jusque-Ia  tout  ^tnit 
bien,  carachever  raffranchissement  territorial  de  Tltalie,  nous 

Pwtland.  U  se  eomposait  des  lords  Liverpool  et  de  Gastlereagh ,  de  M.  Gianing  et 
d'antres  honnmes  d'etat  professant  les  prineipes  de  William  Pitt.  Un  de  lears  pre- 
miers soins  fat  de  ramener  I'emperear  de  Rnssie  k  Palllance  de  la  Grande-Bretagne , 
et  de  lai  faire  onblier  le  nianqne  d*6gards  pour  sa  persooDe ,  quMl  reprociiait  k  leurs 
pridecessears.  Lord  Levison  Gower,  aujourd'hui  lord  vicomte  Granville ,  fat  done 
envoye  k  Tilsitt  avec  poavoir  de  faire  des  propositions  de  nature  k  conserrer  on  k 
reiablir  la  bonne  intelligence  entre  TAngleterre  et  la  Russie;  mais  rempereor  avait 
prissott  parti «  do  moiiis  poor  le  moment.  Determine  alorsii  solvrc  le  systfeiuc  pro- 
pose par  son  nooTel  altie,  il  refosa  de  reeevoir  Tambassadeor  aoglais,  et  prit  ses 
mesures  k  Tilsitt  sans  vojiloir  ecouter  les  olfres  d'accommodemeiit  que  lord  Gower  ^taii 
eharg^  de  loi  proposer. 

Par  le  traits  de  Tilsitt ,  lei  qa*il  fut  rendu  public ,  Fempereur  de  Russie  olfrait  sa 
mediation  entre  la  France  et  TAngleterre ,  et  il  fallait  que  cette  m^iation  fflt  accep- 
tee  par  la  Grande-Bretagne  dans  le  delal  d'un  mois.  En  cela  *  le  czar  paraissait  pren- 
dre qoelqoe  soin  des  interns  de  son  ancien  allie;  mais  on  salt  positivemcnt  aujour- 
d'hui que ,  parmi  des  articles  secrets  de  ce  memorable  traits ,  il  en  existait  un  par 
lequel  Alexandre  s*obllgeait ,  si  sa  mediation  6tait  refuse ,  k  reconnattre ,  k  soutenir 
ee  que  Bonaparte  appelait  le  systeme  continental ,  en  fermant  ses  ports  aux  vaisseanz 
britanniques  et  en  engageant  les  conrs  dn  Nord  daui  une  nouvelle  coalition ,  dans  le 
but  d*aneantir  la  sopMonte  maritime  de  TAngleterre ;  en  un  mot » la  ueutralite  armte 
du  Nord  form^  sons  les  auspices  de  Timp^trice  Catherine,  et  qne  Tinfortuni  Paul 
avait  en  le  malheor  d'adopter,  devait  etre  r^tablie  sons  Fautorit^  d* Alexandre.  Fri- 
missant  encore  au  souvenir  dc  la  bataille  de  Gopenhague ,  le  Danemark ,  pensait-on , 
n'attendait  qa*un  signal  pour  entrer  dans  la  coalition ,  et  lui  prdter  les  seconrs  de  sa 
marine ,  toojonrs  pnissante.  Quant  k  la  SuMe ,  die  paraissait  trap  faiUe ,  trop  d^- 
serganiste  ponr  r^sister  k  la  double  volonti  de  la  France  et  de  la  Rnssie ,  soit  sons  le 
rapport  d*ane  guerre  avec  TAngleterre ,  soit  k  T^ard  de  tout  autre  condition  qu*on 
vondrait  lui  imposer ;  et  comme  il  n*est  point  d'etat  en  Europe  k  qui  le  eommeree  de 
TAngleterre  soit  plus  utile  qu'k  la  Russie ,  dont  elle  achate  presque  exdusivement  les 
immenses  produits ,  le  secret  le  plus  absolu  devenait  ici  indispensable.  L*offre  de 
mMiation  fnt  done  ostensiUement  faite ,  pent-^tre  moins  dans  Tesp^rance  de  rto>Bei- 
lier  la  France  et  la  Grande-Bretagne  que  poor  se  mfoager  un  pr^texte  qui  jostifilt , 
aox  yeox  do  people  rosse ,  une  rupture  avec  cette  demi^re  puissance ;  mais ,  en  d^it 
de  toutes  les  precautions  qui  purent  £tre  prises ,  Tambassadeur  britanniqne  panrint  k 
pinitrer  ce  mystdre ,  qae  la  France  et  la  Russie  jugeaient  si  important  de  ne  pas 
reveler.  Lord  Gower  fit  done  pleinement  connattre  k  sa  coor  eet  article  secret.  II 
riDforma  particoli^rement  de  la  resolution  prise  par  les  deux  empereurs  d'employer 
la  Hotte  danoise  k  d^tmire  les  privileges  maritimes  de  TAngleterre,  privities  lOBt 


Digitized  by  Google 


97?  HISTOIRP  m  FRANCE, 

m^oager  des  aipis  en  Allemagqe,  placer  de  nouveaux  f&^^f&& 
entre  TAutriche  et  la  France ,  ^tait  confonne  assur^ment  h  la 
saine  politique.  Mais  dans  renivrement  produit  par  la  prpdi* 

r^mment  r^fe  d'aprto  des  bases  qui  avaient  paru  geiM^ralement  satisfaisantes ,  da 
mollis  Si  Temperenr  Alexandre ,  avant  ses  liaisons  d*amiti6  avec  Bonaparte. 

Nnl  doute  que  le  traits  de  Tilsitt  ne  fiit  accompagn6  d*autres  artides  secrets ,  in- 
diqnant  le  projet  de  ces  deux  grands  empereurs  du  Nord  et  du  Midi ,  ainsi  qu'ils 
aimaient  ^  se  nommer,  de  partager  entre  eux  le  monde  civilise.  Que  Bonaparte  ait 
inform^  Alexandre  des  moyens  coupables  qu*il  se  proposait  d'employer  ^  Tegard  de 
I'Espagne ,  et  qa*il  ait  obtenu  son  assentlment  pour  cette  audaciease  usurpation ,  c'est 
ee  qa*on  pent  regarder  comme  certain.  On  affirme  encore  qu'il  s'etait  menage  le 
secours  de  la  Russie  pour  prendre  Gibraltar,  recouvrer  Malte  et  TEgvpte ,  et  fermer 
la  MMiterrante  an  pavilion  britannique.  Toutes  ces  entreprises  tendaient  plus  ou 
moins  directement  ii  Tabaissement ,  ou  plut6t  it  Tan^antissement  de  I'Angleterre,  seul 
ennemi  considerable  qui  soutint  la  Intte  avec  la  France. 

Le  pouvoir  croissant  de  la  Russie  6tait  autrefois  un  sajet  d'inquietude  naturelle 
pour  le  gouvemement  fran^ais,  qui  prit,  en  consequence,  sous  sa  protection,  deux 
^t8  voisins  de  la  Russie ,  et  plus  faibles  qu'elle ,  c*est-ii-dire  la  Suede  et  la  Porte; 
non-seulement  ce  patronage  6tait  honorable  poar  la  France ,  mais  avantageux  k  TEu- 
rope.  Bonaparte ,  an  contraire ,  dans  le  traits  de  Tilsitt  et  dans  sa  conduite  ult6riearc 
am  ces  gouvernements ,  ndgligea  cette  ancienne  politiquie  europeenne ,  ou  plut6t  en 
fit  nn  sacrifice  k  ses  desseins  particuliers. 

n  paratt  qu*un  des  article^  secrets  les  plus  importants  de  Tilsitt  stipulait  que  la 
BMe  pourrait  Hn  d^pouill^e  de  ses  provinces  de  Flnlande  au  profit  du  czar ;  de 
sorte  que  Bonaparte  lui-m6me  consentait  k  ce  que  ce  royaume  perdtt  tout  moyen  reel 
de  nuire  k  la  Russie.  II  suffit  de  jeter  les  yeux  sujr  la  carte  pour  voir  k  quelle  courte 
distance  use  ann6e  sn^doise  ou  une  arm^e  de  Francais  allite  de  la  Su^de ,  se  trouve- 
rait  de  Saint-P^tersbourg  par  la  Finlande ,  et  i  quel  immense  avantage  Napoleon 
renoDfait ,  dans  le  cas  oti  il  aurait  encore  eu  k  combattre  les  Russes  cbez  eux ,  en 
permettant  que  cette  province  fut  detachee  de  la  Su^de.  On  ne  saurait  douter,  neau- 
inolns ,  que ,  pendant  les  conferences  de  Tilsitt ,  Bonaparte  n'ait  conseille  la  guerre 
que  la  Russie  fit  bientdt  aprfesii  la  SuMe,  et  dont  le  resultat  fut  la  conquete  de  la  Fin- 
lande ,  rempart  inappreciable  qu* Alexandre  placait  ainsi  au-devant  de  sa  ca- 
pitate. 

La  Porte  etle-mdme  fut  immolee  k  cet  empressement  que  mettait  Bonaparte  k  ob- 
tenir  la  cooperation  de  la  Russie  dans  son  desir  extravagant  d'aneantir  la  puissance 
britannique.  A  la  v^rite ,  le  traite  de  Tilsitt  stipulait  certaines  conditions  ostensibles 
en  fivenr  de  la  Torqnie.  II  j  etait  dit  que  cet  etat  jouirait  du  bieufait  de  la  paix  sous 
It  nedlatlon  de  la  France ,  et  que  Tarmee  russe  evacueratt  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
poor  la  p(»se88ion  deaqnelles  la  Russie  faisait  une  guerre  sans  motif.  Mais ,  par  un 
accord  secret  entre  les  deux  empereurs  ,  il  etait  bien  cntendu  que  la  Tur^uie  d'En- 
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rope  serait  abandopQ^e  k  merci  d'^lex^udre ,  coo^ne  /f>rman^  niiturellement  Dartie 
de  Tempire  xnsse ;  ijie  j»^m  que  TjEspagne,  le  Portu|;al,  jpeut-i^tre  bi^n  T^ngle- 
lerre ,  etaiejii  destines ,  d*aprte  lewr  positioD  g.6Qgrapbipe ,  ^  deyenir  provinces 
francaises.  Dans  Ja  ^aite,  les  deox  empereurs  adopt^rent  |  Erfurt,  centre  )a  Porte  ^ 
des  mesnres  plus  decisives. 

U  peat  senibler  Strange  que  le  mefianft  et  ruse  Napolton  ait  en  qnelque  sojrte  per- 
mis  qu* Alexandre  dictftt  les  conditions  du  traite  de  Tilsitt.  ^n  effet,  les  ayantages  sti- 
poJcs  en  faTenr  de  la  France  offraient  beaucoup  de  vague  et  d'incertitude.  C'etaient 
des  esperances  plntdt  que  des  garanties.  La  destruction  de  la  marine  anglaise  prejsen^ 
tait  de  graves  difficnltes;  U  n'est  pas  au  moude  de  forteresses  plus  redojjlables  gue 
Malte  et  Gibraltar ;  enfin  la  soumission  de  I'Espagne  6tait  au  mains  douteuse ,  si  T^p 
reflechit  serieusement  k  la  demi^re  guerre  de  la  succession,  ^es  avanlages  offerts  ii 
Ja  Rossie  etaient  au  contraire  toot  pr^  d'elle ,  et  pour  ainsi  dire  sous  sa  main.  Lpc- 
cupation  de  la  Finlande  se  fit  sans  beaucoup  de  p^ine ;  la  conquple  de  jConstantij^opIe 
meme  presentait  pen  d'obstades  ^  une  ^rmee  russe ,  si  elle  ne  rencontrait  d'opposi- 
tion  que  dans  les  troupes  indisciplin^es  de  la  PortjB.  II  est  done  evident  que  ponaparte 
ecbasgeait ,  pour  nn  espoir  eventuel  et  incertain »  Tappui  qu'il  prStai^  aj^x  int^rSjs 
la  Russie ,  int^r^ts  mat^riels  et  imm^iats.  Nous  verrons  plus  tard  |e  resultat  dp  le 
politique.  En  attendant ,  les  deux  plus  anciens  allies  de  la  France ,  ceux  qu*))  lui 
importait  le  plus  de  conserver  dans  le  cas  d'uue  seeonde  guerre  aypc  la  Russie,  furent 
imprudemment  abandonnes  ^  la  merci  d'une  puissance  qui  n'oublia  point  d'enlever  la 
Finlande  k  la  Sn^e ,  et  qui ,  sans  les  evtoements  ulterienrs ,  ee  fti  probabjement 
emparee  de  Constantinople  avec  la  m6me  facilite. 

Dte  cette  ^poque ,  Napoleon  caressait  Tid^e  de  fixer  le  sort  de  sa  famille  ou  de  sa 
dynastie ,  en  s'alliant,  par  mariage,  k  Tune  des  ancieime^  monarchies  d'Europe.  11 
esperait  alors  pouvoir  obtenir  la  main  d'une  archidnchesse  de  Rnssie  t  fit  Tfimperenr 
Alexandre  ne  mettait  aucun  obstacle  it  ce  projet.  On  salt  aujonrd*hui  que  son  plan  fu^ 
dejou6  par  rimperatrice-mfere ,  qui  objecta  la  difference  de  religion ;  mais ,  9U  mo- 
ment da  traits  de  Tilsitt ,  Napoleon  fut  riellement  enGou|tag6 ,  il  se  1^  persuada 
moins ,  dans  ses  id^es  d'alliance  de  famille  avec  la  Russie. 

Le  traite  entre  la  Russie  et  la  France  avait  et^  sign6  le  7  ;  eelni  de  la  Frfince  et 
de  la  Prusse  le  9  juillet.  Le  24  du  m6nie  mois ,  f  rederic-Guillauo^  publia  un  maiii- 
feste ,  Tun  des  plus  nobles  et  des  plus  toucbants  ^  la  fois  qui  aient  jamais  exprim^ 
les  doulenrs  d'un  mouarqne  : 

«  Gbers  et  fideles  habitants  des  provinces,  des  districts  et  des  villes^  disaitcet 
interessant  document ,  mes  annes  ont  ete  malheureps^.  ^s  debris  de  mpn  arm^e 
ont  fait  de  vains  efforts.  Repouss^  I'extremite  des  frontieres  de  mes  ^tats,  vojant 
que  men  puissant  allie  si|;nait  un  armistice  pi  C9ncl{iait  la  paix ,  jj^  j^>Y9is  plus  qu'a. 


Digitized  by  Google 


m  HISTOIRK  HE  FRANCK. 

vouloir  le  d^truire ;  au  lieu  de  continuer  k  notre  profit  la  vieille 
rivalit6  de  la  Prusse  et  de  I'Autriche,  par  des  avantages  ac- 
cord&i  Tune  surTautre,  arracher  le  sceptre  germaniquea 

snitre  son  exemple.  La  paix  a  6tA  n^cessairement  achette  k  des  conditions  en  rapport 
ayec  le  malheur  des  temps.  Elle  m*a  impost ,  it  moi  et  it  ma  maison ,  elle  a  impost 
an  pa^  tont  entier  !es  pins  dnrs  sacrifiees.  La  fol  des  traitfe,  des  liens  d'amonr  et  de 
deyoir  rfeiproqnes ,  ronvrage  des  siteles ,  tont  a  et*  rompn  malgre  moi.  Le  destin 
Tordonne ,  nn  pfere  va  se  s^parer  de  ses  enfants.  Je  vons  d6gage  completement  de  vos 
serments  de  fiddlit*  covers  moi  et  ma  maison.  Mcs  voeox  les  plus  ardents  pour  votre 
bonbenr  vons  accompagneront  dans  vos  relations  avec  votre  nonveau  sonverain.  Soyei 
pour  Ini  ce  que  vons  futes  toujours  pour  moi-mfime.  Aacune  force,  ancune  puissance 
n*effaoera  jamais  votre  souvenir  de  mon  coeur.  » 

La  marche  triomphale  du  vainqueur,  2i  son  retonr,  6tablit  un  contraste  frappant 
avec  ces  affections  douloureuses  du  monarque  vaincu.  Le  trail*  de  Tilsitt  semblait 
mettre  le  continent  ii  la  disposition  de  la  France.  Envovee  trop  titrd  en  Pom^ranie  , 
Texp^dition  anglaise  se  rembarqua ;  et  le  roi  de  Sufedc  ayant  cvacuc  Stralsund ,  se 
rctlra  dans  son  royaume  qu*il  ne  pourrait  bientdt  plus  appeler  le  sien.  Aprte  vingt 
jours  passes  ensemble ,  pendant  lesquels  ils  se  donnferent  mille  temoignages  d'amiti* , 
et  se  r*unirent  dans  de  longncs  et  secrfetes  conferences ,  les  dftux  empereurs  se  sepa- 
rtrent  enfin  avec  les  demonstrations  de  la  plus  haute  estimc ,  rivalisant  cntre  eux  i 
qui  rendrait  le  plus  d*honneurs  k  Tautre.  Tout  fut  terrain*  le  9  joillet.  En  revenant 
en  France ,  Napoleon  visiu  la  Saxe.  II  fut  rencontr*  par  le  roi  Auguste  Bautzen  , 
lieu  qui  devait  un  jour  avoir  une  c*16brite  historiquc  d'uu  autre  genre.  Auguste  Tac- 
cueillit  avec  tons  les  bonneurs  dus  2i  Thommc  qui ,  en  apparencc  du  moins ,  avait 
accru  le  pouvoir  qu'il  aurait  pu  renvorscr. 

Napoleon  obtint  ^  Tilsitt  Tassentimenl  de  rempereor  Alexandre  pour  roccupalion 
de  TEspagne  et  du  Portugal ;  cette  concession  a  *te  I'objet  de  ce  qn*on  a  appele  dc- 
puis  le  trait*  secret  de  Tilsitt.  L'empereur  NapoI*on  abandonna  en  revancbe  ^  la 
Russie  la  Finlande  et  la  Moldavic ,  longtemps  regard*es  par  lui  comme  dignes  de 
toute  son  attention. 

L*appareil  donn*  k  cette  entrevue  rappclie  les  dispositions  prises  pour  la  confe- 
rence de  Jean-sans-Peur  et  du  dauphin  Charles  YII  snr  lo  pent  de  Montereau  ,  en 
1419.  La  r*nnion  des  deux  empereurs  eut  une  issue  plus  paciBque  :  un  traitc  de  paix 
entre  la  France  et  la  Russie  en  fut  le  r*sultat.  II  est  sign*  le  7  julUet  k  Tilsitt ,  et 
ratifi*  le  9.  Le  m*me  jour,  le  roi  de  Prusse  fait  *galement  la  paix  avec  NapoI*on  : 
les  ratifications  sent  *galement  *diang*es  le  12  it  Koenigsberg. 

Par  le  premier  de  ces  trait*s,  la  Russie  obtient  la  partie  de  la  Prusse  orientale 
situ*e  entre  le  Bug,  la  Hossosna,  la  Bobra  et  la  Narteck.  Jo»~epb  Napol*on  est 
reconnu  comme  roi  de  Naples.  Louis  Napoleon ,  comme  roi  de  Hollande ,  et  J*rdme 
Napo]*on  comme  roi  de  Westphalie.  La  seigneurie  de  Jever  est  c*d*e  k  la  Hol- 
lande. Par  le  second  trait* ,  la  Prusse  c^de  toates  ses  possessions  c'n  decii  de  TElbe, 
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TAulriche  sans  le  donner  h  la  Pnisse;  convertir  leur  antagCH 
nisme  en  une  haine  commune  centre  la  France;  crter,  sous 
le  titre  de  confM^ration  du  Rhin ,  une  pr^tendue  Allemagne 

et  ue  partie  de  la  Pologne  prassienne,  qui  est  drigte  en  graiid-dache  de  VarsoTie 
et  donnte  aa  roi  de  Saxe.  La  ville  de  Dantzick  est  r^tablie  dans  son  ind^pendance ; 
la  MTifatioB  de  la  Vistole  et  de  la  Netze  est  dedaree  parikitement  libre. 

Napol^  a  trae^  le  portnit  saivant  des  deux  monarqaes  aree  lesqnels  il  ▼eoait  de 
regler  le  sort  de  tant  d*etats  europeens.  «  Le  roi  de  Pnisse ,  dit-il ,  eomme  carac- 
tibre  priT^,  est  on  loyal ,  bon  et  bonn^le  bomme;  mais,  dans  sa  capacity  politique, 
e'est  on  bomme  natorellement  pli6  k  la  n^cessit^ ;  avee  lui ,  on  est  le  mattre  tant 
qa*on  a  la  force ,  et  qne  la  main  est  levee.  Alexandre  est  un  bomme  infiniment 
sop^rieur  an  roi  de  Prasse  et  h  Temperear  d'Autriclie  :  il  a  de  Tesprit,  de  la 
grke,  de  rinslraelion ,  est  fadlement  sMaisant,  mais...  Cest  un  vrai  grec  da  Bas- 
Empire. 

Le  traits  secret  sign6  k  Tilsitt ,  cntre  Napoleon  el  Alexandre ,  qui  d^ida  du 
sort  de  I'Espafne ,  et  fat  la  cause  de  la  gnerrc  dMndependancc  dans  la  Pdninsole , 
resta  longtemps  ignore  de  toate  TEorope.  La  premiere  fois  que  Napoleon  en  parla , 
ce  fatau  mois  d'avnl  1808 ,  2i  Bayonne,  dans  son  entrevue  avec  le  cbanoine  Es- 
eolgiz.  Void  ses  paroles  :  «  L'emperenrde  Rassie,  li  qui  ]'*ai  fait  part,  ii  Tilsitt,  de 
mes  projels  sur  TEspagne ,  qni  remontent  ii  cetle  6poque ,  les  approuva ,  et  j'ai  recu 
sa  parole  d'bonncnr  qu*il  nc  s*y  opposcrait  pas.  »  L*abbe  de  Pradt  avail  aussi  con- 
naissanee  de  ce  traits ;  il  en  fail  mention  dans  ses  M^irei  hisloriques  a»r  la  rdwh 
hOiam  SEspapte ,  ainsi  qdb  Stanislas  Girardin ;  mais  le  premier  qui  ait  public  ce  do- 
auneDt  est  Levis  Goldsmith ,  qui  so  Irouvait  ^  Tilsitt  avec  Napoleon  ,  et.qui  s*en 
proeara  une  copie ;  il  parut  dans  son  H\»toire  secrete  du  cabinet  de  SaiHt-CUmd ,  en 
1810.  En  foici  la  substance  : 

Art.  1".  La  Rnssie  prendra  possession  de  la  Turquie  d'Europe ,  et  etendra  ses 
conqo^tes  en  Asie  aussi  loin  qu'elle  le  jugera  convenable. 

Art.  2.  La  dynastie  des  Bonrbons ,  en  Espagne ,  et  celle  de  la  maison  de  Bra< 
ganee ,  en  Portugal ,  cesseront  de  r^gner.  Un  prince  du  cang  de  la  fainille  de  I'em- 
perenr  Napolton  sera  investi  de  ccs  deux  royaumes. 

Art.  3.  L*antorit£  lemporelie  do  pape  cessera  k  Rome ,  el  ses  6tats  seront  rtonis 
an  royanme  d*Italie. 

Art.  4.  La  Russie  s*engage  k  fournir  k  la  France  le  concoors  de  sa  marine  pour 
s'emparer  de  Gibraltar. 

Art.  5.  Les  Tilles do  Kttoral  de  TAfrique ,  telles  que  Tunis,  Alger,  Bdne  et  Oran, 
seront  oceoptes  par  les  Fran^ais;  et,  a  la  paix  g6n6rale ,  elies  seront  donntos  en 
indemnity  anx  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne. 

Art  6.  Les  Francais  ocenperonl  Malte  et  la  paix  avee  TAnglelerre,  no  pourra  £ire 
iaite  sans  que  cette  tie  ne  soit  cedte  si  la  France. 

Art.  7.  Les  Francis  occuperont  TEgypte. 
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svjels,  de  priac^^llemandsrpeu  reconi^aissapts  nos  bijen- 
faite ,  et  apres  avoir  rendu,  par  cet  injpste  d^plapement  ^  1^ 
limite  du  Rhin ,  la  guerre  avec  la  Prusse  inevitable ,  guerre 
aussi  impolitique  qu'elle  fut  glorieuse ,  se  laisser  entralner  par 
le  torrent  de  la  victoire ,  jusqu'aux  bords  de  la  Vistule ;  ar- 
rive la ,  essaypr  la  restauration  de  la  Pologne ,  en  ayant  sur 
ses  derri^res  la  Prusse  vaincue ,  mais  fremissante,  TAutriche 
secrfetement  implacable,  tout  cela,  admirable  comme  oeuvre 
militaire,  ^tait,  comme  oeuvre  politique,  imprudent,  e^^c^ 
sif ,  chim^rique. 

«  Aprfes  avoir  ajout6,  par  ce  traite  de  Tilsitt,  aux  pro- 
fonds  d^plaisirs  de  1' AUemagne ,  en  errant  chez  elle  une  royaut^ 
fran^aise ,  qui  devait  nous  couter,  en  depenses  dliommes  et 
d'argent ,  en  haine  h  surmonter,  en  vains  conseils,  tout  ee  que 
nous  coutaient  deja  celles  de  Naples,  et  de  Hollande ;  aprte 
avoir  reconstltui6  la  Prusse  a  moiti6,  au  lieu  de  la  restorer 
ou  de  la  d^truire  entiferement ;  aprte  avoir  de  m6me  reconsti- 
tu^la  Pologne  k  moiti^,  et  tout  fait  d'une  mani^re  incom- 
plete, parce  qu*^  ces  distances  le  temps  pressait,  les  forces 
commengaient  a  d^faillir,  Napol6on  s'acquit  des  ennemis  irr6- 
conciliables ,  des  amis  impuissants  ou  douteux ,  61eva  en  un 

Art.  8.  La  libre  navigation  de  la  Mediterranee  ne  sera  acoord^e  qu'aux  Rusees, 
aux  Francais,  aax  Autri.chiens,  anx  Espagnols  et  aax  Italians. 

Art.  9.  Le  Dauemark  recevra  des  indeumit^s,  au  moyen  des  villes  ans^tiques, 
dans  le  cas  ot  sa  flotte  serait  cedee  ^  la  France. 

Art.  10.  Lcs  puissances  contractantes  s'entendront  pour  les  arraogements  d'un 
traits  maritime  qui  exigera  Tentretien  d'un  certain  nombre  de  vaisseaux  de  guecre 
des  6tats  qui  voudront  jouir  des  avantages  d'une  marine  marchande.  Get  inconcevgblc 
traite ,  que  nous  donnons  comme  renseignement  plntdt  que  comme  pi^  historiqne , 
fut  eigne,  dit-ou,  le  11  juiUet  1807,  ^  Tilsitt,  entre  M.  de  Talleynmd  et  le  prince 
MoraUn. 


Digitized  by  Google 


mt  un  i^difice  in^ipeqse ,  e^iSce  oii  tout  ^t^\\  poiiyieau  ^  de  la 
baseau  somniet  ,  edifice  constfuit  si  vile  qpe  les  fondemeo^s 
Q  avaient  pas  eu  le  temps  de  s'asseoir,  le  cimerit  de  durcjr. » 

CHAPITRE  XVII. 

Retour  de  Napoleon  i  Paris. 

N^pol^on  revint  k  Paris  vers  la  fin  de  juiUet ,  apr^s  une 
absence  de  dix  mois,  la  plus  longue  qu'il  eut  encore  faite  de- 
puisqu'il  ^tait  h  la  t^te  du  gouvernement  fraugais,  soit  comme 
consul,  soit  comme  empereur.  L'enlrevue  de  Tilsitt,  Tamiti^ 
de  I'empereur  Alexandre ,  dont  on  parlait  partout  avec  beau- 
coup  d'exag^ration ,  la  paix  conclue  sur  le  continent ,  lui  d^on- 
nferenl  dans  Topinion  une  force  morale  qu'il  n'avait  pas  encore 
eue  depuis  son  couronnement. 

Cependant  la  guerre  continii^it  dans  toute  son  intensity 
ayec  TADgleterre. 

«  De  retour  a  Paris  et  toujours  fidfelj?  h  sa  haine  pour  les 
assemblies  d^ilibir^ites ,  dit  Jourienne,  pour  ce  qu'il  appela 
si  souyept  devant  ipoi  des  bavards ,  des  id6,ologues ,  des  phra- 
seurs  et  desavocats ,  Napoleon  supprima  enfin  ce  Tribunat  qui 
Toifusquait  depuis  le  jour  de  sa  creation.  ]L' empereur  habile 
entre  lous  les  hommes  k  spiculer  sur  les  dispositions  favorables 
de  ropinipn,  profita,  en  celte  circonstan.ce,  .de  Tespfece  d'en- 
thousia^n^e  prpduit  par  son  entrevue  sur  le  Niimen.  U  fallait 
^u'il  ae  lui  re§tai  plus  q.u'i?n  S6nat  pour  voter  des  hommes , 
un  Corps-L6gislatif  muet  pour  voter  de  Targent :  point  d'op- 
positiop  dans  I'un ,  point  de  reflexions  dans  Taulre ,  yoil^  ce 
que  voiilait  Napoleon.  II  Tobtint;  mais  le  mois  de  mars 
r^lut  la  question  du  pouvoir  absolji^. 
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c  Dans  la  singulifere  complication  ot  se  trou vaient  les  affaires 
de  TEurope,  aprte  la  paix  de  Tilsitt ,  ce  ne  fut  pas  une  chose 
peu  surprenante  que  dc  voir  Tinfluence  de  Tempereur  sur  le 
Grand-Seigneur,  apr^s  avoir  si  bien  r6ussi  h  faire  armer  la 
Turquie  contre  les  Russes ,  (ichouer  dans  ses  efforts  pour  r6- 
tablir  la  bonne  intelligence  qu'elle  avail  ddtruile.  Toutes  les 
tentalives  auprfes  de  Mustapha  Baractar,  pendant  son  regne 
6ph6mfere,  furent  inutilcs ;  Ghilleminot  neput  racommoder  ce 
qu'avait  brouilI6  S^bastiani ,  et  les  Turcs  s'obstinferent  k  res- 
ler  en  ^tat  de  guerre  avcc  la  Russie.  On  concoit  en  effct  qu'il 
ne  fallait  pas  h  rAnglelerre  unc  grande  puissance  de  raisonne- 
inent  pour  faire  comprendre  h  Mustapha  coinbien  il  6tait  ex- 
traordinaire qu:i  Tempereur  Alexandre,  qui  venait  de  suc- 
comber  dans  sa  derni^re  lutte  contre  la  France ,  persistiit  h 
exiger  la  cession  des  deux  hospodorats  qu'arrose  le  Danube. 
D'aprfes  cetlc  exigence  de  la  Russie  vaincue ,  le  divan  r^fltehit 
sur  ce  que  cette  exigence  aurait  6t6  si  la  Russie  avait  triomph^. 
Le  Grand-Seigneur  se  montra  lui-m6rae  presque  exigeant,  et, 
deson  cdt6,  Alexandre  ne  voulait  souscrire  aucun  arrange- 
ment qui  ne  fiit  tout  h  son  avantage.  L'empereur  avait  pro- 
mis  h  Alexandre  d'intervenir  de  tout  son  pouvoir  pour  retablir 
la  paix.  Pour  donner  une  preuve  de  sa  bonne  foi ,  il  fit  donner 
&  Guiileminot  des  ordres  en  consequence ,  mais  tout  fut  inu- 
tile. Mustapha  se  montra  inflexible;  la  guerre  continua,  el 
bienlAt,  comme  on  le  verra,  elle  devint  plus  compliqu^, 
quand  la  mauvaise  ^toile  de  Tempereur  lui  fit  entreprendre  la 
fatale  affaire  de  TEspagne. 

€  Pendant  que  Ton  agitait  ces  grandes  affaires  et  que  Napo- 
leon r^vait  une  monarchic  universelle,  je  voyais,  ajoute  Bou- 
rtenne,  dans  une  sphere  moins  etendue,  les  inevitables  re- 
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sultaLs  de  ranibiiion  d*ua  seul  homine.  On  pillait,  on  volait 
de  toules  parts  dans  les  malheureux  pays  oil  s*^tendait  ma 
juridictioD  diplomatique. 

€  L'empereur  fit  saisir  k  Hambourg,  k  Br£me  et  h  Lubeck 
toutes  les  marchandises  anglaises ,  de  quelque  nature  que  fAt 
leur  origine.  Le  prince  de  Neucbatel  m'dcrivit,  de  la  part 
de  Tempereur,  qu'il  fallait  que  j'obtinsse  ,  des  trois  villes 
ans^tiques ,  dix  millions  de  francs.  De  son  cdt6 ,  M.  Daru , 
intendant-g^n^ral  de  Tarm^  et  charge  du  recouvrement  de 
ces  sortes  d'avances ,  dont  Napoleon  avait  contract^  Tusage 
en  Egypte ,  m*^crivaitpour  me  presser  d'obtenir  une  decision 
prompte  et  favorable.  Les  malbeureuses  villes  qu'on  m'enjoi- 
guait  de  pressurer  de  la  sorte  Favaient  cependant  ^t^  bien 
assez.  J*avajs  obtenu,  par  voiede  n^ociation,  plusqu'onne 
demandait  pour  le  racbat  des  marchandises  anglaises  dont  la 
saisie  avait  Hi  ordonn^e.  Avant  les  lettres  du  prince  de  Neu- 
cbitel  etde  M.  Uaru » j*avais  oblenu  de  Hambourg  seize  mil- 
lions au  lieu  de  dix  et  en  ouire  pres  de  trois  millions  de  Br£« 
me  et  de  Lubeck;  ainsi  je  faisais  trouver  au  gouvernement 
neuf  millions  de  plus  que  ceuxsur  lesquels  il  comptait,  et  je 
m'y  ^tais  pris  de  manifere  k  ce  que  ces  ^normes  sacrifices 
ne  fussent  point  on^reux  k  ceux  qui  les  firent.  Je  m'^tais 
prcss6  de  stipuier  le  prix  des  marchandises  anglaises »  parce 
que  je  savais  que  le  haut  prix  de  ces  marchandises  sur  le 
continent,  non-seulement  couvrirait  le  racbat  que  Ton  exi- 
geait ,  mais  que »  de  plus  ,  elles  procureraient  encore  m 
benefice  convenable.  Tel  ^tait  le  singulier  effet  du  systtaie 
continental,  que,  lorsque  Ton  confisquait  la  marcbandise  et 
que  Ton  vendait  ensuite  la  permission  de  la  revendre  libre- 
picnt ,  le  prix  de  la  vente  ^tait  si  cher ,  que  la  perte  ^tait  cou^ 
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verte  et  qa'fl  ett  rfeultait  m^ttie  encore  de  grands  avSntagcs. 

«  Bliicher  6tait  srtdrs  prisdnnier  k  Hambfturg ,  dit  fibu- 
rienne,  qui  le  vit  beaucoup;  il  avait  une  telle  coiifiance  d^ns 
13  d61ivrance  de  TAlleroagne,  qtie  Its  dfeasfres  tafimes  de 
Tarm^e  prussientie  r^branlferent  en  rien.  Monsieur,  me 
disait  souveat  Bliicher,  j'oserais  me  porter  garant  d'une  chose 
dont  j'ai  la  certitude,  et  vous  pouvez  me  croire;  auciine  des 
puissances  alli^es  n'a  congu  dans  la  guerre  actuelle  des  pro- 
jets  d'etivahissement.  Tout  ce  qu'elles  veuleiit  d'un  commiin 
accord ,  c'est  de  parvenir  a  mettre  un  terme  au  systfeme  d'en- 
vahissemenl  que  votre  empereur  a  adopts  et  qu'il  a  suivi  avec 
une  effrayante  rapidity.  Dans  nos  premieres  guerres  centre  la 
France,  au  commencement  de  votre  revolution,  nous  nous 
battionS  pour  des  questions  de  droits  de  souverains,  dont, 
pour  toa  part,  je  vous  assure  que  je  neme  soucie  gufere; 
mais  aiijourd'hui  ce  n'est  plus  la  mSme  chose  :  la  population 
entiere  de  la  Prusse  fait  cause  commune  avec  son  gouverne- 
ment ;  il  s'agit  de  d6fendre  nos  foyers ,  et  des  revers  d^trui- 
seht  des  arinfies  sans  changer  Tesprit  d'une  nation.  Je  me 
r^ds6  kvec  tranquillity  sur  Tavenir,  parce  queje  sais  que 
la  fortune  tte  favorisera  pas  toujours  votre  empereur.  II  est 
iffi[)osslble  qu*il  ne  vienne  pas  un  temps  oil  FEurope  en- 
lihiQ ,  humill^e  par  ses  exigences ,  faligu^e  par  ses  d^pre- 
dati'dtis ,  se  l^vera  contra  lui.  Plus  11  enchainera  de  peuples 
et  plus  reij^losiott  des  peuples  brisant  leurs  fers  sera  ter- 
rible. Qui  oserait  riier  cet  iiasaliable  besoin  de  d^vorer  de 
nouveilfes  provinces  dont  il  est  sans  cesse  tourment6?  A  la 
giletri  de  1805  centre  FAuttiche  et  la  Russie  a  prtequeim- 
mMiatement  siiivi  la  guerre  actttelle.  NoUs  avoiis  succoibb^ : 
jPrUs^  est  enyahie ,  mais  il  resle  encore  U  Russie  k  com- 


Digitized  by  Google 


RfiVOLUtlON  FHAlfJCAlSE.  «7 

tattre.  II  tie  til'at  p^s  donn^  de  pr^Toir  quel  sersi  le  tetme  fie 
lagu6^fe  ;  toutefois,  en  admettant  m^me  que  Tissue  en  soil 
favorable  pour  vous ,  elle  aura  uiic  fin ,  mih  pour  Toir  bientot 
rebomitiencer  de  nouvelles  guerres ;  §i  nous  tenons  bon ,  la 
t'rance ,  6puis6e  par  ses  conqufites,  finira  par  suecomber, 
n'en  doUtez  pas.  Vous  d6sirez  la  paix?  Gonseillez-lJi,  yous 
doDnerez  une  grande  preuve  d'amour  pour  votre  patrie. 

c  Ainsi  me  parlait  sans  cesse  Blflcber ;  et ,  comme  je  n'aj 
jailiais  admis  que  Ton  diit  faire  son  office  d'homme  public 
dans  sdn  salon ,  je  r^pondais  k  ce  quMl  me  disait  avec  fran- 
chise ,  mais  cependant  avec  cette  reserve  qui  6tail  un  devoir 
dans  ma  position.  Je  ne  lui  disais  pa§,  je  ne  pouvais  pas  lui 
dire ,  h  quel  point  mes  previsions  se  trouvaient  souvent  d*ac- 
cord  avec  les  siennes;  seulement  je  lie  craignis  jamais  de  lui 
cbanifester  combien  j'aurais  d6sir6  voir  conclure  une  paix  rai- 
sdnnable,  e'e^t-a-dire  une  paix  dans  laquelie  la  puissance 
vaibcue  n  aurait  pas  m  frapp^e  par  le  droit  du  plus  fort  et 
cbilrb^e  sous  le  joug  de  conditions  humiliantes.  Certes  ^  si  j^y 
atSis  pu  quelque  chose,  et  je  ne  ie  taisais  pas  h  Bliicher^  il  y 
autait  eu  longtetnps  qiie  Tempereur  aurait  renonc^  k  ces 
gllerres  d'invasion,  guerres  6pouvantables.» 

CHAPITRE  XVIII. 

Affaires  d'Espagoe.  —  R6cit  de  M.  de  Bourienne. 

tX^  la  hn  de  1809  commenc^rent  les  affaires  d*Espagne, 
qui  se  compliqu^rent  bientdt  d'bne  mani^re  si  prodigieuse. 
Notre  ambassadeur  6taU  alors  M.  de  Beaubarnais.  Un  fait 
assez  important  que  je  puis  certiQer,  c'est  que  Bonaparte  ne 
s'6tait  jamais  occupy  de  TEspagne,  tant  que  sa  grandeur  ne 
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fut  qa'en  projet;  dans  lout  ce  qu'il  me  disait  de  son  avenir, 
de  ses  destitin^es,  de  son  ^toile,'  c*^tait  toujours  de  Tltalie,  de 
TAllemagne,  de  TOrient  et  de  la  destruciion  de  la  puissance 
anglaise,  qu'U  ^tait  question,  et  non  jamais  de  TEspagne; 
aussi,  quand  ii  apprit  les  premiers  symtomesde  d^sordre,  n'y 
fit-il  pas  beaucoup  d'attention  et  laissa-t-il  passer  quelque 
temps  avant  de  prendre  une  part  active  aux  ^v^nements  qui 
devaient  avoir  une  si  grande  influence  sur  sa  fortune. 

Quel  ^tait  T^tat  de  choses  ?  Godoi  regnait  en  Espagne  sous 
le  nom  du  faible  Ciiarles  IV.  Ce  favori  6lait  Tobjet  de  Texdcra- 
tion  de  tons  ceux  qui  n  6taienl  pas  ses  creatures,  el  ceux  m6- 
mes  qui  s  ^taienl  attaches  k  sa  forlune  nourrissaient  pour  lui  le 
plus  profond  m^pris.  La  haine  des  peuples  est  presque  toujours 
le  juste  salaire  des  favoris ,  parce  qu'uu  tel  rdle  annonce  quel- 
que chose  d  abject  dans  Time  et  des  sentiments  vils  et  bas ,  Go- 
doi fut  un  homme  fatal ;  son  ascendant  ^tait  sans  bornes  sur  hi 
famille  royale;  son  pouvoir  etait  celui  d'un  maitre  absolu; 
les  tr^rs  de  TAm^rique  ^talent  a  sa  disposition ,  et  il  les  em- 
ployait  k  des  sMuctions  inlsimes ;  enfin  il  avait  fait  de  la  cour 
de  Madrid  un  de  ces  lieux  oil  la  muse  indign^e  de  Juvenal  a 
conduit  la  m^re  de  Britannicus.  Nul  doule  que  Godoi  ait  ^t^ 
une  des  principales  causes  de  tons  les  malheurs  qui  depuis  n'ont 
pas  cesse  d*accabler  TEspagne  sous  des  formes  diverses.  * 

La  haine  des  Espagnols  centre  le  prince  de  la  Paix  ^tait  g6- 
norale.  Le  prince  des  Asluries  la  partageait  et  se  d^clara  ouver- 
tement  Tennemi  de  Godoi ;  celui-ci  s*unit  a  la  France ,  dont  il 
esp^rait  une  puissante  protection  centre  ses  nombreux  enne- 
mis.  Cet(e  alliance d^plut  en  Espagne,  et  fitregarder  la  France 
de  mauvais  ceil. 

De  son  cot^ ,  Charles  IV  regardaii  comuic  dirig^  contre  lui 
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totti  oe  qii'oD  faisait  costre  le  prince  da  la  Paix;  et  dte  le 
iBois  ie  Dovembre  4807 ,  il  aocusait  son  fils  de  vouloir  le  d^ 
tr6ner. 

M.  de  BeauharnaiSy  parent  da  premier  mari  de  Josephine , 
tout  un  bomme  fort  circonspect.  Ge  fat  lui  qui  informa  d'a- 
bord  le  gouvemement  des  m^ntelligenees  qui  exislaient 
entre  le  prince  des  Asturies  eC  le  roi  d*Espagne.  Pouvait-il 
laisser  ignorer  h  Tempereur  que,  dans  Texcte  de  son  irritation 
centre  son  fils »  Charles  IV  avait  manifesto  hautement  le  d^r 
de  voir  r^voquer  la  loi  qui  appelait  le  prince  des  Asturies  k  la 
succession  de  Tun  des  trdnes  de  Charles-Quint  f  Charles  IV  ne 
s*en  tint  pas  &  des  plaintes  et  k  des  manifestations  verbales,  il 
i  agit,  ou  plutdt  le  prince  de  la  Paix  agit  en  son  nom;  il  fit 
arrtter  les  plus  chauds  partisans  du  prince  des  Asturies :  celui- 
ei ,  bien  instruit  des  sentiments  de  son  pfere ,  ^cn vit  k  Napolton 
pour  lui  demander  son  appui.  On  vit  alors  le  p^re  et  le  fils , 
en  guerre  ouverte ,  rfolamer  I'un  centre  I'autre  Tappui  de  celui 
qui  ne  demandait  qu'a  se  d^faire  de  tons  les  deux  pour  mettre 
un  de  ses  fr^  h  leur  place ,  et  avoir  un  cadet  de  i^us  dans  le 
oolite  des  rois  de  TEurope. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Tempereur  avait  promis  h  Charles  lY  de 
le  soutenir  contre  son  fils ,  ne  voulant  pas  se  compromettre  dans 
ces  affaires  de  famille.  n  est  certain  qu'il  ne  r^pondit  pas  aux 
premieres  lettres  du  prince  des  Asturies;  mais  voyant  que  les 
intrigues  de  Madrid  prenaient  un  cacactfere  s^rieux ,  il  com- 
men^a  provisoirement  par  envoyer  des  troupes  en  Espagne. 

Dans  ces  circonstances  menacantes  encore  pour  Tavenir, 
Godoi  proposa  k  CbarlesIV  de  le  conduire  k  Seville,  ob  il  serait 
plus  k  portte  de  d^ployer  toute  sa  s^v^rit^  contre  les  factieux. 
Cne  proposition  de  Godlo  k  son  mattre  6tait  moins  un  conseil 
sfiRie.  T  VI.  19 
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qtt'iiA  oMre.  Ctiartfes  tv  rfedlut  doMCiae  partir';  mate di!s-lbfrs- 
le  jieupici  I'egirflft  Gbddi  cbtarne  bii  tratbfe.  p^ilplfr  sfe  sbti- 
leva ,  investit  le  palais,  et  le  prince  de  la  Paix  fut  sur  le  point 
d'fitr*^  niassacflS  dahs  un  grehirir  od  il  s'^talt  rfifugi^.  tin  de  ces 
fuWfeux  eiil  \k  presence  d' esprit  d*ihvoqtier  en  sa  faveurle  nom 
du  pHnce  des  Asturies,'  et  fcVst  (fe  qui  Tarrtleha  h  tine  mort 
cerlaine. 

teperidatit ,  ChaHes  IV  ne  conserva  pas  son  trbne  :  facile  h 
inliiiiider,  on  profita  d'litt  iriottienl  d^effroi  pour  hi  detoandier 
utie  abdication  qu'iln'avait  nl  le  courtage- W  li  forte  de  refuser, 
ll  ceda  ses  droits  ft  son  fils ,  et  dfes-Iors  disparut  le  credit  inso- 
I6ht  dli  prince  de  la  Paix.  On  le  constitua  prisonnier ;  le  peu- 
ple  fespaguol,  facile  k  remuer  corame  touies  les  populations 
ighbrantes  i'  teiitiifesla  sa  jdie  a^ec  iln  enthou^iasme  barbare. 
Pendaht  ce  temps-lft ,  le  malheUreux  t^oi ,  soustrait  par  si  fai- 
ble^se  aux  Violences  et  aux  dangers  ^lufe  ipparents  que  r&kh 
(jjtiMl  avdit  6i)ilrtis ,  6t  satisf^iit  d'ivoir  gagri6  le  droit  de  vi vf e  en 
^th^fi^e  d6  fea  touronne ,  changea  d*id6e  ^iusslt6t  Iqull  se  vit 
eti  sOret^.  h  hii  rfeVint  alors  des  velWtfo  roy^tles ,  et  ?Crivit  i 
Tempereur  pour  protester  centre  soh  abdication.  !1  le  pren^ft 
pdiir  arbitre. ' 

•Pendatrt  le  tJours  de  ces  dissension's  intestines ,  Tarmie  flrah- 
{'afee  stiivaii  toarche  vers  les  P^Mm^es;  bient6t  ces  mt)tota- 
^es  hitent  franchies ,  et  Murat  fit  son  enlirfe  dans  Madrid  rert 
le  commencement  d'avril- 1 808.  ' 

11  est  de  toute  \6vix6  que  Mcrrai  nfe  cfoyaft  pas  Mte  prttif 
tin  autre  qlie  pour  lui  la  conqtfftte  de  rEspagn^ ,  fet  it  n'est 
pas  ^tounant  que  les  habitants  de  Madrid  aieint  M  Mor- 
m^s  de  ses  projets ,  car  son  indiscritioD  ^taat  telM  qu'il 
manifestait  tout  haut  son  dteir  de  devenir  roi  d'Bspagne. 
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rehipereur,  eri  ayanl  6ti  instriiit,  lui  fit  entendre  eh  terines 
trfes-signifieatifs  que  ce  h''6tait  pas  i  lui  que  le  trone  d'lfepagne 
et  des  Indes  ^tait  destine,  mais  qu'il  penserait  k  lui.  Aits^i 
Murat,  grand-dtid  deBer^g,  d^  CffeVeS  et  d6  Juni6A,  ti'^tait 
pastoulent:*   :       •    '  •  ' 

Qiloi  quil  kn  soilV  Ife  i^em^utrances  dfe  Napifl^dn  n6  ftircftit 
pas  ag<^ez  efficdces  poiiT  re(enir  Murat  dang  ia  feondolte  indbb- 
sid^rfe';  ^t  S*il  be  gagha  pas  la  couronne  d*Eypagtie ,  !t  (m- 
trlbua  puissartihiefit  &  Ik  fair^  perdrei  Charles  IV.  Ce  tao- 
narque ,  qtf  utfe  '*l'eilfe  habitude  attachait  au  Prince  de  la 
Paix',  demanda  i  Tempereur  de  faire  rendre  ^11  favori  J  li' 
lil)ert6 ;  et  Ton  vlt  utt  descendant  de  Loiis  XIT,'  T^rrifere  Stie- 
cess^ur  dg  Charles  d*  Anjou ,  sollicitef  comme  une  grSce  d'allet* 
viVrt  ^Vee  Si  fatnille  dans  tin  Reu  sflr,  pourvu  que  Godoi  fftr' 
avecfcf. 

le  foi  et  \i^tem  sollicitferent  de  Murat,  avec  les  plus^ Vires 
iflstanfces,  ta  Hbert^  de  Godoi.  Murat  prit  le  Prince  de  la 
Pkix  s6ui  sa  protection;  maisil  d^clara  en  mime  temps  que, 
qtrant  ^abdication  de  Charles  IV,  il  ne  reconnaitrait  le 
prince  dte  A^turies  coinme  roi  d'Espagne  que'jusqu'i  ce  qu*il 
eut  recu  de  Tempereur  des  ordres  contraires.  Cette  dfolara--* 
tiott  ttiir  Mfurat  tn  opposition  formelle  avec  la  nation  espa- 
gfioJe ,  qui  haissait  mortellement  le  prince  de  ta  Paix ,  et  qui', 
par  Fefifet  de  ce  sentiment,  embrassait  le  parti  de  rh^ritler  de  ' 
la  couronne  en  faVeur  duquel  Charles  IV  avait  abdiqu6. 

Perdinand  ^tait  bien  roi;  m^lis  le  rOi  dfsait  que  (fif^l 
cotttre  sa  rolont^  ,  et  il  se  r^traciait.  H  fallait  la'  reconnais- 
sance dri  Tempereiir;  H6tait  matire  de  la  donner  Oil  de  la* 
refijtsisr.  ft  rst  lui  restait  qu*a  s*emparer  des  deux  rois, 
leur  dire  qu'aucun  d'eux  ne  le  serait ,  et  eovoyer  k  Madrid  - 
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edoi  qu*il  voulail  meilre  sur  le  tr6ne.  Cfiaii  \k  qtt*il  voulail 

on  venir.  La  revolution  d'Aranjuez  avait  rasseDtiment  gbai- 

nd. 

Dans  cette  sitaation  des  choses,  Napolfon  arrive  a 
Bayonne.  On  d^termina  Ferdinand  k  s'y  rendre  pour  arran|;er, 
avec  Tempereur,  les  diffftrends  qui  le  divisaient  avee  son  pfere. 
II  fat  qudque  temps  k  pr^idre  sa  resolution ;  mais  enfin  des 
amis  trompte  le  determinant ,  et  11  partit  pour  Bayonne. 
Arrive  k  Yittoria » la  reflexion  lui  vint ;  il  se  mifia  des  inten- 
tions de  I'empereur.  et  soupconna  quelque  pi^ge.  On  as- 
sure au  jeune  roi  que  Tempereur  voulait  s'emparer  de  sa  per- 
sonnOt  et  mettre  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tete  d*uB 
membre  de  sa  famille.  Ferdinand  vit  alors  la  foute  qu'il 
avait  commise.  U  etait  dejii  presque  au  milieu  des  troupes 
fran^aises;  sa  volonte  n*etait  dej^  plus  libre.  11  besita;  il 
voulait  rester  k  Yittoria,  tourmente  de  Tidee  qu'une  fois  ar- 
rive k  Bayonne  il  ne  pourrait  plus  en  sortir.  Tous  ses  amis,  et 
beaucoup  de  personnes  qui  etaient  accourues  pour  le  voir  k 
Yittoria,  I'engageaient^  y  rester.  II  fallut  retoumer  k Bayonne 
pour  demander  de  nouveauxs)rdres  et  de  nouveaux  oonseik 
de  Tempereur. 

Celui  qui  fut  charge  de  cette  commission  retouma  k  Yitto- 
ria. II  remit  k  Ferdinand  une  lettre  de  Napoleon  pleine  des 
assurances  les  plus  perfides  et  des  promesses  les  plus  asta- 
cieuses ,  et  dkns  laquelle  Napoleon  laissait  entrevoir  que  le 
trdne d'Espagne  serait  ou  k  Charles  ou  k  Ferdinand,  selon 
qu'il  aurait  hi  conviction  de  la  verite  de  ce  que  disait  Ferdi- 
nand ou  de  la  violence  alieguee  par  Charles  lY.  On  ne  com* 
prend  pas  comment  un  homme  raisonnable  a  pu  se  laisser 
prendre  k  un  pareil  piege. 
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Victime  de  tant  de  perfidie ,  on  salt  ce  qui  lui  arriva ,  ainsi 
qu'i  son  p^re ,  Charles  IV,  qui  arriva  aprte  lui  k  Bayonne 
avee  son  inseparable  prince  de  la  Paix.  II  venait  r^tracter  son 
abdication,  et  Ton^it  k  Bayonne  Charles,  descendu  du  tr6ne 
par  sa  volont4,  qn*il  reniait ,  s6n  fib  r^anl  pit  droit  de  suc- 
cession ,  et  Napolton ,  arbitre  entre  les  deux ,  donner,  pour 
ies  mettre  d'accord ,  le  tr6ne  k  Joseph.  La  r^volte  du  2  mai 
i  Madrid  prfeipita  le  sort  de  Ferdinand ,  que  Ton  en  accusait; 
le  scupcon  tombait  du  moins  sur  ses  amis  et  ses  adherents. 

Charles  IV,  a^t-on  ilit ,  ne  voulut  pas  reiourner  en  Espa- 
gne ,  et  demanda  un  asile  en  France.  11  signa  une  renoncia- 
tion  h  ses  droits  sur  TEspagne. 

Les  victoires  de  Ragusa ,  de  Burgos  et  de  Tudila  ouvrirent 
h  Napolton  une  route  triomphale  jusqu'^  Madrid.  Le  premier 
d^mbre ,  son  quartier-g^niral  ^tait  au  village  de  Saint- 
Augustin,  h  pen  de  distance  de  la  capitale«  d*oii  il  entendait 
peut-^tre  le  tocsin ,  presage  d'une  insurrection  gen^rale  e^ 
d'une  r^istance  d^pir^.  L'enthousiasme  des  habitants  de 
Madrid  aurait  pu  sauver  la  ville  s*il  eAt  ^t^  soutenu  et  bien 
dirig^.  Ik  se  saisirent  de  TofBcier  qui  apportait  la  sommation , 
et  ce  ne  fiit  qu'avec  beaucoup  de  diflBcult6  qu'on  parvint  k  les 
empteher  de  le  mettre  en  pi^.  Le  3 ,  les  Franfais  atlaqu^ 
rent  le  palais  de  Buen-Retiro ,  qui  avait  6t6  fortifi^  h  Tinstar 
d'une  citadelle.  Mille  Bspagnols  pirirent  h  la  defense  de  ce 
poste.  Le  4,  Morla  ouvrit  des  pourparlers  avec  Napol^n. 
Morla  et  Yriarte,  autre  noble  d'Bspagne,  donton  avait  confu 
de  meilleures  esp^rances,  vinrent  s*excuser  du,  parti  t^m^raire 
adopts  par  eux.  lis  convinrent  que  la  ville  ne  ponvait  r^is- 
ter»  Diais  que  les  derniferes  classes  du  peuple  et  les  volontaires 
etaient  r^lus    hi  d6fendre;  qu'il  serait  done  convenable. 
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d'accorder  un  d^ai  pour  donner  a  leur  fupeur  le  lemp^  d^  se 
refroidir,  et  k  la  crainte  celui  d*op6re.r  sur  eu3^  son  effet. 

CBfAPITRE  XIX. 

L'empereur  reyiut  k  Valladolid ,  d'oii  11  parlit  precipi^ 
taminent  pour  la  France.  Par  un  dernier  acte,  il  deqlara  son 
fr^re  Joseph  g^n^ralissime  des  armies  fran^^ises  en  Es^^ 
pagne  contre  les  Espagnols  et  les  Anglais,  qui  ava^egt  envoy6 
nne  arm^e  dans  la  P6ninsule. 

Aussitdt  que  le  temps  le  permit ,  il  monta  a  cheval,  et  fit, 
dit-on,  sans  s'arr^ter,  except^  le  temps  n^essaire  pour  chan- 
ger de  chevaux,  le  trajet  de  Valladolid  i  Burgos,  c'est-a-dire 
trente-cinq  lieues  d*E^agne,  qu  environ  $oixaute-di$  o^illes 
anglais,  dans  Tespa^e  de  cinq  heures  etdemie. 
.  L'incroyable  rapidity  que  Napol6on  mettait  pour  revenir 
en  France,  m^me  sans  visiter  Madrid,  pi  f^ttendregue  le  sort 
de  Tarm^e  ^pglaise  futd^ci^^i  SMCprit  tou^  ceux  qui  Tentou* 
r^ieat.  Quolques-UQS  peif^aie^t  qu'^n^  conspiration  <ivait 
d^pifvprte  ^  p^n'ifi;^^'^mlr«?.iu'uji  pla^i  d>?^iim  4^i^  pr- 
gaai^coQtre  lui  e9.f:spagqe;  d'^utria^  ex^cpre  {^ll^u^i^.^^  de$ 
(causes  diff^rentes;  mais  on  ^t  bientot  que  ce(  eo^pceis^Qn^enl 
ayait  pour  raqtif  u»e  rupture  prochainp  aveoTAutFicbQ. 

L'AutricIne  d^ploja  das  efforts  gigantesques.  Ses  arm^s 
fii^rpass^ient  en  nombre  tonies^  qelles  qu'elle  avai(  jaoi^i^  mi^ 
sur  pi^ :  .^n  y  opmpreiiapt  Tarm^  de  reserve,  elle^  s'^V 
vaieot  i  cinq  cent,  cinquaute  mille  homqnes ,  doot  Tarcbiduc 
QiarlQ^  fut  eQCore  nmm&  g^n^ralissime. 

I^ix  (^prps  d'arm^y  d'envir^n  troQte  xail^a  t)oiifw^  ch^cw  i 
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sou$  1^  q(H9^)^pde|pe^^t  imptt64i9t  dp  Tarphidqc  Charles,  (Je; 
vai^ftt  soutfwif  l£i,prjn(:ipal  poidsde  Iji  guer^Q  en  AUemagne^. 
Pasjspt}^ma,,.^u^,  r^r(;l)idue  Ferdjpand,  ^tait  stationne  en 
(iallicie.  On  lej^^li  sujfisant  (jontre  les  troupes  que  Tern- 
pereur  Alexandpe,  ep  rs^ison  dp  ses.  engagements  avec  Napo- 
leon, ajur^it  pu  s^  (|roire  oblige  de  diriger  de  ce  c6t6.  Deuf 
autres  divisions,  sous  Tarcliid.uc  ^Qan  ,  ^t^ient  destinies  k 
soulever  Ip  nord  4e  I'ltalip.,  pu  elles  devaient  p6n6trer  par  les 
defiles  de  la  Carinihie  et  de  la  Carniole. 

Napoleon  n'avait.pas  assez  de  troupes  pour  pn  pppq^er  ^ 
c)iacun6  de  mass^  formidable^  ;  mais  il  eut  recours  a  sa 
vieille  taclique,  esp6rant  supplier  k  TinKriorite  du  npmbrp 
par  une  rapidity  de  mouvement  telle,  qu'il  put  avoir  la  supe- 
rioritjB  ^ur  point  oii  se  viderait  la  querelle.  II  appela  les 
contingents  dq  la  confederation  du  Rhin,  ceux  du  roi  de  Saxe, 
et  plusieurs  divisions  en  route  pour  TEspagne;  par  cette  dff^ 
nj^re  mesure>  il  ajournait,  ou  plutdt  il  perdait  Tpccasion  de 
sQumettre  ce  pays,  II  avait  deja ,  en  AUemagne,  les  Qorpsde 
Davoust  et  du  general  Oudinot.  Les  garnisons  fran^aises  ^tg- 
blies  en  Prusse  et  d.an.s  les  environs  vinrent  grossir  les  rangs 
de  Farmee;  mais,  avec  tons  (^srenfprts»  N^poiepn  6tait  en- 
core de  be^ucoup  inferieur  en  nombre  h  Tarchiduc  Charjes. 

Ce  prince  passa  Tlnn  le  9  avril  1809.  L'Autriche  corpmen- 
cait  done  cette  nouvelle  lutte  avQc  la  France  par  Vinvasion  de 
la  Bavifere.  Elle  fop|Jait  quelque  esperapce  sur  le  mecontei}l,e- 
ment  unlversel  dcs  AUeraands,  surtout  de  ce^x  de  la  confede- 
ration du  Rhi?> ,  .et  siir  la  haine  que  le^r  ipspir^iit  un  systfem.^ 
qui  faisait.(|'ep>  pq  toute  occasion,  les  instruments  dpls), 
PQlitique  frappaise.  L'arcjjiduc  ^eqlara ,  dps  son  manifeste , 
que  la  (jaifse    ^n  fr^fe  e^t  c^lle     Tindefeijcjapce  ge^fp- 
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rale ,  que  Tempereur  d^Autriche  n*6tait  rou  par  aucun  dfeir 
d*agrandissement  personnel ;  et  il  s'adressait  parlknlifereinent 
k  ceux  de  ses  coinpatriotes  qui  se  voyaient  forcfe  de  servir 
dans  les  rangs  ennemis.  Quel  qu*ait  pu  Mre  I'effet  de  cetle 
proclamation,  en  snpposant  qu*elle  ait  eu  le  temps  d'en  pro- 
duire  un ,  le  rfeultat  en  fut  pr^venu  par  cette  promptitude  qui 
assurait  presque  toujours  le  succte  k  Bonaparte. 

Embarrass^e  d*un  immense  attirail  militaire,  rarm^  au- 
trichienne  s'avan^it  pesamment,  et  faisait  deshaltes  fr^uen- 
tes.  Quant  k  Napolfon ,  le  t^l^graphe  ne  lui  eut  pas  plus  t6t 
appris  Tenvahissement  de  la  Bavifere,  quMl  partit  h  Finsfant 
de  Paris  pour  Francfort,  sans  garde,  sans  Equipage,  sans  un 
seul  compagnon ,  pour  ainsi  dire,  except^  Josephine,  qui  le 
suivit  jusqu'^  Strasbourg,  oil  elle  altendit  quelque  temps  le 
r&ultat  d*une  campagne  dont  le  succte  devait  lui  £tre  si 
fatal. 

L'archiduc  se  proposait  de  prendre  Toffensive.  Ses  talente 
6taient  reconnus;  son  arm^e  infiniment  plus  nombreuse  que 
eelle  des  Francais,  occupait  des  positions  ^alement  favo- 
rabies  pour  Fattaque  ou  pour  la  defense;  el  cependant,  par 
une suite  de  combinaisons  les  plus  belles,  les  plus  6(onnantes 
peut-£tre  que  le  g^nie  de  Bonaparte  eAt  jamais  confues ,  il 
parent,  dans  le  court  espace  de  cinq  jours,  h  mettre  en  d6- 
route  les  masses  formidables  qu'il  avait  h  combattre. 

De  plus.  Napoleon  trouva  ses  troupes  dans  une  position 
d^vantageuse.  Elles  s'£tendaient  sur  une  longue  ligne  entre 
Augsbourg  et  Ratisbonne,  pr^ntant,  par  la  faute  de  Ber- 
thier,  a-t-on  dit,  un  intervalle  immense  au  centre.  En  donnnnt 
sur  ce  point,  Vennemi  pouvait  s^parer  I'arm^  fran^aiseen 
deux,  et  la  menacer  d*une  attaque  de  flanc.  Napol^n  vit  I'er- 
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roor  et  les  coiut^ttences  funestes  qu'dle  pouvait  avoir.  11  pril 
anssilAt  Tavdacieuse  r^lution  de  eoneeBtrer  aes  forces,  an 
moyen  d'une  marche  lat^rale  et  aniQltaiife  des  deax  aile&« 
Masa^na  recut  ordre  de  se  porter,  par  un  movvemenl  oblique, 
d'Augsbourg  Pfaffenhofen ;  Davooat,  de  ae  rapprocher  da  : 
eeDtre,  par  nne  maoceuvre  aeinblable,  de  Ratisbonne  h  Nea»- 
tadl.  Ces  marches  do  purent  Mre  que  des  marches  foreies: 
Davoost  ayant  huit  lieues  h  faire,  Massina  douze  ii  treiae.  Lea 
^  inslructions  pour  ce  dernier  parti  rent  dana  la  nuit  dn  4  7.  On 
loi  demandait  surtoal  intelligence  et  promptitude.  Le  tempt 
jug6  n^cessaire  pour  Texteutiou  de  ces  mouvements  ^tant 
feoul^ ,  Bonaparte,  avec  ses  forces  du  centre ,  fondit  imp6^ 
tueusement  sur  deux  divisions  autrichiennes  command^  par 
Tarchiduc  Louis  et  le  gin^ral  Hiller.  Telle  avail  la  prtei- 
sion  des  calculs  de  Napol^,  que  Davoust  parut  k  po»C 
nomm^.  pour  tenir  en  tehee  les  autres  corps  autrichiens  qui 
auratent  pu  aoulenir  les  divisions  attaqutes ,  pendant  que 
Mass^na ,  plus  terrible  encore ,  arrivant  sur  les  Jerritres  de 
I'arehiduc  Louis ,  aclieva  la  d^faite  de  I'ennemi.  Cette  victoire 
d'Abensberg,  remportte  le  20  avril,  rompit  la  ligne  des  Au* 
trichiens  et  commen^a  leurs  d^stres.  L'empereur  les  attaqua 
de  nouveau  le  lendemain  k  Landshnt,  oh  its  perdirent  trente 
pitees  de  canons ,  neuf  mille  prisonniers ,  beaucoup  de  muni* 
tions  et  de  bagages. 

CHAPITRE  XX. 
Le  22  avril ,  aprte  cet  heureux  d^but,  Bosaparle  dirigea 
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pakk«rii)teatttH()iiimifl«»:ipie  Varobidw  Cbactes^  f^q^^Pt  fi^ 
prewiev^  im^^  ^^vailooiM^eotrteaEi^Lmu^^  (HfiH^  battaiUe 
piss^  pour  \m  to  }>lu$  ^ipablea  pagea    rtiistQir^  4^  Y&vx 
nuUMne.  Pluadd  eent  oiill^  bomwe^  fur,^l  fib^s  de  tQU^^ 
teurs  positioiift^  par  luite  des  attaqiiesi  s^yanwapt  cpmbinto 
d*un  iumeim  dml  lea  troopes  arrivment  suooessivw»eqt  m  k 
Amp  da.balaillQ,   oocupaiottt  la       qui  \^  6UieiU  aaairr 
g»Ae>  a^ec  amant  do  r^uiarit^  que  1q$  fihm  d'uR  dchiquier. 
Tous  Idsi  bk88(te  autricbieqi^ ,  has  gr^n^e  99^tft  de  laur  artill^*^ 
rie,  <|uiQ»drapaaiix  et  viagt  uulle  prUonnier^  tqmbfereqt  au 
pouvoir  des  Fraogais*  La  retmita  fut  marquee  par  de^  part^ 
anakf  (Ms;  et  rAutriche,  friiitr^  aooore  una  feds  ^ 
tqp4raiiceada  resaaiair  son  jnQueBca  ^aa  AUemAgna,  it^ii  da 
aopvaau  pMiitte  ^  cottbMra  pour  sqq  le^iatanpQ  ooowa 

Le  Jaiur  suivaai,  tes  Autricbiaos  e^^aiyiraDt  da  prot^r  b 
febniib  de  leur  wmi& ,  ea  d^fendaat  Rati^oime.  Uoe  bfhobfi^ 
Alt  saas  peine  pratiqu6a  dans  sea  apeiaas  reiapart^;  n^ais  la 
mapaiiveteria  d^  a^si^g^s  fiit  loagtafpp^  fatala  f^ux  .Faa^ 
qui;  vQuteraat  niooteri  Tis^P^*  H  ^Y^PftitiPScite  4e  tyoi^m^ 
da»  bomtaas  de  bonne  voloat^  pour^.r^aopval^  T^ttaqa^  , 
lorsque  Timp^tueux  Lannes  saisit  una  ^cballa  at  Qpuruj.  Jla 
dresser  centre  la  muraille :  «  Je  vous  feral  voir,  s'6cria-t-il  4 
ses  soldats,  que  votre  g^n^ral  ppcpr^  grenadier.  »  L'exem- 
ple  les  entratna ;  la  muraille  fut  emport^e ,  et  le  combat  conti- 
nua  dans  les  rues-  de  la  viHet  :qui  fat  bieatdt aa^ feu.  Un  corps  i 
francais  s'avaniQait  au  pas  de  {charge  centre  un  corps  autri- 
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rent; ,  pour  4vi^  if]f)  d^^re  c;)Inmu^ et  p^rvioreni  ^  ^auv^i; 
les  mupitions,  Enfin,  les  Aptrichieps  fureat  cba$s^  4e  ftgi 
tisbojme>  laissjipt  plpgieurs  pi^es  d'artiUene,  de^  ^g^f^ 
et  des  prisoDfliiers  c|n  ^^nd  nombrp  au  ppuYpir  4u  ..va|»T 
queur- 

Pendant  cette  derniere  ^uel^e ,  Napol^^op ,  qui  s'entr^tenait 
avec  le  xnar^chal  du  palais  Durpc,  et  observait  r^ctiqp  4.e 
que  distance ,  f|ii  bless6  d'une  balle  worte ,  quf  lui  fit  u»e.fprt$' 
(X)ptusion  : « (1?  rifi  pei^t  are  q.u'up  TyroUep  qui  m'ait  ^jugt^ 
d^  §i  Iqin,,  djt  froidemeut.rempereur;  ;Ce^  geps  spflf  forj; 
adroits.  »  Les  persounes  pr^sentes  lui  repr^sentferent  (jp'il 
devj^U  pas  s'^j^ppser  aipsi :  «  Qu^  ypplifj-youp  '(^e  j'y  fa^? 
f^pQOfiitril;  jl  f^pt  biep  (lujf.  je.yt^e  p^,  ^pi  sja  p/js^.  |i  A 
{a  qouvelle  4^  sa  bl^uxe^  leis  .^pi4at^  alarpii^  ^  pri^iiipiiT 
t^rept  autoi^r  d^  Ipi;  maji^  ^  pejpe  ypujut-^l  pfjrmettre ^u'()p 
|p  pensdt ,  taut  il  brulait  de  piopter  a  cb^val  at  d^  fai^e  p^§- 
ser  Vinqui^tpde  (^e  \^vmi^  en  ?e  ipppirpt  ap  n^iliej^  d,^? 

r^H^'  .       v  .>  - 

Ainsi,  dan^  respa<?p  da  piuq  jopf*,  teripe  pour  f^W 
que  Napoleon  ayait  fi&^  popr  t€icmiuer  les  affaires  d'AUp;i)a|^e, 
Vaspoct  primitjf  de  l,a  ^uqrre  ^ai^  enti^rement  cb^pg^ ;  e^TAu- 
Kwftp*  W  S'X  ^\^^  e?l?ag$?  Tespoir  flatt^p^ jie  r^tabjif 
son  ancienne  pr^pond^r^pp^  pp  ^urope,  trppvait  d^a  r^- 
dpil^i  9pfttipper  ja  lpttfj^.4a|)s  phffpce  dopteuse  de  9on- 
^rv^r  spp  ^)(;\$l;epce  politique,, A  aupune  ^ptr^  ^poquedesa 
carri^re  agit^,  t^^rfpoi^o^  up  ^^pi^  plus  fajt  pour 
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triompher  de  tons  les  (ri^bdes;  jamais  les  raleats  d*iin  seal 
mffividu  n'exerc^nt  une  influence  plus  positive  sar  les  des- 
tine du  monde.  Non'seolement  les  forces  qu'il  avait  sur  le 
champ  de  bataille  ^laient  de  beaacoup  moins  nombreuses  que 
celles  de  Tennemi,  mais  elles  se  troovaient  d*abord,  soos  le 
point  de  vue  militaire,  dans  des  positions  d^favorables,  et 
dans  nn  £tat  imparfait  d'organisation.  Napolton  arrive  au  roi- 
liev  de  tons  ces  d^vantages ,  et ,  noas  le  r^p^tons »  sans  au- 
tre secours ,  pour  ainsi  dire,  que  la  force  de  son  gfoie,  il 
sort,  ad  bout  de  cinq  jours,  coropl^tement  vainqueur  d*une 
lutte  qui  s'annon^ait  sous  un  aspect  si  terrible.  II  ne  faut  pas 
8*4tonner  que  d*autres  Taient  regards,  que  Iui-m£me  se  soit 
con«d^r^  comme  un  instrument  choisi  par  la  Providehce ,  qui 
ne  sanrait  £tre  arr£t6  dans  sa  marche ,  et  dont  les  armes  sont 
invincibles. 

Pendant  que  les  debris  de  Tarmte  autrichienne  se  retiraient 
en  hiite  sur  la  Boh^roe ,  Napolfon  employa  les  joumto  des  23 
et  24  avril  k  passer  la  revue  de  ses  troupes,  et  leur  distribua 
lib£ralement  des  honneurs  et  des  r^mpenses.  CVtait  alors 
qu*il  paraissait  avec  tons  ses  avantages;  s'il  tenait  trop  du 
soUatavec  lessouverains,  personne,  mieux  que  lui,  n^  sa- 
vait  Mre  souverain  avec  les  soldafs.  Ge  fut  k  cetle  occasion 
qu'il  dit  k  un  soidat ,  en  le  frappant  famili^rement  sur  la  joue : 
€  Je  te  fais  chevalier ;  »  et  il  lui  demanda  son  nom. 

€  Yous  devez  le  savoir,  r^pondit  le  soidat ,  car  je  suis 
rhomme  qui  vous  a  secouru  de  sa  gourde  quand  vous  mou- 
riez  de  soif  dans  les  deserts  de  la  Syrie. » 

Napolton  se  rappela  aussitAt  I'homme  et  la  circonstance. 
c  Je  te  fais  chevalier,  repril-il ,  avec  une  dotation  de  douze 
cents  francs :  que  feras-(u  de  tant  d'argent?  » 
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c le boini,  avae  vm  camtradeB,  la  aatf^  ^  ediii qui 
nous  est  A  nfeesaaire.  » 

Lea  gfo^rauxenreirt  laor  part  djna  lea  UMralitte  iaipMa- 
lea,  et  particatiiMidttl  Davouat »  qui  eateita  d  une  OMDitee 
si  briliantelea  maiMNivrea  ordonaitea  par  Napdton,  qae  k 
gain  de  la  bataiUe  )ui  fM  apteialeoent  atlribttA.  11  fut  cM 
priace  d*Echnubl.  U  entrait  daoa  la  pditiqae  de  NapoUon  de 
faire  porter  le  eom  du  cluuep  de  bataiUe  aux  cteArau  qui 
avaieet  le  plus  contribu^  k  la  victoire ,  et  d'alUer  le  .aoufoiir 
de  leur  valeur  k  odoi  du  hieofait  qui  en  teit  la  rfeompenae; 
de  cette  mani^e,  efaaque  ooaveau  titre  accords  aa  gteiral 
mb\i  devenait  uo  aiguilloD  de  gloire  pour  teas  lea  atitrea* 


Aprte  la  baUdle  d  EchnuU ,  rarehiduc  Charlea  effectu 
sa  retraile  en  Bohteie,  pays  moDlagneiix ,  remplt  de  d^fi- 
Ife  favoraUes  k  la  defense,  oik  il  aurait  pu  rtorganlser  aoa 
armte,  recevoir  des  renforts  de  loute  eqptee ,  et  prolooger  sa 
resistance  dans  le  cas  oil  Napolton  se  fAt  mis  it  sa  poursttite; 
mais  les  victoires  de  ces  einq  jours  m^moraldes  avaient  rendu 
Napoltoii  mattre  absolu  de  la  rive  droite  du  Danube  t  et  de  la 
grande  roule  de  Yienne ,  aitute  sur  cette  mime  rive  du  fleuve« 
Fiddle  k  sob  prindpe  de  frapper  directement  au  oceur  de  son 
adversaire ,  Napolten  r^ut  de  marcber  aur  la  capitale  de 
TAtttriche,  au  lieu  de  poursuivre  i'arcbiduc  en  Bohtaie. 
8'il  eut  adopts  ce  dernier  parti,  la  guerre  aurait  pu  trainer 
en  longueur,  et  c'est  ce  que  Napoltoa  4vait  tpujouragiwd 


CHAPITRE  XXI. 


Mardie  de  Napolten  m  Vienne.  —  Pr^w  de  Vieme. 


que  la  Fraoce  allait  acquirir,  la  Russie>  H}tft  «*iitflii^Uletiie^ 
milks'M  pMir  nhiiit  iit^e^  m^Ignft:  elte >  imim'im^  iM  tkl^ 

9im  ;forM  ^^^^^  d- atiloriM ,  dtta^te  icaB  bd  ft  M  kAt 
iU^tdNM:  AjatAmut^  te  gteiiyd  MilrliAidii  HUb^  dtfaiti 
iimMfiit:^  'et^^t^  ide  I'AnMStt^  Gtaarlte,  «^«tidt  mis  4  In 
iMi  d^mi  rtaepvie  <^riM^aMe  v   paritfcsiiifoiilolf  <)lfefidi>e 

fiemf  i«doitubie ,  j^dant  qu^  rarehidiic'Cliarles  adraH  en  t* 
toilM  de  co#per  )es:«omiliQiiimitofi»  de  f 'arm^  fpascaiiie  sor 
ses4erHtreft#  UMiiiftorreisti6nf6&6raledaiB  le  Tyrol  imMr 
(ait  aussi,  non-seulement  de  chasser  les  Francais  et  les  Bava- 
rois  de  ces  montagnes ,  ppis  d'onikittr  h  Bavifere  elle-mfiine ; 
des  soulfevements  commencaient  k  6clater  dans  toute  rAUema- 
gne ,  et  il  6tdSt  6Videm  4ue  si  la  tortim^  sd  f&t  prcmonc^e  con- 
tre  la  France ,  presque  tout  le  nord  de  cette  contrte  eAt  pris 
tamaritxes  oOBir^  elte.  Mais  Ysispm  d4  oea  dmgens  q«i  e^s- 
schi  ^Uani4  u  homM  nM»  d^tenniD^  que  ffapol^oi  j  Be  il 
que  Ie<knfinner  dims  sa  r^Mon  de  forcer  rA^tricbe  k  la 
paii^ «  deiic)snda»t  jle^Daiiid)e,  et^ti  ocett)^aat  um  >seooiide 
fcfi^<boifit4tedei'AMfielie.  • 

'  louteBseft  mesures  furent  ttentdt  prises  icetcffet.  Trap 
Mm  ^ur  l9C8a^rife  4«f^dro4'fain^  h  «te^l  HiUer 
rt^:fcii»iBiMTrii6ng;,  viUagi^^pnMtfgii  panon  ciMunifonsar 
hf  ntuictlfttterliim  isffr  ir^i^u  >fl'e^faoit&g«teUes ,  et 
oiulito  emte  deuK  rivtis  itaUirdUttiM^  esoMp^^s  ;  un  peat  foi^ 
i«M  i^teil'poim  deiCQinmiiic^^  aiec  le  village ,  et  la  po- 
Mniv  m  de  teei  pacaissaU  isppitMsMe;  iUler  loccupair 
tvw'i^ltt^Mdte mine  toiiii&es  et  um  formidiible  nvaierie ; 
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ir«fcp6tait^Y0irsyimiBt(iBr  astez  lofagtani|s^pwir  ftktMkii 
sel  fioolinuBicaliond  avee  i- strobidae  Cbarhsv^dtaeotariraM! 
ce  prinee  M/flalot  de  Yieiind,  eo  Agfenddvt  is/ cbun  itt;ikh{ 
mibe.     —  : 

Le  8  tnai  ^  la  jf)oritid&d'Ebersbei9  Rit  alUqvte.^ar  Mas&tet^. 
ei  bmportte  nalgri  ulie  ffektance  d^sasp^rfe^  fvi  iifiAM) 
probabtement  auibint  de  taioAdi  aux  vaiB^ueiu]^:  qu'aUK.vai»*. 
cus.  .  .  •       .   . . 

Le  gteeral  Hiller  sd.  repUa  sur  SaiBtrPoiten ,  paasa;  k  Ba- 
nabe  6u^  le  poni  it  MooterB ,  qii'il  dftruisil  anaiiite^  et  cMlH, 
Dua  SOD  mouvement  pour  iiipinr  at  joa^tM*  Aveo  r^uxAidut^, 
Charles » latssaot  aioai  touie  la  rivedrcHte.  4ea  Danube  ^  et  par 
(ttfilHSqueBt  la  frande  poate  de  Vienne  y  «ttvtetd  aux  Fi4p^k> 
%«Mmi  «arefaa  rat^idemenl  v  niais  m  hon.  onte^et^  Mnii) 
pr^tatioh ,  cakralaat  ce  qull  id  fallak  d'tvaao^/pw  ptiim 
oMer  I'ardiidtfc  h  Ykim , preaaiit  d'ayieiue^:  Umtaiilas  fnor, 
suifes  ii6(^e88aiveEi  pour  aaaarer  sea  maiuiimciltionav  - 

La  ville  de  Vienne,  propreneni  dita^  est  taleunfe  an- 
ot«baai^  'fortifioaciooa  qui  soQtinrent  lea  assauis  d«a  Turaa.  m. 

Sea  iitmiensM  fisiubourgB  aoal  laibtameiii  pvotdg^s  par) 
ipielqiies  ouvrages,  dont  una  grande  arm^  seule  pourrait  4irer. 
I»frti/  <SUl)eut'iil;i  possible  k  rorehidoc  duiiies  de  ae  Jetevi 
dans  Yieniie  aTant  que  Bonaparte  se  f&t  present^  sous  fiast 
lOQrs^  fiUl  douie  que  I'eoipereur  des  Fraicaia  n'eAi  4prOuv6: 
une  resistance  vigoureuse.  Les  habitants  ^taient  pfeioa  de 
patrioUsme^  ils  Arent  fail  daa  mHpairts  sur  les  poaiiii^res  Co- 
loifie^  fraacaises ,  el  refiiaferetit  de  te  readra  k  l^soiumaiioa 
V^'^h  teur  eu-fit.  L'archidi!C  Ma'timilian.  6taii  gonyernettr  de. 
la  plaee  ^  oh  il  avait  fait  venir  dix  bt^tailtoua  de  teonpea  de* 
1^ ,  et  dix  batailtena  de  tanlwBfar  01  niliw;  vaef  rite  da 
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bMibes,  fMant  sur  la  viUe,  vint  coomieBeer,  pwr  ks  lia^ 
bitants ,  las  dtestres  io^Yitables  d'uiie  defense.  Le  palais  de 
renperenr  d'Aotriche  se  trouvait  directement  expose  k  ce  feu 
terrible.  Le  projet  de  d^fendre  Yieone  ne  tarda  pas  i  6(re 
abandoiin^.  L'archiduc  Maximilien  sortit  de  la  viile  avec  les 
troupes  de  ligoe;  et  le  g<n6ral  Oreilly,  qoi  ne  commandait 
ptas  qa*ii  quelques  btUulioos  de  laiidwehr,  signa,  le  42,  une 
capituhtion. 

NapoMon  n'enira  point  k  Vienna;  il  ^tablitson  quartier- 
fgMinl  k  Sebcmbmnn ,  Tan  des  palais  de  I'^pereur  d'Autri- 
che ,  dans  le  voisinage  de  la  capitale. 

Cqiiendant  Tarchidue  Charles «  qui  n'avait  pu  enapecher  la 
chute  de  Vienne,  s'avantait  pour  la  venger.  Son  armde  s*^tait 
oonsid^rablement  accrue  en  Bo)i£nie,  et  les  ^v^nements  du 
nord  de  rAUmagne  et  du  Tyrol  itaient  teUement  de  nature  k 
compromettre  Tinfluence  des  Franfais,  qu'il  fallait  toute  la 
terreur  inspire  par  la  bataille  d'Elciunuhl  pour  contenir  les 
vasaaux  du  conqu^nt  dans  un  ^tat  de  soumission  dcmt  ib 
auraient  voulu  s'affranchir.  Avant  done  que  de  raconter  les 
fiiits  mimorables  qui  allaient  avoir  lieu  sur  le  Danube,  nous 
prierons  le  lecteur  de  jeter  avec  nous  un  coup*d*oeil  sur  les 
hostility  aux  frontiferes  de  Pologne,  en  Italie,  au  nord  de 
rAllemagne  et  dans  le  Tyrol;  ear,  k  cette  ^K>que  mtoora^ 
ble,  le  th^tre  de  la  guerre  s*^tendait  sur  une  grande  parlie 
du  monde  civilian. 

En  Pologne,  rarchiduc  Ferdinand  p&i^tra  dans  le  grand- 
dttch^  de  Varsovie ,  autrefois  Pologne  prussienne.  11  s'empara 
de  h  capitale  elie-m£aie ;  et  telle  fut  la  ra|)idit^  de  ses  mouva- 
ments  vers  le  nord,  qu'il  se  trouvait  dans  le  voisinag^  de 
Thbni,  et  en  ^iat  de  faire  un  appei   la  Prusse ,  avant,  pour 
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^kinsi  dire,  que  le  prince  Poniatowski  eftt  rassemM^  m  faibte 
corps  d*ann6e  entre  la  Narew  et  la  Yistule.  Nol  doote  que  la 
Prusse  ne  se  fAt  levte  k  sa  voix ,  si  Tarchiduc  Charles  efit 
obtenu  le  moindre  succte  au  commeDcemeut  de  la  campagne; 
toutes  les  places  fortes  de  cette  puissanee  ^taient  occupies 
par  des  gamisons  fran^aises. 

N^anmoins ,  les  Prossiens  6prouvaient  un  sentiment  pro- 
fond  d'indignation  contre  le  joug  Stranger.  La  doctrine  du 
Tugend-Bund  (1 )  a\ait  (t6  g^n^ralement  recue  dans  les  moyen- 
nes  et  les  hautes  classes;  quant  au  bas  peuple,  il  ne  prenait 
conseil  que  de  son  patriotisme  et  de  son  courage. 

CHAPITRE  XXII. 

L*tle  de  Loban. 

Napol6on  6tait  maltre  de  Yienne  et  de  la  rive  droite  du 
Danube.  L'archiduc  Charles  arrivait  sur  la  rive  oppose  du 
ieuve ,  qui »  grossi  par  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges,  sem- 
blait  comme  une  barrifere  insurmontabie  entre  les  deux  ar- 
mies rivales.  En  4805 ,  lorsque  Napolton  s  empara  de  Yienne 
pour  la  preniifere  fois ,  les  ponls  avaient  ^t^  conserves ,  de 
sorte  qu'il  avait  pu  marcher  sans  d^lai  au-devant  de  Koutou- 
soff  et  de  Varm^  russe.  Cette  fois ,  Napolton  n*eut  pas  le 
meme  avantage.  II  ne  restait  plus  un  seul  pont  au-dessus  ni 
au-dessous  de  Yienne  sur  lequelilpftt  passer  le  fleuve,  et 
terminer  la  guerre  par  une  nouvelle  vicloire  sur  Farchiduc 
autrichien.  D*un  autre  jc6t^,  chaque  instant  qui  s'^oulait 
dans  rinddcision  ((ait  pr^judiciable  h  Tempereur  frangais. 

(1)  TuqeudAmd,  amis  de  la  vertn. 

n«  sfiRiE.  T.  VI,  20 
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Qwrto  atlMdn)  ^  (Fkfw ;  i\  ^I^U  daos  ^op  p^ys ,  U  pouyait 
fain?  sabmter  fecitop/^m  «oii  ario^.  Napol^p ,  au  cwiraire, 
•  $e  vmmt  ap  pay3  ^nemi  ^  devait  pas  espirer  de  reoforto, 
et  poHvail  reiicoptrer  das  ototacles  daoa  rapproTisioQoeoieDt 
de  96^  troiAp€9*  Ajotttoos  que  rAUemagne  cooservaii  encore 
Tespoir  tant  qu'ane  arm^e  autrichienne  t^t  la  cainpaipe. 
La  prud^oce  d^lermio^  doiH^  Napol6oa  ^  faire  tous  ses  <^fforts 
pour  jeter  up  popi  spr  la  Dapube,  at  ^  passer  le  flauve  ^  la 

de  son  arpn^i  dans  le  dessein  de  livrer  bataille  h  rarchi- 

Charles  sur  la  rive  gapphe. 

Ce  fut  k  Nussdorf ,  k  upe  demi-liepe  au-dessus  de  Vienne , 
qtt'il  voulut  d'abord  tenter  cette  entreprise  bardie  :  en  cet 
endroity  le  principal  eoprapt  du  fieave  roule  dans  un  canal 
^troit  et  profond  du  cOt^  de  la  rive  droite,  plus  61ev6e  que  la 
rive  opposite,  et  offrant  ainsi  les  moyens  de  proteger  le  pas- 
sage* Mais  un  corp^  de  cinq  cents  boounes  qui  Tavait  traverse 
daps  1§  but  de  reparer  Tanciep  pont  qui  existait  a  Nussdorf 
en  1805,  ayapt  et4  taill^  en  par  les  Autricbiens,  le 
projet  de  passer  sur  ce  pojpt  fut  abandopn^. 

Yi6-H*?  d'Persdorf^  village  siiu^  sur  la  rive  droite,  le 
JDapube  e^t  divis^  en  pipq  bras  separ^  par  plusieurs  ties, 
§pnt  rpne,  fort  grande ,  est  appel^e  JLobau.  Deux  de  ces  bras 
^pt  tr^i^larges :  les  ties  priiseptept  une  forme  irr^uli^re ,  et 
paraissent  fonn^  de  terres  d'aliuyion,  Leur  suriace  est  in^ 
gale,  en  partie  couverte  de  bois>  de  marais  et  d'eau.  Ce  fut 
]k  qpe  Napolton  r^lut  d'^tablir  un  ppnt»  U  ri^unit  k  cet  effet 
tops  les  bateaux,  grands  et  petits,  et  tous  autres  mat^riaux 
qu*il  put  rassembler,  L'ing^nieur  Aubry  montra  beaucoup 
d*intelligence  et  d'activit6  en  cette  occasion. 

Les  Fran^ais  furent  oblige  d'employer  des  caissons  et  des 
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d'avoir  recours  k  d'autres  mat^riaux  da  cette  MlWFO  jiMur 
Ta^cooHplisseineBt  de  Im  projet. 

mt^xmt  i\m  rmmhWt  Napol^o  wibai  V%  de 
l4d»m  le  40  mii    doana  des  4)rdre9  pour  que  la  pant  IM 

k  plus  primplemeQt  pos^le.  11  fut  si  bien  oMi  qw^ 
41^  to  le^dem^iQ  •  troupes  coiAia^iM^Mt  1^  pass^,  eaoofe 
Uen  que  le  p(Nput  tiit  loin  d'^«  termw6 :  eMm  raAcontr^^mt, 
SMT  to  rive  pucbe ,  qu^nefi  UraiUeurs.  attiricbieim;  mai^  * 
fouune  iU  se  r^ltitvf^t  w»  boau^HKup  de  r^i»taQee ,  il  deviot 
plu^  ^videm  eDcore  que  FarobidM  9*avaU  poim;  youhi  »'«pr 
poser  passage. 

CHAPIXlUB 

Sp  d^pas^nt  le  der«kr  poot,  car  il  y  eo  avait  un  m  eha* 
qi^  bras  du  fleuve,  les  troupes  fraa«aises  ^tr^reat  dans 
vm  p$4ite  plume,  eutre  les  deux  villages  d'Aspern  et  d'E^ 
bng,  Asp^q  eat  sur  la  gauche,  k  environ  miUe  toises  de 
r^droii  oil  ^it  le  pout;  fissling ,  se  trouve  k  Tautre  e^Ur^*- 
mit^  d^  la  plaine ,  k  quinze  ceuts  toises  environ  du  mim  pout. 
$Ati^  en  p^rre,  g^rnis  de  jardins,  de  terrasses  et  de  eours, 
les  deux  villages  formaient  chacun  une  peUte  forteresse, 
dont  le  parvis  de  i'^glise  d'Aspern ,  et  ua  v£|ste  magasin  k 
^lipgf  pottvaient  $tre  regard^  comme  1^  plac^  d'armeset 
la  cifaddUe.  Le  profond  toss6  qui  bordait  la  grande  roate 
exiis^  ^tre  ces  deux  fortes  positions  les  Uait  c^mm  uQe 
(onrtipe  lie  deux  bastions. 

CetteposUiQu,  si  elle  eftt  ^  occupy »  aunat  pu  dtre  tour« 
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n6e  des  deux  e6tte;  msiis  la  nature  du  terrain  aurait  rendu 

oette  operation  difficile. 

Encore  plus  sur  la  droite  et  plus  prte  d'Aspern  que  d'EBS^ 
ling,  est  un  autre  village  nomoi6  Entzersdorf.  U  y  a  niiUe  toi- 
ses  d'Aspem  k  Essling ,  et  un  peu  moins  d'Essling  h  Entzers-^ 
dorf.  En  avant  de  ces  villages  est  un  coteau  h  pente-douce^ 
qui  s*6tend  entreles  deux  bameaux  de  Raschdorf  et  de  Bisam* 
berg,  et  tennine  Thorizon  dans  cette  direction.  Napolton^ 
aprte  avoir  fait  passer  environ  trente  mille  hommes  d'infante* 
rie  et  six  mille  de  cavalerie,  fit  ^ver  une  redoute  pour 
eouvrir  rextr6init£  du  pent  sur  la  gauche.  En  mime  temps 
les  troupes  occup^rent  Aspern  et  Essling  et  la  ligne  qui  le$ 
r^unissuit. 

Peiidant  la  nuit  les  rapports  furent  contradictoires,  et 
ce  (^ue  Ton  pouvait  observer  k  Thorizon  ne  donnait  aux  g6n^ 
raux  aucune  indication  praise  sur  le  nombre  et  les  projets 
de9  Autrichiens.  Quelques  feux  allumfe  sur  les  hauteurs 
^loign^  de  Bisamberg  firent  supposer  a  Lannes  que  i'ennemi 
s'y  ^tait  concentre.  Ifais  plus  prte  des  Francais,  et  sur  leur 
front,  on  distinguait 2i  Thorizon  une  bande  pile  d'environ  une 
lieue  de  longueur,  produite  par  le  reflet  de  feux  nombreux 
que  r^l^vation  du  terrain  emp^hait  les  Fran^ais  de  vmr. 

Lannes  en  conclut  quails  n*avaient  devant  eux  qu'une 
forte  arrifere-garde ,  Mass^na,  plus  judicieusement ,  assura 
que  c'^tait  Tarm^e  enti^re.  Napolten,  voulant  decider  la 
chose  par  lui-m6me,  monta  k  cheval  le  21  au  point  du  jour; 
mais  le  terrain  6lait  tellement  convert  par  la  cavalerie  16gfere 
de  Tennemi ,  qu'il  ^tait  impossible  de  reconcaltre  sa  position. 
Tout  d'un  coup  elle  fut  deinasqu6e ,  et  Ton  vit  les  Autrichiens 
s'avancer  sur  cinq  colonnes,  command^  par  leurs  meilleurs 
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^iraux ,  da  double  plus  nombreux  que  Farmte  francaise  * 
et  ayant  deux  cent  vingt  pitees  de  canon.  Le  combat  com* 
men^  par  une  attaque  d^p6i^e  dirigte  contre  Aspern ,  qui 
fat  pris  et  repris  pluaieurs  fois.  Le  carnage  fut  horrible ;  ton-* 
tefois  FopinUtret^  de  Tattaque  des  Autrichiens  ne  put  triom<- 
pher  de  la  rfeistance  des  Fran^ais,  Essling  fut  ^alement  atta- 
qu6  par  les  premiers ,  mais  avec  moins  d'acharnement ,  et  il  y 
eut  une  grande  perte  de  part  et  d'autre. 

La  bataille  avait  commence  vers  quatre  heures  de  I'apr^s* 
midi;  la  nuH  approchait  et  il  n'y  avait  encore  rien  de  d^cid^. 
L'archiduc  fit  avancer  sa  r^rve  ct  porta  ses  diflf^rents  corps 
sur  Aspern ,  oil  ^tait  le  fort  du  combat.  II  n*y  avait  pas  de 
jardin ,  de  ferrasse,  de  cour  de  ferme,  qui  ne  fAt  le  thditre 
de  la  luttela  plus  opiniatre.  Charriots,  charrettes,  herses, 
charrues,  tout  ^lait  transform^  en  barricades.  Les  succte 
6taient  varices ,  et  les  deux  partis  confondus.  Vers  la  fin  <lu 
jour,  Mass^na  resia  maltre  d'une  partie  de  la  place,  d^trpite 
par  les  bombes  ct  encoinbrde  de  morts.  Les  Autrichiens ,  de 
leur  c6t£,  s*6tant  emparfe  de  T^lise  et  du  cimeti^re,  s'at- 
tribuirent  la  victoire  sur  la  gauche. 

Pendant  cettejoumte  meurtrifere,  Essling  fut  robjetde  trois 
attaqaes  g^n^rales,  que  les  Francais  repoussferent  ^nergique- 
ment.  Lannes,  qui  le  d^fendait,  fut  un  moment  tellement 
serr^,  qu'il  n'aurait  pu  (enir,  si  Napoleon  ne  fut  venu  h  son 
secours,  et  ne  lui  eftt  donn6  le  temps  de  respirer,  enfaisant 
executor  k  propos,  et  avecbeaucoupd*audace,  une  charge 
de  cavalerie  :  la  nuit  s6para  les  combattants. 

Le*22 » la  canonnade  recommenca ;  les  deux  armies  avaient 
re(u  des  renforts »  Napolton ,  de  la  rive  gauche ;  Tardiiduc , 
des  r^rves  deson  arri^re-garde.  Les  Francais  eurent  d-abord 


Digitized  by  Google 


MA  RISTOIRE  DB  FRANCE. 

Tavantage;  ib  repiirait  I'^ke  d'Aspern  >  et  firent  vn  grand 
Bombre  de  prisbnBiers;  maw  les  attaques  ae  renottvct^eiil 
af  ec  la  mdme  rage  que  la  yeille.  Napolton  prit  alors  me 
r^ution  digne  de  sa  renomm^.  II  s'apercat  que  rennemi , 
ea  serrant  Aspern,  oh  aappuyait  la  gattehe  des  FraD$»s, 
se'tenait  esa  arrive,  ou,  en  langage  inilitaire>  refusail  sa 
droite  et  son  centre ,  il  en  conclut  que  Tun  et  Tautre  aTaient 
6ib  affaiblis  pour  renforeer  les  corps  qui  attaqusuent  Atpera. 
II  fit  en  consequence  avancer  sa  droite  et  son  centre  pour 
attaquer  les  Autricfai^s  sur  ce  point  afaiUi;  le  moavement 
fttt  exteute  par  Echelons,  k  commencer  de  la  dnrfte;  des 
masses  formidables  d'infanterie ,  soutenues  par  une  artillerie 
Bombreuse,  s'^lancirent  avec  impetuosity.  Les  AutriehieDS 
furent  repousses  et  sur  le  point  d'etre  enfonc^s;  des  regi- 
ments et  des  brigades  se  trouvaient  sans  communicaiion ,  et 
le  centre  allait  etre  86par6  de  la  droite.  L'archiduc  Charles 
arriye  dans  ce  moment  critique,  il  fait  avancer  des  reserves » 
remplit  les  vides  que  Tattaque  furieuse  des  Pran^ais  avait 
occasioned  dans  ses  tangs,  et  saisissant  un  drapeau ,  raoitee 
lui-meme  ses  grenadiers  k  la  charge. 

Le  pont  etabli  par  Napolfen  but  le  Danube  ftit  Bf&pmi ,  et 
1,'annee  fran^se  se  trouva  dans  un  grand  dagger. 

Napoleon  aa  vit  force  de  se  retirer  pour  assurer ,  ou  pin- 
tAt  pour  retaUir  la  eonmunicatioo  avec  la  rive  droite.  La 
retraite  des  Francais  dmn^  aux  Autrichiens  le  sipal  pour 
se  porter  en  avant;  ik  reprirent  Aspern,  et  si  les  Francais 
n'essuyferent  pas  des  pertes  enormes ,  ils  le  durent  k  Thabi^ 
lete  et  ^  la  valeur  la  plus  extraordinaire.  Lannes,  dont  la 
conduite  avait  fait  pendant  toute  cette  joumee  radmiration 
generate  9  eat  les  deux  jambes  fracassees  par  un  boiilet.  Mas- 
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ste  cmiserva  dm  cetto  crise  beancoup  do  prAsenfie  d^esprit 
et  dtnAMtk^  et  rartnte  lui  diit  eia  gnande  partie  sop  saluU 

Enfin,  I9  relraitd  dea  Francais  fut  eouvtfrte  par  le  tatop 
dn  ¥31^  d'Eflsting,  que  ks  Antridiieos  altaqo^dnt.  h  pkir 
^rs  reprises  anree  fiiredr.  S'ils  ttiscent  T^mai  4|^lw)aiit 
sur  ce  point;  I'arm^e  franoaise  aurait  eu  de  la  peine  k  6ch9ip*^ 
per.  HeareuseiBttit  pour  Napol^,  la  partie  du  poi&t  qui 
joigiittt  la  grande  tie  de  Lobau  avec  la  rive  gauebe ,  aur  la^ 
qaelle  on  combattail,  ^tait  eneore  enti^re,  et  d^todue  par 
des  fortifications.  H  ent  par  ce  moyea  la  faeiliti§  de  faire  pask 
ser  lea  d6bris  de  s«t  annde  dans  Tile  en  i§vacaant  enti^re- 
meut  la  position  quMl  occupait  sur  la  rive  droite.  La  perte  de 
chacune  des  deux  armies  fut  de  plus  de  vingt  mille  homines 
tn^  el  bkssds.  Saint-Hilaire,  un  des  mdlleurs  gte^rouK. 
fran^^is,  avait  6ii  ssr  le  champ  de  bataiUe;  et  Lannea« 
bless^  k  mort,  fut  trasport^  dans  Tile.  II  fat  vivement  r^ 
grett^  par  Napolton,  qui  eonsid^rait  sea  talents  emme  tOQ 
propre  ouTrage. 

Le  23 ,  lendfiinain  de  la  sanglante  bataille  d'Aspern,  Napo- 
Ifon  6tait ,  avee  lea  blessfe  et  le  reste  de  son  armte «  bloqii6 
dsms  Tile  marfeageHse  de  Lebau  et  eette  d'Entaecsdorf ,  piua 
prte  de  la  rive  gauche ,  appel^e  ainsi  d'aprte  le  village  d^  fee 
Bom.  Celle-d  ,  plus  petite  que  Tautre,  dont  elle  ^itpour 
ainsi  dire  un  ouvrage  avanc^ ,  n'est  s^arte  de  h  rive  gauchet 
occnp^e  par  les  Autrichiena,  que  par  un  canal  de  vingtrtroie 
toises  de  largeur.  La  destruction  des  pcmts  avait  totalemoiit 
ifiol^  Bonaparte  de  la  rive  droite ,  ott  i^tait  aen  arri^re-ipu^e 
eoBHBHtndde  par  Davwst.  La  nature  du  terraiq  aur  la  rive 
ptttche,  en  &oe  de  I'lle  d'Eatzersdorf ,  penaettait  de  placer 
de  Fartiikrie  poor  ^onpaadar  k  canal;  et  Toil  dSBure  nm 
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le  gto^ral  HiUer  proposa  avec  instance  de  forcer  ce  bras  du 
flenve,  et  d'attaquer  successivement  les  Qes  d'Entzersdorf  et 
de  Lobau ,  r^pondant  du  succte  sur  sa  UUe.  La  perte  con- 
siderable ^prottvfe  par  les  Antridbiens  dans  les  deax  jour- 
ntes  pr^cMentes  paratt  avoir  ^t^  la  cause  qui  fit  rejeter  oe 
plan. 

NapoMon  ayant,  avec  une  prodigieuse  cfl^rit^,  rassemblS 
ses  mat^riaux ,  r^nssit ,  Ab&  le  second  jour  aprte  la  bataille , 
k  retablir  ses  communications  avec  la  rive  droite.  Les  Autri- 
chiens  voyaient  ainsi  s'^vanouir  la  possibility  de  profiler  de 
son  isolement.  La  m^me  activil^  eonvertit  en  peu  de  temps 
Tile  de  Lobau  en  un  camp  immense ,  prot^6  par  des  batte- 
ries, et  k  Tabri  de  toute  surprise  de  la  part  des  Autrichiens ; 
cequi  rendait  ^galenient  impraticable  le  plan  de  Hiller.  Les 
autres  petites  ties  furent  fortifi^es  de  m£me ;  et  le  premier 
juillet  Tempereur  ^tablit  d^flnitivement  son  quartier-general 
dans  Tile  de  Lobau ,  qui  recut  le  nom  d'tle  Napolfon ;  ce  camp 
6tait  une  immense  citadelle  ou  il  avail  tous  les  moyens  de 
tomber  volonte  sur  son  ennemi.  Avec  une  inconcevable  ra- 
pidity, Ton  vit  paraltre  des  pontons  et  tout  ce  qu*il  fallait 
pour  construire,  sur  un  meilleur  plan,  trois  ponts  de  bateaux  ; 
celui  qui  avait     d6truit  fut  r^par^  de  nmi^re  k  n'avoir  plus 
rien  a  redouter  des  flots  da  Danube.  II  r^ttnit  de  nouveau  les 
Ues  occupies  par  les  Fran^ais  avec  la  rive  gauche ;  et  les  Au- 
tricbiens  obs^.rv^ent  si  n6gligemment  I'ennemi ,  que,  quoi- 
qu'ils  fussent  sur  leur  propre  terrain ,  et  que  le  sort  de  leur 
patrie  d^pendit  de  Tissue  de  la  campagne ,  il  parait  qu'ils  ne 
supposaient  point  k  Napoleon  d*autre  moyen  de  communica- 
tion que  eet  ancien  pont ,  qui  aboutissait  entre  Aspern  et 
Essling.  Imbtts  de  cette  fausse  id<6e,  ib  perdirent  leur  temps 
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k  &e\erie&  forli6cations;  cependant  rien  n'6taH  plus  ms&  que 
de  signaler  les  trois  nouvelles  constructions. 

CHAPITRE  XXIV. 

Pendant  plusieurs  semaines  les  deux  arm^  recurent  des 
renforts ;  les  nobles  autrichiens  et  hongrois  firent  de  grands 
efforts  pour  mettre  sur  pied  leurs  vasseaux.  Napoldon ,  de  son 
c6t^ ,  ordonnait  dans  toute  TAUemagne ,  plus  ou  rooins  sou** 
mise  h  son  influence ,  des  levies  considerables  pour  consom- 
roer  Tasservissenient  de  ce  pays. 

Mais  des  arm^  plus  nombreuses  et  plus  puissantes  s*a* 
vanc^rent  de  la  fronti^re  nord-est  de  Tltalie ,  d*oii  Tarchiduc 
Jean ,  comme  nous  Tavons  Aijk  dit ,  passait  en  Hongrle ,  k 
Teffet  d'op^rer  sa  jonction  avec  1  archiduc  Charles :  il  effectua 
sa  retraite,  mais  non  sans  £tre  inqni^ti.  Le  prince  Eugene 
de  BeauharnaiSt  h  la  t^te  de  rarm^e  destinte  a  combattre 
rarchiduc  Jean  en  Italic,  ayant  r^uni  les  troupes  qui  ^taient 
en  Dahnatie,  suivit  les  Autrichiens,  les  forca  plusieurs  fois 
au  combat,  remporta sur  eux  plusieurs avantages,  et  atteignit 
aussitdt  qu'eux  les  fronti^res  de  la  Hongrie.  On  devait  s'atten* 
dre  k  voir  la  ville  de  Raab  prolonger  sa  r^istance,  afin  de 
donner  k  rarchiduc  Jean  le  temps  de  combiner  ses  mouve^ 
ments  avec  ceux  de  son  second  frere  Tarchiduc  R^gnier,  oc^ 
eup6  h  organiser  Tinsurrection  hongroise ;  mais  la  fatality  qui 
dominait  cette  campagne  fit  tomber  Raab  huit  jours  aprte  la 
d^feUe  de  prince  sous  les  murs  de  cette  ville.  L'arm^ 
d'ltalie  op6ra  sa  jonction  avec  Farm^  fraufaise  ;  el  Tarchi* 
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due  Jean ,  apr^  avoir  pass^  le  Danube  k  Presbourg ,  s'aiaiica 
vers  Test  pour  sejoindre  k  I'archiduc  Charles;  mais  Napo- 
IdOD  teuait  beaucoup  a  pr^veuir  cette  jonction. 

Le  5  juillet ,  k  dix  lieufes  do  soir,  Itt  Fran^ais  se  mirent 
en  mouvement  pour  passer  des  lies  sur  la  rive  gauche  du 
Danube.  Des  chaloupes  canonniferes  firent  taire  quelques-unes 
des  batteries  autrichiennes;  on  6vita  les  autres  en  passant  le 
fleuve  hors  de  leur  port^,  sur  les  nouveaux  pontd. 

Le  lendemain ,  an  pcfat  du  jour,  Varchidnc  fut  p^nible- 
ittent  surpris  en  voyamt  toute  Vann^  francaise  6tablie  sur  la 
rive  gauche ,  aprte  avoir  touni6  toutes  leS  fortifieations  qu'Q 
avail  ^lev^  pour  Farr^ter.  Essling  et  Entzersdof  avaient  ^14 
emportfe,  et  Tarm^  fran^aise  pr^sentait  son  front  k  I'aile 
gauche  de  Tarchiduc,  menacant  k  la  fois  son  flanc  el  son 
arrifere-garde.  L'archiduc  e^aya  de  corriger  sa  pontion  en 
d^bordant  la  droite  des  Frangals ,  tandis  que  \e&  Franfais  se 
pr^cipitferent  en  avant  pour  enfoncer  le  centre  des  Autridiieas, 
qui  s'appuyail  sur  Wagram;  ce  village  ftit  pris  et  rq>ris,  et 
il  n*y  restait  qu'une  maison ,  qui  ^tait  occupy  par  rareiiidiie 
Charles,  quand  la  nuit  vint  terminer  cette  affaire  meurlri^y 
tf\m  non  d^ive.  De  nombreux  courriers  ^taltent  expMife  k 
Tarchiduc  Jean  pour  hdter  son  arriv6e. 

Le  lendemain,  6  juillet,  eut  lieu  la  terrible  but»fle  de 
Wagram ,  dans  laqudle  Farchiduc  Charles  commit  i  dit-on  , 
la  grande  fkute  d'^tendre  sa  ligne  en  affaibllssant  sen  centre. 
Son  ennemi  6tait  trop  actif  pour  ne  pas  en  proftter.  Lau#i»* 
ton ,  avec  cent  pitees  de  canoii ,  et  Maedonald ,  la  tMe  d'me 
division  d'^lite ,  charg^ent  le  centre  des  Autrichiens  ^ 
renfonc^rent.  Napol6on  d^oya  tout  st>n  courage  et  tons  ses 
taleuts :  il  se  montra  dans  le  pins  fort  de  la  m^ » qmque 
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II  pdralt  que  le  d^rdre  se  mil  datift  Tarm^e  antricbienne : 
ralte  gaudie  condoisit  mal ;  des  cris  d^alarme  se  flrent 
entendre ,  et  Texemple  d'une  fuite  prfeipit^e  fut  dont)($  par 
ceai  qui  aut'aient  dii  (tre  les  derniers  k  le  suivre.  Left  FraiH 
^is  firent  vingt  mille  prisonniers;  en  un  mot,  \k  d6roate  fut 
compile ;  et  Tarchiduc  Jean ,  qui  arriva  avec  une  partie  de 
SOD  arm^e  avant  que  Taffiiire  fiit  entiferement  termin^e ,  iS*es- 
tima  henreux  de  pouvoir  se  retirer  sans  4tre  apercii  par  Ten- 
ncmi(1). 

L'empereur  d'Autriche ,  se  vopnt  hors  d'Stat  de  rfeister, 
conclut  avec  Napolton ,  k  Znaim ,  un  armistice ,  en  vertu 
duquel  il  ftvacuait  le  Tyrol,  livrait  les  citadelles  de Brunn  et 
de  Gratz  comme  gages  de  la  slnc^riti  avec  laquelle  11  d&irait 
la  paix. 

La  defense  du  Tyrol  >  qui  figuren  dans  I'histoire  h 
des  exploits  de  Guillaume  Tell  ^  fut  termin^e  par  rarmistiee 
de  Znaim.  Toutefois  peuple  a'abaodonna  pas  les  Aiitri«* 
chiens  qui  FabaodoDnaient :  dans  le  mois  de  jniliet ,  quanmte 
mille  Francois  et  Bivarote  attaqa^rent  le  Tyrol  par  I'Alle- 
magne,  tandisque,  do  cAt6  de  Tltalie,  le  fsn^ral  Riiaca»  k 
la  t&te  de  dix-hoit  mille,  p6n6trait ,  par  Oageiifurt ,  daw  ted 

(1)  Prfes  de  qo»trf  ceit  mille  bommeB  et  dooze  ^  qninze  cmt$  de  caaot  ool 
ete  engage  sur  un  champ  de  bataille  6tadi6 ,  m^dit^ ,  fortifi6  par  Tennemi  pendant 
plosiears  mefo.  Dix  drapeaiix ,  cfoarrafite  pifeees  de  canon ,  iqairtre  mille  mbrts ,  nettf 
nine  bless^  et  dit-faitit  tnille  priioBniers  kam  les  troph6M  de  eette^oumto.  Im 
perte  des  Fran^^is  s'eleva  ^  trols  mille  morts  et  six  mille  blesste.  Les  colonnes  les 
plfiis  rapproch6es  de  Vienne  n*eii  ^talent  fas  ^  dooze  cents  tbises.  La  nombrense  po- 
pqlittoi  de  eettii  npllale  eeaTrilt  tews ,  les  tioohenB ,  ^  teits »  pevr  dtrt  i^neia 
de  ee  grand  spectacle.  L'empereor  d'AQtriehe  ^t  meyit^  spr  lui  l^elv^er  d*oi  j| 
Yoyiit  le  cbamp  io  balaille. 
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Alpes  ^rolienses  du  mldi.  Les  Tyroliens,  sans  se  laisser 
ipouvanter  par  le  danger  de  cette  double  invasion ,  tombferent 
sur  les  assaillants  au  moment  on  ils  p^6traient  dans  lenrs 
d6fil^,  et  les  an^ntirent.  Les  moyensqui  causferent  la  des- 
truction d^une  division  dedix  mille  Fran^ais  et  Bavaroisen- 
trfe  par  la  vall^  de  Tlnn,  serviront  k  expliquer  les  autres 
triomphes  d^  Tyroliens. 

Les  ennemis  s  avancferem  en  colonne  le  long  de  Tlnn ,  qui , 
dans  cet  endroit,  forme  un  torrent  profond  et  rapide,  oil 
des  rochers  ^normes  sont  suspendus  sur  la  riviere  et  la  route. 
L*avant-garde  p6n^tra  jusqu*a  Prulz,  but  dc  Texp^dition, 
sans  rencontrer  de  resistance.  II  n>n  fallut  pas  davantage 
pour  decider  le  reste  du  corps  h  s'enfoncer  dans  ce  terrible 
Ak&U  ok  les  rochers.  se  rapprochant  de  plus  en  plus,  sem- 
blaient  toujours  prits  h  se  former  au-dessus  deux.  U  ne  par- 
venait  aux  oreilles  des  soldats  d'autre  son  que  les  cris  des 
aigles  chass^  de  leurs  nids ,  et  le  mugissement  de  la  riviere ; 
les  prteipices  cacb6s  en  partie  sous  un  6pais  brouiilard , 
ne  laissaient  voir  aucune  figure  humaine.  Enfin  ,  une  voix  se 
fit  entendre  de  I'autre  c6i6  du  ravin  :  <  Faiit-il  commencer? 
—  Non ,  »  r^poDdit  d'un  ton  d*autorit6  une  autre  voix ,  qui , 
ainsi  que  la  premiere ,  semblait  partir  des  r^ons  sup^rieures. 
Le  d^chement  bavarois  fit  halte,  et  envoya  demander  des 
ordres  au  gin^ral  en  chef.  Dans  ce  moment  se  fit  entendre 
le  terrible  signal  :  «  Au  nom  de  la  Sainte-Trinit^ ,  Idcbez 
tout !  »  D*enormes  rochers  et  des  troncs  d'arbres  amoncel('*s 
depuis  longtemps  k  cet  effet,  furent  prteipit^  dans  toutes 
les  directions,  et  en  mfime  temps  les  Tyroliens »  qui  ne  tirent 
jamais  sans  atteindre  leur  but,  commeno^reht  leur  fea  meur- 
trier  derrifere  tons  les  buissons  ou  fragments  de  rocber  qui 
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jpbuvaient  les  reefer.  Cette  terrible  attaque  faite  centre 
toute  la  ligne  k  la  fois ,  an^atit  en  qudques  instants  les  deux 
tiers  du  corps  ennemi.  Alors  les  Tyroliens  sortant  de  leurs 
retraites,  armfe  de  sabres,  de  lances ,  de  baches,  de  faux, 
de  massues  et  de  tous  les  instruments  de  culture »  tombirent 
sur  le  reste  de  ce  corps,  qu'il  leur  fut  ais^  de  d^truire. 
L*a van t- garde,  qui  avait  atteint  Prutz,  ayant  ^t^  forcte  de 
capituler ,  on  calcule  qu'un  trte-petit  nombre  d*individus  seu- 
lement  purent  sortir  de  ce  funeste  passage. 

Mais  tout  le  courage  des  Tyroliens ,  aid^  de  la  force  de 
leurs  uiontagnes,  ne  pouvait  leur  donner  les  moyens  de  r6- 
sister  k  Napoleon,  a  qui  la  paix  avec  rAutriche  permettait 
d'employer  ses  inimenses  ressources  k  Tenvahissement  de  ce 
pays.  UAutriche  elle-mfime ,  pour  laquelle  ils  s'^taient  en- 
gages dans  cette  guerre  terrible ,  au  lieu  de  stipuler  pour 
leur  sArei^,  les  lit  exhorter  froidement  h  meltre  bas  les  ar- 
nies.  lis  renonc^rent  done  a  toute  esptee  de  r&istance  comme 
inutile.  Hofer  se  d^mitde  son  cominandenient  en  chef,  et 
les  Bavarois  se  virent  de  nouveau  en  possession  d'un  pays  que 
seuls  ils  n'eussent  jamais  pu  reconqu^rir.  Hofer  et  environ 
trente  chefs  de  ces  heroiques  patriotes  furent  indignement 
mis  a  mort  pour  expler  les  ddsastres  occasion's  par  leur 
bravoure;  mais  leur  renomm'e  aussi-bien  que  leur  intre- 
pidity ,  etaient  hors  des  atteintes  de  celui  qui  se  faisait  en 
m£me  temps  leur  juge  et  leur  bourreau. 

Les  conditions  de  la  paix  avec  TAutriche  ne  furent  m^iies 
que  le  14  oclobre  1809,  quoique  Farmistice  eflt 't'  sigii' 
trois  mois  plus  tfit. 
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Desce^te  des  ii^glais  k  Wfilcheren.  —       e^nent  do  Pipe. 

Le  SO^juillet,  les  Anglais  d^barqu^r^t  sur  les  iles  de 
Sub-Beveland  et  de  Walcber^,  Le  1""  aout,  ils  attaquferent 
par  m^r  et  par  terre  Flessingue^  ville  principale  du  pays^ 
qui  se  rendit  le  15,  et  sa  |;arDisoD^  for(e  de  quatre  h  cinq 
milie  bomme^ ,  fat  envoy^e  en  Aogleterre  ^  mais  Ik  se  borni- 
r^D^  les  succ^s  des  Anglais. 

Fouch^,  chargHe  la  direction  dela  police,  et  ron  pent 
dire  0u  gouvernementy  puisqu'il  avait  en  m&ne  temps  le 
portefeuille  de  rint^rieur^  mit  sur  pied,  avec  une  prompti- 
tude extreme  y  quarante  mille  gardes  nationaux  pour  rempla- 
cer  les  troupes  de  ligne ,  dont  les  Pays-Bas  ^taient  d^amis. 
Dans  une  proclamation  qui  r6ussit  merveilleusement  k  exciter 
Fardeur  guerri^re  des  Frangais ,  il  fit  usage  de  la  phrase 
suivante  ;  «  Montrons  k  FEurope  que ,  si  le  g^nie  de  Napo- 
leon donne  de  la  gloire  k  la  France  >  sa  prince  n'est  point 
ntoessaire  pour  la  mettre  en  6tat  de  chasser  ses  ennemis  de 
son  sol.  9  Ces  expressions  annongaient  trop  d'independance 
pour  plaire  k  Napolton.  Fouch6  paraissait  se  suffire  k  lui- 
m£me  :  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  contre-balancer 
ses  services. 

Apr^  avoir  perdu  plus  de  soldats  que  trois  batailles  ne 
leur  en  auraient  cout6 »  les  Anglais  firent  sauter  les  fortifica- 
tions de  Flessingue ,  et  retournirent  en  Angleterre. 

Pendant  que  i'Angleterre  luttait  ainsi  contre  la  France , 
Napolton,  du  palais  de  Schoebrunn,  d^dait  du  sort  du 
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coDtin^t  sur  toas  les  points  od  les  Anglais  ne  pouvaient  le 
contrarier.  • 

Les  Etats  du  pape  excitaient  vivement  son  ambition.  On 
sait  qu'ils  se  composent  de  Tespace  renferm^  entre  le 
royaume  de  Naples,  alors  gouvern^  par  Murat»  et  les  pro- 
vinces du  nord  de  Tltalie;  celles-ci,  en  y  comprenant  la 
Toscane,  nouveUement  incorpor^e  a  la  France,  formaient  un 
Etat  qui ,  sous  le  nom  de  royaume  d'ltalie,  faisalt  partie  de 
Fempire  de  Napoleon.  Ainsi  le  patrimoine  de  FEglise  6tait 
la  seule  portion  da  la  p^ninsule  ilalienne  qui  ne  fut  pas  di- 
rectement  ou  indirectement  sous  Tempire  de  la  France ,  et 
comme  il  s^parait  les  Etats  de  Naples  de  ceux  de  Napoleon , 
ies  Anglais  trouvaient  des  facility  pour  y  elfectuer  des  des- 
centes  de  Sicile  ou  de  Sardaigne,  et,  ce  que  Napoleon  avait 
tant  a  coeur  de  pr^venir ,  pour  y  importer  des  marchandises. 
La  guerre  d'Autriche,  en  1809^  et  Tarm^e  considerable  que 
Tarchiduc  Jean  commandait  alors  en  Italic ,  et  qui ,  sans  la 
d^faite  d'Eckmiihl,  eut  pu  op^rer  des  grandes  choses,  fai- 
saicut  regarder  par  Napoleon  Tind^pendance  des  Etats-Ro- 
jnains  avec  d*autant  plus  de  m^contentement  et  de  m^fiance. 

Son  ambassadeur  rcQUt  en  consequence  Tordre  de  repri- 
senter  au  pape  la  n^cessite  de  fermer  ses  ports  au  commerce 
britanni([ue,  et  dentrer  dans  le  syst^me  continental;  enfin, 
de  declarer  d  une  mani^re  plus  explicite  qu'il  acc^dait  a  la 
confederation  form^e  entre  les  royaumes  d'ltalie  et  de  Naples, 
pUy  en  d'autres  termes,  de  se  joindre  k  la  coalition  arm^e 
QoniVQ  TAutricbe  et  i'Angleterre.  Pie  Yll  consenlit,  quoi- 
qu'avec peine ,  k  termer  ses  ports  aux  Anglais;  mais  il  refusa 
jpositivement  de  prendre  une  part  active  k  la  guerre.  11  etait , 
disaitril,  le  pere  ^  toutes  les  nations  chr^tiennes ,  et  ne  poa- 
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vait,  sans  manquer  k  ce  litre,  se  faire  Tennetbi  d'aucude 
d*eUes. 

Napoleon  ,  ayant  recu  cette  r^ponse ,  ne  se  crut  plus  tenu 
k  aiicuD  m^nagemeDt  h  I'^rd  du  pape,  Et  afin ,  dit-il ,  de  se 
pr^munir  centre  les  incoDv^nients  qui  pouvaient  r^ulter 
pour  lui  de  robstination  du  Saint-Pfere ,  il  fit  occuper  les 
villes  d'Ancdne  et  de  Civila-Vecchia  par  les  troupes  fran- 
(aises,  centre  lesquelles  il  n'y  avait  aucun  moyen  de 
resistance. 

Le  17  mai ,  Napoleon  publia  un  d^cret  dans  lequel,  par- 
lant  comme  successeur  de  Charlemagne ,  il  posait  les  prin- 
cipes  suivants  ;  1""  que  son  auguste  pr^d^cesseur  avait  donn<S 
Roaie  et  quelques  autres  portions  du  terriloire  comme  fiefs 
aux  ^v^ues  de  cette  ville ,  mais  sans  se  d^partir  de  son  droit 
de  souverainet^;  2"*  que  la  reunion  des  autorit^  religieuse  et 
civile  avait  toujours  6ii  une  source  de  (roubles,  dont  les 
ponlifes  avaient  profit^  pour  6tendre  leur  puissance  tempo- 
relle,  sous  pr^texte  de  defendre  leur  puissance  spirituelle; 
3""  q^ie  les  pretentions  temporelles  du  pape  ^taient  imcompa- 
tibles  avec  la  tranquility  et  la  prosperity  des  nations  soumises 
h  Napoleon ,  et  toutes  les  propositions  qu*il  avait  faites  sur 
ce  sujet  ayant  Hi  rejetees ,  il  declarait  par  un  d^cret  que  les 
Elats  de  TEglise  etaient  r^unis  k  Vempire  frangais.  Cette  de- 
claration etait  accompagnee  de  quelques  articles  renfermant 
des  mesures  pour  la  conservation  des  monuments  classiques , 
Tallocution  d'un  revenu  de  deux  millons  de  francs  assure 
au  pape,  et  la  declaration  que  les  biens  et  le  palais  apparte- 
nant  au  Saint-Si^ge  etaient  exempts  de  toutes  charges  et  ins- 
pections; enfin,  ledecret  qui  confiait  le  gouvernement  inte* 
rieur  de  Rome  k  une  eonsulte  ou  comite  d'administratioD 
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auquel  6tait  d^l^gu^  le  pouvoir  d'adapter  k  celte  ville  la 
coDstitutioD  d'ltalie.  En  coQs^quence  du  rescrit  imperial , 
cette  consiilte  publia,  le  10  juin,  une  proclamation  portant 
que  Tauloritd  temporelle  du  pape  sur  la  ville  de  Rome  re- 
tournait  a  Napoleon ,  mais  que  celte  ville  continuerait  d'etre  la 
residence  du  chef  visible  de  TEglise  catholique. 

Napoleon  s'^tait  sans  doute  flatt6  de  pouvoir  amener  le 
pape  a  sanctionner  Tan^antissement  de  sa  puissance  tempo- 
relle ,  avec  autant  de  facility  qu'il  avait  obt6nu  des  Bourbons 
d'Espagne  la  ratification  de  1*  usurpation  de  la  couronne 
d'Espagne ,  leur  heritage.  Mais  Pie  VII  avait  une  ame  d'une 
trempe  plus  vigoureuse.  Le  soir  qui  suivit  la  publication 
de  la  proclamation  des  uouveaux  fonctionnaires,  en  vertu 
de  laquelle  il  6tait  d^pouill^  de  sa  puissance  temporelle, 
lecbef  de  TEglise  d6clara  que  Napol6on ,  empereur  de§  Fran- 
cais,  avait,  ainsi  queses  partisans  etses  conseillers,  encoura 
la  sentence  solenndle  de  rexcommunication  quMl  l^ncait  contre 
eux. 

L'empereur,  violemment  irrit^  de  I'obstinatiqn  du  pape 
et  du  courage  qui  Tavait  port^  k  adopter  une  mesure  aussj^ 
audacieuse,  r^solut  de  Ten  punir.  En  consequence,  dans 
la  nuit  du  5  aa  6  juillet,  le  palais  Quirinal,  residence  de  Sa 
Saintet^,  fut  force  par  des  soldats,  et  le  g^n^ral  Radet,  se 
pr^ntant  dev$\nt  le  saint-p^re  ,  exigea  qu'il  renpncAt  sur- 
le-cbamp  aux  biens  temporejs  appurtenant  au  si^e  dq 
Rome. 

<  Je  ne  dois,  ni  ne  veox,  ni  ne  puis  faire  une  .  pare  ille 
cession ,  r^ndit  Pie  YII.  J'ai  &it  serment  k  Dieu  de  main- 
tenir  dans  leur  iot^gritdlea  possessk>ns  de;j[a  s{)inte  %lise; 
ne  violerai  poiBt  mon  sqfppept,  »  ,  .  . 

SfiRIE.  T.  VI.  21 
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Le  g^nSral  alors  ii^clara  J  Sa  Saintet^  qu*il  faflait  qtf elle 
se  preparat  S  quitter  Rome. 

.«  Telle  est  done  ,s'^cria  le  v^D^rable  pontiff,  la  reconnais- 
sance de  votre  empereur  pour  mon  extreme  condescendance 
k  regard  de  TEglise  de  France  et  envers  lui-mfime  ?  Peut- 
6tre,  sous  ce  rapport,  ma  conduite  est  bUmable  aux  yenx 
de  Dieu ,  et  maintenant  il  veut  m*en  punir.  Je  me  soHmets 
humbiement  i  sa  divine  volenti.  » 

A  trois  heures  du  matin ,  le  pap^fut  mis  dans  nne  voiture, 
dans  laquelle  un  cardinal  eut  seul  la  permission  d'entrer 
avec  lui,  et  ce  fut  ainsi  qu'on  rarracha  violemment  k  sa 
(iapitale.  Quand  ils  furent  arrives  h  la  porte  del  Popolo, 
le  g^n^ral  fit  observer  k  Sa  Saintet^  qu'il  6tait  encore  temps 
pour  elle  de  conseiiti^  k  la  cession  de  ses  domaines  tempo- 
rels;  le  pape  refusa  avec  Anergic »  et  la  voiture  contiDiia  sa 
route. 

AJlorenci,  Plh  VH  fut  i^fip'arij  du  cardinal  Pacca,  etle 
g^n6ral  Radet  remplac^  par  ud  officier  de  gendarmerie. 
AprSs  im  ?6yage  ptoible,  fait  en  parlie  dans  une  litifere, 
et  quelijufefois  k  la  Ineur  des  torches ,  ce  Vieill^  vin^rabte 
partit  pour  Alexandrie,  et  fut  transffir6  de  \k  a  Mondovi, 
d'oti  il  devait  passer  les  Alpes  pour  se  rendre  i  Grenoble. 

Mais  la  sihguli^re  apparitibn  dU  cbef  de  la  chr6tieQt6, 
escortii  par  la  gendarmerie  et  ^urveili^  comme  un  prtsonnier 
d'Etat,  excita  Pint^r^t  de  tons  les  habitants  da  midi'  de  la 
France  :  une  population  nombreuse  se  pr6sentait  pour  im- 
jildrer  la  b6nidicti6n  du  Saint-Pfere. 

Ainsi,  k  un  d6cret  d'envahissement ,  Pie  VII  atait  opposA 
ttb  bref  d'exeommunication.  Quand  Tempereur  re^ut^  Vienna 
la  nouvelle  de  ropposition  morbte  dupape-etde  Feittplbi  des 
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senles  armes  i[vle  le  S»nt-P6re  poimat  employer  toMte  hA ,  il 
avait  montrt  beaueonp  d*hHiui^tude  sar  Jes  suites  de  eetten^ 
f»re ;  mais  tsmtke  W  w  vonlait  janttiais  recvler  ^  surtottt  ^omI 
fl  s'£tBfit  jet^  diilhs  m  mauvais  partly  8  s'^pliqia  9im  ante 
f amfbiguitt ,  satts  donver  des  ^ordres  prteia  pour  qtie  tea  fluil 
divemes  d^s  sftrtiteiira  sosaent  ntr^pitar  aas  ianmtkm^  m. 
mxume  sur  eux  la  responmaMlini  On  aait  que  le  nallam*- 
renx  pontife  erra  de  viHe  ^  vile;  qae  e'4iait  q«  a«i^ 
drait  pas  reccfvoir  Filtaatre  prisoonier ;  qa'EUaa  le  reofivya  de 
Florence  h  Turfa;  que  de  Turia  le  j^iiwe  de  Berghtee  Tac-^ 
p4dia  dans  f  Ti(li6rieur  ^  h  PraMe ;  q«*il  ent  ^MNWlainiiiM; 
poor  garde  d'honnbur  nmfscouade^  geidartnes,  etiqtt*eD» 
fin  Napolton  le  renfojioi  i  Savtoe,  daw  ie  ^MrvernenMBt 
dn  prinee  Borgktee ,  sana  deniM  pMr  fiqppeler  ingfoieueiMiC) 
k  aon  beafHfi%re  qo^avantd^aroir  eu  VlHMieir  de  In  appar^ 
tenir  par  afflanoe  11  atail  M  son  iMistration  a  Pattl  V  (4 ); 

iGHAPilAE  XKVI. 

l^entatiTie  d*a8sa9sinat  sur  Napoleon.  —  Paix  aToe  fAutiiclbe. 

Tandis  qtke  RapoKon,  k  Schcenbtittn »  dlsposaft  aind  de 
Rotne  et  de  son  terrHoire,  it  diteutait  en  Mr^tafme  h  grave 
question  de  d^embrer  FAutriehe  eu^e  8*eo  faire  me  mid  i 
sa  vie  fut  expoa^  k  une  de  ces  ehasees  qui  menaeent  pins 
pariicuKferement  les  despotea. 

Nap6Kon  vfvait  ftScifaodBbMini  1ri»^iM«i;'9l'i'M  uMbe 
que  trte-rarement    Yienne;  et,  comlne  aux  Tdl^ries,  it 

ii)  Lejonr  qui  eviTit  la  nilt  oi  le  pape  fut  enleyt^  ^in  U  tidoiie  d«  Wagwn. 
mariage  eut  encore  lieu  avant  la  chAte.  Dien  Hbu  les  orgoeilletR  ao  plus  haat  defr6 
de  priNiMe  iTat  deles  pMpter  dm  Tibttte. 
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passait  son  temfs  avec  m  g^o^aux  et  ceux  de  ses  minis* 
tres  .qui  fiUient  qbligte  de  le  suiyre  dans  ses  campagnes, 
Ceii*^it  gtt^re  que  dans  les  revues  qu'il  paraissait  en  pu- 
hlie.  Dans  irne  de  ees  ocoaai(»is,  pendant  qu'un  corps  de 
la  igardle  difilait  devant  lui»  un  jeune  bommebien  mis,  el 
paraifisaftt  appartaur  k  la  dasse  moyenne,  s'flanca^tout  d'ua 
coup  sur  lui »  et  easaja  de  le  frapper  d'un  long  poignard. 
Berihier  ae  jela  eotre  son  mattre  et  Tassassin ,  et  Rapp  arrdta 
ee.deraier.  Interregi,  ee  jeune  homme  montra  le  sang-froid 
d*un:fimatique  :  il  dit  ^re  n^  k  Erfurt,  4'nn  ministre  lutfa^- 
rien ,  avoir  recu  une  bonne  Mueation ,  et  avoir  une  exis- 
tence honorable.  U  avoua  son  dessein  de  tuer  Napolton» 
Gomme  y  ^iant  appel^  jiar  Dieu  pour  la  d^livrance  de  son 
pays.  Ce  projet  inexi^nsable  ne  s*expliquait  par  aucune  in- 
trigue ou,corre8po&daAc&»  et  ses  manier.es,  son  pouls  mime 
ne  doilnait  aucun  signe  d'alitoatioat  noaatale.  II  dit  k  Napolton 
que,  p^D^tr6  de  respect  pour  son  g^nie,  s'il  eAt  pu  obtenir 
de  iui  une  audience,  il  aurait  commence  par  Texhorter  k  faire 
la  paix ,  mais  que  dans  le  cas  oil  il  n'edt  point  reussi,  il  ^tait 
r^lu  k  le  tuer. 

,«  Quel  mal  vous  ai-je  fait? » lui  demanda  Napdton. 

«  Anioi  personnellement,  aucun  ;  mais  vous  £tes  Toppres^ 
seur  de.ina  patrie,  celui  de  Tunivers,  et  votre  roort  eAt  ^te 
Facte  le  plus  glorieux  pour  un.homme  d'hooneur.  » 

Napolton  avait  eu  d'abord  Tintentiou  de  d^membrer  TAu- 
tridie,  qu'il  avait  tottjoura  trouvtesi  obstinte^  si  irr^n- 
dlisible;  dans  son  hostility. 

Le  ministre  favori  de  Napoleon ,  Champagny ,  due  de 
Cadore,  avait  pass6  quelque  temps  h  Presbourg  ,  afin  de 
r^gler  avec  le  prince  de  Metternieb  Ti^tendue  du .  terriloire 
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dontla  perte  devdit  expier  cette  malheureuse  reprise  d'bos^ 
tilit^.  Enfin  le  traits  de  paix  parat ;  il  contenait  le»  ar- 
ticles suivants  :  I""  L*Autriche  eMail ,  en  faveur  des  priiii- 
ces  de  la  cont6d6ration  du  Rtain,  le  pays  de  Sa)tzbo<urg« 
Berchtolsgaden  ;  S""  elle  cMait  k  la  France  son  seul  port  de 
mer,  Trieste;  les  districts  de  la  Carniole  et  du  Frioul;  le 
cercle  de  Villach ,  et  une  partie  de  la  Croatie  et  de  la  Dal- 
matic :  cette  cession  augmentait  et  fortifiait  les  provinces 
niyriennes  appartenant^  la  France,  en  enlevaunt  Ik  rAiUticlie 
la  navigation  de  TAdriatiqiie ,  et  la  niettait  liors  dftjcontatf 
avec  la  Grande-Bretagne ;  elle  renon^ait  dgaleiueni  k  h  pffr 
tite  seigneurie  de  Ranons ,  sitn^e  dans  le  pays  des  GriBoas; 
STAutriche  eMail  au  roide  Saxeune  petite  partios  de  la 
Bohtoie,  et  au  mtoie  pnnce,  conune  due  de  Varsoirie,  la 
ville  de  Cracovie  el  la  partie  occidentale  de  la.  Galieid; 
4"" enfin,  la  Rnssie,  oomme  r^mpense  du  secbars  gu'dle 
avail  fourni  si  tard  et  avec  repugnance,  reeevait:.sa  part, 
quoique  roodique,  des  d^MNiilles  de  rAutrictae;  c'^tail  une 
portion  de  la  Gallicie  orieRlale,  contenanl  qualnr  cent  miUe 
habitants,  k  TexceptiOQ  tovtefoisde  Brodi,  viUe  inqiorlaDte 
de  commerce ;  exception  qui  fit  sur  Tempereur  Alexandre  inae 
impression  d^agr^able. 

Napolfon ,  dans  sa  correspondanoo  aVee  la  cour  4e  ftossie , 
d6clara  que  c'6lair  par  d^fi^rence  pour  les  dfeirs  d'Alex^idre^ 
qu'il  avail  accord^  k  TAutriehe  une  paix  phis  favora^lequ^elle 
nedevait  Fattendre. 

11  quitta  Schoenbrunn  le  46  octobrOr  deux  jours  apcte  la 
signature  de  la  paix  d^fieitive ,  qui  prit  le  bom  de  eo  palaia., 
ou  elle  avail  eulieu.  .  . 

Le  1 4  novembre ,  Napol^n  refutiinrialesf^lietlatiQiis  du 
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Stadl.  U  Mirtj  4ir(KPt  l<ts  orateurs,  terire  )e  frooiispiae 
d*uB  mo&iuQMDt  qui  sera  cpnsacr^  far  la  reconnaissance  du 
peni^le  francais :  «  Au  pll^k  grand  des  h^ros ,  qui  ne  vainquU 
jai»ai»  qie  poir  le  bonbeur  da  monde*  » 

CHAPITRE  XXVII. 

D  est  j^fobable  que  Tidte  du  mariag«  da  N^ppliSon  avec  un^ 
ismliidudiesse  d'Autridie  fat  miae  en  avant  pei;|dUnt  les  n^- 
(fBciations  de  Sdnnnbrunn.  Le  3  dieembre  4809 ,  Napol^ 
asNsIa  k  un  Te  lkum  chants  en  musique.,  el  de  Ik  il  se  rendil 
*att  Corpfi^Ugisktif.  H  raocmta  sei»  ¥iotoiras>  et  il  dit,  par 
fapport  h  FEspagne ;  c  Quand  je  m  OMmtreral  de  Tautre  ooti 
des  Ihpp6ndes»  le  leopard  ^ouvant^  se  pr^pitera  dans  TO- 
fltea  pour  6viler  sa  bdBte,  sa  d^fidte  et  sa  riune.  Le  trioinpbe 
de  mea  annes  sera  celoi  da  gtoie  du  bien  sur  le  g^nie  du  nud , 
de  la  mod^raUoa,  de  Fordre  e^i^h  mors^  sur  la  guerre 
aivle»  I-anarchie  el  toutes  lea  passions  malveillantes.  »  Lan- 
gage  iqori  qnand  on  songe  qiie  Nsipqlton  6tail  Tagresseur 
■pale  do  la  Pteinanle  et  dea  i^pagpols*  qui  dtfendaiatt 
leurs  lois  et  leur  patrie ! 

Qesx  jaws  aprfe»  Napoleon  annoaea  h  Jos^iva  qu'il  allait 
ae  8^»er  d'dle.  fiUe  teiqha  dana  on  long  ^yanQuissemenl, 
ttaia  lea  pr<paKati&  poor  la  adparation  furent  poursuivls  sans 
Mai. 

Db  s^Bato^-oanauUe  atttorisant  h  s^par^^  assorait  k  Jo- 
a^duie  m  donire  do  deu  udliona  de  franca  avec  le  rang 
d'imp6ratrice  durant  sa  vie. 

Voioi  00400  dit  BoarieDBO  de  oet  M^enlnt : 
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<  Josephine  ^tjiit  aim^e  de  tout  le  jnonde;  c'^tait  fs^frnt  une 
croyance  deveoue  populaire,  que  la  bonne  fortune  de  Napo-r 
16on  tenalt  k  la  prince  de  Josephine  auprte  de  lui ;  et  il  Uui 
jsonvenir  queles  6v6nements  qui  ont  suivi  son  illustre  allianc^ 
out  ^t^  4^  nature  k  donner  une  sorte  de  r^alit6  k  ce  pr^ju^^ 
superstitieux.  Un  sentirnent  vague,  une  provision  ind^terml- 
D^e ,  mais  asi^z  gj&n^rale ,  voyait  une  source  de  oialheurs  pour 
la  France  dans  ^allia^ce  de  son  chef  avec  la  ipaison  d^Autri- 
che ;  cette  alliance  donnait  lieu  k  des  rapprochements  avec  la 
destin^e  de  Marie-Antoinette ;  et ,  comnae  il  ne  faut  qu'une 
circonstance  fnopin^e  pour  donner  du  poids  aux  pr^jug^ 
re^us,  Fincendie  survenu  au  bal  donn^  par  le  prince  de 
Schwartzenberg ,  ambassadeur  d'Autriche  h  Paris ,  sembla 
une  contre-partie  des  nombreux  accidents  arrives  sur  la  place 
Louis  XY  lors  du  mariage  du  dauphin  de  France  avec  la  tante 
de  Marie-Louise. 

c  Je  tiens  du  prince  Primat  des  details  curieux  sur  le  ma- 
nage et  le  divorce.  M""^  de  Beauharnais  fut  marine  au  g^n^ral 
Bonaparte  par  ^n  pr^tre  inserment^ ,  mais  qui  avait  n6glig^ , 
par  pur  accident ,  Vautorisation  obligee  du  cur6  de  la  paroisse. 
Le  cardinal  Fesch ,  depuis ,  lors  du  couronnement,  maria  les( 
deux  ^poux  k  huis-clos.  Lors  du  divorce,  la  separation  civile 
fut  prononc^e  par  le  S6nat.  Quant  k  la  separation  religieuse,^ 
le  cardinal  Fesch  ayant  refait  le  mariage  sans  t^moins^ ,  Toffi- 
cialite  de  Paris  Tannula  par  ce  defai^t,  et  d^clara  qn'il  n'^ 
avait  pas  eu  de  mariage. 

c  Qui  aurait  dit  k  Bonaparte,  le  jour  oil  nous  allsime^  ensem- 
ble deposer  sa  montre  chez  mon  fir^re  centre  quelques  pitees 
d'argent ,  qu'il  ^pouserait  une  archiduchesse  d'Autriche  ? 
Tout  fut  bizarre  et  prodigieux  dans  son  inexplicable  destin^e ! 
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Au  surplus,  il  me  serait  impossible  de  douuer  une  id6e  de 
Teffet  iuconcev^bie  que  produisit  cet  ^v^nemeut  dans  le  nord 
de  rAUemagne.  De  loutes  parts ,  les  commercants  recevaient 
Fordre  d*acheter  des  papiers  autrichiens;  les  billets  de  la 
banque  montferent  sur-le-cbamp  d'une  mani^re  surprenante. 
La  joie  que  causa  cette  grande  nouvelle  fut  vive,  franclie, 
g6n6rale  et  profond^ment  sentie ;  Tespoir  d'une  longue  paix  y 
semblait  attach^ ;  on  se  plaisait  h  croire  que  le  continent 
allait  enfin  se  reposer ,  dans  une  tranquillity  durable ,  des 
d^sastres  encore  saignants  enfant^s  par  les  rivalit^s  de  la 
France  et  de  I'Autriche;  ces  sentiments  6taient  les  m6mes 
partout.  J'avoue  que  moi-m6me ,  malgr6  le  pressentiment 
que  j*aYais  toujours  eu  du  retour  en  France  des  princes  de  la 
maison  de  Bourbon ,  je  crus  alors  au  retour  probl6matique  ou 
du  moins  trfes-6loign6.  » 

«  II  avait6t6  facile  3i  Napoleon  de  divorcer,  dit  M.  Thibau- 
deau ;  le  choix  d'une  Spouse  6tait  pour  lui  une  affaire  plus  6pi- 
neuse.  Son  premier  dessein  fut ,  dit-on ,  d'^pouser  une  fran- 
caise ,  un  des  premiers  noms  de  la  monarchic.  C'^tait  une 
pens6e  toute  nationale;  la  France  6lait  assez  grande ,  son  mo- 
narque  assez  puissant  pour  se  passer  d'une  alliance  6trangfere; 
d'ailleurs  il  6tait  assez  reconnu  que  Tint^rfit  r^git  les  cours  et 
Femporte  sur  les  lois  detamille :  c'^tait  le  sentiment  des  hom- 
mes  de  la  revolution,  mais  on  ne  les  dcoutait  pas.  A  la  cour, 
on  pensa  a  la  fille  atn^e  de  Lucien ,  qui  avait  6t6  un  instant  des- 
tin6e  au  prince  des  Asturies.  Dfes  que  le  divorce  fut  d6cid6,  on 
la  fit  venir  a  Paris  chez  Madame  Mfere ;  elle  aurait  6t6  le  gage 
d'une  reconciliation  enlre  les  deux  freres.  La  famille  d^sirait 
cette  union.  11  est  difficile  de  croire  que  Tempereur  eflt  pens6 
serieusement  a  ^pouser  une  fran^aise ,  sa  ni^ce  ou  toute  autre 
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mime  de  ces  families  nobles  qu'il  appelait  de  belles  races ,  lui 
qui  avait  mari^  son  fils  adoptif ,  Eugene  Beauharnais ,  k  une 
princesse  de  Bavifere«  son  fr^re  J^rdme  k  une  princesse  de 
Wurteinberg.  II  ne  lui  suflBsait  pas  d'une  union  qui  lui  donndt 
desh^riliers  directs ,  il  fallait  encore  qu'il  y  trouvit  ce  que  le 
vulgaire  et  lui-m6me  regardaient  comme  une  illustration 
personnelle,  celle  de  sa  race,  et  une  alliance  politique.  Les 
courtisans ,  les  hommes  en  credit  et  en  pouvoir  favorisaient 
cette  opinion.  lis  lui  reprfeentaient  qu'un'  mortel ,  parvenu 
au  plus  haut  degr6  de  gloire  et  de  puissance ,  d^rogerait  en 
6pousant  une  de  ses  sujetles;  que  toutes  les  families  princife- 
res  de  VEurope  se  disputeraient  Thonneur  de  lui  donner  une 
femme;  qu'il  fallait  profiler  de  cette  circonslance  pour  ajouter 
ce  lustre  antique  h  la  nouvelle  race  napol^onienne ,  et  com- 
pleter la  fusion  d^jk  commenc6e  enlre  elies  et  les  maisons 
r^gnantes. 

Le  bruit  courut  que  Napoleon ,  mesurant  alors  les  difB- 
cult^s  que  lui  presentait  la  guerre  d'Espagne ,  eut  un  moment 
la  pens6e  de  faire ,  au  moyen  du  mariage  de  sa  nitee  Char- 
lotte, un  arrangement  avec  Ferdinand,  qui  lui  demandait 
toujours  une  femme  du  sang  imperial.  EUe  retourna  subite- 
ment  en  Italic ;  on  en  donna  pour  pr6texte  des  letlres  fort 
pen  favorables  h  la  cour  de  Napoleon ,  qu'elle  6crivait  k  son 
pfere,  et  qui  furent  intercept^es. 

Toutes  les  dynasties  de  VEurope  ambitionnaient  de  placer 
une  princesse  sur  le  trdne  le  plus  61ev6  et  dans  le  lit  du  plus 
puissant  monarque  de  TEurope.  Les  regards  se  portferent  sur 
la  Russie ,  TAutriche  et  la  Saxe.  Une  alliance  avec  la  Saxe 
n'offrait  aucun  avanlage  politique;  c'est  pour  cela  peut-etre 
qu'elle  eut  ^t^  la  plus  eonvenable,  car  elle  n'avait  non  plus 
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ftucup  incqnf&mp.\  pile fut  {qi$e  de  edt^  pu  reg2trd6e  coipme 
un  pis-aller*  II  pe  J^est^it  f^e  TAutriche  et  la  Russie;  le  cbpix 
6tMi  embarrassant,  et  pouvait. avoir  de  graves  consequences; 
il  devait  f^froidir  Cjelle  des  deux  puissances  qui  ne  serait  pas 
pr6£6ree.  A  cause  de  son  voisinage ,  rAutriche  semblait  une 
alli^e  plus  imm^diatement  utile;  mais  la  guerre  avait  pour 
elle  une  source  d'huwiliations  et  de  pertes.  II  fallait  s'attendre 
k  ses  exigences,  et  si  oo  ne les  satisfaisait  pas,  a  son  inimi- 
La  Russie  6tait  ^loign^e  ,  mais  on  n'avait  pas  non  plus 
les  inconv^pients  du  contact;  il  n'y  avait  pas  eu  avec  elle  de 
di^scussion  pour  des  int^rets  directs ;  elle  avait  gagn6  la  Fin- 
lande ,  Byalistock  et  Turrppol;  on  lui  abandonnait  la  Moldavie 
et  la  Yalachie.  Napoleon  se  d^cida  k  faire  des  ouvertures  aux 
deux  puissances,  sauf  k  se  diriger  d'aprte  leur  resultat. 

On  dit  qu'il  ayait  iijk  6t6  parl6  du.  mariage  dans  Tentrevue 
d'Erfurt;  que,  pendant  son  s^jour  k  Paris,  Romanzow  n'avait 
pasannonc6,  sans  une  arriere-pensee,  1' union  alors  projet^e 
de  la  grande-duchesse  Catherine  avec  le  prince  d'Oldenbourg, 
que  Gaulaincourt  avait  6crit  sur  la  convenance  du  mariage  de 
cette  princesse  avec  Napoleon ;  que  cette  ouverture  6tait  rest^e 
sans  reponse.  II  y  avait  encore  une  grande  duchesse ,  Anna 
Paulowna.  Gaulaincourt  fut  charge  de  sonder  la  cour  de  Saint- 
P^tersbourg;  Maret,  celle  d'Autriche. 

Maret  mit  ses  affaires  en  mouvement.  Le  prince  Schwart- 
zenberg,  ambassadeur  autrichien ,  aecueillit  avec  empresse- 
ment  Touverture,  et,  ne  doutant  pas  du  succte,  en  ecrivit  k  sa 
cour.  La  negociation  fut  cqnduite  de  mani^re  k  ce  qu'il  $e 
trouvdt  seul  engage ,  sans  que  Napoleon  le  fut »  en  attendant 
la  reponse  de  la  Russie.  Celle  de  rAutriche  fut  telle  que  son 
juptosadeor  Tavait  presume  ^  elle  agrea  I'aljiapce.  OnsV 


Digitized  by  Google 


Slira  qjme>  ^it  q^'il  fAl  Qu  qu'il  n'eHi  pa$  recu  de  pouvoirs^ 
il  y  dopnerait,  en  temp3  conv^nable,  un  plein  assentiment.  Sur 
ces  entr^faites ,  M.  de  NarboQii^ »  gouverneur  de  Trieste ,  s'6- 
UsA  rendii  de  qetle  viUe  k  Yienne ,  eut  occasion,  sans  ayoir 
de  mission  i  ce  s(yet ,  de  s'assurer  que  M.  de  Metternich  et 
I'emper^r  Francois  d^iraient  vivement  le  mariage  d'une 
arcfaidttcl^esse  ayec  Napoleon.  Croyant  avoir  fail  une  grande 
d6coaverte,  il  en  dcrivit  au  ministre  de  la  police.  Fouch6  s'en 
fit  on  m6ivi\e  auprte  de  rempereur,  qui  s*en  amusa,  et  le  laissa 
dans  son  erreur. 

La  r^poDse  de  la  Bussie  arriVa.  II  y  avaii  eu  des  dissenti- 
ments  dans  la  famille  imp^riale ;  Tempereur  Alexandre  sem- 
blait  ne  pas  ysiter ;  Timp^ratrice  m^re  niontrait  de  la  r6pu- 
g{iai)ce.  On  demandait  un  d^lai  de  plusieurs  mois,  pour  dis- 
sipfir  Sfes  preventions.  On  opppsait  rextr^me  jeunesse  de  la 
gTande-4pcbe£¥s^,  m  exigeait  qu'elle  eut  un  libre  exercice 
de  sa  r^Ugiofi,  ses  popes »  ^ne  chapelle  russ^  aux  TuilerieSf 

«  Ajoprner,  c'est  refuser,  dit Napo.l6on. D'aill^urs je  ne  veux 
pa^dansqpn  palais,  eptre  no^oi  et  ma  femme,  des  pr^tres 
Grangers.  »  II  se  pronon^a  pour  rAutriche;;  il  ordonna  a  Tins- 
tant  la  convocation  d'un  conseil  priv6,  et  qu'on  s'assurat 
encore  s'il  n'y  avail  rien  de  chapg^  dans  les  dispositiops  du 
prince  de  Sdiwar|.zeniberg.  II  6tait  k  une  partie  de  chasse ; 
on  Tenvoya  cl^rcher  en  (oute  hate;  il  accourut  et  r^p^ta 
qu'il  ^tait  pret  k  signer  la  copvention  du  mariage. 

Le  conseil  priv^i  extraordinaire  s*assenabla  le  f6vrier.  11 
^tait  compos6  des  rois  de  Hollande  et  de  Naples  ,  des  grands 
dignitaires,  des  grands  o%iers ,  des  ministres,  des  pr^idents 
du  S6nat  ^  du  Corps-L^islatif,  des  piinistres  d'etat,  pr&i- 
dep  s^p^,  du  Q^ilni'Etat  au  nombre  de  vingtr 
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cinq  personnel.  Champagny  communiqua  des  d^ptehes  de 
Caulaincourt,  et  fit  connaitre  les  d^sirsde  la  cour  de  Yienne. 
L'empereur  posa  la  question  du  choix,  comme  si  le  sien  n'a- 
vait  pas  ^t^  fixL  II  n'y  eut  pour  la  Saxe  que  le  roi  de  Hoi- 
lande,  rarchi-tr&orier,  le  cardinal  Fesch  et  Clarke.  Le  roi  de 
Naples,  Farchi-chancelier  Talleyrand ,  FoucM,  votferent  pour 
la  Russie.  « II  n'y  a ,  dit  le  ministre  de  la  police,  en  Europe 
comme  en  France ,  que  deux  partis  ,  celui  qui  a  perdu  a  la 
revolution  et  celui  qui  y  a  gagn6.  L'Autriche  est  en  perte,  la 
Russie  est  en  gain;  c'est  done  k  elle  qu'il  faut  s'allier.  »  La 
majority  fut  pour  TAutriche.  Le  roi  de  Naples  attaqua  vi- 
vement  cette  puissance;  Napolton  la  d^fendit  avec  cette cha- 
leur  qui  trahit  son  sentiment  secret. 
.  Suivant  les  partisans  de  TAutriche,  on  n'avait  plus  k  crain- 
dre  que  la  Russie :  elle  menacait  d'envahir  I'Europe;  il  fallait 
r^carter  des  affaires,  lui  opposer  une  digue  insurmontable; 
Talliance  avec  TAutriche  lui  en  donnail  les  moyens.  Cette 
puissance  ^tait  la  plus  portte  k  la  guerre ,  parce  qu*elle  ^tait 
persuad^e  que  la  France  avait  toujours  mMit6  son  abaisse- 
ment,  et  que  Napoleon  voulait  sa  ruine  et  celle  de  la  maison 
r^gnante ;  elle  ^tait ,  par  sa  position  centraTe  et  ses  forces ,  le 
point  sur  lequel  se  formaient  toutes  les  coalitions.  Le  mariage 
la  rassurerait.  II  aurait  une  heureuse  influence  sur  rint^rieur 
de  la  France;  la  uihce  de  la  reine  Marie-Antoinette  sur  le 
trdne  imperial  calmerait  les  inquietudes  des  hommes  de  la 
revolution ,  et  dissiperait  les  fausses  esperances  des  Bour- 
bonniens. 

Ces  considerations  Temportferent.  L*esperance  du  maintien 
de  la  paix  generale  decida  I'alliance  avec  TAutriche.  Napo- 
leon parut  ne  se  ranger  q\x*k  I'avis  de  la  liiajorite.  Le  prince 
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Bugtee  alU  porter  un^demandeformelle  au  prince  deSchwart- 
z^herg.  Cbanpagny  racut  le  pouvoir  de  coDclure.  La  eon- 
veatioQ  du  mariage  de  Napolton  avec  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise  fqt  r^digte  en  prenant  poor  mod^e  celle  de  Louis  XYI 
avec  Marie-Antoinette,  et  sip^  le  7  f^vrier.  EUe  fut  envoys 
k  Tambassadeur  de  France  k  Yienne. 

L'empereur  Francois  en  agr^  les  conditions,  mais  il  mon- 
tra  des  scrupules  sur  la  validity  du  divorce  de  Napoleon.  U 
fellut  lui  prouver  que  son  mariage  avec  Josephine  n'dtait  pas 
valable  d'aprte  les  lois  canoniques,  et  que  Tofficialit^  de  Paris 
I'avait  annuls. 

Le  46  fdvrier,  la  convention  du  mariage  fut  sign6e.  II  fut 
convenu  que  Napoleon  ^pouserait  Tarchiducliesse  k  Yienne, 
par  procuration.  Le  jour  de  la  calibration  fut  fix6  de  concert 
avec  I'archevique.  On  fit  de  grands  priparatifs  pour  cilibrer 
Tuttion  de  la  race  d'Hapsbourgavec  la  race  napol^nienne. 

La  noavelle  de  la  signature  arriva  a  Paris  par  le  liligra];^. 
Napoleon  nomma  la  maison  de  Fimpiratrice.  On  ne  fut  em- 
barrass6  que  du  choix.  Le  nombre  des  chambellans  fut  port^ 
de  dix-neuf  k  cinquante-neuf. 

Berthier  fut  nomm6  ambassadeur  extraordinaire  pour  aller 
ipouser  Tarchiducbesse  par  procuration. 

Berthier  partit.  L'empereur  en  privint  le  Sinat ,  et  lui  fit 
donner  communication  des  articles  de  la  convention  de  ma- 
riage. t(  Nous  avons  voulu  ,  dit-il ,  contribuer  iminemment 
au  bonbeur  de  la  pr^nte  g^niration.  Les  ennemis  du  conti- 
nent out  fondi  leur  prospiriti  sur  ses  dissenssions  et  son 
ebirement.  Us  ne  pourront  plus  alimenter  la  guerre ,  en  nous 
supposant  des  projets  incompatibles  avec  les  liens  et  les  devoirs 
4e  parent^  que  nous  v^i^oi^  de  contracter  avec  la  m^ison 
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i^Dp^riade  i^^gnaiile  en  Autrifche.  Les  bAQantes  ^silit£d  qtd 
dtetingoent  rarchidticlie^  Marie^Louise  M  ont  acquis 
motir  peuptes  dTAntHcfte.  Biles  ont  fix<  fios  regards.  Nos 
peuples  aimeront  cette  {yHiHie^  pour  Famotir  de  nous ,  jtts- 
qu'&  c6  que ,  ttoioins  de  t(mtes  tes  vertns  qui  I'dnt  plaede  ^ 
haut  dans  notre  pens^e»  ils  Taiment  pMr  ^Ue-'Dd^e:^ 

Langage  politique  1  Napolioii  ne  e(mnaissait  pas  Marie- 
Louise;  elle  ^tait,  eomme  on  disait  a  la  tour,  lafiUe  des  G6- 
sar,  dgie  de  qmtat  arrs;  c'est  tout  ce  qu'il  en  savMt. 

Le  S^nat  d<HiMra  one  adreSse,  dans  laqnelle  il  paraphrasait 
le  message  de  Tempereur,  et  le  lui  apporta  en  audience  so- 
i^nMIe  le  4  nmrs.  Napol^OUi  r6pOndit : «  Je  suis  touehfi  des 
sentiments  que  yoUs  ^li'^xprimez.  Marie^Looise  sera,  pour  les 
f'rancais,  une  tendre  m^e;  elle  fera  ^si  mon  boiibeiit.  Je 
suis  heureux  d'atoir  aj^pel6  par  la  PtroVidence  k  r6gner 
sur  ce  peupte  affectueux  et  sebsiMe  que  j'aif  trOuyiS ,  dans 
toutes  les  circonstances  de  ma  vie,  si  Mkl6  et  si  bon  pour 
moi.  n 

Berthier  arrita ,  et  fut  recu  avec  la  pltt»  grande  pompe. 
Le  5  mars ,  il  eut  son  audience  de  Tempereur.  Le  lend^nain, 
it  fit  la  demande  soiennell^  de  la  main  dcTMari^Louise,  et 
prononga  trois  discours,  auiquels  r^dnditeiit  graeieusement 
Tempei^eur,  Tirfipiratrice  et  rarchiduchesse. 

MaHe-Loiii^  fit ,  le  9 ,  h  retnise  de  l-aeie  ^  tm^MimSm 
pit  teqUel,  suivant  Tu^ge,  les  ircMduehed^es;  avantteur 
mai^iage ,  riiconnaissent  k  pi^agmafique  autrichiem^  et  Tordre 
de  suceei^ion.  Le  44 ,  fat  e^iebr^  Je  inariage.  L'arehidue 
Charles  repr^senta  Ndpolton.  Huii jours  pass^renl  en  f^tes 
a  en  di6inonstrations  d'ali^gresse  publique.  A  k  cour  de  Fran-* 
C6is,  oil  11 6tait  d'usage  de  maHraiter  NapoMon,  on  chantalt  la 
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paBiiodife.  Ck  h*fen  parlait  plus  qn'ivec  le  respect  it  lefe  i^gfes 
dusiuD  h^ros,  a  un  grand  prince.  A  Yienne,  0(1  rieh  lie 
paraft  sans  autorisation ,  on  y\t  une  caricature  reprfeentant 
Fempereur  d'Autricbe ,  Farchiduchesse  Marie-Louise  et  Teffi- 
pereur  Napoleon  dans  une  voiture,  et  Tempereur  Alexandra 
par-derriere.  Le  pr6pos6  de  la  barrifere  demandait  le  droit  dtf 
passe ;  Farchidttcliessedit :  «  Mon  pfere ,  je  n'ai  pas  d'argent.  i 
FVan^^ois  mettalt  la  main  h  la  poche ;  Napol^n  Tarr^tait  eil 
hi  disant  :  «  Celui  qui  est  derrifere  paiera  pour  tout  te 
fflonde.  » 

Le  1 3  mars ,  Marie-Louise  partit  de  Vienne  avec  un  nom- 
brenx  cortege >  au  bruit  des  ctoches  et  du  Canon,  a  travers 
des  flots  de  peuple  feisaut  des  voeux  pour  eile.  Des  drapeaux 
trieolores  6taient  suspendus  anx  fen^tr^s ;  U  ibusique  milf^ 
taire  ex&utait  les  airs  francais.  L'empereur  Francois  partit 
ttfieheure  amt  elle,  alia  Tattendre  h  Lintz,  011  il  alIa:l'aiM> 
tendre  pour  la  secotide  fois. 

A  peine  Marie-Louise  eut  elle  (juitt^  Vienne ,  que  le  peupte 
parut  regretter  de  Tavoir  Iais96  partir.  Des  rassemblementsr 
seform^^Qt  dans  les  rues;  on  7  diiplorait  le  sort  dela  prin- 
eesse  et  eelui  de  son  pere.  «  Blle  est  immiol^,  disait-on*,  it 
I'int^rfitr politique;  Diea  salt  quels  mauTdis  traitementslHisont 
r6serv6s.  »  La  seule  personne  amie  qu'il  lui  a  M  f^rms 
d'emmener  va  lui  £tre  enlev^*  Quel  fruit  soii  malheureux 
p^re  reeaeillera-t-il  de  ta&t  d'huinitiaiions  ?  N'^tait-ee  pas 
assez  d'avoir  sacrifi6  le  malheureux  Hofer,  qui  a  pay6  d6  sal 
Tie  son  d^vouement  ii  notre  cause,  et  tant  d'aoiis  de  TAutri- 
che,  dans  la  Dalmatieet  dansTHlyrie,  qo'on  a  liyr^s  ^  la- 
France  avec  sesprovifices?  L'^pei^ur  devait-il  aller  jusqu^^ 
saerifier  ssl  filte?  Mieux  vatait  oantiiiuer  la^guerre  que  d'ache- 
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ter  la  paix  k  uoe  condition  si  humiliante.  On  se  relive  do  tout, 
except^  de  Tavilissement. 

Le  peuple  s*^chauffait  par  ces  discours,  et  les  rassemble- 
ments  prenaient  un  caractfere  s6rieux.  Averti  par  la  police, 
Metternich  les  fit  dissiper.  On  arreta  quelques  individuscon- 
sid6r&  comme  chefs.  Deux  revelations  donnferent  lieu  h  penser 
qu'ils  avaient  mis  en  mouvement  par  la  cotterie  russe  et 
anglaise ;  c'^tait  aussi  Teffet  des  sentiments  auxquels  le  gou- 
vernement  autrichien  avait  fait  appel  centre  les  Fran^ais  dans 
les  dernieres  guerres.  II  avait  souIev6  les  peuples  avec  les  mots 
d'ind^pendance ,  de  nationalite ,  de  liberty.  Maintenant,  ils  ju- 
geaient  de  ce  point  de  vue  les  actes  de  leur  gouvernement. 

Le  service  d*honncur  fran^ais  et  la  reine  de  Naples  atten- 
daient  Marie-Louise  k  Bracenay,  oil  etaient  6taies  la  corbeille 
at  les  presents.  A  une  lieue  de  cette  ville  avait  ii6  construit 
un  pavilion  richement  d^cor^;  c'est  \k  que,  le  46,  elle  fat 
remise  solennellement ,  par  le  prince  TrauUmandorf,  h  Ber- 
thier,  avec  tout  le  ceremonial  dicte  par  Napoleon.  A  son  arri- 
vee ,  elle  quitta  ses  vetements  etrangers,  et  fut  complfetement 
habiliee  et  coiffee  k  la  francaise.  Napoleon  Tavait  decide ,  et 
voulait  qu'elle  parut  ainsi  k  Munich  et  k  Stuttgard ,  et  qu'elle  y 
fut  comme  une  imperatrice.  Le  47,  die  se  separa  de  son  cor- 
tege autrichien  ,  et  se  remit  en  route. 

L'imperatrice  Josephine ,  que  Thiver  avait  chassee  de  Mai- 
tttaison ,  babitait  I'Elysee.  Sa  presence  genait :  elle  partit  pour 
le  chateau  de  Navarre. 

Depuis  la  signature  de  la  convention  du  mariage.  Napoleon 
etait  sorti  de  Tesp^ce  de  retraite  dans  laquelle  il  s'etait  ren* 
ferme,  et  avait  pris  une  physionomie  rianie.  II  se  conduisait 
en  jeune  hpmme  et  en  aaibureux ;  il  ordonnait  (ous  les  prepa- 
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ratife  des  fStes ,  les  suivait ,  les  pressait ,  et  montrait  la  plus 
vive  impatience;  il  s'occupait  d'ameublements  de  toilette 
poor  rimp6ratrice,  et  de  tout  ce  qu'il  croyait  propre  k  lui 
plaire.  H  ^tait  inquiet  de  savoir  si  elle  ^tait  jolie.  On  van- 
tait  beauconp  sa  grice,  son  esprit,  sa  douceur ,  sa  taille; 
d'aprteun  de  ses  souliers  envoys  de  Vienne  pour  module, 
^  qu'(»i  se  passait  de  main  en  main ,  la  petitesse  de  son  pied 
faisait  Tadmiration  des  courtisans.  On  ne  disait  mot  de  sa 
figure,  c  Pourvu,  disait  Napolton,  qu'elle  ne  ress^ble  pas 
k  la  princesse  de  NeufcMtel!  »  Un  page  rapporta  de  Vienne 
le  portrait  de  Marie-Louise.  Ce  n'^tait  qu*une  mauvaise  gra- 
vure  d'aprte  laquelle  on  ne  croyait  pas  pouvoir  juger.  Enfin 
arrira  le  portrait  en  miniature  longtemps  attendu ;  Napoleon 
ne  trouva  pas  Marie-  Louise  jolie.  <  Elle  ressemble ,  dit-il 
dans  une  visite  qu'il  fit  k  Josephine ,  au  due  de  Wurtzbourg; 
mais  c'est  la  fille  des  C^sars.  »  Ges  mots  sonores  semblaient  le 
consoler  de  tout  le  reste.  II  attaehait  tant  de  prix  k  I'illustra- 
Uon  de  rorigine  de  cette  princesse,  et  il  avait  une  ^  haute 
id^  de  la  dignity  de  son  Spouse ,  qu'il  voulut  lui  donner  pour 
grande  maltresse  la  reine  de  Naples;  elle  opposa  son  propre 
rang :  cl^  je  le  veux ,  dlt-il,  vous  serez  sa  femine  de  ch^un- 
bre.  >  La  fiimiUe  entifere  prit  parti  pour  elle,  et  jeta  les  hauts 
eris.  Un  page  partait  tousles  jours  pour  porter  k  Marie-LouisiQ 
une  lettre  de  Napolten.  II  lui  envoyait  des  faisans  de  sa  chasse 
et  les  fleurs  les  plus  rares.  L'empressement  des  fonctionnaires 
etdu  peuple  r^pondait  a  celui  de  Tempereur.  Depuis  qu'elle 
avait  mis  le  pied  sur  le  sol  de  la  France,  I'lmpdratrice  re- 
cueillait  partout  sur  son  passage  les  voeux,  les  hommages, 
les  acclamations. 
D'aprte  ce  qui  avait     riflk  et  approuv6  par  I'empereur, 
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il  allait  au-devaot  d'elie  eolre  Ck)inpi^e  et  SmMbs;  il  h 
ramenait  i  Compile ,  ck  tile  conebbrait ;  et ,  f^tir  mim 
I'Mquette,  il  s'en  irait  Paris.  Le  lendemaio,  limfpdritrifie 
vieadrait  k  Saiiit-Ooud  ;  6a  elle  resterait  avtc  la  cdbr  jiish 
qu'aa  tDoment  da  mariage.  L'empereur  irait  fa  vmr  toss  tea 
jours,  et  reTieodrait  cdudier  aux  Tuileries; 

Depuis  le  20 ,  Temilereur  dimi  i  Comj^iiigDe;  U  en  partit 
le  28 ,  daos  le  plus  simple  ineognito,  atec  le  roi  dl»Ifa|dedi 
coHTut  au^vant  de  AbrierLouise;  et,  Undis  que  $a  vrnture 
relayait  k  la  poHe  de  Gonrcellea ,  se  firiicipiM  di^oala  pOrUto, 
rouvrit,  et  ordonna  de  marcher  dreU  k  QMU|li^ei  ils 
arrivkrent  It  dix  heures,  d'aprte  le  programme.  L'empereor 
ne  devait  pas,  jusqu' la  e^lfturation  civile  et  religieuae  du  m- 
riagis ,  coueher  sons  lis  m&me  toit  que  rimp^ratrice ;  il  passa 
encore  par*4essus  I'^tiquette. 

Les  Autrichiens,  en  voyant  le  leodismain  Marle^Louise  i 
eurent  de  la  peine  k  la  feoonnaitre,  tant  ils  lui  irouir^ren| 
d^aisance  dans  le  maintien.  Les  eourtisans  rj^^pel/^rent  que 
Henri  lY  avait  agi  de  la  memo  manita^  avec  Matie  de  U& 
dieis; 

Le  mdriage  dvil  fut  e&ibr&  le  4*'  avril  k  Silint-Giond^  Le 
soir,  dans  le  pare,  il  y  eut  des  jeux  de  tonte  eqptee»  iUiimina* 
tiffli,  jeux  des  eaux.  La  pluie  contraria  la  f^te^  et  ^outti  a  la 
froideur  de  T^tiquelte. 

Le  lendemain,  entree  solennelle  de  I'emf^reut  et  de  Tim- 
p^ratrice  dians  la  eapitale ,  eft  c^rtoonie  religieuse  dn  na* 
riage.  II  avait  plu  pendant  toute  la  nuit.  Au  premier  coup  de 
canon  qui  annonca  leur  depart  de  Saint-Cloud,  le  soleil  ^e 
montra,  et  lorsque  le  cortege  arriva  k  Tare  de  Ifiomphe  i0 
l^EtoSe  *  il  brilla  de  tout  )son  4dat.  Les  poetes  eitteent  k  ce 


Digitized  by  Google 


si^et  k  distiqoe  coopu  de  Vij^gjlf?,  dan?  leqiiel,  rappelant  Ta- 
rage  de  loule  una  suit,  et  la  s4r^nit^  du  jour  destine  ^  un  grand 
sfieetsislev  il  pr^sente  Feiopire  e^leste  coipme  partag^  entre 
Augttste  et  Jiipit^r-.  L*arc  de  tripnaphe  de  la  barrj^re  de  FE- 
toite  «vait  iti  &e£tiy  et  figurah  le  moQumejQt  tel  qu'U  devaif 
£tfe  aonstroit  gr^fet  de  la  Seip^  y  re^t  et  y  eoippUHiepta 
Imrs  IfujeM^i  Le  cortege  trayersa  les  Champs-^lys^e^  et  If 
jardin  des  Tuileries  au  milieu  d'une  foule  immense  :  il  ^ta|t 
ai«gDi6qiiei  Le  spectaoie  ^tait  impo^Qti  mai^,^  cOte  de  1'^ 
dat  fespleiidi^nt  de  la  glpire  mjlitairev  on  voyait  des  h^rauts 
d'armeft  k  blason^  d^  page»  h  plumes^  des  <;arosses  ^moir 
fifs.  On  mit  pied  k  terre  sous  le  vestibule,  pourmonter  la 
grUfld  esiealieri  Le  cort^  se  reforma  ^ans  la  galerie  d^  Diape, 

I  el  se  rendit »  par  le  mus^e,  garni  4^  quatre  mille  ^emoies 
parties  et  d'p^taiit  d'bomnoes^  dans  le  salon  d'Apollon ,  aoor 
YertienebapeUe. 

i       Le  cortege  rentra  dans  le  mus^ ,  et  retouma  au  palais. 

I  L'empereiir  doanait  la  main  k  Vimp^ratrioe.  Du  balcon  de  la 
lalle  des  mar^haux,  ils  se  mentr^est  au  p.^uple.  Tous  les 
corps  de  la  garde ,  infanterie  et  cavalerie ,  d^fikrent  ensuite 
SDttsleufsjreux. 

A  sept  beures  4u  soir,  y  eut  us  banqiiej;  imperial  dans  la 
aaUe  de  speetnele  dispos^e  k  cet  effet.  L'empereur  et  Fimp^ra- 
toiee  parurent  une  seconde  fois  au  balcon  de  la  chambre  des' 
mar^haux.  Alors  eommenca  le  concert  oii  furent  ex^cut^ 
une  cantate»  paroles  d' Arnault  ,  musiquedeM^hul,  le  cboeur 
aipbygdme.  «  Que  de  grdce !  que  de  majesty !  >  Ensuite  on  tira 
m  feu  d'artifice  r^pandu  sur  toute  la  longueur  des  Champs- 
Elys^w  Les  matsons^  les  palais ,  les  montiments  ^taieut  cou- 
veHs  de  FtUumnation  U  plus  riehe  ^  la  plus  ^^atante.  Les 
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Champs-Elys^  itaientremplisde  th^Atres,  de  jenx»  d'orches- 
tres,  de  danses.  Des  vivres  furent  distribu6s  aapeuple.Ce 
n'est  la  qu'une  esquisse  ptie  et  imparfaite  de  ces  f£tes  k  ja- 
mais remarquables  par  le  gout ,  Tordre  et  la  magnificenee.  A 
I'aspect  de  Tempereur  et  de  Timp^ratrice  Mat^rent  plusieurs 
fois  des  acclamations.  Mais  il  y  eut  en  g^n^ral  plus  de  cu- 
riosity et  d'admiration  que  de  joie  et  d'enthousiasme  v^ri- 
tables. 

Remise  fut  faite  des  frais  et  amendes  aux  ccmdamnfe  cor- 
rectionnellement ,  d^charge  de  la  contrainte  par  corps  accor- 
ds h  certains  d^biteurs  du  tr6sor,  amnistie  proclam6e  poor 
les  d^serteurs. 

Le  grand-maitre  de  Tuniversite ,  Fontanes,  ordonna  que  les 
professeurs  de  rh^torique  de  tous  les  lyc^  prononceraient  un 
discours latin,  le  m^me  jour,  sur  le  mariage;  un  prixd'une 
m^ille  d'or  de  la  valeur  de  cent  napoleons  6tait  i6cern6  au 
meilleur  de  ces  discours. 

Dans  tous  les  d^partements ,  le  mariage  de  Napoleon  fot 
aussi  c616br6  par  des  ffites ,  le  Moniteur  fut  rempli  k  sati^t^ 
de  leurs  details. 

Les  \mte&  chantferent  cet  heureux  hym^n^e ,  et  prMirent  h 
la  France  les  plus  beaux  jours ;  mais  la  France  ne  s'en  lai^t 
pas  imposer  par  les  ^pithalames,  et  ne  partageait  pas  Tivresse 
des  courtisans.  Les  princesses  autricbiennes  ne  lui  avaient  pas 
port6  bonheiir,  et  ses  nombreuses  victoires  constataient  qu'a- 
pr^sTAngleterre,  rAuiriche  avait  6t6  son  ennemie  la  plus 
implacable.  Cette  alliance ,  jusqu'au  nom  d'un  Rohan ,  aumd- 
nier  de  Tautrichienne,  r^veillaient  de  tristes  pr^ges,  de  £1- 
chcux  souvenirs;  elle  n'Aait  pas  populaire.  La  consternation 
r^nait  parmi  les  hommes  de  la  revolution ,  en  voyant  sur  le 
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it&DG  nue  nitee  de  Marie-Antoinette;  ceux  de  Tancien  r^ime 
se  r^jouissaient  et  soufflaient  le  vent  de  la  contre-rivolution  (1 ). 
Les  bruits  les  plus  sinistres  se  r^pandirent  k  Paris ,  et  dans  les 
d^partements ;  il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  reviser  le 
le  procte  du  roi  et  de  la  reine,  de  leur  Clever  un  monument 
expiatoire ,  de  prendre  le  deuil  k  la  cour,  d*6carter  des  hautes 
fonctions  les  conventionnels  qui  en  occupaient,  d*envoyer 
Cambac^r^ dans  le  gouvernement  de  Rome,  et  Fouch^  dans 
cdui  d'Ulyrie  ;  c'^tait  une  satisfaction  due  k  Tarcbiduchesse 
Marie-Louise ,  et  le  prelude  d'une  ruction  qui  ne  s'arrdterait 
pas  I^.  L'archi-chancelier  et  le  ministre  de  la  police  t^moignfe- 
rent  leur  inquietude.  Dhs  que  le  conseil  priv^  se  fut  decide 
pour  une  autrichienne »  Fouch6  avait  dit :  c  Je  n'ai  plus  qu'i 
faire  mon  paquet.  »  S'il  n'avait  pas  donn^  Talarme ,  il  est 
probable  qu'il  sut  la  propager.  Ces  craintes ,  bien  ou  mal  fon- 
dles ,  agitaient  les  esprits ,  et  causaient  dans  certaines  classes » 
une  sorte  de  malaise  qui  contrastait  avec  les  f^tes  publiques. 
Pour  rassurer  sur  les  intentions  de  Fempereur,  on  citait  la 
nomination  de  la  duchesse  de  Montebello ,  dame  d'honneur  de 
rimp^ratrice,  du  g^n^ral  Ordenner,  gouverneur  de  Compi^ 
gne ,  ^  la  place  du  comte  de  Montmorency ,  d'Alquier,  ex- 
conventionnel,  k  Tambassade  de  SuMe,  les  cordons  autri- 
cbiens  donnas  k  Cambac^r^  et  k  Fouch^.  On  r^pandit  que 
Tempereur  Frangois  avait  6crit  k  son  gendre ,  que  I'archidu- 
chessesa  fille  n'avait  pas  lesprincipes  qu'on  lui  supposait ; 
qu'il  avait  vu  d'assez  pr^  les  ennemis  de  la  revolution  et  les 
emigres ,  pour  ne  pas  leur  accorder  d'estime ,  et  pour  les  re- 
garder  comme  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Napoleon ; 

I)  Cest  toqoan  M.  Thibandeaii  qui  parle. 
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croyait  devoir  cette  declaration  au  nouveaullen  qui  unis- 
sait  le3  souverajns.  Le  s6nateur  S^monvflle  et  le  ininiMre 
Foucbe  attest^rent  Texistence  et  le  contenu  de  cette  lettre. 

Si  la  Russie  n^avait  pas  fait  une  r^ponse  ditatoire »  on  ne 
peut  dire  quel  parti  aurait  pris  NapoWon ,  mais  les  tergiver- 
sations de  cette  cour  Tavaient  laiss^  libre  de  se  prononcer  pour 
FAutricbe.  L'empereiir  Alexandre  n'en  futpas  moinsbless6; 
ie  maria^e  chapgeait  toutes  les  positions.  Si  des  liens  poUti- 
(]|ues  devaient  en  £tre  la  suite ,  ce  ne  pouvait  &ive  que  contre 
la  Russie.  II  n'est  done  pas  douteux  que  dte  ce  morpent,  elle 
pe  regard^t  son  alliance  avec  la  France  comme  rompue,  et 
gu'elle  ne  se  pr^pardt  h  saisir  la  premiere  occasion  pour  se 
p)Oi)trer  bostile. 

Qp  disait  k  la  cour  de  Saiat-P^tersbourg  que  c'6tait  une  in- 
fi|mie  k  TAutricbe  d'avoir  fait  asseoir  une  archiduchesse  sur 
un  trilme  convert  dp  sang  de  Marie-Antoinette.  Cependant  le 
prince  Kourakin  remit  le  1 1  avril ,  a  Napoleon ,  des  lettres  de 
felicitation  4' Alexandre.  ToutQ  la  famille  imp^riale  russe  as- 
sista  k  la  f^te  donn^e,  le  23  n^ai,  par  Caulaincourt,  k  Saint- 
P^tershpur^,  pour  c^I^brer  1^  m^riage. 

En  Angleterre,  la  nation  et  le  cabinet  ep  furentstup^faits; 
on  criait  que  I'Autriche  s'^tait  d^shonor^e ,  qu'elle  avait  d6- 
trpit  la  seule  esp6rance  que  TEurope  pouvait  encore  conser- 
ver,  de  mettte  up  terme  k  Tinsatiable  ambition  de  Napol^n; 
qp'elle  avait  conss^cr^  la  revolution ,  en  s'alliant  avec  un  em- 
pereur  revolutionnaire. 

A  la  CQur  d'HartwelU  on  re^arda  le  mariage  comme  la 
dernifere  des  catastrophes.  Le  comte  de  Lilte  fit  offrir  dtes  passe- 
ports,  pour  rentrer  en  France »  a  ceux  de  ses  serviteurs  qui 
en  d^sireraient. 
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Bt  cependant  ce  manage  fut  mortel  poar  I'empereir.  » 

i^ai  Tif  les  fties  da  mariage  4«  F empmur ,  cf$  annen  j  m 
soidats  J  eett$  n^t  enfUmm4e.  Je  me  rappelle  que  je  r^pitaia, 
dans  les  Champs-Elys^ «  sur  la  place  Louis  XV  et  au  Tnile^ 
rite ,  eee  vefe  d'Irtee,  en  pensant  \  Marip-Leiiise : 

Oo  para  MM  dugrted*  Mat  ies  gnadaim; 

h  Irpne  aa      da  i^^R^^r. 

Qi^])d  1^  cb}§^n^  1($  grenadiers  d^  ^  gar,de  ^  chjeval 
guiprji^^eii^t  la  y()|t|ire  4e  Napoleon  trayei^^ent  la  foul^, 
tous,  avec  un  flaa^beau  allpiqi)^  renvers^  dans  leui^  inain^ » 
oip  ailfait  pr¥  Msister  aux  |fope$  de  ^ro^rpine  et  jle  Plujton. 

Les  illuminations  6taient  d*un  eQet  magique.  Qfti  aurait  di/; 
flu^      cejL  ^plat  ^tait  pr^  de  la  cbut^ ! 

NaiManoe  da  roi  de  Rone.  —  Albiiw  nligieoa0s.     Melt  4e  lilUiMideaa. 

aA  e^nb^Bon  manage  «vee  I^apoti^oo  >  Marie  Loui3e  mi^ 
w  VMNidfi  un  bel  /enfanl ,  q»'on  app0li  le  roi  de  Kowe. 

c  Le  20  mars,  dit  M.  Tbtba^deau ,  k$  ywhx  is<  Te^oir  d^ 
tfapKAtoB  Aii^  reiftplis ,  Marie-Louisa  acconcba  d-iin  enfant 
iBife.  G&sA  Qt  un  ooups  de  eanon  annoncteeDt  it  ia  ^pilale  ia 
patWDfiB  dii  roi  de  Rome. 

i  Le  <4  B»  aaept  toires  duaour,  MarierlAOuiftO  ressentit  les  prft- 
Uk^m  deiiteitfa.  D!ttbe»a»rac^oitclijeur,  viot,  fort  eipbarra^fi^. 
aMMMMf  i  Na(irtta  qae  r^nfiiei  se  pj^^asmait  d$  c6(6»  qMe 
FafacoiiAemant  Mfiait  diffidle ,  et  qu- ti  y  aurait  ie  ptoa  i^rapd 
danger  pour  sa  vie.  U  encouragea  fiiubtt^  k  ij^miikx  cmm 
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pour  raccouchemait  d'cne  femme  ordinaire,  et  lui  recom- 
mandasurtottt  de  saaver  rimp^ratrice.  Assist^  de  Corvisart, 
Bourdois  et  Ivan ,  il  op^ra  en  prince  de  vingt  personnes  de 
k  maison ,  et  sauva  le  fils  et  la  rnhve. 

«  On  suivit  pas  ^pas,  pour  le  c^r^monial,  Y  Almanack  rasal 
de1786. 

c  Le  soir,  la  c6r^n)onie  'de  Tondoiement  da  roi  de  Rome  se 
fit  avec  une  grande  pompe  par  le  cardinal  Fesch ,  dans  la 
chapelle  des  Tuileries.  Le  mar6chal  Moncey  tenait  la  queue  da 
manteau  de  Tenfant,  port^  par  sa  gouvernante.  Lac6pMe  et 
Marescalchi  lui  portferent  le  grand  cordon  des  ordres  de  la 
L6gion-d'Honneur  et  de  la  Couronne  de  Fer. 

c  Le  21 ,  Napoleon,  surson  trAne,  regut  rhommagedes  fe- 
licitations des  grands  corps  de  F^tat. 

c  II  r^pondit  au  S^nat :  <  Tout  ce  que  la  France  me  t6- 
moigne  dans  cette  circonstance  va  droit  k  mon  cceur.  Les 
grandes  destinies  de  mon  fils  s'accompliront.  Avec  Tamour 
des  Francais ,  tout  lui  deviendra  facile !  » 

«  Au  conseil  d'etat  :  <  J'ai  ardemment  d&ir^  ce  que  la 
Providence  vient  de  m*accorder.  Mon  fils  vivra  pour  £sdre  le 
bonheur  et  la  gloire  de  la  France.  Nos  enfants  se  d6YOueroDt 
pour  faire  son  bonheur  et  sa  gloire.  » 

Le  S^nat,  le  conseil  d'etat  et  les  autres  corps  ,se  fendirent 
chez  le  roi  de  Rome,  n  ^tait  dans  un  magnifique  berceau  en 
vermeil,  figurant  un  vaisseau,  armoiriesde  laville  de  Paris, 
dont  le  corps  municipal  lui  avait  fait  present.  lis  lui  adress^ 
rent  des  discours  auxquels  sa  gouvernante  r^pondit,  etd^fi- 
l^ent  en  lui  faisant  des  r^v^rences.  Les  th^itres  disputteent 
d'empressement  k  c616brer  I'heureux  ^v^nement.  L'Op^ra 
donna  le  Berceauld'AehiUe. , 
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«  Les  (f^tqjm  et  les  archev^ues  ne  farent  pas  moins  61o- 
qnents  et  pompeux  dans  les  mandements  qu'ils  publiferent. 
Les  d^partements  firent  Staler,  comme  Paris,  lear  allegresse. 
Toutes  les  coursde  rEurope,  TAngleterre  except^e,  fi^licitb* 
rent  Napolton ;  les  rois  de  Naples,  d'Espagoe  et  de  West- 
phalie  vinrent^  personne. 

«  L'empereur  r^pondit  an  Corps-L^islatif :  «  J'ai  fyjk  bien 
aise  de  vous  voir  prh&  de  moi  dans  cette  circonstance  si  chfere 
k  mon  coear.  Tous  les  vceux  que  vous  formez  pour  Tavenir 
me  sont  trte-agrdables.  Mon  fils  r^pondra  a  Tattente  de  la 
France ;  11  aura  pour  vos  enfanls  les  sentiments  que  je  vous 
porte.  Les  Francais  n'oublieront  jamais  que  leur  bonheur  et 
leur  gloire  sont  attach^  k  la  prosp6rit6  de  ce  trdne,  que  j'ai 
61ev^,  coDSolid^  et  agrandi  avec  eux  et  par  eux;  je  d^re  que 
eeci  soit  entendu  de  tous  les  Francais.  Dans  quelque  position 
que  la  Providence  et  ma  volont^  les  aient  places ,  le  bien ,  Fa- 
mour  de  la  France  est  leur  premier  devoir.  » 

c  C'^tait ,  dit  un  6crivain  contemporain ,  une  opinion  f6n& 
rale  et  certainement  fondle ,  que  TEmpire  immense ,  mais  mal 
ciment^  de  Napoleon ,  tomberait  en  pitees  dte  qu'il  ne  serait 
plus  soutenu  par  la  crainte  et  Tadmiration  de  ses  talents  per- 
sonnels. De  \k  tant  de  prudence  et  de  resignation  oppose  au 
d^r  gte^ral  de  secouer  le  joug  de  la  France.  On  se  courbait 
sous  Tinvincible  g^nie  et  les  inevitables  destinies  de  Napoleon, 
mais  on  consolait  les  plus  impatients  en  leur  conseillant  d*at- 
tendre  sa  mort  pour  tenter  de  venger  leur  liberty.  La  nais- 
sance  du  roi  de  Rome  changea  la  situation. 

Au  milieu  de  ces  triompbes  de  Napol^cm  apparaissait  en 
Portugal  et  en  Espagne  son  vainqueur  fulur.  Le  moment  de 
la  chute  approchait. 
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C'est  k  Vipoqm  da  mariage  que  k  peu  d'toblissements 
Strangers  appartenant  k  la  PraBce  furent  pris  par  les  Anglaif. 
Cayenne,  la  Martinique,  le  S^n^gal  et  8ant^Dooiing«6  furait 
occup^s  dans  les  Indes-Qceidentales,  tandis  que  lord  Gel- 
lingwpod ,  avec  des  (ronpes  fourni^  par  la  SuMe,  S'enipafait 
des  lies  de  C^phalonie ,  de  Zante ,  d'ltaque  et  de  Genjo. 

Les  affaires  d*Espagne  allaient  fori  mal.  Soult  s-^tait  d^ler- 
min^  h  entrer  en  Portugal;  il  a?ait  laiss^  Nay  en  Gspagne 
atec  des  forces  considerables.  Soult  d^fit  le  g^n^ral  La  Ro- 
mana ,  prit  la  ville  de  Chaves ,  et  s-ouvrit  un  ehemia  vers 
Gporlo.  Mais  c'est  alors  que  le  due  de  Wellington,  sir  Ar- 
thur Weliesley  prit  le  commandement  des  troupes  portugal- 
seset  anglaises.  II  traversa  le  Douro  sur  plusieurs  points,  et 
forca  Soult  d'^vacuer  Oporto.  L'Espagne  paraissait  seumise, 
et  cependant  elle  enfiantait  sans  cesse  de  nouveaux  combattanta. 

Aprte  la  creation  de  la  conamission  eccl^iastique,  Nap(^^ 
commenca  h  se  livrer  h  T^tude  des  mati^res  thtelogiques.  H 
lut  Bossuet  et  d*autres  toivains  :  <  Je  devietas  ibtologien , 
disait-il  en  riant.  » 

Irrit6  de  Tobstination  de  Pie  Vil ,  qui  se  refusait  k  toiil 
accommodement ,  il  eut  un  instant  le  projet  de  r^tabUr,  par 
tin  s^natus-consulte ,  la  pragmatique  sanction ,  et  de  faire  tns^ 
tituer,  par  le  m^tropolitain ,  les  6vgqiies  nonamfe.  Enfia  la 
commission  lui  remit ,  le  1 1  janrier,  ses  r^onses  aux  ques^ 
tions  qu'etle  avait  6tk  charg^e  d'examiner.  Voici  Tanalysede 
cette  longue  consultation : 

Gouvemement  de  VEgU^.  — 4*  Bst-il  arliitratref  Nob;  S 
est  drconscrit  en  matifere  de  foi »  par  rSeriture^tnie ,  la 
tradition  et  les  conciles ;  par  rapport  au  r6gine  intMe«r,  p^ 
la  discipline  g^n^rale,  approuv^  et  re^ue  l'fl)|^ii^ 


Digitized  by  Google 


RfimUTIOll  FRAMCIAIBE.  MT 

2^  Le  pape  pent-il,  par  des  motife  d'affaires  temponikB) 
refeser  son  iBterveBtion  dans  les  affaires  spirituelles?  Non;  ^ 
les  affaires  temporelles  n^avaieal  par  elles-mioies  aucun  rap*- 
port  nfcessaire  avee  le  spiritueU  si  elles  o'emptehaieDl  pasle 
^urerain  pontife  do  remplif  librefB^Dl ,  et  afec  ind^mnr 
dance,  les  fonctions du  minist^re  apostolique. 

9^  Ne  faudrait-il  pas  que  le  eonseil  paPticulier  da  pape  fut 
coflfpos6  deprtlats  de  toutes  les  nalions?  D'aprte  une  dteisioi 
da  tondle  de  Bfiie,  le  saor^  eolMge  devait  Atre  eomposi  de 
cardinaux  pris  dans  tous  les  6tats  eeel^asliqaes ,  sans  exo6^ 
der  le  nombre  de  vingt-quatre ;  elle  ne  hi  pas  eii^ukSe.  Au 
eoncile  de  Trente,  les  oratears  du  roi  de  France  fepouvelir 
rent  en  vain  la  proposition  adopts  par  celui  de  M)e;  il  fut 
seulemait  dteid^  que  le  pape  prendrait  des  cardinauK  de  tmites 
les  nations  autant  que  eela  pourraitse  feire  eomnod^m^nt «  61 
sdon  qu'il  les  en  trouverait  dignes.  On  eroyait  devoir  hpFr 
ner  h  exprimer  un  voeu  poarrex^tion  d^une  dfeision  aussi 
mod6r^. 

i""  L'emperear  ne  r^unissait-il  pas  sur  sa  lite  les  droits  qoi 
reposaient  sur  celles  des  rois  d6  Franee ,  de  Sandaigne  ^  des 
dues  de  Brabant ,  des  aatres  souverains  des  Pays-^Bas  et  4es 
dues  de  Toscane ,  pour  la  nomination  des  ^rdimiix  m  toiite 
autre  prerogative  ?  Oui . 

Oiiestions  particuUires  i  la  Franee.  —  i""  L'empereur  oa 
ses  ministres  avaienl-ils  port6  atteinte  aii  eoneonkrtf  Le4raii6 
avah  tbujours  observe ;  du  moins  le  pape  ne  ponvaitse 
plaindre  d'aucune  contravention  esMitielle.  Plasieurs  des 
articles  organiqnes,  centre  lesqaels  il  avait  rtelatt^,  eounoe 
contraires  &  la  doctrine  et  k  h  diteipline  de  f  Eglise,  A'^laitttt 
que  des  applications  ou  ies  t^siqwam  des  vaxfnMs  el  des 
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usages  re(U8  dans  I'Eglise  gallicaDe ,  dont  ni  le  chef  de  Veaa- 
pire,  ni  le  clergi  de  France,  ne  pouvaient  se  d^partir.  A  la 
vMik ,  les  articles  4 ,  26  et  36  renfermaient  des  dispositions 
tr^pr^judiciables ^  la  religion,  si  on  les  ex^cutait avec ri- 
gueur;  on  se  flattait  que  Tempereur  les  r^voquerait  ou  les 
modifierait. 

2®  L'6tat  du  clerg6  de  France  ^tait-il  en  g6n£ral  am6lior6 
ou  empire  depuis  que  le  concordat  6tait  en  vigueur?  lUtait 
singuliferement  am^lior^;  ne  pas  le  reconnaitre ,  ce  serait  voa« 
loir  se  refuser  h  T^vidence. 

S""  Si  le  gouvernement  frao^is  n'avait  pas  viol6  le  concor- 
dat ,  le  pape  pouvait-il  arbitrairement  refuser  Tiostitution  aux 
archev^ques  et  ^vfiques  nomrn^ ,  et  perdre  la  religion  en 
France  comme  il  I'avait  perdue  en  AUemagne ,  qui ,  depuis 
dix  ans,  ^tait  sans  ^v^ques?  Le  droit  d'institution ,  r^serv6  au 
pape  par  le  concordat ,  ne  pouvait  £tre  arbitrairement  exerce. 
II  ^tait  tenu  d'accorder  les  buUes  ou  d'al%uer  les  motifs  de 
son  refus.  Les  principaux  motifs,  6nonc^  dans  une  lettre  au 
cardinal  l^at  du  28  aoAt  1 809 ,  ^taient  les  articles  organiques 
du  concordat,  la  reunion  des  Etats-Romains  k  Tempire,  la 
captivity  du  chef  de  TEglise.  Le  pape  avait  accord^  desbuUes 
d'institutions  longtemps  aprte  que  les  articles  organiques 
avaient  ^t^  mis  en  vigueur.  L'occupation  de  Rome  n'^tait  pas 
une  infraction  au  concordat  par  lequel  Tempereur  n'avait 
traits  qu'avec  le  chef  de  PEglise. 

C'^tait  une  affaire  politique  qui  sortait  de  Tordre  des  choses 
r^l^es  par  ce  trait6 ,  une  affaire  purement  temporelle ,  qui  ne 
devait  avoir  aucune  influence  sur  les  affaires  spirituelles ,  a 
moins  qu'on  ne  voulut  confondre  ce  que  TEvangile  et  toute  la 
tradition  des  premiers  siMes  apprenaient  k  s^parer.  Quant  au 
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motif  r^ttltant  de  T^tat  de  captivity  oil  se  trouvait  le  chef  de 
I'Eglise,  il  ^tait  impossible  d'en  coo  tester  la  l^gitimit^.  U  ne 
pouvait  agir  seol ;  il  lui  fallait  Tavis  de  ses  conseillers ,  et  le 
laisser  communiqiier  librement  avec  eux. 

k"*  Que  conviendrait-il  de  faire  pour  le  bien  de  la  religion , 
dans  le  cas  on  le  pape  refuserait  d'exteuter  le  concordat,  Tin- 
tention  de  Tempereur  ^tant  alors  de  le  regarder  comme  abrog6  ? 
Le  concordat  ^tant  non  une  transaction  personnelle  entre  Tem- 
pereur  et  le  pape ,  mais  un  traits  qai  faisait  partie  da  droit 
public  de  la  France ;  il  ^tait  important  d'en  r6clamer  I'ex^ 
cution »  dans  la  supposition  mfime  ou  le  pape  persisterait  k  la 
refuser.  A  la  v^rit^,  le  concordat  resterait  suspciidu  par  le  fait 
taut  que  le  pape  refuserait  les  buUes;  mais  Napoldon  conser- 
verait  tons  les  droits  que  lui  assurait  ce  trait6 ,  et  le  temps  ra* 
mfenerait  de  doux  moyens  de  le  faire  revivre  et  executor. 
Quant  aux  mesures  par  lesquelles  on  pourrait  suppler  les 
buUes  d'institution  des  ^vfiques,  elles  ne  pouvaient  ^maner 
que  de  VEglise.  II  y  avait  lieu  de  convoquer  un  concile  natio- 
nal, lequel  pourrait  dfolarer  que  Tinstitution  donn^e  conciliai- 
rement  par  le  m^tropolitain ,  k  T^ard  de  ses  suffragants ,  ou 
le  plttsancien  d'entre  eux  k  regard  du  m^tropolitain,  tiendrait 
lieu  de  bulles  pontiPicales,  jusqu'i  ce  que  le  pape  consentlt  k 
I'ex^cution  du  concordat. 

EgUses  d'Allemagne  et  de  Toscane.  — Aprte  avoir  rap- 
pel6  r^tat  de  trouble  et  d!anarchie  ou  TEglise  d*Allemagne 
avait  6l6  jetto  par  les  actes  de  la  difete  de  Ratisbonne  de  1 803, 
et  les  changements  politiques  survenus  en  1 805 ,  les  projets 
de  concordat  transmis  h  Rome  et  soumis  k  Texamen  d'une  con- 
gregation, lorsque  les  Etats-Romains  furent  envahis,  on  ne 
voyait  d'espoir  pour  le  r^tablissement  de  Fordre  que  dans  an 
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toneerl  entre  le  ftouverain  pbkiMfe  ii  ie  proiecteur  i%  h  eon- 

En  Toscdne ,  il  w  6Ciait  anli^ein^ht :  Us  t^im  6iftient  rtgn- 
liferement  organis^es,  61  adminidtntes  iriiloiiii|iififiieBt;  6i  V^-^ 
piHnr  |[»eAsdit  qti'il  fdi  otite  d'y  liibe  nab  BbuTelte  dircms- 
i^'il^tion ,  IMiiterTtintioii  dn  pftpe  ^taU  B^ci^sair^ ;  «iuo  on  pan- 
Vait  dttendne ,  putir  s'oceup^r  d«  eet  objet,  que  tes  atotres  af- 
ftff^  )ec<6Msi^^t^u4^  fnssent  tdnoiiutes. 

ba  bklle  n'vic<mfnM€atim  rfu  40  Jote  IfiQS:.  Gdl  «eta 
^ait  cohtraire  d  la  eHoriM  bhr6tientie^  aihsi  qn'di  riiri^pbndaaea 
ei  rhonneur  da  trAD« ;  quid  parti  prendre,  poiu"  qtie  ^  dans 
les  teinps  de  trottfofes  did  calamilte  ^  les  paped  ne  se  pertas^ 
sent  il  de  tels  exc^dti  peuVwr. 

Par  des  eonsidi^alibtm  tin^  de  ce  que  lea  metife  alU!ga<s 
U  bulte  n'l^iafent  pals  f^ndlis;  de  «  qv'ii  n*^  amii  pas 
^(Sril  pbur  to  disdplme  la  (bl  ^  aetU  oas  et  li»  eenssr es  pns^ 
a^bt  Mre  iBtti^loyti^s  eontre  les  s^veraina)  on  KicHiohMit  que  lea 
tiensTires  et  excointniiBicdtietos  t)orti^ei  dans  la  bnlledi  1 0  juin 
igtaiebt  Dulles  tabt  en  1^  Fornie  qu'au  fond ,  et  qu'elkea  ne  pdo^ 
taient  lier  ni  oblige  Hi  conseienice.  C'6tait  k  xm  absmbbte  du 
d^rgi^  de  Fratice ,  ou  d  m  eoncile  uattohal  s  k  prailon-^ 
feer  que  les  souTerains  sont  indfipetidants  pelir  tout  be  qui  ren 
garde  I'ordre  politique  et  leurs  droits  temporels,  i^M-seule* 
meilt  de  la  juridiction  dupajpe,  mais  de  rautont^  m^ine  de 
r-Eglise. 

La  r^bnion  desEkts-Roniaius,  pronone^eaeutemenlpar  le 
VMet  du  17  hiai  1809,  ftit  confirtn^  par  le  fiKnatv  Bs  for» 
mafent  deux  departeiuents ,  celui  de  Rome  et  celui  de  Trasi- 
hi^ne.  La  vilte  de  Rt^me  ^tait  ti  seeonde  vilte  de  Tempire.  Le 
^iue^  imp^ial  j^ortiedt  le  tilre,  et  recevait  ies  honweurs  de  roi 
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de  Aome.  Un  prince  du  sang  nu  Ub  grasd  digoitaire^d  Vm- 
pil'e  y  teaait  la  eour  de  Tempereur.  Apr<^s  avoir  covt* 
romui  daidi  T^lise  de  Notre- Dame  de  Paris)  les  erupereurs 
(ASiimt  couroaa^  daos  T^se  de  Saint--Pierre  de  fbome,  ayant 
la  dixiimie  anni^e  de  lear  r^gne.  l^te  souveriusi#t^  ^trang^e 
d^lar^  ijacompaiible  avee  re&ereice  de  toute  autoriti 
sfwrUaelle  dans  rintiirieuf  de  refl(4>ird.  Lors  de  leur  exalialioui 
le$  papaa  priSteraieot  la  sermeat  de  m  jamais  rien  Caire  coatre 
les  quoAte  propositions  de  TEglise  gallicane ,  arr6t^Bs  daas 
Tissembl^e  da  derg^  en  4ft62.  EUes  ^taient  d^dar^es  ^eooa- 
mfwes  ji  touteis  les  ^Uses  catboliques  de  rempire:  U  ^tait  pp^ 
par6  polir  le  pape  des  palais  dans  ks  diff^ents  llem  de  Tem- 
IHre  od  il  youdrait  resider.  II  en  aurait  n^cessaireoajent  k 
Paris^  un  k  Rome.  Deux  miUions  de  reveau  en  bien$  r^eaux, 
francs  de  Coute  imposition,  et  sis  dans  les  diffiirentas  parUea 
de  Tempire,  ^taient  assign^  au  pape.  Les  d^penses  du  saer^ 
coll^  et  de  la  pi^gande  ^tai^t  d^elar^  impiiriiales.  Les 
b4timents  de  rarcheY^eh^ ,  k  Paris ,  furent  d^lar^  palais  du 
pape.  II  y  eut  une  petite  opposition  dans  le  S6nat :  snr  qu(»tre- 
vingt-seize  votants,  il  y  en  eut  quatre-vingt-deux  pour  les6* 
ttatusrconsulte  et  quatorze  centre. 

Le  g^n^ral  MioUis  fut  nomm^  lieutenant  da  gouverneur-g^ 
D6ral  de  Rome,  avec  un  traitement  de  45,000  franespar 
moisi  noA  eompris  ses  traitements  militaires* 

L'6dit  de  Louis  XIV ,  sur  la  declaration  faite  par  le  clerg4 
de  France  de  ies  sentin^eAts ,  tonehant  la  puissance  ecclfeias- 
tique,  du  mois  de  mars  4682^  fut  declare  loi  g^n^rale  de 
Tempire. 

Tandis  qu'il  toulait  port^  le  dernier  c^up  k  }a  pui^sai^e 
temporeUe  du        Temperettr  lui  fai^t  qui^ue^  conc«s« 
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sions  sous  le  raj^rt  spirituel.  La  commission  eccl^iastique 
avait  (mis  le  voeu  queles  articles  4 ,  26  et36  de  la  loi  oipmi- 
que  da  concordat  fussent  r^voqu^s  ou  modifi^.  En  conse- 
quence ,  il  fut  status  que  les  brefs  de  la  p^nitencerie ,  pour  le 
for  int^rieur  seulement ,  pourraient  6lre  ex^ut6s  sans  aucune 
autorisation.  La  disposition  de  I'article  26 ,  portant  que  les 
6v£ques  ne  pourraient  ordonner  aucun  ecclfeiastique ,  s'il  ne 
justifiait  d'une  propriety  produisant  an  moins  un  revenu  an- 
nuel de  300  francs,  et  s'il  n'avait  atteint  Tige  de  vingt-dnq 
ans,  fut  rapportde.  Les  6y£ques  furent  autoris^s  ordonner 
tout  ecclfeiastique  de  vingt-deux  ans  accomplis,  mais  aprte 
qu'il  aurait  justifi^  du  consentement  de  ses  parents.  La  dis- 
position 4e  Tarticle  36 ,  portant  que  des  vicaires^^n^raux  des 
dioe^  vacants  continueraient  leurs  fonctions ,  m&me  aprte 
la  mort  de  I'^yfique,  jusqu'Jt  remplacement,  fut  aussi  rap- 
ports. Pendant  les  vacances  des  sieges,  11  serait  pourvu,  con- 
form^ment  aux  lois  canoniques ,  au  gouvemement  des  dioc^ 
ses.  Les  chapitres  prdsenteraient  au  ministre  des  cultes  les 
vicaires-g^n^raux  qu'ils  ^liraient ,  pour  leur  nomination  itre 
reconnue  par  Tempereur. 

La  partie  du  rapport  de  la  commission  ecclfeiastique  qui 
concernait  les  trois  articles  fut  publico  dans  le  Moniteur  pour 
expliquer  les  motifs  du  dSret. 

Dix-neuf  ^v^ques  Srivirent  au  pape  une  lettre  commune 
pour  lui  demander  it6rativement  la  confirmation  de  ceux  qui 
avaient  £t6  nomm^s ,  dSlarant  que  TEglise  gallicane ,  par  lui 
abandonn^e,  se  trouverait  dans  !a  p^oible  nSessit6  de  pour- 
voir  elle-mSme  k  sa  propre  conservation.  Le  pape  accorda  les 
pouvoirs  qu'il  crut  n^cessaires  au  gouvemement  de  ces  dio- 
c^ ,  et  persista  a  refuser  les  buUes  de  conlGirmation. 
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Les  eardinaux  qui  6taient  encore  k  Rome ,  lors  de  Tenl^ye- 
mentde  Pie  YII,  en  avaient  £t6  successivement  (iloign^s;  ils 
re^urent  ensuite  Tordre  de  se  rendre  k  Paris ,  except^  sept  ou 
buit,  qui ,  attendu  leur  Age  ou  leurs  infirmit^s,  obtinrent  la 
permission  de  rester  en  Italie.  lis  se  trouvferent  r^unis  k  Paris 
au  nombre  de  vingt-huit.  L'empereur  leur  assigna  m  traite-* 
meat  annuel  de  (rente  mille  francs.  Presque  tons,  et  beaucoup 
qui  n'en  avaient  pas  besoin ,  I'acceptferent  et  en  jouirent  jus* 
qu'^  la  fin  de  Tempire.  Malgr^  la  captivity  du  pape,  non- 
settlement  ils  venaient  aux  Tuileries  les  jours  de  reception  et 
assistaient  r^uliferement  les  dimanches  et  f^tes  h  la  messe 
imp^riale ,  mais  ils  faisaient  assidument  leur  cour  k  Tarchi- 
chancelier,  au  ministre  des  cultes;  on  en  voyait  dans  les  cer- 
cles  de  la  capitale. 

La  premiere  fois  que  Consalvi  parut  aux  Tuileries ,  Tem^ 
pereur,  marchant  droit  k  lui,  lui  dit  :  <  Monsieur  le  cardinal^ 
comme  vous  avez  maigri !  »  Le  cardinal  r^pondit  qu*un  inter- 
valle  de  dix  ans  avail  en  effet  d&  le  changer.  L'empereur 
ajouta :  «  Si  vous  ^tiez  rest^  2^  la  t6te  des  affaires ,  elles  ne 
seraient  pas  oil  elles  en  sont.  Vous  avez  de  Tesprit ,  vous  con- 
naissez  le  monde ;  tout  ceci  ne  serait  pas  arriv6 ,  vous  y  auriez 
trouy^  le  remfede.  »  Consalvi  r6pliqua :  «  Voire  Majest6  est  dans 
Terreur,  les  affaires  seraient  exaclement  les  mfimes;  je  n'y 
aurais  rien  pu  changer.  »  L'empereur  avait  exige  que  le  car- 
dinal fut  ^loign^  des  affaires. 

Parmi  les  eardinaux ,  les  uns  tenaient  pour  la  mod^^ation, 
les  autres  pour  le  plus  absolu  rigorisme.  Cette  division  ^lata 
au  mariage  de  Tempereur :  les  eardinaux  de  I'^troite  obser- 
vance pr^tendaient  qu'il  n'6tait  pas  valablement  d^i^  de  son 
mm  avec  Joa^phiue,  parce  quHl  appartenait  au  pape  seul 
n*  s£rie.  t.  VI.  23 
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de  prononcer  sur  la  dissoIutioB  du  mariage  4es  96Uv6raihs. 
Les  mod^rfe  aii  contraire  soutenaient  qii'i  Vigard  des  sacre- 
ments  les  princes  ^taient  (^ommeles  autres  fiddles ,  at  n'^fsdcKil 
^as  besoin  de  fecourir  h  Rome.  lis  eureflt  k  ce  sujet  des  eofi- 
fSrences  cbe2  le  cardinM  Peseh.  Le  34  tom ,  fls  panireiit 
tous  k  la  c^r^mdtiiedti  inariage  civil,  h  Safail-Ctotid ,  exeeplA 
ks  cardinaux  Gaprafa  et  Desping ,  qui  ttaient  diaisdes.  On 
dfui  done  qti*ils  s'^taieot  mts  d*accord.  GependaDi  tr^ize 
d'entrc  eux  ne  pariirent  pai  )  Notre-Datae  le  jour  de  111  c<r<h 
tionie  religieuse.  c  Ah !  les  sots !  dit  Napol^  d*un  ton  coor- 
f0iic6  en  remarquant  lenrs  places  vides.  ^  Le  leiidemaiB ,  ks 
catrdinaux  yittrenl  aux  Tutteries  pour  la  c^t^fiKmie  das  F^i- 
rences.  <  PaisQuMls  Be  trourent  pas  moo  inartage  bon  ^  dit 
Tempereur,  je  ne  veux  pas  qu'ils  se  damsent  m  pr^nUiBt 
leurs  hiHBinage^  h  ina  ce^ibine.  »  lis  re(«reol  f  •rdte  A%  se 
retirer. 

Ces  cardlnalix  forent  exi)^  dans  diff6redtes  vflles  de  I'tt- 
tMenr,  ayec  la  defense  de  porter  les  marques  exl^rieiires  de 
leur  dignity ,  et  Tordre  de  Be  plus  se  montrer  qB'eu  noir.  De 
Uf  les  denominations  de  eardinaux  Mir$  et  deeafdisaux  mtffes 
Mopt^a  dans  le  publie  pour  les  distmgiiev.  Le  rtqueslre  fvt 
aippos^  sur  leurs  biens;  leur  traitemeBt  fut  rMuit  k  deux  eeBt 
tinquante  francs  par  mois ;  les  eardinaux  Brancadoro  et  6a- 
brielli  furent  les  seuls  qui  aecept^rent  la  secaur^  y  les  antra 
v^curent  de  leurs  moyens  personnels  ou  de  coUeetas  futas 
pour  eux.  A  Paris,  des  dames  ^tablirent  una  eaisse  dila  des 
aonfesseurs  de  la  foi.  Gonsahi  rendU  la  taba«i^e  garfiie  de 
diamants  qu'il  ayait  re^u  du  premier  consul ,  tors  da  la  con- 
dNision  du  concordat. 

Le  aardinal  Capma  moumt  la  S4  juift,  k  Faris ;  on  fau  it 
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des  obsiques  pompeuses ,  el  ob  Ic  porta  processionflcMement  k 
r^g&e  de  Sainte-Geneyifeve,  oil  Jl  fut  inhura^. 

La  grande  majority  de$  habitants  des  d^partements  Aes 
fiouebes-do-RMn  6tait  catholi^tie.  Napoleon  ordonna  q[a*un 
eominissaire  s'y  rendrait  pour  y  preparer  roTganisatlon  derf 
etftes,  conformiment  aiixlois  de  Fempire,  pouf  6tre  mise 
en  actiTft6le4*aoftt,  aprtela  publication  pr^alable,  4*  dd 
s^natus-consulfe  de  rinmn  du  17  f6frier18iO,  qui  pro- 
chmait  rind^pendance  des  droits  du  souTeraiu  de  toute  auto^ 
Ht«  spiritueUe;  del'Mit  de  <682,  qui  ftablissait  lesprin- 
eipes  antiques  et  inviolables  de  I'Eglise  gallicane  contre  toutes 
les  pretentions  de  h  eour  de  Rome,  n^es  de  la  doctrine  de  6r6- 
goire  yil,  aussi  eontraire  J  Fesprit  de  FErangile  et  d^  Jfeus- 
Christ  qu'^  Find^pendance  et  k  la  dignity  des  nations  etdes 
douyerains ,  et  qui  avait  inond^  )e  monde  de  sai^. 

Leelei^^de  la  Belgique,  trte-remuant,  comme  le  montre 
Fhistoire  de  ce  {rays ,  se  faisait  remarquer  par  son  esprit  uHra- 
montain.  Dans  une  audience  quef  Fempereur,  jyendarit  ^n 
▼oyage,  donna  aux  pretres  du  d^partement  de  la(  Dyle,  il  Ws 
admouesta  vigoureusement.  Us  se  retirferent  stup^faits. 

Le  si^  de  Paris  ^tait  toujours  vacant  depuis  la  mort  dii 
cardinal  du  Belloy,  et  par  le  refus  du  cardinal  Fesch ;  Fempe- 
f eur  y  nomma  le  cardinal  Maury.  Rien  ne  pent  se  compared 
h  F^motion  qu'il  ^prouva  en  pr^tant  serment.  II  tremMait  k  ne 
pouYOif  sesoutenir :  fl  n'^tait  pourtant  rien  moins  que  timrde; 
mais,  disait-il,  dans  tout  ce  que  Fempereur  accordait,  il  avait 
tant  de  grice  et  de  roajest6,  qu'on  se  trouverait  heureux  dans 
ces  mo«jents-fe  de  se  faire  tuer  pour  luf.  Le  choix  n'6tait  pas 
bcureux.  Le  cardinal  Maury  6tait  sans  contredit  46voti6  i 
NapoWon,  mais  singuli|jrcment  d^chur.  II  annonta  *u  papesa 
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Dominatioo  et  sod  installation  dans  le  gouvernement  du  dioctee. 
Pie  YII  lui  exprima  par  un  bref  tout  son  chagrin  de  ce  qu*aprte 
avoir  si  courageusement  et  si  61oqaemment  plaid^  la  cause  de 
TEglise  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  r6yolation ,  il 
I'abandonnait  alors  qu*il  6tait  combl^  de  ses  dignity  et  deses 
bienfaits,  et  li^  ^Iroitement  k  elle  par  la  religion  du  sennent. 
II  ajoutait  qu'il  6tait  inoui,  dans  les  annales  ecclfeiastiques, 
qu'un  prStre  nomm^  h  un  6v6ch6  eut  pris  le  gouvernement  da 
dioc^  k  la  sollicitation  du  chapitre,  avantd'avoir  re^u  Tins- 
titution  canonique;  il  lui  ordonnaitde  quitter  sur-le-champ 
cette  administration.  Par  un  bref  adress6  k  M.  D* Astros, 
vicaire-g6n^ral  de  Paris,  le  pape  dtelara  nul  tout  ce  que  fe- 
rait  le  cardinal  Maury  en  vertu  des  pouvoirs  conf^rfe  par  le 
chapitre. 

L'^v&iuede  Nancy,  M.  d'Osmond,  futnomm^  i^TarchevteM 
de  Florence.  Avant  de  lui  remettre  les  pouvoirs ,  le  chapitre 
m^tropolitain  et  le  vicaire  capitulaire,  sede  vacante ,  consul- 
tirent  le  pape.  II  leur  r^pondit  que  toute  d^l^tion  de  leur 
partserait  nulle  et  invalide;  la  m&me  d^ision  fiitrendue  h 
r^ard  de  T^vique  du  dioctee  d*Asti,  Dejean.  Cost  dans  sod 
bref  relatif  k  V&\6q\ie  de  Nancy,  que  le  pape  signalait,  comme 
irr^gulifere  et  faite  au  m^pris  des  droits  du  Saint*Si^e ,  Fan-  I 
nulation  du  premier  mariage  de  Napol6on  par  Tofficialit^  dio- 
c^inede  Paris.  I 

Les  lois  relatives  h  la  suppression  des  couvents  furent  pu- 
blides  et  mises  a  ex6cution  dans  les  d6pai  tements  de  Rome  et 
du  Trasimfene.  Les  chefs  d'ordres  fiirent  amends  en  France,  > 
dans  la  perspective  que  le  pape  y  ferait  son  s^jour.  Les  ordres 
monastiques  furent  aussi  supprim^s  dans  les  d^partements  de  | 
TArno ,  de  la  M^diterranfe ,  de  TOmbrone  et  dans  ceux  de 
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Gtoes,  des  ApenniBs,  de  Montenotte  et  des  Alpes  maritimes. 

Dans  le  m6me  temps ,  rcmpprour  concut  r^tablissement 
de  deux  grands  couvents ,  Tun  dans  i'intSrieur  de  la  France , 
Tautre  au-deli  des  Alpes ,  pour  les  individus  Jgfe  de  qua- 
rante  ans  au  moins  qui,  las  du  fracas  du  monde ,  voudraient 
vivre  dans  la  retraite.  Ce  projel  6prouva  une  forte  opposition 
an  conseil  d'etat,  et  ne  fut  pas  adopts. 

L'organisation  du  clerg6  catbolique  fut  maintenue  en  Hol- 
lande,  et  le  ministre  des  cuUes  charge  de  faire  connattre  les 
besoins  des  Eglises  pour  y  6tre  pourvu  en  cas  d'insuflSsance. 
Dans  le  Yalais,  rien  ne  fut  innov^ ;  r6v£ch£  de  Sion ,  les  pa- 
roisses,  les  maisons  religieuses  de  femmes,  furent  conserves 
avec  leurs  biens  et  revenus  (4 ). » 

CHAPITRE  XXIX. 

Symptdmes  de  la  fin  de  rEmpire. 

On  n'entendait  parler  h  cette  ^poque  que  de  marchandises 
anglaises  saisies  et  bruises,  et  des  licences  imp6riales  qu'on 
achetait  h  grand  prix ,  et  d'aprte  lesquelles  il  ^tait  permis  h 
quelques  commercants  d'importer  une  certaine  quantity  de 
denr6escoIonlales,  condition  qu'ils  exporteraient  pour  une 
pareille  valeur  de  marchandises  francaises.  Mais  la  demande  de 
marchandises  frangaises  6tait  simul(^e.  On  prenait  des  livres 
dans  tons  les  magasins  de  Paris ,  ils  servaient  de  lest  aux  na- 
vires,  souvent  on  les  jetait  h  la  mer.  On  appelait  ces  Editions 
ad  usum  Delphini  ou  Delphinorum. 

Ce  fat  Ik  une  des  causes  de  la  demission  de  Louis  comme 

(1)  M.  TUbaodeau. 
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roi  de  HolUnde.  Louis  ae  put  cocsentir  k  imposer  k  une  na- 
tion peutre,  la  cessation  d*un  commerce  lucratif  que  la 
France,  puissance  bellig^rante,  continuait  comme  eUe  le 
vouUat. 

Cetait  un  temps  de  folie.  A  chaque  instant  on  ajoutait  des 
^partements  k  la  Fr^mce ,  et  ces  dipartements  ^taient  des 
royaumes. 

Apr<te  la  ^QUande ,  que  Napoliton  avait  prise ,  avec  ses 
Yastes  c6tes  et  ses  ports  si  fameux,  il  s  empara  du  Yalai^ , 
pour  $e  re04re  maitre  absolu  de  }a  route  du  Simplon. 

H  r^unit  k  la  France  tout  le  littoral  de  la  mer  du  Nord,  qui 
comprenait  les  sources  de  TEscaut ,  de  la  Mouse  et  du  Bhin , 
de  TEms ,  du  Weser  et  de  I'pibe ,  et  il  voulait  r6unir  ces  pos- 
sessions maritimes  h  la  France  par  un  canal,  qui  aurait  joint 
la  mer  Baltique  k  la  Seine. 

Une  partie  considerable  du  royaume  de  Westphalie  et  du 
grand  duch6  de  Berg,  creation  de  Napol^n ,  fut  envelopp^e 
dans  cette  prise  de  possession. 

Le  ducbe  d'Oldembourg,  qui  appartenait  a  un  beau-fr^re 
d' Alexandre ,  commence  la  m^intelligence  entre  les  deux  em- 
pereurs  de  Tilsitt.  Sans  se  brouiUer  a  cause  de  renvahisse- 
ment  d'Oldembourg,  Alexandre  rendit,  le  31  d^cembre,  un 
ukase  par  lequel  il  permettait  les  exportations  des  marchan- 
^ises  anglaises  a  Archangel ,  k  Saint-P^tersbourg ,  a  Riga ,  k 
Revel ,  et  dans  ou  six  autoes  ports.  Toutes  le^  tites  ^taient 
tellemept  tourn^es ,  qu'une  proposition  d'^change  de  prison- 
niers  frangais  ayant  ^t^  faite ,  ^n  commissaire  francais  pro- 
posa  que  locd  Wellington  e^  s(tp  arfu^e ,  daps  les  liynas  de 
Torres -Vedras,  seraient  dans  le  calcul.  compris  parmi  les 
prisonniers. 
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Tout  efdiilaU  d^i  h  cette  6pof ue ,  car  l'i6teodu6  de  terri- 
toipe  Be  cMt^iie  jpas  la  puissancd.  La  guerre  d'E^agpe  it^\t 
une  tMtobte  plaie  pour  Teaipire.  loos  )e&  soldais  qui  y  eiir 
iraieni  par  Bayonite  faisaient  une  cri^if.  sur  le  pont  d'lruu , 
pour  marquer  qii'ils  na  reviendraient  plus.  La  France  imp^- 
riale  s'^teodait  dif  oord-^t  au  sud-ouest ,  depuis  Travemonde, 
sur  Toc^aa  Baliique ,  jusqu'au  pied  des  Pyr^n^es ,  et  du  pord- 
%sl  au  sa4-69t,  depuis  Ia  port  de  Brest  jusqu'^  Terracine,  sur 
tes  eontos  du  |errit<Hre  Bapolitaio.  On  comptail  alprs  qua? 
rante-daiix  wHUoos  de  Frangais.  II  £)ut  ajouter  k  ce^  empire 
laCaitii^,  tes  provipees  Illyrienn^.  Cast  alors  queNapa^ 
Urn  cMfnt  Vpxp6d*tion  de  Rus^. 

I 

CHAPITRB  XXX. 

Gaerre  d«  RMie. 

PendaBt  eiaq  ans ,  la  paix  s'4ta»l  naaintepue  entre  la  Frauee 
et  h  l«88ie ;  mai^  quand  Alexandre  apprit  le  manage  de  Na^ 
pet^D :  «  En  ce  cas,  dil-il »  sa  premise  afifaira  sera  de  m 
npousser  dans  mes  fordt^*  » 

La  t&mm  a^  dueb^  de  Varsovie  i  de  toute  la  Gallicie  opei- 
dentale,  mm  qoe  de  Craoovieet  d'aulres  territoires  s^r^  de 
l'Atttri€be»  iequi^  la  Ru^sie^  qui  voyait  1^  le  r^tablissemest 
de  la  PologB^ ,  v^ilfl^le  bfurri^re  en(re  la  Russie  et  le  monde 
fitvilis^.  La  cessation  du  commerce  de  I'Angleterre  avec  )a 
Russie,  par  suite  du  systtaie  continental ,  6tait  encore  un  grief. 

Le  Biowept  pour  foire  la  guerre  paraissait  favorable  aux 
Rosses,  peree  que  b  gaerre  avec  TEspagpeoccupait  deux 
cent  eilifuaqte  wlk  bw^o^  46s  i^l^llQures  troupes  frai- 
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Fouch^,  retire  h  son  chateau  de  Perri^res,  demanda  une 
audience  k  Napoleon  et  exposa  tous  les  inconv^nients  de  la 
guerre  de  Russie:  «  Ce  n'est  pas  une  erise,  r^pondit  Napo- 
leon ,  c'est  simplement  une  guerre  d*une  nature  toute  po- 
litique. L'Espagne  tombera  quand  j'aurai  an^anti  Tinfluence 
anglaise  a  Saint-P^tersbourg.  J*ai  huitcent  roille  hommes, 
et  pour  quelqu'un  qui  possMe  une  pareille  arm^e,  I'Eu- 
rope  n'est  qu'une  vieille  prostitute  qui  doit  ob^ir  k  ses 
volontfe.  Ne  m'avez-vous  pas  dit  vous-m^me  qu'impos- 
sible  n*etait  pas  frangais?  Je  r^le  ma  conduite  plutdt  sur 
Topinion  de  mes  armies  que  sur  les  sentiments  de  vos  grands, 
qui  sont  devenus  trop  riches ,  et  qui ,  tandis  que  vous  affec- 
tez  d'etre  inquiet  pour  moi ,  ne  craignent  que  la  confusion 
g^n^rale  qui  suivrait  ma  mort.  Ne  vous  tourmentez  pas , 
mais  regardez  la  guerre  de  Russie  comme  une  mesure  sage 
que  commandaient  les  v6ritables  int^rSts  de  la  France  et  la  tran- 
quillity generate.  Suis-je  bMmable,  si  le  haut  degre  de  puis- 
sance que  j'aidej^  acquis  me  force  h  prendre  la  dictature  de 
Tunivers?  Ma  destinee  n'est  pas  encore  accomplie ;  ma  po- 
sition actuelle  n'est  que  Tebauche  d'un  tableau  qu'il  faut  que 
j'achfeve.  II  ne  doit  y  avoir  qu'un  code  europeen ,  universel, 
et  qu'une  cour  d'appel.  II  faut  que  la  mememonnaie,  les 
memespoids  etmesures,  les  memos  lois,  aientcours  dans  toute 
FEurope.  Je  ne  ferai  qu'une  Jiation  de  tous  les  Etats  euro- 
peens,  et  Paris  sera  la  capitale  du  monde.  A  present ,  vous  ne 
me  servez  plus  bien ,  parce  que  vous  croyez  mes  affaires  en 
danger ;  mais,  avant  un  an ,  vous  me  servirez  avec  autant  de 
zfele  et  d*ardeur  qu'aux  epoques  de  Marengo  et  d'Austerlitz. 
Vous  verrez  bien  d'autres  choses  que  tout  cela,  c'est  raol  qui 
vous  le  dis.  Adieu ,  monsieur  le  due,  ne  faites  pas  le  courtisan 
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dttgracie,  ne  vous  mtiez  pas  davantage  de  faire  una  critique 
captieuse  des  affaires  publiques ,  et  veuillez  bien  avoir  quel- 
que  confiance  dans  votrc  empereur.  » 

Napoleon  disait  alors  que  sa  fortune  ne  pouvait  rester  sta- 
tionnaire,  et  que,  si  eile  ne  continuait  pas  k  avancer,  il  fallait 
n^cessairennent  qu'elle  r^trogradat. 

Le  9  mai  4812,  Napolton  quilta  Paris;  Tambassadeur  de 
Russie  recut ,  deux  jours  aprte  ,  ses  passeports  pour  eu 
partir. 

Ce  depart  devait  causer  la  mort  d'un  million  d'hommes  et 
la  chute  de  son  empire. 

c  Bien  encore ,  dit  un  historien ,  n'avait  transpir6  sur  tous 
les  grands  monvements,  k  I'exception  du  fameux  s6natus- 
consulte  qui  organisa  Tempire  en  coiiortes ,  ham,  U  arriire- 
bans.  Ainsi ,  la  patrie  allait  se  trouver  engag^e  dans  la  plus 
sanglante  lutte  qu'elie  e&t  jamais  soulenue :  la  moili6  de  I'Eu- 
rope  marchait  contre  Tautre  sans  que  Napoleon  eut  daign^ 
averlir  le  S^nat ,  ni  que  ce  corps  edt  os6  se  faire  rendre  compte 
d'une  guerre  oil  la  France  allait  6puiser  son  sang  et  ses  tr6- 
sors.  » 

H.  de  Talleyrand  appela  Texp^dition  de  Russie  le  commen- 
cement de  la  fin. 

L'espionnage  dans  Paris  etait  devenu  tel,  qu'on  n'osait 
^changer  ses  id6es  qu*en  tr^petit  comit6,  et  quand  on  ^tait 
bien  sur  des  personnes  devant  qui  on  parlait. 

Tout  le  monde  oflSeiel  ^tait  fascin^.  «L'empereur  est  k  son 
commencement,  »  disait  leg^n^ral  S6basliani. 

Un  s^nateur  ^crivait,  dans  une  correspondance  intime,  le 
47  juillet  4842  :  « S'emparer  des  c6tes,  passer  et  border  la 
Dwina,  s'^lendrc jusqu'^  lamer  Noire,  ouyrir  des  canaux. 
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86p&rer  dittfii  U  Russie  civififi^e  de  la  Russie  barbtre,  at;  fiare 
par  left  fleuves  uDe  tie  de  TBarope ,  telle  serait  ^  la  fm  la 
graode  et  sage  mesure  dans  laquelle  se  reaf^mmi  riumenae 
politique  da  mattre  du  monde.  > 

«  Pour  atteindre  la  Russie,  dit  M.  de  S^r,  il  fallaitd^- 
passer  FAutriche ,  traverser  la  Prosse  et  marcher  entre  la 
SuMe  et  la  Turquie :  une  alliaace  offensive  avec  ees  quatre 
puissances  4tait  done  indispensable.  L'Aotriche  ^tait  soumise 
k  Tascendant  de  Napoleon ,  et  la  Prusse  a  ses  annes. ;  il  n'eut 
qu'i  letir  montrer  son  entreprise :  rAutrkhe  s'y  pl^ipita 
d'elle-mime ;  il  y  poussa  la  Prusse. 

t  Le  4  4  mars ,  rAutricbe)  qui  se  plaisait  k  yw  aux  prises 
lea  denx  eelomes  dn  noni  et  de  Touest ,  promt  treste  mSk 
faommes  k  la  France.  EUe  se  fit  garantir  la  possesion  dd  la 
GaUieie.  Tontefoia  elle  admit  la  possibility  a  venir  de  la  cei- 
skm  d'nne  partie  de  ceCte  province  au  royaimie  de  Polope; 
elle  eAt  recu  en  dMommagement  les  provinces  illyrienBes: 
rarttcle  6  du  traits  secret  en  £»t  foi. 

€  Ainsi ,  le  snce^  de  la  guerre  ne  depeodait  pas  de  la  ces- 
sion de  la  Gallicie  et  des  managements  qu'imposait  la  jalooaie 
attlfiebienne  pour  cette  possession.  N^poltoi  anrait  done  pu , 
dk&  son  entree  k  Wilna ,  proclamer  ouvertement  la  libtolian 
de  la  Potegae ,  ao  lien  de  tromper  son  afltenta ,  de  T^tMaer, 
de  I'attiMir  par  des  parcrfe^  iaoertaines.  » 

CHAWTRE  XXXf. 
tL  Lahaame  ^  fii  a  kMk  n  oavra^i  rafnarfaaM  smr  Yur 
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pMitm  de  RuD$te » kit  prteeder  son  r^H  des  reflexions  qit'on 
va  lire : 

f  Si  Ym  vottlait  cherelier  dans  nos  anoales  quelle  a  i\i 
poque  la  plus  brillante  pour  notre  gloire,  on  trouverait  saus 
coBtredit  que  la  France  n'a  jamais  m  plus  puissaate  qu'apr&$ 
le  traits  de  Til^tl :  alors  TEspagne ,  sous  le  nom  d'alli^e, 
etait  r^^lement  une  de  nos  provinces  dont  nous  retirious  des 
tommes ,  de  Targeut  et  des  vaisseaux.  L'ttalie,  sageiuent  gou* 
veni^  par  iin  prinoe  h  la  fois  boa  guerrier  et  habile  adminis- 
trateur,  suje^e  et  soumise  aux  in^mes  lois  que  rempire,  jouis- 
sait  d'upe  prosperity  ^gale  k  la  n6tre,  et  vgyait  avec  orgueil 
que  ses  legions,  traosport^e^  sur  la  Ballique*  avaient  fait 
preuve  d*iui  courage  e^lataut  pour  procurer  i  la  Fraoee  une 
paix  wssi  glorieuse  qu*utile.  L'AUeniague ,  effray4e  de  |M»r 
tre  agraudis^ent ,  qe  pouvaut  plus  s'opposer  k  pos  men^^ 
qe  ch^rchait  qu'4  assurer  son  exiatepce  en  adbirawt  k  (oii^ 
les  grands  changements  qui  renversaient  la  cQustitutiop  gev^ 
maaique.  yApgleterre  seule,  copstante  ennemie  d'une  am- 
bition sifatale  k  la  sieune,  ne  voyait  dans  la  prosperity  de 
Napol^ofi  qu'uQ  siyet  de  craiate  p^ur  elle»  e|  de  lerreur 
pour  le  continent ;  jalouse  d'avoir  ThoRueur  de  siettM  w 
tenne  k  cette  ambition  demesuree ,  elle  represe^te  k  ehacun 
des  souYeraiqs  du  Nord  rinterS^  qu'ils  e»t  k  arreter  les  pro* 
grte  rapides  de  notre  exceasfive  puissance.  Vaiiu  effartst  ks 
spttveiains,  agitds  par  Tinteret  personnel ,  n*avaieoi  pas  eiH 
^re  asses  d'experience  poiu*  etre  couvaincus  qu'il  iallaU  toqs 
se  reunir  pour  accali^er  le  f^apt  qui  vpulait  tous  les  dyyorer » 
lorsqu'jui  retour  de  Til^tt,  la  passion  d'^vahir  donna  ^  Nar 
poieen  Videe  de  susciter  k  VGsf^gQe  une  guerre  iujnste*  9V 
devait  un  jjOttf  9e(rir  ses  laur4ers ,  et  faninir  k  mmmm 
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Toccasion  tant  d^ir^e  de  renverser  un  pouvoir  si  redoutable. 

<  Pendant  que  Napolton  s'efforgait  vainement  de  chasser 
les  Anglais  de  la  P^ninsule ,  oii  iis  6taient  descendas ,  un  nou- 
vel  orage  se  formait  en  AUemagne  :  TAutriche,  qu'il  avail 
tant  de  fois  humili6e,  ne  pouvait  s'accoutumer  au  joug  hon- 
teux  sous  lequel  I'avaient  plac6e  ses  d^faites.  L'insurrection 
des  Espagnols ,  et  les  nombreux  armements  de  I'Angleterre, 
lui  offrirent  une  occasion  brillante  pour  courir  de  nouveau  aux 
annes ,  recouvrer  ses  ^tats  perdus ,  et  faire  reprendre  2k  sa  po- 
litique cette  preponderance  dont  elle  etait  $i  jalouse. 

«  La  nouvelle  guerre  contre  FAutriche  ne  f ut  pour  la  France 
qu'un  nouveau  champ  de  triomphe  ouvert  k  ses  guerriers. 
Landshut ,  Eckmiihl ,  Ratisbonne ,  par  d'^clatants  succes , 
preparferent  au  bout  de  quatre  mois  la  plus  memorable  des 
victoires  :  les  champs  de  Wagram  virent  se  renouveler  les  pro- 
diges  d'Austerlitz ,  et  assur^rent  h  la  France  la  campagne  la 
plus  glorieuse. 

€  Le  traite  de  Yienne ,  en  nous  donnant  la  paix ,  fit  passer 
sous  notre  domination  de  riches  provinces ;  il  agrandit  le  Wur- 
temberg,  laBavi^re,  etsembla  promettre  k  la  Pologne  son 
entier  retablissement. 

€  De  tons  les  biens  qu'accorda  le  deslin  a  Theureux  Napo- 
leon ,  son  roariage  fut  sans  contredit  le  plus  prodigieu^x ,  puis- 
qu'il  assurait  le  sort  d'un  homme  qui ,  sorli  d*une  classe  pri- 
vee,  s'alliait  un  puissant  monarque;  mais,  pen  satisfait 
d*une  prosperity  si  grande,  il  en  fut  ebloui,  et  volontairement 
en  perdit  tout  le  fruit ,  a  force  de  vouloir  fatiguer  son  genie 
et  de  chercher  toujours  h  depasser  le  terme  de  ses  brillantes 
destinees :  ainsi ,  faute  de  sagesse,  ce  qui  semblait  devoir 
cimenter  sa  puissance  devint  la  cause  de  sa  ruine. 
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<  Cette  6poque  dut  itre,  sans  contredit,  la  plus  ^tonnante 
de  toutes  celles  qui  s'^coul^rent  durant  la  vie  de  Napoleon. 
Quel  homnoe  pouvait  alors  passer  des  jours  plus  glorieux  et 
plus  tranquilles!  De  simple  citoyen ,  il  s'^tait  vu  Clever  sur  le 
premier  trdoe  du  monde.  Son  r^ne  n'avait  qu*une  longue 
suite  de  victoires,  et,  pour  comble  de  bonheur,  un  ills,  objet 
du  plus  ardent  de  ses  vobux  ,  vint  au  monde  pour  lui  succMer. 
Les  peuples  m(me ,  courb^  sous  sa  domination,  commen^aient 
k  s'j  accoutumer,  et  semblaient  vouloir  assurer  la  couronne 
a  sa  race.  Tons  les  princes  Strangers  soumis  a  sa  puissance 
etaient  ses  vassaux ,  entretenaient  ses  troupes ,  et  payaient 
tribut  pour  satisfaire  a  son  luxe  et  sa  prodigality.  Enfin , 
tout  lui  ob^issait.  II  ne  lui  manquait  rien  pour  6ire  heureux; 
rien ,  si  Ton  pouvait  Tetre  sans  I'amour  de  la  justice;  mais, 
n'ayant  jamais  connu  ces  sentiments ,  il  ne  trouva  jamais  ni 
fiilicite  ni  repos.  Livr^  k  un  esprit  inquiet  et  aux  cbimferes 
d'une  ambition  insatiable ,  il  s'abandonnii  k  ses  passions  tu- 
multueuses;  et,  pour  les  satisfaire,  voulut  ce  qui  ne  pouvait 
pas  £tre,  et,  m^connaissant  les  autres,  il  oublia  tout,  jusqu'i 
lui-m^me. 

«  Ainsi ,  tout  semblait  souscrire  de  bonne  foi  aux  grands 
cbangements  qu'avait  op^r^s  Napolton ;  et  le  vulgaire,  dont 
les  vues  borntopen^trent  rarement  T^me  t^n^breuse  des  mo- 
narques  ambitieux ,  crut  que  ralliance  surnaturelle  de  cet 
homme  avec  une  archiduchesse  comblerait  ses  d^sirs  immo- 
derds ,  et  surtout  que  les  douceurs  de  la  paternity  lui  feraient 
connaltre  qu'un  Irone  se  cimente,  non  par  de  vaines  conijufites 
achet^es  k  force  de  sang  et  de  larmes ,  mais  bien  par  de  sages 
institutions,  qui ,  en  faisant  cb^rir  son  gouvernement,  en  au- 
raient  assure  la  dur^e :  jamais  aucuo  mortel  ne  r^unit  des 
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tnojem  p\m  iaciles  et  |>1trs  dird  pdUt'  rfsllide^   bonllieilr  du 

« n  6tfffi9ait  d'Mre jtlste  prudent.  C*e^  en  6ela  qde  far 
lljitioh,  fondant  $es  esp^rances,  lui  ^cofda  ciettfi  eonfianetf 
IHim!t6edodt  il  abiisa  depnis  si  crneiletnetit.  Ans^i  la  postd- 
iW  balatcera  k  decider  si  NapoMeri  a  6t6  plus  coupablepar 
iria)  qn'n  a  cotiittiis  que  par  hs  biefn  qo*it  anrait  pn  faire,  el 
anqnel  H  n'a  pas  seulement  song6. 

«  Dans  ses  r^es  insens^s,  it  d^passe  de  fMtes  paints  lea 
Hinites  naturelles  de  la  Prance;  il  )ui  forme  des  destinies  ehi- 
m^rlques ,  et  va  eoticeroif  dea  eraiiftes  sdf  la  Russie,  sons 
pr^eite  qne,  toulaM  s'asseoir  snr  Taneien  trAtie  de  Gons- 
fatftineple,  elle  allait  eemmander  aux  defnx  ifters  qni  enton- 
rent  FEnrope ;  H  ytnxM  alofs  ftiire  le  propbt^te  ^  prMi^e  i  la 
Franee  des  malhenrs  iloign^ ,  et  d^tfuire  la  g^n^tion  pir6' 
Mte  poor  le  bonbenr  incerfain  des  g^nStaiioflfa  fatifred. 

c  Enifr^  de  sa  fi^licitd,  il  eroit  que  too  tea  les  puissancea  hi! 
portent  envie ;  jngeant  d'aprts  Ini-toeme ,  il  penae  qne  la 
llnssie  ne  Toit  qu*avec  nne  secrMe  jaloaaie  Tiinion  contracts 
entre  le  plus  ancien  et  le  plus  nouveau  des  empires.  Plein 
eette  id^,  11  poorsmt  son  plan  d^vastatear;  et  voiilant,  di- 
aait-il ,  qoe  sa  dynastie  fftt  dans  pen  la  plus  antique  de  YEH- 
rope ,  il  ebercbait  h  eonsaerer  son  nsnrpatron  en  d^trfinant 
des  princes  l^ttimesi  pour  donner  lenr  couronne  k  ses  fr6res 
qni,  trop  efl!6min&  pour  bien  seeonder  sa  tyrannie ,  ne  briK- 
laient  autour  de  Ini  que  eomme  de  pfies  aat^es  autour  d*un 
astre  malfaisant. 

€  Le  trait6  de  T»feitt  n'itait  qn'une  tr^ve  pour  ceux  M  qai 
le  earact^re  de  NapoMon  6tait  eonno ;  ils  pr^diaai^t  une  mp- 
t«f e  l^roekaiBe ,  el  voyatoil,  dsma  racerofesement  i%  Ym  m 


Digitized  by  Google 


REVOLUTION  FRilNgAISE.  ttf 

de  Tantfe,  )a  dtotruction  fitvre  le  TMifice  eAami  qve  tons 
d6BX  sembteient  irotileir  <^lever.  Jadis  r^loignetnept  qoi  tei 
s^rah  devait  ausdi  sparer  leura  int^rACs;  mais  lo»oonqiiM€a 
de  la  France  Tayant  rendu  voisine  de  la  Risaie ,  teut  fit  pf^ 
aager  ({tt*il  ne  farderait  paa  k  s'^6?er  enlre  eti  deu  p«i&- 
s^nees  rivales  tit)e  lutte  terrible  et  dent  le  ehoc  (ftbranlarait  h 
iooBde.  i  Qu'fi  J  Ik  Mil  de  ee  tebleaa  ii  eelvi  de  la  guerre  de 
Russia  prfeeott  par  le  mim  Uitorien : 

t  On  aurait  peine  it  ae  flgurer  lea  diiiGaltte  qu'il  m'a  faUii 
sarrtl^Bdter  pour  coi^signe^  aMt  souvenira.  RMiiit,  ooaam^ 
toHs  mescompagnoiig  d'armea,  h  Ivtter  eonire  lea  dtrniera 
aerilDS,  traiisi  de  froid,  lourmeiktA  par  la  feiifa.  en  prot^  k 
twte  esp^ce  de  souffranceai  ineertain  an  lever  d9  cbaque 
seli))  ai  je  verrais  lea  dernier^  rayons  da  soir»  detttant  le  aoir 
si  je  verrais  un  jour  nouveau ;  tous  laes  sentiweitts  aeanbl^ieMl 
s'etre  concentres  dans  le  d^ir  de  vivre  pour  conserver  la  md- 
moire  de  ce  que  je  voyais ;  anim6  par  cet  indicible  d6$ir, 
toutes  les  nuits  as^is  dqvafit  un  noauvais  feu,  sous  une  tempe- 
rature de  vingt  h  vingt-deux  degr^s  au-dessous  de  la  glace , 
entonr^  de  morts  eu  de  iDourants ,  je  retra^ai^  )ea  6v^neiBents 
ie  la  journ^.  Le  m^oie  couteau ,  qui  m'ayait  servi  k  Adpim 
An  cheval,  pour  me  nourrir,  ^tait  employ^  h  tailler  des  plii* 
mes  de  eorbeau ;  un  peu  de  popdre  h  canon ,  d61dy6e  dans  le 
ereitt  de  sia  naain  aveo  de  la  neige  fcmduet  u^e,  teqaient  lieu 
d'eaere  et  d*6eritoire. 

«  J'ai  c(Mnpos6cette  narration  sans  faaineiet  sans  preventL09» 
BHiis  je  ne  taiiai  pas  que,  dans  le  r^cit  de  cette  entreprise » 
Tune  des  plus  d^plorables  que  le  g^nie  de  Tambitiosi  aitcou- 
cue,  j'ai  eu  oeni  foi$i  k  retenir  mon  indignation  pr^te  k  s*e- 
fihaffer  com^,  Ymim  dci  tan|  ^vmu  Cep^daiit  les  4gard$ 
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dus  a  sa  grandeur  pass^e ,  le  souvenir  des  victoires  mtoiora- 
bles  dont  je  fus  le  t^moin  et  dont  je  partageai  les  honneurs, 
m'ont  impost  le  devoir  de  ne  parler  de  ce  conqu^rant  qu'a- 
vec  reserve  et  moderation. 

€  Ayant  sans  cesse  devant  les  yeux  le  spedacle  de  (^ette  foule 
de  guerriers  ,  misdrablement  extermin^  dans  de  lointains 
deserts ,  je  n'ai  ^t^  soutenu  que  par  Tid^e  de  rendre  homroage 
k  leur  Constance ,  k  un  courage  qui  ne  s'est  jamais  dementi , 
eofin  k  des  exploits  d'autant  plus  yroiques ,  qu'ils  ^taient 
perdus  pour  la  patrie,  et  sembl^ient  F^tre  pour  la  gloire. 
Heureux  si  j*ai  pu  prouver,  par  cette  relation  importante, 
qu'au  milieu  de  tant  de  d^stres  nos  braves  ont  toujours  dik 
dignes  d'eux-m6mes,  qu'ils  n'ont  point  manqu^  h  leuran- 
cienne  renomm^e,  et  que,  toujours  redoutables  k  Tennemi, 
ils  n'ont  ^t^  vaincus  que  par  les  ^v^nements. » 

CHAPITRE  XXXII. 

Mouvement  des  armies.  —  Passage  da  Ni^men. 

L'armfie  francaise  qui  fut  mise  en  mouvement  contre  les 
Russes,  etait  con)pos6e  de  quatre  cent  soixante*dix  mille 
bommes. 

Les  Russes,  dirig^s  par  Barclay  de  Tolly,  sc  retir^rent 
devant  Napoleon  comme  les  Portugais ,  et  laissferent  Tarm^ 
frangaise  manquer  d'approvisionnements.  On  imita  le  due  de 
Wellington.  On  choisit  d'avance  une  position  pour  s'arriter 
et  faire  une  halle  semhlable  a  celle  de  lord  Wellington  k  Tor- 
rfes-Vedas. 

Les  trois  masses  ^normes  de  la  grandearm^e  imperiale» 
dit  M,  Labaume,  march^rent  sur  le  Ni^en,  le  roi  de 
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Wesphalie  sur  Grodno,  le  vice-roi  d*Italie  sur  Pilony.  et 
Napoleon  lui-m6me  sur  un  point  nomm6  Nagaraiski,  a 
trois  lieues  au-deli  de  Kaworo.  Lorsque  la  tete  des  colonnes 
de  Napol6on  arriva  sur  les  bords  du  fleuve ,  qui  coulait  si- 
lencieusement  k  Tombre  d'immcnses  forets  du  c6i&  de  la 
Russie ,  Teropereur  s'6tant  avanc6  en  personne  pour  en  re- 
connaitre  les  rives ,  son  cheval  broncha  et  lui  fit  perdre  les 
ar(ons. 

€  Mauvais  pr&age ,  s'^cria  une  voix ,  un  romain  relour- 
nerait  sur  ses  pas.  >  On  ne  put  dislinguer  si  c'^lait  celle  de 
Tempereur  ou  de  quelqu'un  de  sa  suite.  On  ne  vit  paraitre 
sur  la  rive  opposte  qu'un  seul  cosaque,  qui,  s'adressant  au 
premier  parli  qui  traversa  le  fleuve ,  lui  demanda  ce  qu'il 
venait  faire  en  Russie.  «  Vous  battre  et  prendre  Wilna ,  »  lui 
r6pondit-on.  L'6claireur  se  retira,  et  Ton  n'en  apergut  pas  un 
second.  Un  orage  6pouvantable  fut  le  premier  signe  donn6 
aux  Frangais  dans  ce  pays  sauvage;  et,  bient6t  apr6s,  Tem- 
pereur apprit  que  les  Russes  baltaient  en  retraite  de  toutes 
parts,  et  montraient  6videmment  Tintention  d'^vacuer  la  Li- 
thuanie  sans  livrer  une  seule  bataille.  Napoleon  fit  avancer 
ses  colonnes  avec  encore  plus  de  promptitude  que  de  cou- 
tume ,  d^irant  frapper  un  de  ces  coups  formidables  par  les- 
quels  il  ^tait  habitu6  h  an^antir  son  ennemi  des  le  d^but  d'une 
campagne.  II  en  r6sulta  un  6v6nement  de  plus  mauvais  au- 
gure  que  sa  chute  de  cheval  ou  Torage  qui  Tavait  accueilli 
sur  les  bor.'.s  du  Ni^men.  La  Wilia  6tant  enfl6e  par  les  pluies, 
et  lous  les  ponts  ayant  6t6  rompus,  Tempereur,  impatient^ 
par  cet  obstacle ,  ordonna  a  un  corps  de  cavalerie  polonaise  de 
passer  cette  rivifere  h  la  nage.  Ces  braves  gens  n'h&itferent  pas 
a  s*y  pr^ipiter ;  mais ,  avant  qu'ils  en  eussent  atteint  le  mi- 
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lieu ,  le  torrent  irresistible  rompit  leurs  rangs ;  ils  furent  en- 
train^s  par  les  eaux ,  et  p^rirfent  ju&qu'au  dernier,  sous  les 
yeux  de  Napol6on  ,  vers  lequel  qudques-uns ,  au  moment 
mfime  d'etre  engloutis,  se  tourn^rent  en  criant : «  Vive  Tem- 
pereur!  > 

Les  spectateurs  ^taient  immobiles  d'horreur,  tnm  le  destin 
de  cette  poign^e  de  braves  sembiait  une  anticipation  du  sort 
r^rv^  h  des  centaines  de  mille  hommes,  qui ,  pleins  de  sant^ 
et  d'esp^rance,  6taient  sur  le  point  de  braver  des  obstacles  non 
moins  terribles  et  non  moins  insurmontables  que  le  torrent  qui 
venait  d*engloutir  cette  malheureuse  avant-garde. 

Le  point  que  Napoleon  avait  choisi  pour  passer  le  Ni^men 
etait  fort  avantageux  (1) ,  Kowno  ^tant  doming  par  une  haute 
montagne  situ6e  sur  notre  rive,  qui  plonge  entiferement  surla 
riveoppos^e;  mais,  lorsmfimeque  celte  position  eut6t6  moins 
heureuse pour  nous,  il  n*entraitpas  dans  le  plan  de  campagne 
des  Russes  de  s'opposer  a  nos  premiers  eflForts.  On  raconte  a 
ce  sujet  que  Tempereur  Alexandre  avait  pris  toutes  ses  mesu- 
res  pour  disputer  le  passage  du  Ni^men ,  et  qu'au  moment  oil 
Tattaque  allait  avoir  lieu ,  le  g^n^ral  Barclay  de  Tolly ,  sejV 
tant  aux  genoux  de  son  maitre ,  le  supplia  de  ne  pas  combat- 
tre  centre  une  arm^e  formidable ,  k  laquelle  rien  he  pouvait 
rfeister,  disant  qu'il  fallait  laisser  passer  Napoleon  comme  un 
torrent ,  et  rfeerver  toutes  leurs  forces  pour  les  employer  lors- 
que  les  siennes  commenceraient  k  s*affaiblir. 

En  arrivant  h  Wilna,  chacun  put  lire  la  proclamation  de 
Tempereur  de  Russie,  lorsqu'il  apprit  que  les  troupes  fran- 
gaises  avaient  franchi  le  Ni^men  ;  en  la  comparant  h  celle  de 

(1)  RteltdeM.  Labaome. 
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^apbl^ott  ptiblife  ft  WelkoWifeki  iVeb  tnnt  d'arrogdhbe,  on 
atird  la  parfeib  (lonliaissance  dil  cartciSrt  dis  flettx  ^ittjte- 
f ettrs.  V6ifet  co&m^nt  rille  iStait  conciie  : 

tWilna,  le  ^6juin<Sl2. 

c  Bepuis  longtemps  dejl  noii^  aVidtis  rl^marquiS,  de  la  pari 
Tempereur  des  Francaiis ;  des  i)rbc6dfe  hostilels  Stivers  l4 
Aussie;  riiais  nous  avions  Wujours  esp6r6 les ^loi^'er  jial*  dieli 
moyeiis  pacifiques  let  conciliants.  Enfin ,  voyant  le  renouvel- 
lement  continue]  d*offenses  ^videntes ,  noalgnS  notre  d^sir  d^ 
conserveria  tranquillity,  nous  avohs  i\6  cohtraihts  de  com- 
pleter et  de  rassembler  nos  armies.  Ce^ettdafat,  hous  faous  flSt- 
tions  encore  de  parvenir  une  r^conciliatioh ,  6n  rtstaht  aux 
frontiferes  de  notre  empire ,  sans  vibler  T^tat  de  paix ,  et  sBii- 
lemeht  pr6t  J  nous  d6fendre.  Tons  ces  moyeiis  cofacHianti  el 
pacifiqueis  ne  purent  conserver  le  repos  qile  nous  dfeirion^. 
L'empereur  des  iPrancais ,  en  attaquant  subitemetot  notre  ar- 
m6e  h  Kowno ,  a  le  premier  declare  la  guerre. 

«  Ainsi,  voyant  que  rien  ne  pent  le  rendre  accessible  ai 
d^sir  de  conserver  la  paix  >  il  ne  nous  reste  plus ,  en  invoquanl 
le  Tout-Piiissant ,  t^moin  et  dffenseur  de  la  v6rit6 ,  qu'i  c^- 
poser  nos  forces  aux  forces  de  Tennemi.  II  ne  in'est  pish6- 
cesisaire  de  rappeler  aux  commandants ,  aux  chefe  de  corps  et 
aux  soldats ,  leur  devoit  et  leur  bravoure ;  le  sang  des  valeu- 
reux  Slavons  coule  dans  leurs  veines.  Guerriers !  vous  d6fen- 
drez  la  religion ,  la  patrie  et  la  libelrt6!  Je  suis  avec  vous, 
Dieu  est  contre  Tagresseur. 

c  8^n^  ALElAimiffi.  » 
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Pendant  que  toute  notre  armde  se  concentrait  autour  de 
Wilna,  le  deuxi^me  corps  russe,  command^  par  le  g^n^ral 
Bagawout,  effectuait  sa  retraite  sur  Dwina;  le  prince  Witt- 
genstein se  retirait  aussi  sur  Wilkomir ,  depuis  que  le  due  de 
Reggio,  en  marchant  sur  Janow  et  Chatoui ,  I'avait  forc6  d'6- 
vacuer  la  Samogitie.  Le  28,  la  rencontre  eutlieu  tout  prte  de 
DeveltOYO,  et  la  cannonade  s'engagea  d*une  mani^re  assez 
vive;  mais  Tennenoi  ne  conserva  pas  sa  position ,  et,  culbut6 
par  nos  troupes  jusque  dans  la  Dwina ,  il  repassa  le  pont  cons- 
truit  sur  ce  fleuve  avec  une  si  grande  precipitation,  qu'il  n'eut 
pas  le  loisir  de  le  bruler. 

Les  Russes  ^taient  repoussfe  par-delk  le  fleuve ,  pendant 
que  les  5%  ?•  et  8*  corps ,  aux  ordres  du  prince  Poniatowski 
et  du  roi  de  Westphalie ,  s'emparaient  de  Grodno.  La  lenteur 
que  mit  ce  dernier  h  effectuer  ses  manoeuvres  permit  k  la 
deuxi^e  arm6e  de  TOuest ,  command^e  par  le  prince  Bagra- 
tion ,  de  se  retrancher  dans  de  fortes  positions ,  et  de  resistor 
k  toutes  les  attaquet ;  par  Theureux  emploi  des  nombreux 
corps  de  cosaques  oonduits  par  Thetman  Platoff ,  il  eut  sans 
doute  conserve  longtemps  les  provinces  qui  lui  avaient  il& 
confines ,  si  apres  revacualion  de  Wilna  ce  prince  n'avait 
recu  Tordre  de  venir  se  r6unir  au  general  Barclay  de  ToUy. 
Afin  d'emp^cher  cette  reunion ,  le  prince  d'Eckmiilh  fut  d^ta- 
ehe  sur-le-champ  de  notre  centre  pour  se  porter  sur  la  route 
do  Minsk,  et  de  la  diriger  les  operations  du  roi  de  Westphalie, 
dont  Tenipereur  etait  tr^s«mecontent ;  mais  J^rdme,  ne  vou- 
lant  pas  se  soumetire  k  un  ordre  qui  bumiiiait  trop  son  amour- 
propre,  demanda  et  obtint  de  retourner  dans  ses  etats. 

Le  29  juin,  le  quatritoe  corps,  resie  jusqu'alors  en  obser- 
vation derri^e  le  Niemen»  vit  eniin  le  fleuve  tant  desire.  En 
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arrivaDt  h  Pilony,  lieu  dfeign6  pour  le  passage,  nous  trou- 
y&mes  le  vice-roi ,  le  due  d'Abi  auics  ot  tout  F^tat-raajor,  qui , 
par  un  temps  pluvieux ,  6taient  occup&a  faire  construire  un 
pont. 

L'artillerie  de  la  garde  royale  6tait  en  position  sur  le  pla- 
teau de  la  rive  oppos^e,  precaution  sage,  mais  inutile,  car 
plusieurs  reconnaissances  faites  par-del^  le  Ni^men  nous  ap- 
prirent  que  de  ce  cdt^  tout  ^tait  dans  la  plus  parfaite  tran- 
quillity. 

Nous  ne  devious  plus  avoir  d'inqui^tude  sur  le  succfes  du 
passage,  puisqu'un  aide-de-camp  du  vice-roi,  envoy6  en 
mission  aupr^  de  Napolton,'nous  avait  annonc^  que  nos  trou- 
pes, aprfes  avoir  travers6  sans  obstacle  le  d6fil6  de  Kowno,  k 
Roumcliicki,  ^taient  arrives  h  Lixmori  sans  combattre;  que 
lesRusses  n'avaient  m&me  d^fendu  que  tr^s-faiblement  les  po- 
sitions qui  sont  entre  Rou'ikontoui  et  Wilna ,  et  que,  n'ayant 
surtout  construit  aucune  redoute  sur  la  hauteur  qui  est  h 
deux  lieues  en  avant  de  cette  ville ,  Tempereur  y  avait  fait  son 
entree  le  28  du  mois ,  se  faisant  pr^c^der  par  les  hulans  polo- 
nais  du  S"*  regiment. 

Le  lendemain ,  30 ,  les  i  3*  et  1 4*  divisions,  commandoes 
par  les  gOnOraux  Delzons  et  Broussier ,  effectuferent  paisible- 
ment  leur  passage.  Le  jour  suivant,  4*'  juillet ,  la  garde 
royale,  suivie  de  la  division  Pino,  effectua  le  sien.  Ainsi, 
toutes  les  troupes  italiennes  rOunies  passferent  le  NiOmen  en 
prince  deleur  vice-roi ;  elles  rOpondirent  k  cet  honneur  par 
des  acclamations  spontanOes.  Ce  prince  dut  k  son  tour  Oprou- 
ver  une  satisfaction  bien  grande  en  voyant  passer  sur  une 
terre  ennemie  les  soldats  qu'il  avait  cr^ ,  surtout  en  les 
voyant  9  k  six  cents  lieues  de  leur  patrie,  observer  le  mime 
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ofdre  et  la  ufinne  teoue  que  s'ils  manoeavraient  en  face  de 
son  palais. 

A  peine  eumes-nous  touchy  la  rive  oppos6e  »  qu'il  nous 
sembla  respirer  un  air  nouveau.  dependant  les  chemins  6taient 
aussi  mauvais ,  les  forets  aussi  trisles  et  les  villages  encore 
plus  d^r(s;  mais  Timagination ,  enQamm6e  par  Tesprit  de 
C(]|nqu£te»  voyait  tout  avec  enchantemeut,  et  se  nourrissait 
d'illusioins ,  ^ui  furent  promptement  dissip6es. 

En  effet ,  notre  s^jour  k  Pilony ,  durant  un  temps  pluvieux, 
fut  niarqu^  par  des  disgraces  si  extraordinaires ,  que  tout 
hoDDnne*  sans  £tre  superstitieux »  aurait  pu  le  regarder  comme 
le  presage  de  nos  mis^res  fixtures.  Danscet  affreux  village, 
le  vice-roi  m^me  ^tait  sans  logement ;  nous  ^tions  entass^ 
sous  de  mauyais  hangars  oil  Ton  ^prouvait  toutes  les  injures 
du  temps.  La  raret^  des  vivres  pons  faisait  pressentir  quelles 
seraient  unjour  les  horreurs  dela  faim;  la  pluie,  tombant 
par  torf'ents,  acca|)lait  les  hommes  et  les  chevaux,  qui  n'a- 
vaient  pas  d/^bris;  les  premiers  r^sistferent ,  mais  la  difficult^ 
des  chemins  a(^heva  d'an^ntir  les  derniers.  Aux  environs  de 
Pilony,  on  les  voyait  tomber  par  centa^fies;  ^nfin,  sur  la 
iTOttte,  on  ne  troiivait  fins  que  chevaux  morts,  et  p*^tait  au 
mois  de  juillet  qu'on  ^proiivait  le  froid ,  la  pluie  et  la  disette. 
Xant  de  d^sastres  ^taie^t  d^  triste  augure  pour  Taveuir,  et 
phacun  commencai^  k  s'ei^  affrayer ;  pais  le  soleil  ayant  re- 
pari](  sur  Thor^oq,  les  nuages  se  dissip^r^nt,  ^t  d^  ce  mo- 
i^ent  ]fk  tielle  ^isoo  ^ous  pa^rut  devoir  etre  ^ternell^  (4  ]. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

EntMe  fa  Lithejuio.     Las  f  oloiwis. 

\.est  Polonsiis  ^vaient  (ji6clar6  le  royaume  tQu(  entier  Why^ , 
cfCiyaDt  que  Nappl^n  voulai^  le^r  indepcndapc^.  Mais  celui-fjl 
^ie  lei^r  flW  de  vsigues  psp^rsinces,  el  parla  de  sa  prp- 
mesae.  4  V  Ai\(i  icbe  de  lui  garantir  ses  possessions  polonaises. 
L'elan  de    Pclcigpe  fut  ayret^  {i), 

Nappl^op  resta  a  Wilna  du  28  juin  au  i  6  juillel.  Cefte  hajte 
ipp.%plic?^bJe.  La  lenteur  des  niouveraepts  de  Napoleon  , 

{%)  A  Qitontc,  cheMieu  de  la  Volhynie,  on  raconta  que  le  ministre  de  la  police 
rasse  avail  ete  envoys  a  Wilna  pour  savoir  le  motif  de  Tagression  de  Tempereur . 
Napoiton ,  et  protester  selon  les  formes  eo&tre  son  entree  sur  le  territoire  de  Rossio. 

aura  de  la  peine  k  erolre  ^ui  aaerifices  sans  nombre  qoe  Tempereur  Alexau^r^  a 
faits  poar  conserver  la  paix.  p ,  en  effet ,  loin  que  Napoleon  pdt  accuser  Tempereur 
Alexandre  d*ayoir  manqn^  au  traiti^  de  Ttlsitt ,  Ton  aurait  pu  bien  plutdt  lui  reprocher 
viif  fideiite  trop  scriipuieuse  I  ee  l)uneste  tratte ;  et  c*^it  Alexandre  qui  eat  ^tt  qb 
droit  de  faire  la  guerre  I)  Napolton ,  comme  y  ayant  manqu^  le  premier.  L'empereiy* 
de  France  se  livra ,  dans  sa  conversation  avec  M.  de  Balashelf ,  ministre  de  la  police, 
k  ees  ioconaevt^les  iidlscretioiu ,  qo'utt  yfewkait  pour  de  TabaitdoB ,  si  Ton  ae 
▼ait  pas  qu'il  loi  convient  d'augmenter  la  terreur  qu'il  inspire  en  se  montrant  au-dessus 
de  tous  les  genres  de  calcul.  «  Croyez-vous,  dit-il  ii  M.  de  Balasheff,  qoe  je  me  sou- 
die  de  ees  jateoblas  de  Fokmais?  »  Et  ea  eAt  <»  assure  qu'il  axiaie  nae  lettre  adMB- 
8^  >  il  y  a  qu^lques  ann^es ,  ii  Od.  de  Romanroff  par  un  des  minis(i^es  de  £^pot^, 
dans  laquelle  on  propose  de  rayer  de  tous  les  actes  europeens  le  nom  de  Pologne  et 
de  Polonals.  Qo^t  na'aiHieur  pour  eefte  nation  qiie  Tempereur  Alexandre  n*ait  pas  pr|5 
ie  titre  191  de  Pologne  et  assooie  la  cause  de  ce  pieuple  opprime  k  ceUe  de  tojites 
les  ftmes  g^nereuses.  «  Napoleon  demanda  a  un  de  ses  g^neraux ,  devant  M.  de  Bala- 
sheif,  s'il  avait  jamais  ^16  k  Moseou ,  et  ce  que  c*etait  que  cette  viiie.  —  Le  g^nM 
((it  (|^'«Ue  iui  avaif  pan  ptat^t  «n  fpii^i  village  qu'si^e  oipitale.  —  ^  ee0i||en  y 
a-t-il  d'eglises,  continua  I'empereurt  —  Environ  seize  cents,  lui  repondit-ou.  — 
C*est  inconcevable ,  reprit  Napoleon ,  dans  un  temps  oii  Von  n'est  plus  religleux.  — 
Pjur^ ,  6ire ,  dil  K.  lataakeff ,  ies  husm  eit  las  Espa^iols  te  soul  enaore.  » 
Admirable  reponse ,  et  qui  devait  presager,  on  devait  Tesperer,  que  les  Dfescovites 
seraient  les  Gastillans  du  Nord. 
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dans  cette  campagne,  estattribu^,  par  M.  de  S^r,  kh 

maladie. 

Les  Russes  firent  une  retraite  r^lifere  jusqu'au  camp 
retranch^  de  Drissa.  Deux  arm^  manoeuvraient  devant  Na- 
poleon ,  et  emptoher  leur  jonction  ^tait  ua  point  de  la  plus 
haute  importance.  Barclay  de  Tolly  marchait  sur  Witepsk, 
esp6rant  se  mettre  en  communication  avec  Bagration ,  k  qui  il 
avail  envoy6  ordre  de  descendre  le  Dnieper  jusqu'i  Orcha. 

A  cette  ^poque ,  dit  un  historien ,  Napolton  dirigeait  sur 
Witepsk  toutes  les  forces  qu'ilavait  en  reserve,  aussi  dfeireux 
d'emp^cher  la  jonction  des  deux  armies  russes  que  Barclay  de 
Tolly  r^tait  d'ex^cuter  ce  mouvement.  Si  Napolton  se  fAt  mis 
en  marche  plus  t6t ,  on  ne  pent  douter  que,  partant  de  Wilna, 
il  n*eut  atteint  la  position  contest6e  avant  que  Barclay  eAt  pu 
y  arriver  en  remontant  la  Dwina  depuis  Drissa.  En  quittant 
Wilna  le  4 ,  il  aurait  ais6ment  atteint  Witepsk  le  20 ,  et  11^  il 
se  serait  trouv6  avec  une  arm^e  d'flite  de  cent  vingt  mille 
hommes,  sans  un  ennemi  en  facedelui,  plac^  entre  deux 
arm^  dont  chacune  ^tait  poursuivie  par  des  forces  sup^rieu- 
res,  et  ayant  leurs  flancs  et  leurs  communications  k  sa  merci. 
Au  lieu  de  cette  position  avantageuse »  Napolton  trouva  en 
front  la  grande  arm^e  russe  dans  une  situation  oil  il  n'6tait 
pas  facile  de  la  forcer  au  combat ,  quoique  des  escarmouches 
vives  et  sanglantes  eussent  lieu  entre  la  cavalerie  des  deux 
armies. 

Bagration  et  Barclay  de  Tolly  se  joignirent  k  Smolensk 
le  22,  sans  avoir  ^prouv^  aucune  perte  mat6*ielle.  Le  r^sul- 
tat  de  ces  manoeuvres  avait  ^t^  un  d^ppointement  complet 
pour  Napoleon. 

Les  g^n^raux  propos^ent  a  Napoleon  de  terminer  la  cam* 
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pagne  de  cette  ann^e  k  Witepsk ,  ce  qu'il  rejeta  avec  md- 
pris.  Napolton  avail  dit  dans  une  de  ses  proclamations : «  La 
Russie  est  entrain^e  par  son  destin ;  il  faut  que  sa  destin6e 
s!accomplisse.  Marchons ,  passons  le  Ni^men ;  »  et  c'^taient 
ses  destinies  k  lui  qui  s'accomplissaient. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Bataille  de  la  Moskowa. 

c  Depuis  la  prise  de  Smolensk,  dit  M.  Labaunie,  Napo- 
leon n'ignorait  pas  que  la  Russie ,  ayant  conclu  h  paix  avec 
lesTurcs,  aurait  bientdt  k  sa  disposition  toute  rarm^e  de 
Moldavie;  malgr6  cette  assurance ,  et  contre  Tavis  de  ses  meil- 
leurs  g^neraux ,  il  poursuivait  toujours  ses  conquetes  sans 
s*inqui^ter  de  Tavenir.  Mais  ce  qui  aurait  du  lui  faire  con- 
cevoir  que  celte  arm^e  no  tarderalt  pas  a  Tattaquer,  fut  la 
nouvelle  qu'il  regut  k  Ghiat  de  Tarrivde  du  g^n^ral  KutusofT, 
vainqueurde  la  puissance  ottomane,  et  venu  du  Danube  pour 
prendre  le  commandement  de  Tarno^e  russe ,  confix  jusqu'a- 
lors  au  conite  Barclay  de  Tolly. 

<  A  peine  arrive ,  il  annonga  que  bientdt  on  ne  r^trogra- 
derait  plus;  et,  dans  la  vue  de  sauver  Moscou,  dont  nous 
n'^tions  qu'k  quatrc  journ6es  de  marche,  il  choisit,  entre 
Ghiat  et  Mojaisk ,  une  forte  position  oil  Ton  pAt  livrer  une  de 
ces  m^morables  batailles  dont^les  rfeultats  d6cident  souvent  du 
sort  des  empires.  » 

Le  7  septembre,  k  six  heures  precises ,  un  coup  de  canon 
tir6  de  la  grande  redoute  francaise  annonga  que  Taffaire  ^tait 
couimenc^e. 

Pendant  plusieurs  heures,  mille  pieces  de  canon  vomirent 
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la  mort  dans  les  ran^  des  deux  armies.  A  rnidi ,  les  masses 
russes  6laient  enfonc6es ,  deux  redoutes  etaient  emport^es.  A 
droite,  les  Russes  r6sistaient  encore.  Kutusoff  attaqua  le  cen- 
tre de  I'armee  fran^aise  avec  sa  reserve  et  la  garde  imp6riale 
russe ;  mais  cette  masse ,  foudroy6e  par  quatre-vingts  pieces 
de  canon,  fut  ensuite  dispersee  par  la  ca valeric  du  roi  de  Na- 
ples et  du  g6n6ral  de  Lalour-Maubourg.  A  la  nuit,  Tennemi 
6tait  eri  pleine  retraite  sur  lous  les  points. 

Jamais  bataille  ne  fut  disputte  plus  vivement  et  ne  couta 
plus  de  monde.  L'imp6tuosil6  de  I'attaque  des  Fran^ais  em- 
porta  enfin  les  redoutes ;  mais  les  Russes  se  ralliferent  sous  la 
ligne  m6me  du  feu  de  Tennemi ,  et  retournfcrent  au  combat 
pour  reprendre  leurs  retranchements.  Des  regiments  de 
paysans,  qui  n'avaienl  jamais  vu  le  feu  jusqu*i  cejour,  et 
qui  n'avaient  encore  d'autre  uniforme  que  leur  casaque  grise, 
se  formferent  avec  la  ferraet6  des  v^t^rans ,  firent  le  signe  de 
lacroix,  et,  ayantpouss6  leur  cri  national ;  «  Que  Dieu  ait 
piti6  de  nous !  »  se  jeterent  dans  le  plus  fort  de  la  m616e. 

I!  y  eut  quinze  mille  homraes  tues  du  c6t6  des  Russes,  et 
plus  de  trente  mille  blesses.  Les  Fran^ais  perdirent  dix  mille 
hommes  et  eurent  vingt  mille  blesses. 

«  A  la  Moskowa ,  dit  Napol6on  ,  relranches  d'une  manifere 
inexpugnable ,  les  Rqsses  me  laissferent  battre  cent  trente  mille 
hommes  avec  quatre-vingt-dix  mille.  Cette  bataille  est  une  de 
celles  oil  Ton  a  deploy^  le  plus  de  m^rite  et  obtenu  le  nioins 
de  r^sultats.  » 

Le  nombre  des  prisonniers  faits  aux  Russes  fut  a  peu  pvhs 
ipsignifiant.  On  a  pr^^tendu  que  si  la  garde  imp^riale  fran- 
caise,  qui  ne  prit  aucune  part  k  cette  grande  action ,  edt  ^t^ 
mise  en  ligne  sur  la  fin  de  la  bataille ,  les  Russes  n'auraient 
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pas  sauv^  un  seul  bataillon.  Napoleon,  contre  Tavis  de  ses 
g^n^raux ,  se  refusa  constamment  h  faire  donner  la  reserve 
de  son  arm^e.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  succte  de  cette  journ6e  fut 
du  principalement  k  la  bravoure  at  au  sangfroid  du  mar^chal 
Ney ;  il  recut  sur  le  chanop  de  bataille  le  litre  de  prince  de  la 
Moskowa. 

II  y  eut  encore  un  combat  sous  les  murs  de  Mojaisk.  L'en- 
nemi  abandonna  cette  place  apr^s  y  avoir  mis  le  feu.  Get  hor- 
rible systeme  de  devastation  fut  execute  avec  tant  de  barbarie 
que  les  incendiaires  ne  donnerent  pas  memo  le  temps  de  fuir 
aux  habitants  de  Mojaisk.  La  flamme  avail  d^vor^  leurs  mai- 
sons  de  sapin  avanl  qu*ils  eussenl  pu  en  gagner  la  porle.  <  Nous 
avonslrouv6,  ditun  t^moin  oculaire,  les  cadavres  rdtis  de 
plusieurs  paysans  moscoviles  sous  les  cendres  de  leurs  chau- 
mi^res  embras^es.  » 

CHAPITRE  XXXV. 

Aspect  de  Moscou. 

Le  44  seplembre  1812,  pendant  que  Tavant-garde  des 
Russes  6vacuail  Moscou ,  Napoleon  arriva  sur  la  hauteur 
appel^e  le  Mont-du-Salut ,  parce  que  c'est  \h  que  les  gens  du 
pays  s'agenouillent  et  font  le  signe  de  la  croix ,  k  la  premiere 
vue  de  la  cit^  sainte. 

Moscou  semblait  aussi  magniflque  et  aussi  imposant  que 
jamais,  avec  les  cloches  de  ses  trois  cents  ^glises  et  ses  d6mes 
de  cuivre  brillant  au  soleil ,  ses  palais  d'architecture  orientale, 
entremdl^s  d'arbres  et  entour(is  de  jardins,  et  son  Kremlin , 
masse  ^norme  de  tours,  de  forme  triangulaire,  tenant  le  mi- 
lieu entre  un  palais  et  un  ch&teaa-fort ,  qui  s'^levait  comme 
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une  citadelle  au-dessus  de  tout  cet  assemblage  de  bosquets  et 
d'^ifices.  Mais  pas  une  cheinin6e  n'envoyait  sa  fum^e  dans 
les  airs ,  pas  un  homme  ne  se  montrait  sur  ses  murailles  ni 
aux  portes (4  ].  Napoleon  contempla  un  instant  ce  spectacle,  s  at- 
tendant k  voir  arriver  une  deputation  pour  se  jeter  h  ses  pieds 
et  mettre  leur  fortune  k  sa  disposition.  Sa  premiere  exclama- 
tion fut :  «  La  voil^  enfin  cette  ville  c^lfebre !  d  et  sa  seconde : 
c  il  en  etait  bien  temps !  »  Son  armte ,  sMnqui^tant  moins  du 
pass^  et  de  Tavenir,  avait  ses  yeux  fixes  sur  le  but  de  tous  ses 
souhaits;  et  le  cri :  <  Moscou !  Moscou !  »  passait  de  rang  en 
rang. 

Personne  n'interrompit  les  reflexions  de  Tempereu'',  jus- 
qu'i  Tarrivee  d*un  messager  de  Mural.  II  avait  pouss^  en  avant 
jusque  parmi  les  cosaques  qui  couvraient  Tarriere-garde  des 
Busses,  et  qui  accord^rent  volontiers  un  pourparler  au  roi  dc 
Naples,  qu'ils  reconnurent  sur-le-champ ,  Tayant  vu  si  sou- 
vent  briller  aux  premiers  rangs  de  la  cavalerie  fran^ise.  Le 
message  qu*il  envoyait  h  Napoleon  annoncait  que  Milorado- 
witch  menacait  de  bruler  la  ville ,  si  Ton  ne  laissait  h  son 
arrifere-garde  le  temps  de  la  traverser.  C*6tait  un  ton  de  bra- 
vado ;  cependant  Napoleon  accorda  Tarmistice ,  pour  sauver 
une  ville  ou  il  ne  se  trouvait  plus  d'habitants  pour  Ten  rc- 
raercier. 

Apr^s  avoir  attendu  deux  heures ,  quelques  franc^is ,  qui 
s*etaient  caches  pendant  r^vacuation ,  lui  apprirent  Tetrangc 
Douvelle  qu* une  population  de  deux  cent  mille^mes  avait  aban- 
donne  sa  ville  natale ;  c'^tail  ce  qui  semblait  incroyable ,  et 
Napoleon  n*en  ordonna  pas  moins  qu'on  lui  amenat  lesboyards 

(1)  Walter-Scott. 
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et  les  fonctionnaires  publics.  II  ne  put  £tre  convaincu  de  ce 
qui  venait  d'arriver  que  lorsqu'on  fit  paraltre  devant  lui  quel- 
ques  individus ,  rebut  de  Vhumanit^,  seuls  £tres  vivants  qu'on 
eut  pu  trouver  dans  la  ville.  Enfin ,  quand  il  ne  put  plus  dou- 
ter  que  Moscou  n'eut  ^t^  compl^tement  abandonn^ ,  il  s*6- 
cria  en  souriant  am^rement :  c  Les  Russes  appreudront  bien- 
tdt  k  luieux  connaitre  le  prix  de  leur  capitale. » 

Le  signal  d'avancer  fut  alors  donn6  aux  troupes ,  et  ses 
coloDoes ,  frapp6es  de  surprise  de  la  solitude  et  du  silence 
qa*elles  trouvaient  partout ,  entr^rent  au  milieu  de  cet  assem- 
blage de  huttes  et  de  palais ,  oil  il  semblait  que  la  misfere  et 
rindigence  habitaient  porte  h  porte  avec  la  richesse  et  la  pro- 
fusion de  rOrient. 

Enfin ,  le  silence  fut  rompu  par  une  d^charge  d'artillerie 
que  quelques  mis^rables  fanatiqucs  tir^rent  du  haut  des  murs 
du  Kremlin  sur  les  premieres  troupes  frangaises  qui  approchfe- 
rent  du  palais  des  czars.  La  plupart  de  ces  6nergum^nes  ^taient 
ivres. 

Tout-k'COup  des  flammes  s*6I^vent  deplusieurs  quarlicrs 
de  la  ville.  La  Bourse,  le  bazar  et  Thdpital  sont  en  feu.  Les 
vainqueurs,  dans  les  premiers  moments  parviennent  h  se  ren- 
dre  maitres  de  I'incendie ;  mais  il  eclale  sur  d'autres  points , 
et  il  n*est  plus  possible  d'en  arreter  les  progrfes.  Jamais ,  en 
d^pit  de  la  po&ie ,  toutes  les  fictions  de  Tincendie  de  Troie 
n'egaleront  la  r&ilit6de  celui  de  Moscou.  C'^lait  litt6ralement 
un  oc6an  de  feu.  Le  gouverneur  de  Moscou ,  en  abandonnant 
la  ville,  y  avail  laiss6,  dit-on,  plusieurs  centaines  de  for(?ats 
avec  Teffroyable  mission  d'y  mettre  le  feu.  Ces  miserables 
n'ont  que  trop  bien  rempli  le  voeu  de  la  politique ;  Tincendie 
dura  six  jours;  neuf  mille  maisons  et  tons  les  Mifices  pu-* 
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blics  en  devinreni  la  proie.  Le  Kremlin  seul  fui  ^pargn^. 

c  Quel  spectacle !  quelle  terrible  le^^on  pour  rambitieuse 
humanity !  Ces  rues ,  ces  places  publiques  oil  circulait  na- 
gu^re  une  foule  empressiie ,  sont  maintenant  d^sertes  et  si- 
lencieuses;  ces  palais  ^lev^s  h  grands  frais,  et  dont  les  co- 
lonnes  ^l^gantes  attestaient  les  conqu^tes  de  Fart,  n'offreDt 
plus  que  les  ruines  furoantes  sur  lesquelles  errent,  comme 
des  ooibres,  quelques  mis^rables  moscovites  qui  ii'ont  pas 
fui,  parce  qu'ils  n'avaient  rien  ^  perdre,  rien  k  redouter.  Ici 
de  riches  magasins  pr^ntaient  au  luxe  opulent  les  diamants 
de  Golconde ,  les  fourrures  de  la  Siberie ,  les  tissus  de  Tlnde , 
les  parfuins  de  TOrient.  Tout  a  disparu  sous  des  monceaui 
de  d^combres ,  que  fouilleront  bienfdt  le  besoin  et  la  cupidity. 
Lk  des  jardins  sym^triques  r^unissaient  les  plantes  des  deux 
mondes,  que  la  science  avait  pu  soustraire  aux  atteintes  d*uD 
clinaat  rigoureux;  tons  ces  triors  d'une  nati^re  6trangfere, 
que  fournit  la  main  de  Thorome,  ont  ^te  enfouis  par  un  pied 
d^vastateur...  Etles  temples,  asiles  r6v6r&  oil  le  chr6tien 
yenait  chercher,  dans  la  prifere  et  le  recueillement ,  la  paix  de 
Tame  et  Tamour  du  bien',  leur  enceinte  est  m^tamorphos^e 
en  arsenal,  les  roues  pesantes  des  canons  brisent  les  parvis 
sacres ;  des  cris  de  guerre  frappent  d'un  profane  concert  ces 
voiites  vers  lesquelles  des  chants  pieux  devaient  s'6lever.  » 

CliAPITRE  XXXVI. 

Incendie  de  Moscod. 

Le  roi  de  Naples  p^n6tra  dans  la  ville  de  Moscou  h  la  t^te 
de  sa  C4¥alerie ,  et  s  empara  du  Kremlin.  L'occupation  de  ce 
palais  fortiii^  et  celle  de  la  magique  tour  divan ,  que  la  su- 
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perstition  des  Russescroyait  imprenable,  r^pandirent  une  ter- 
reur  religieuse  parmi  les  populations  moscovites.  Elles  sem- 
blent  oe  plus  douter  de  la  destruction  prochaine  de  Tempire 
des  czars. 

J/incendie  de  Moscou  fut  une  combinaison  du  goiiverheur, 
le  comle  Rostopschin.  c  Moscou ,  clit  M.  de  S^gur,  devait  6tre 
la  grande  machine  infernale  donl  I'explosion  nocturne  et  su- 
bite  devorerait  I'empereur  et  son  armte.  Si  Tennemi  6chap- 
pait  h  ce  danger,  du  moins  n'avait-il  plus  d'asile ,  plus  de 
ressources ,  et  Thorreur  d'un  si  grand  dfeaslre,  dont  on  Tac- 
cuserait,  soulfeverait  toute  la  Russie. 

« Tel  fut  le  terrible  plan  de  ce  noble  descendant  de  l*un  des 
plus  grands  conquerants  de  I'Asie.  tl  fut  congu  sans  effort , 
muri  avec  soin ,  ex^cut^  sans  hesitation. 

« Dfeormais ,  son  nom  appartient  Ji  Thistoire.  Toutefois ,  II 
D*eut  que  la  plus  grande  part  h  l*hon6eur  de  ce  grand  sacri- 
fice. II  ^tait  deja  commence  dfes  Smolensk;  lui  Tacheva.  Celie 
rfeolution,  comme  tout  ce  qui  est  grand  et  enlier,  fut  admira- 
ble; le  motif,  snfiBsant  et  justifi^  par  le  succfes.  Rostopschin 
voulut  emp6cher  I'empereur  de  faire  une  paix  honteuse,  et 
mettre  une  barrifere  de  feu  entre  Napoleon  et  les  faiblesses  d^ 
ses  compatriotes ,  qui  auraient  pu  se  laisser  s6duire. 

Le  silence  d' Alexandre  laisse  douter  s'il  approuva  ou  blama 
cette  grande  d^rmination.  La  part  qu*il  eut  dans  cette  catas- 
trophe est  encore  un  mystfere  pour  les  Russes ;  ils  I'ignorerit 
ott  la  taiseni :  effet  du  despotisme  qui  commande  Tignorance 
oule  silence  (1). » 

(1)  L'abuidon  g6n^ral  des  habitations >  depuis  Smolensk,  codta  peu  dans  les  cam- 
pannes.  Les  paysans  TOisins  de  Ja  grande  rente  gagnaient ,  par  des  voies  laterales , 
d'autres  villages  de  lenrs  seigneurs ,  o^  ils  ^taient  recneillis.  L'abandon  de  lenrs 
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CHAPITRE  XXXVIl. 

S^joar  a  Moscou.  —  Depart. 

Napoleon  se  proposait  de  lever  en  France  une  conscription 
de  cent  quarante  mille  hommes,  et  une  de  trente  inille  en 
Italic.  II  s*occupait  sans  relAche  des  besoins  de  son  arm^,  et 
de  r^parer  ses  pertes.  L'estafette  de  Paris  arrivait  en  dix-huit 
jours ;  les  courriers  se  succ^daient  avec  r6gularit6.  Au  Krem- 
lin ,  on  ne  restait  pas  vingt-quatre  heures  sans  recevoir  des 
nouvelles  de  France.  L'empereur  exp6diait  les  affaires  et  pour- 
voyait  au  gouvernement  de  Tempire.  U  sortait  tous  les  jours 
et  passait  des  revues.  VHistoire  de  Charles  XII ,  par  Vol- 
taire, ^tait  constamnient  sur  son  bureau ,  et  m^me  sur  la  table 
de  nuit. 

Au  nioment  de  livrer  la  bataille  de  la  Moskowa ,  Napol6on 
avail  re(?u  de  mauvaises  nouvelles  d'Espagne ;  c'etait  une  com- 
plication facheuse.  Les  succ^s  de  la  campagne  de  1 81 1  6taient 
en  grande  partie  effaces.  Wellington  s'^tait  rapprochi  de  Ciu- 
dad-Rodrigo,  avec  son  arm6e,  et  il  en  fit  le  si6ge.  Aprte  treize 
jours  de  resistance,  la  garnison  se  rendit  h  discretion  le  49 
janvier ;  elle  ^tait  de  mille  sept  cents  hommes ,  command^ 

cabanes*,  faites  de  troncs  d'arbres  concha  les  uas  snr  les  antres,  qn'ttne  baehe  sulBt 
pour  coDStroire ,  et  dont  un  banc ,  une  table ,  une  image ,  forment  tout  le  mobilier, 
n*6tait  gu^re  un  sacrifice  pour  ces  serfs  qui  n*avaient  rien  k  eux ,  qui  ne  s*apparte- 
naient  pas  k  eax-m6mes,  et  dont  il  fallait  bien  partout  que  leors  seigneurs  eossest 
soin ,  puisquMIs  6taient  leur  propri^t^  et  qu*ils  faisaient  tout  leur  revenu.  D*aillears, 
cespaysaas  emportaient  tout  avec  eux,  chariots,  oatils  et  quelqnes  bestiaux;  mais 
k  Moscou ,  tout  ^tait  bien  difiRferent ,  et  Dependant  I'abandon  total  de  Moscou  ne  codtt 
guere  plus  k  obtenir  que  celul  du  molndre  village. 

( Histoire  de  Ifa^^olion  de  M.  de  S^. ) 
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par  le  g^a^ral  Barrio.  Lcs  Anglais  y  trouvfereiU  un  arsenal 
bien  fourni. 

Wellingion  entreprit  ensuite  le  si^e  de  Badnjoz.  Ceite 
place,  quoique  vaillammeDt  d^fendue  par  le  g^n^rai  Philip- 
foa  et  une  gamison  de  quatre  mille  hommes,  ne  tint  que 
Yiogt  jours;  elle  se  rendit  le  6  avril. 

Ces  deux  conquites  importaotes  s*ex^cutferent  sans  que  les 
mar^haux  Marmont  et  Soult  y  missent  aucun  obstacle. 

Napoleon  s'^tait  flatty  de  signer  la  paix  sur  les  mines  Ad 
Moscou;  son  attente  fut  tromp^e.  II  fut  frapp^  \h  d'un  aveu- 
gleroent  inconcevable.  II  resta  trente-deux  jours  dans  cette 
ville  incendiee.  U  n'y  avait  pas  un  sergent  dans  Tarm^e  qui  ne 
regardit  ce  s^jour  prolong^  comme  une  grande  faute.  Le  ter- 
rible syst^me  de  guerre  qu' Alexandre  avait  organist  centre 
lesFrangais  ne  permeUait  plus  de  croire  qu'aprte  de  si  grands 
sacrifices ,  il  denoanderait  la  paix  h  une  arm6e  que  les  priva- 
tions de  toute  esp^ce  et  la  rigueur  du  climat  devaient  bientdt 
livrer  k  la  furenr  de  ses  Cosaques.  Le  g6n^ral  Lauriston «  qui 
avait  ^t^  charge  d*arr£ter  les  pr61iminaires  du  traits ,  ne  put  pas 
mfime  obtenir  un  sauf^conduit  pour  se  rendre  h  Saint-P^ters- 
bourg.  Les  Russes  violfereot  Tarmistice,  et  attaqu6rent  les 
soldats  francais  dans  leur  eantonnements,  au  m(ipris  d'une 
convention  qui  devait  s*6tendre  sur  toute  la  ligne  occup^e  par 
les  avant-postes  des  deux  armies. 

Napol^n  donna  enfin  Fordre  de  la  retraite  de  Famine  sur 
la  Pologne ,  11  ne  laissa  k  Moscou  qu*uue  division  de  la  jeune 
garde ,  sous  les  ordres  du  due  de  Tr^vise ,  qu'il  chargea  de 
faire  sauter  Tancien  palais  des  Czars, 

On  y  mit  le  feu  a  Tintant  ou  le  dernier  rang  de  la  colonne 
francaise  en  sortit.  Les  Fran^ais  n'en  ^taient  encore  qu'^  peu 

SfiRIE.  T.  VI.  35 
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de  disiance  quarid  I'explosion  feiit  lieii.  felle  d6tHiisIl  tind  pslN 
tie  considerable  du  Kremlin,  et  fit  p<6rir  en  niStne  iem)^ 
un  grand  nombre  de  mis^rables  que  la  cuHosttiS  et  la  soif 
dti  pillage  y  avaienl  altirfe,  comme  on  I'avaU  jpt^vtt.  Les 
troupes  ipusses  y  entrtrent  ii  la  hJte,  ^^tfUisirent  les  inifa^ 
qui  n'avaient  pas  encore  jou6 ,  et  iteighirent  le  feu  qki  avait 
pris  aux  bsitiments.  paysatis  tusse§  dbnri^rent  ^lors 
uue  preuve  manifeste  de  leur  pr^voyance  i[)atrioti(idii.  FTbtis 
avons  parie  des  besoins  extrSthes  qu'^prouvaieilt  les  IPranc^ais 
dans  cette  ville  d^sol^e.  Dte  qiie  te  drapead  russe  y  fut  isirbbr^, 
dix-huit  cents  chiariots  charge  de  i)ain  arrivbtent  de  tolls  les 
environs  le  lendeihain  fte  la  rentk*ee  des  trobpes  trusses  daiis 
lloscou.  Le  pain  et  les  moyens  de  transport  lavaient  siser^ 
iement  pr^par^s  par  ces  j[)aysans  patriotes. 

L'exjplosion  terrible  du  foemlin  librank  la  tert*fe  tohittie 
un  tremblemenit ,  et  atanonc^  i  Napoleon  ,  qiii  marcbdlt  aloi^ 
contre  l3[outousof ,  qu6  ses  ordres  Sivaient  6t6  ex^cutfe. 

Trois  Iroutes  condtarsaient  dfe  Moscbti  %  fftllbugd.  La  rotate 
du  milieu ,  on  la  vieille  route ,  Stait  celle  sut*  laqttelle  les  Ru^ 
ses  etaient  camp^  dans  leur  grande  position  de  l^totitibt), 
fi-ont  dfe  Uquelle  ^lail  celle  de  WorodbbbW,  ton  Ynkbwb, 
bft  ils  avaient  si  r^cenimebt  di^ali  llbrat.  Napblifon  staiVit 
cette  route  pendant  tine  joum^e  )pbdr  fMre  tT6\te  ii  ll^butou- 
soff  quMl  avait  dessein  de  Tdttd^taer  &ti  fhnt;  mh  n*^t 
qu*une  feinte ,  car,  le  lendeinain,  il  pHt  flite  thetaiiiis  dii  tra- 
verse, touma  du  c&tii  de  Torienl,  bt  entra  dans  Ik  iuoutdie 
rbttte  Kaloujga ,  dabs  le  dessein  die  M  suitte  jb^tt'^  ce  (j[bll 
flit  au-del^  du  camp  Ae&  busses  h  T^itMibo ,  ^ur  Imr  Banc 
droit ;  die  ,  revenaut  de  la  nouvelle  t*oute  dan^  I'iitatietob'e,  il 
se  ser^ait  em^^i^  db  Borbw^  ^  d«  ilalo-tarbslavMi ,  ^es 
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slWite  Mt  \i  to*m*aiiiJcHon,  iu  sud  do  Taroutino.  Pat*  fee 
tabyfeh ,  II  Hbmit  lournij  el  6vit^  ]i  position  itisse,  tendis  que 
1«  priiici))al  Mtps  I'^rtbiie  ser^il  trotiyi!  entire  Kodtotisoff  M 
Mwpi ,  et  qii«  !tt  fertilies  proirinMs  dn  midi  Ini  ensskbt  «K 
ottteHte  pour  ^i^reYisioiitii^  son  ahnfe. 

CHAPItRE  XXXYIII. 

Combat  de  llalo-Taroslaveti. 

Le  23 ,  remperetir,  kvet  son  princlpSil  corps  d*a1rm66 ,  air- 
riva  ii  Borowsk ,  el  apprit  que  la  division  de  Demons ,  qui  ter- 
mait  son  avant-garde ,  avail  occup6  Malo-Taroslavetz  sans 
bpposition.  Jusque-l!i,  tout  semblait  avoir  t^ussi  au  gr£  des 
d&irs  de  rerapereur. 

Mais  Koutonsoff»  dte  qu*il  eut  apprfe  le  datiger  o&  il  se  ttoti- 
Vait  d'etre  coup6  de  Kalouga,  usa  de  reprfeailles  envers  Na- 
poMon ,  en  eitiployant  contre  luisa  propre  manoeuvre.  !1  d6ta- 
tha  vers  le  *ud  deux  gSniraux  avec  une  forte  division ,  pour 
pr6venir  lesFrancais  par  une  marche  forc6e,  et  occuper  la 
position  de  Malo-Taroslavetz ,  ou  la  reprendre ,  s*ils  s'en 
6laienl  Aijk  emparfe.  Loi-m6me,  levant  son  camp  de  Tarou- 
lino ,  il  les  sui\U  avec  toule  son  armfie ,  et  marclia  si  rapide- 
ment  qu'il  devan^a  Varm^  frangaise ,  gagna  le  snd  de  Malo- 
Taroshvete ,  et  par  consequent  se  pla^a  de  nonveau  entre 
Napolfon  et  Salouga. 

Malo-Taroslavetz  offre  «ne  forte  position.  La  ville  est  b4- 
tie  sur  une  pente  rapide ,  entrecoup6e  de  valines ,  dont  le  fond 
est  arros6  par  la  Louja.  Au  nord  de  cette  rivifere  est  une  pe- 
tite plaine  couverte  de  quelques  cfiaumiferes,  et  rattachte  h  la 
vltte  par  un  pont.  CStait  li  quie  Mvouaquaft  Farmfe  de  Del- 
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zons,  qui  avait  post^  deux  bataillons  pour  d^fendre  la  viUeet 
surveiller  les  mouvemeDts  de  I'eDnemi.  Vers  quatre  heures 
du  huiUd,  quand  tout  dormait,  except^  qudques  sentiueiles 
qui  faisaient  leur  service  assez  n^gligemment,  les  Russes  se 
prteipit^rent  dans  la  ville,  en  poussant  des  cris  6pouvantables, 
en  chassirent  les  deux  Imtaillons ,  et  les  forc^rent  de  descendre 
la  hauteur,  k  passer  ta  Louja,  et  k  rejoindre  leur  corps  d'ar- 
mie.  Le  bruit  des  d^cbarges  d'artillerie  attira  Vattention  do 
vice-roi  le  prince  Eugene ,  qui ,  n*6tant  qu'k  environ  trois  lieues 
de  I'endroit  oh  se  passait  Tactiop ,  y  arriva  vers  le  point  du 
jour,  et  vit  les  soldats  de  Delzons  faisant  des  efforts  pour  re- 
gagner  la  rive  m^ridionale  sur  laquelle  la  ville  est  situ^.  En- 
courage par  Tapproche  d*Eug^ne,  Delzons  se  pr^cipita  sur  le 
pont,  repoussa  les  Russes,  gagna  le  milieu  de  la  ville,  et  y 
recut  un  coup  de  feu  qui  le  tua.  Son  fr^re,  qui  voulait  rele- 
ver  le  corps  du  g^n^ral ,  partagea  le  m^ine  sort.  Le  g^n^ral 
Guilleminot  prit  alors  le  commandement ,  et  jeta  un  fort  d^- 
tachement  de  Fran$ais  dans  T^glise ,  qui  servit  comme  de 
citadelle  pendant  le  reste  de  Faction.  Les  Russes  firent  une 
nouvelie  charge ,  et  repoussferent  Guilleminot  jusqu'au  pont. 
Mais  il  fut  secouru  par  le  prince  Eugfene,  qui,  aprte  diverses 
tentatives  moins  s^rieuses,  fit  avancer  une  division  tout  en- 
ti^re  sur  la  ville. 

Malo-Yaroslavetz  fut  alors  repris  par  les  Fran^ais;  ce  fut 
la  derni^re  victoire  de  cctte  funestc  campagne  :  mais,  en 
pouss;int  une  reconnaissance  un  peu  plus  loin ,  on  vit  toute 
I'armiiede  Koutousoff  dans  la  plaine  qui  6tait  au-dek^,  mon- 
tant  h  plus  de  cent  mille  hommes,  d^ja  plac^e  dans  une 
bonne  position ,  et  la  fortifiant  encore  par  des  retranchements. 
Des  renfort^  tirfe  des  rangs  russes  attaqu^rent  sur-le-champ 
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les  Francais,  qui  farent  repoussfe  dans  la  villa,  dent  les 
maisons,  construites  en  bois,  Hmnt  alors  en  flammes;  et 
ils  furent  encore  contraiuis  d'^vacuer  Mala  -  Taroslavete. 
Les  mis^rables  mines  de  cette  place  furent  cinq  fois  prises  et 
reprises.  Enfin,  Napoleon  lui-m£me  arriva  avec  le  corpd 
principal  de  la  grande-arm^,  et  il  trouva  les  Francais 
encore  en  possession  de  la  ville  dispute  et  de  la  colline. 
Mais  par  derrifere  6tait  I'arm^  russe  can)p6e  et  retranch^e , 
soutenue  par  un  train  d'artillerie  trte-non)breux ;  tout  d6- 
montrait  la  n^cessit6  d*une  bataille  pour  la  d^Ioger  de  la 
position  qu'elle  avait  prise  et  des  retranchements  dont  elle 
s*£tait  entour^e. 

Un  conseil  de  guerre  fut  tenu  au  quartier-g^n^ral  de  Vem- 
pereur;  c'6taitla  chaumi^re  d*un  panvre  tisserand,  divis6e 
par  un  para  vent  qui  en  forniait  la  seule  cloison.  La ,  il  recnt 
et  cxamina  le$  rapports  de  ses  g^n^raux ,  6couta  leurs  avis, 
et  apprit ,  h  son  grand  chagrin ,  que  Bessiferes  et  d*autres 
habiles  officiers  pensaient  que  la  position  occup^e  par  Kou- 
tousoff  ^tait  inattaquable.  II  rfeolut  d'en  juger  par  ses 
propres  yeux  le  lendemain;  et,  en  attendant,  il  6couta 
nigligemment  les  rapports  qui  Vinformaient  que  les  cosa- 
ques se  glissaient  dans  les  bois ,  et  s'insinuaient  entre  lui  et 
son  avant-garde. 

Au  point  du  jour,  Napol6on  monta  a  cheval  pour  faire 
une  reconnaissance,  et  en  executant  ce  projet,  il  courut 
grand  risque  de  perdre  la  vie  ou  la  liberty.  Le  jour  commen- 
cait  k  parattre  quand,  snivi  de  son  ^tat-major  et  de  ses  offi- 
ciers d^ordonnance ,  il  traversa  la  petite  plaine  situte  au  nord 
de  la  Louja ,  pour  gagner  le  pont.  Tout-k-coup  elle  fut  cou- 
verte  de  fuyards ,  derrii^r^  lesquels  on  voyait  se  mouvoif  * 
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qnelques  m^i^  ooires.  D'^ord  pn  mi  que  les  e:(ctal(fkatiQ9i 
^taient  cellos  de  Vive  I'empereur !  Mm  les  ^ri%  6(  la  rapidit4 
dd  leur  course  firent  bientdt  reconnaitre  les  cmques.  Ce  soqt 
les  cosaques,  s'dcria  lUpp  ea  s^isissant  les  r^ues  du  cbeval 
de  Tempereur ;  il  Uni  que  vous  retourni^  au  camp.  NapoUon 
s'y  refusa ;  il  tira  sou  6p^ ;  ceux  qui  la  ^uiyaieut  ^  fireut  aa^ 
taut ,  at  ils  so  pUic^iut  sur  uu  c6(4  di  I9  rpute^  ie  cbeval  d« 
Rapp  fut  bless^  et  renverse  par  uu  de  c^  hmm ;  mais  Vmr 
pereur  et  sg  suite  conserv^reut  leur  Ubert(i  eu  msiiuteqant  leur 
terrain.  Cette  nu6e  de  cosaques .  plus  empress  de  faire  du 
butiq  que  des  prisonuiers ,  pr^  d'^ux  ^  la  distance  d#  la 
longueur  de  leur  lance,  sans  faire  attention  k  la  proie  inappre- 
ciable dont  ils  pouvaient  s'emparer ,  et  ils  coururent  se  jeter 
sur  quelques  chariots.  L'arrivi^  de  U  cayalerie  de  la  g^rde 
cbassa  de  la  plaine  das  enuemis  tpujours  voltigaants ,  mais 
pleius'd'audace  et  d*opini&tret6 ,  et  Napol^q ,  aput  p%ss^  la 
rivi^e,  inonta  sur  itne  bauteur  pour  faire  sa  reconnaissance. 
Gependant  ces  cpssiqi^a^  Dioutr^rent  ^  sa  f^tir^u^  autant  d# 
bardiesse  quils  ^v^ient  montr^  d'in^p^^tuosit^  $auvage  eo 
vaut-  lis  s*arrgtaiept  entre  les  d^tapbaiqeuts  dii  cayalerie  frau^ 
(aisa  pour  r^qhargar  laurs  pistole^  et  leurs  carabipa^  ^  saabaot 
par&itemaut  que  s'ils  ^taiant  sarr^  de  trop  pf*es ,  ils  n'au- 
raient  qu'i  toucher  leurs  cheyaux  du  fouet  attache  a  lai^r 
bride ,  pour  laisser  bjap  loin  darrifcra  euf  Jps  ppuf^iaFS  ^pui- 
s^s  da  la  garda  iipp^riala  fraqpajsa. 

Lorsiqu'iJ  autatjeiflt  h  plaiw,  N^ppl^o^  fappn^ut,  m 
la  route  de  K^pnga ,  Koufousof  fpriemcqt  cajpp^  4y^c  p|)i$ 
^a  cent  milla  bomi^as;  at  sijir  (irpita,  PJaipff  at  six  inilja 
cpsaquai  ^yec  da  TartiUpria.  p  atait  4  pa  apfps  qu'^ppfrte^ 
qaiept  aps  maraqdauiis  qit'il  yeuait  d|  raucouj|'af* 
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Qfl  tiSl  W  S««>nfl  wm\  de  perre,  djtns  Iccjuel,  aprfes 
^yplf  PIsteDdu  1^  opipioos  Qontradictoires  Murat,  dpirt 
V^yis  d'^ttf|qi)^r  Koutousoff,  et  de  Pavoi)st,  qui  r^ar- 
la  R<>^ll|PP  du  g^R^ra}  rqss(;  pofnme  pouvant  ^tre  ddfendue 
pied  ^  pi^,  ll|teRdi|  gii'elle  pouyrait  une  longue  suite  de  d^- 
I^^Ppl^PR  trpuvp  pblig^  de  d6pider  ^ntre  deu^ 
cbef§;  et|  ^y^c  i|p  c)iqgrin  cjui  seimbla  q^e^ues  ipstapts  1q 
pnvpr  1^9         ^8  *  il  flonn;  Tordre  inusit^  d'upe 

r§fr^it^-  7^9pp}^9Q  .s'etail  cppvqincii ,  par  sod  experience  per? 
$p|ji)p|le ,  ppiviliiep ,  iparc}iait  en  avfint ,  §es  flancs  seraient 
§;(pP§^^  mi  9ttf!4Ue§  de  r)iettrnann  et  de  ses  cosaques ,  qui 
§'^ta|6pt  pioDffes  ^^  |;npde  force  dans  las  environs  de  Medyn. 
Q'autrgg  pepvgl)<^  l)|i  apprirent  que  son  arri^re-garde  avait 

9t^QP^  P9r  up  ^P^^!^  P^^rps  co$a(|ues  yenant  de  Twer^ 
g|  quj  n'^ppaftenaipot  p^  k  l'arm.6e  Koutqusoif ,  mais  §i 
UPS  .^f^lrp  diyfsiop  russe  sous  les  or4res  de  Winzingerpde , 
QHI  ^'ay^pcaif  4u  nord  poi^r  se  repiettre  en  possession  de  Mos- 
cpi).  C^\\Q  pifpppst^pc^  prop^^if  ^PP 1^  cpnimunications  des 
Fr9ppai§  ^t^iept  k  )a  mefci  de  rennemj  k  |*opest  et  au  nprd, 

Q^PP  Pt  ep  a(*ni^]re^  et  elle  sen^ble  avpif  d6tenpin6  Tempe- 
tfiiff  ^  flpnper  epfip ,  et  fort  a  contre-cceur,  lordre  de  cpp)- 
pnen^^F  t^PQ  rp^raite  pour  rega^ner  les  fronti^res  pa^  Vereja  et 
Wl^m  I  ropfp  par  Ijquelle  il  ^lait  ?rriy6. 

|1  ^tait  ffirl  prS  ifup  N^pol^pn  renopc^t  a  upe  resolution 
qu'il  avait  une  j[oi§  prj^,  ppi}r  p^der,  spit  k  )'av|s  de  ceux 

rep^pifr^iept,  $oit|f  qpelque  cprobinaison  de  circpnstapces 
cp()fr^|fes  ^  §pp  projet.  Si  pn  )ui  adr^ssai^  quelque  objection 
4p  I*  d*ffi<^PW  fps  pr4res ,  il  y  r^pli^u^it  par 


lij^'BI  §yfl?  I^IPJ  y  prpWpCftIf  ce3  uipfs  prpuyait  clairemQ}t 


Digitized  by  Google 


392  HISTOIRE  D£  FRANCE. 

qu*il  attribuait  Fiinpossibilit^  pr^tendue  h  rineapacit^  de 
I'officier  qui  all^guait  ce  motif.  II  aurait  mieux  valu  pour 
Napoleon ,  en  bien  des  circonstances ,  qu'il  eAt  r^prim^  cette 
opiniatret^  de  caractfere ;  et  pourtant ,  dans  Toccasion  dont  il 
s'agit,  en  c6dant ,  avec  une  docility  qui  ne  lui  ^tait  DuUement 
habituelle ,  k  Tavis  de  ses  g^n^raux ,  il  effectua  sa  retraite  k 
•  Tinstant  nieme  oil  la  grande  annte  russe  faisait  la  sienne ,  et 
quitlait  une  position  que  Davoust  avait  d6clar6e  inattaquable. 
La  raison  de  ce  mouvement  retrograde ,  qui  exposait  les  Rus- 
ses  aux  risques  les  plys  s^rieux ,  et  qui ,  si  Napoleon  en  eAt 
$t6  inform^ ,  eut  pu  lui  ouvrir  Tentr^e  des  provinces  les  plus 
fertiles  et  les  moins  d6vast6es  de  la  Russie,  fut,  dit-on  ,  la 
crainte  que  con^utKoutousoif ,  quelesFrangais,  par  un  mou- 
vement sur  leur  flanc  droit ,  ne  tournassent  TarmiSe  russe  par 
la  route  de  Medyn.  Pendant  que  NapoI6on  se  retirait  vers 
Borowsk  et  Vereia ,  route  par  laquelle  il  6tait  venu ,  les  Russes 
laissaient  libre  dcvant  lui  celle  de  Kalouga,  qu'il  avait  voalu 
s'ouvrir  en  livrant  en  vain  le  combat  de  Malo-Yaroslavetz. 
Favoris^s  pourlnnt  par  leurs  nombreux  essaims  de  cavalerie 
l^gtrc ,  les  Russes  furent  informfe  du  mouvement  retrograde 
de  Napoleon  longtemps  avant  qu*il  pAt  avoir  une  connaissance 
cerlainedu  leur;  et,  en  consequence,  ils  manoeuvrferent sur 
leur  gauche  de  manifere  h  s'approcher  de  Wiazma  et  de  Gjatz, 
points  par  lesquels  il  fcillait  necessairement  que  les  Francais 
passasscnt  s'ils  voulaient  marcher  sur  Smolensk. 

On  reraarqua  que  Fhumeur  de  NapoMon  s'6tait  aigrie 
par  le  risullat  de  Taffaire  de  Malo-Yaroslavetz.  Au  fait, 
c'etail  une  operation  de  la  dernifere  importance,  puisqudle 
forgait  une  armee  disloqu^e  et  souffrante  h  faire  sa  retraite  h 
travers  un  paysdeja  devasie  tant  par  son  prenwer  passage  que 
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par  les  Russes  eux-m^mes;  oil  les  maisons  avaient  6t4  brA- 
lies  y  d'ou  les  habitants  avaient  fni ,  et  dont  les  routes  avaient 
iAk  coupto.  Du  moins  la  retraite  par  Kalouga  se  serait 
faite  i  travers  un  pays  qui  offrait  des  moyens  de  subsistance, 
ainsiquedes  abris  (4). 

CHAPITRE  XXXIX. 

Marche  sar  Smolensk. 

On  avait  recu  des  rapports  tendant  i  confirmer  r6pinion 
que  Varm^  russe  ^tait  en  mouvement  sur  Medyn ,  dans  le 
dessein  Evident  de  couper  TarnK^e  fran^aise,  ou  du  moins 
d'inqui^ter  son  passage  ^  Wiazma  ou  Gjatz.  Napolton 
ordonna  done  que  Tarm^e  s*avangAt  sans  perdre  de  temps 
vers  cette  demiere  ville.  Elle  marchait  divis^e  en  Irois  corps. 
Napoleon  ^tait  avee  le  premier;  le  second  clait  command^ 
par  le  prince  Eugene,  vice-roid*Italie;  le  troisifeme,  destini 
ii  servir  d'arrifere-garde,  ^tait  sous  les  ordres  de  Davoust, 
qui,  par  son  amour  de  Tordre  et  de  la  discipline  militaire, 
r^primerait  un  pen ,  esp6rait-on ,  la  licence  et  le  d^sordre 
d'une  telle  retraite.  11  fut  d^cid6  qu*il  y  aurait  un  iutervalle 
d'une  joumee  de  marche  entre  les  mouvements  de  ces  trois 
corps ,  afin  d'^viter  la  confusion  et  de  faciliter  les  moyens 
dese  procurer  des  subsislances,  ce  qui  mettait  un  d^lai  de 
deux  jours,  ou  de  trois  tout  au  plus,  entre  les  operations  du 
premier  corps  et  celles  de  Tarrifere-garde. 

Napoleon,  avec  sa premiere  division  de  la  grandearm^e, 
arriva  ^  Gjatz  sans  autres  inconv^nients  que  ceux  qu'occa- 

(1)  yiede  HapoUm. 
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Dp  &ii|t? ,  \l  mm  Sn  deux  owrclies  jusgft^a  yi?§pia ,  Qy 
^  UD§  halti^,  afin  4c  dopoer  priqce  Ep^^qe  e(  ^  g^ar^r 
cl^il  Daypust  1(;  (^inp^  ^^arriver  :  derpier  eq  arri^r^ 
de  cinq  journ^es  au  lieu  de  trols  seqleipeot,  fip^m^  ^ 
Tavait  calculi.  Le  1^  novembre,  I'empereur  recommenca 
sa  p^nible  retraite,  laissaqt  cepenfl^Qt  k  Wiazma  le  corps 
de  Ney  pour  renforcer  et  relever  Tarrifere-garde  de  Davoust , 
qu'il  supposait  devoir  etre  ^puls6e  par  la  fatigue.  11  reprit 
qy§c  pa  viej)l§  gard§  le  o)ieroiq  de  Dorogobouje ,  ville  vjsrs 
laqqelk  il  crpyait  qu^  les  Rjisses  poqygient  Wen  se  djriger 
pour  le  copper ,  et  il  ^(ait  trj^-impprtant  de  les  pr^vepir. 

Up  ^utre  prdrq  de  Nappl^pn  achfeye  de  prouver  (ju'il 
septals  danger  qui  avait  commence  a  s'appesantir  §ur 
lui.  Les  d^i^puilles  de  Moscou,  b^s  anciennes  annures,  les 
i^ons  et  la  graade  crpix  d*Ivan,  furent  jetes  dans  le  lac 
4§  Seqielin,  comme  des  trophies  qu'il  ne  voulait  pas  ren- 
dre,  !St  f|u*il  ne  pouvait  plus  emportep  On  fut  aqssi  oblig^ 
alors  4p  laisser  arri^re  une  par(ie  de  Fartillerie ,  que  les 
ch^yaux,  n^aqquant  de  fourrages,  n'^taient  plus  en  ^tat  de 
twiner. 

I^'emperpur  et  Tayant  garde  de  sop  arm6e  avaient  march^ 
j);squ*alors  sans  rencontrer  aucune  opposition.  II  p'en  ^tait 
P^s  de  m6me  des  corps  du  centre  et  de  rarrifere-garde. 

deux  divisipns  furent  harcel^es  continuellenient  par  des 
Duto  de  cosaques  apnt  ayec  eux  une  espece  d*artillerie 
l^r^y  (|ui,  mont^e  sur  des  traineaux,  et  accoiqpagnaot 
tpp  l^urs  mpuvements,  faisait  pleuypir  les  bpulets  sur  les 
colonnes  francaises ,  tandis  que  les  charges  de  cette  cavale^ 
rie  irr^uli^re  for^aient  souvent  les  Francais  k  fair$  l)alte 
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pour  9»  formr  li(n«  ou  b^ti\]\o^  ^pq  dq 
£epdr«.  Le  f^m%^  4es  rivieres  doot  on  ^y^H  vmw  poqt§  \ 
l»  cl^ftyau^  fA  c|)ariots  rwvfeii^s  en  de^cendai^i  Igifrg 
rives  escarp^,  et  les  gufe  maricageui^  pil  le^  boqiQiej^  e( 
l$scl)0r9iif  (owlMii^pt  d'^pdiseip^nh  vimaient  poisore  ajouter 
I9  ooqfusien.  CepQpdgqt  le$;  deux  4ivi$iops  n'^yapl  pas 
$il(M)rP  aper9ii  de  tronpes  rnsses  r^uli^re^ ,  pas^^r^pt  I4 
suit  do  ^  opveipbrQ  d^ps  un$  trapqujlUt^  trppippp^e,  ^  dep^ 
lieu^s  dft  Wi«^?msi,  oi)  Ney  les  at(epdait  ppur  se  joiodr^  ^ 
eiles. 

Dans  potte  npit  fotale,  Miloradowitch ,  que  le§  Frapc^i^ 
avaiepl  sprpoipmi§  ipVuc^t  russQ«  -irrivs^avpc  rav^pt-gardg 
dea  trpup^  r4guliferes  dp  Rp^ie,  soutppu  par  Plp(qff  et  plur 
aieprs  piilliprs  de  cosaque^;  il  6(aU le  pri^urafui:  d^  KpPtap- 
so£f  et  de  toule  la  gr^inde  arm^e  rus«e. 

Le  vipp^  gi^p^pl  russe ,  pp  lipprepgnl  qpp  le  pl^p  de  Tppj- 
ppreur  dimi  de  sp  fetirer  par  Qjatz  et  Wi^ipa  •  dPPP^  spfr 
le-champ  a  sa  propre  retraite  un  moaveooieDt  sur  la  ^pphe  ^ 
et  arriva  de  lUalo-yaroslavet?^  par  dpp  rput^s  de  (rpyer^e. 
Us  Ettsses  attelgpirept  Ip  li^u  de  ractioo  m  l^ver  ^e  X^t 
rore,  travpr^rept  la  ligoe  dp  Wfrcl^e  dp  pripce  ^pg^PP^ 
pt  iw^rep^  m  §ypp(-garde ,  ppp4?nl  qpp  (e^  c^^^m  fPB- 
daippt  ppipHie  pp  lppr))iUon  $u|r  Ip^  ^r^tnppf^  pt  les  b^gog 
dp  I'anPjip ,  ]^  di^ppcspieot  nur  U  plaipe  U  pojptp  dP  1^91^ 
Ippees.  U  vicp-roi  fpt  secpprp  par  up  r^gipent  qpp  Ifejr> 
qpoiqpp  viypmeat  pr^3^  (uj-pfiexpe,  lui  f^pvoya  dp  Wiazpip, 
Pt  sop  arri^rp-g»i4p  fp)  d^9giip  1^  #)rts  de  Daypp^H, 
qui  $'ayapp9  ^  ^  I.  artjU^rie  riisse,  supi^rieure  en  cpU))rfi 
a  pp)lp  de  Frpnpp,  pt  ppft^t  plp)|  Im,  mgpcpuyrp  ^vpp 
rapi^it^.  f  i»|!^pp»  i^ypp^tgg  ^fepdirPRt  »Yep  brpv^prpj  pe- 
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pendant  ils  n'auraient  pas  en  6lat  de  maintenir  lear  ter^ 
rain ,  si  Koutousoff ,  comme  on  s'y  altendait ,  se  fAt  avanc^  en 
personne ,  ou  s'il  avail  envoy6  un  fort  d^tachement  pour  sou- 
tenir  son  avant-gafde. 

La  bataille  dura  presque  depuis  sept  heures  du  matin  jus- 
qu*au  soir »  et  alors  Eugene  et  Davoust  travers^rent  Yiazma 
avec  les  restes  de  leurs  divisions ,  poursuivis  par  les  Russes 
presque  m&\6s  dans  leurs  rangs,  et  dont  Farm^e  entra  dans 
cette  ville  au  pas  de  charge ,  tambour  battant  et  avec  tous 
les  signes  d*nne  victoire.  Les  divisions  frangaises,  aprte  avoir 
pass^  la  riviere  qui,  comme  la  ville ,  porte  Je  nom  de  Wiaz- 
ma,  s^^tablirent  h  la  favcur  de  Tobscurit^  sur  la  rive 
gauche.  Cette  journ^e,  dit  un  historien,  avail  ii6  d^- 
sastreuse  pour  les  armes  des  Francais ,  quoique  leur  honneur 
n*eAt  recu  aucunc  tache.  Ils  avaienl  perdu  environ  quaire 
millehommes;  leurs  regiments  n*^taient  plus  que  des  batail- 
lons,  leurs  bataillons  des  compagnies,  leurs  compagniesde 
feibles  pelotons. 

Pendant  ce  temps  le  vicc-roi  recut  de  Napoleon  Tordre 
de  quitter  la  route  directe  de  Smolensk ,  qui  6tait  celle  que 
devait  suivre  les  corps  de  Davoust  et  de  Ney ,  et  de  se  porter 
vers  le  nord  sur  Dowkhowtchina  et  Poreczie,  pour  appuyer 
le  marshal  Oudinot,  qu'on  savait  alors  serr^  de  tr^-prfes  par 
Wittgenstein.  Ob^issanti  cet  ordre ,  le  vice-roi  adopta  la  nou- 
yelle  direction  qui  lui  ^tait  recommand^e,  et  marcha  sur  Zas^ 
selie',  poursuivi ,  surveill^  et  harcel^  par  son  cortege  ordi- 
naire de  Scythes.  II  fut  oblige  de  laisser  derrifere  lui  soixante- 
quatre  pieces  de  canon ,  dont  les  ennemis  qui  le  suivaient  pas 
h  pas  s'empar^rent  bient6t ,  ainsi  que  de  trois  mille  traineurs. 

Une  immense  nu^e  de  cosaques  ayant  Platoff  k  leur  t£te, 
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accompagna  dans  tous  ses  inouvenients  le  yice-roi  et  Taring 
d*Italie.  Quicooque  s'^cartait  de  la  colonne  ^tait  inevitablement 
leur  proie.  Eugene  passa  une  nuit  k  Zasselie  sans  avoir  6prouv^ 
aucun  tehee  considerable;  mais  en  s'avangant  juscju'li  Dow- 
khowtchina,  les  Fran^ais  avaient  k  traverser  le  Wop,  riviere 
que  les  pluies  avaient  enflte,  et  dont  les  rives  ^taient  escar- 
pdes  et  rendues  glissantes  par  les  gc  l^es.  Le  vice-roi  y  fit  pas- 
ser son  infanterie  avec  la  plus  grande  difficult^ ,  mais  il  fut 
oblige  d'abandonner  aux  cosaques  vingt-trois  pieces  de  canon 
et  tout  son  bagage.  Les  malheureux  Italiens,  mouilies  de  la 
t£te  aux  pieds,  furent  forces  de  passer  une  miserable  nuit  au 
bivouac  sur  Tautre  rive,  et  plusieurs  y  p^rirent;  combien 
d'entr*eux,  expirant  si  miserablement,  durent  se  transpor- 
ter par  la  penste  dans  le  doux  climat  de  leur  patrie!  Le 
lendemain,  la  colonne,  frissonnant  de  froid,  k  demi-nue,  et 
toujours  poursuivie ,  arriva  k  Dowkhowtcbina ,  oil  Ton  esp^- 
rait  trouver  quelque  soulagement;  mais  les  Francais  y  furent 
accueillis  par  une  nouvelle  nu6e  de  cosaques,  qui  s*(ilanc^rent 
de  la  ville  avec  de  I'artillerie.  C'6tait  Tavant-garde  des  troupes 
qui  avaient  occup6  Moscou ,  et  qui  se  rendaient  alors  vers 
I'ouest,  oil  leur  service  etait  plus  nteessaire. 

Malgre  leur  resistance,  le  prince  Eugene  s'ouvrit  un  che- 
min  pour  entrer  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  bravoure,  et 
il  s*y  etablit  pour  la  nuit.  Mais  ayant  perdu  ses  bagages  et  la 
plus  grande  partie  de  son  arlillerie ,  sa  cavalerie  etant  enti^ 
rement  detruite,  il  se  trouva  hors  d*e(at  de  marcher  sur 
Wilepsk  pour  soulenir  Oudinot,  et  quand  m£nie  il  aurait  eie 
en  communication  avec  lui ,  il  n'aurait  pu  lui  etre  d'aucun 
secours.  Dans  cette  situation  desesp^rante,  le  vicc-roi  r^solut 
de  rejoindre  la  grande  armte,  et,  dans  ce  dessein,  il  marcha 
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Uarcetd  par  1^  co^qiie;^ ,  ii  slrrivii  ddti^  liti  Stilt  dl^kirabte,  te 
1 9  hrtveinbhe ,  ajratil  l-fejoint    route  l6  toah6ch4l  kejr. 

aiAPlTRB  XL; 

L'hiTer  de  Rnssie.  —  Conspiration  Malet.  —  Arriyte  ii  Smolehsk. 

Le  B  bovembre  fut  le  cOmmettc^ine&t  ce  ierHble  bivet* 
'de  tiussie,  dobt  le^  Fraticais  h'avaiedt  pa^  encore  i^roiiTtS 
horreurs,  quoiqiie  le  teibps  edt  i^t^  (Void  et  tnetiacatit.  Le  so- 
leil  ne  se  montra  pluS ,  et  le  broulUard  Aoir  et  ^pai§ ,  suspendn 
sur  la  colOnne  en  b^rche ,  $e  cbahgea  bient6t  u&  deluge  de 
neige  qui,  tombanl  par  gro^  flocons,  glacait  et  aveuglalt  en 
ingme  temps  les  soldats.  Toulefoii^,  U  marche  eoniinu)!,  les 
soldats  redoublant  d* efforts,  et  tonibant  enfin  dans  les  ravins 
qni  lenr  ^taient  cacb^s  par  la  neige.  Ceux  qui  se'iconformateiit 
h  1^  discipline  et  qui  gardatent  leurs  fangs  ataient  quelque 
bbance  d*6tr6  secourus;  li^ais  dan^  la  masse  fli^  triilMetirs 
ii^bacun  ne  ^ongeait  qu'^  sa  propre  conservation  :  le^  coent^ 
s'iStaient  endurcis  et  ferm^s  ^  tout  sentiment  de  compas^on 
et  de  piti6.  Un  vent  impetuettx  commen^nt  i  s*ftlever,  fit 
voler  en  tourbillohs,  autour  dela t£te  des soldats,  ta  netge  qui 
eouvrail  la  tert-e  comme  celle  qui  tombail.  Un  grand  nombre 
tureni  renversfe  de  cette  manifere,  et  trotivferent  un  tonAeau 
dans  H  lieige ,  son^  laquelle  ils  rest^rent  ensevelis  jusqu'ii  l'6t6 
Mvanl,  oft  leurs  restes  d^plolrables  repanireni  an  grand  Jour, 
fin  attendant ,  uta  grand  l^ombre  de  petites  616vations ,  des  deux 
tifttfe  de  la  rotite ,  r^v^laieni  le  destin  de  ces  infonunfe. 

B  n'y  avait  que  le  mot  Smolensk,  qui,  r^p^ti  de  rang  en 
ratig,  ^oiitlnt  \t  courage  des  soldats.  lis  avaient  appris  k 
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r^pfiter  ce  nbm  cbinine  indiqiiani  Teridt'oU  bh  ilS  i^evdiebl 
relrouvei*  Taboiadaiice  et  le  repds.  Its  coiDptaieiit  sUr  Cfettfe 
ville  comme  siir  lib  d^pSt  d'approvisidnbemefats  de  loiite  es- 
pke,  et  principalement  de  ceux  dont  Us  dvaiebt  St^  privSs 
par  tant  de  marclies  forc^es »  d'abord  sui*  Wili)^  et  ensuite 
sur  Moscou.  bans  cet  espoir,  ils  contlnu^fenl  dobc  leui*  fb- 
tiraite  avec  iiii  courage  que  mtim  Tbrage  4e  neige  be  put 
al)atlre.  lis  comptaient  aussi  suir  ub  renfort  ile  trente  mille 
tomoies  sous  les  ordres  de  Victor,  qui  attebdait  leur  arriv^^  k 
Smolensk ;  mais  uh  concours  de  circonstanced  iualbeureuses 
avait  rendu  les  services  de  celte  divisiob  n^ce^ires  ailleurs. 

bans  la  m^me  fatale  joum^e  du  6  novebibre,  f7apol^6n 
re^ut  la  nouvelle  de  deux  ^v^bements  de  grande  importance , 
trbpbien  en  rapport  Avec  les  tempetes  qui  rentour^ient.  L^une 
^iaitia  singuli^re  conspiratiob  de  Malet ,  si  remarquable  p^b  le 
succte  inomebtan6  (|u'elle  obtint,  et  par  la  m^bi^re  Sgalenient 
soudaine  dont  elle  fut  d6jou6e.  5a  pensfie  se  report^  naturelle- 
ment  vers  Paris,  b'ube  autre  part,  ses  pens^es  furent  appe- 
Ues  sur  sa  situation  pr^senle  |)ar  la  nouvelle  ftlcheus6  que 
Wittgenstein  avait  prisT offensive,  ballu  Saint-Cyr,  pris  Pih 
lolsk  et  Witepsk,  et  ireconquis  loute  la  ligne  de  la  Dwina. 
t*^tait  un  obstacle  inattendu  asa  Mrailc,  et  il  s^efforga  de 
l'6caher,  en  ordonbant  k  Victor  de  pairlir  de  Smolensk  Avec 
la  division  dont  nous  vebons  de  |)arler,  el  de  repousser  sttr- 
Wcbamp  Witljgenstein  au-delk  de  la  bwina ,  ne  calculant 
peui-etire  pas  avec  assez  d'exactitude  A  leS  forces  que  $on  ' 
biar6cbal  commandait  suffisaienl  pour  atcomplir  cette  mis- 
sion. 

b*autres  nouvelles  nob  bioins  affligeantes  lut  parvinrebt  • 
d*ailleur&.  Quatre  denai-bfigadeS  d<i  Yett)M  i^talebt  arHv£6s 
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de  France  k  Smolensk.  Baraguay-d*HiUiers,  leur  g^n<^ral ,  les 
avail  envoy^es  vers  EUnia  par  ordre  de  Bonaparte ,  en  les  char- 
geant  de  balayer  la  route  de  Kalouga,  par  oil  il  s*attendait 
alors  que  Tempereur  arriverait  k  Smolensk.  La  route  de 
Kalouga  ayant  ^t^  ferm^e  k  Napoltoj,  ces  troupes,  n'^tant 
plus  d'aucune  utility  k  Ellnia ,  auraient  du  £tre  rappel6es  h 
Smolensk;  mais  Baraguay-d'Hilliers  n'avait  aucun  avis  cer- 
tain de  ce  changement  de  route.  II  en  r^sulta  que  les  fameux 
partisans  russes ,  Orloff-Denizoff ,  Davidoff ,  Seslavin  et 
d'autres,  surprirent  cessoldats,  encore  novices,  dans  leurs 
cantonnements,  et  les  firent  prisonniers  au  nombre  de  plus 
de  deux  mille  hommes.  D  autres  d^tacliements  frangais  tom- 
b^rent ,  k  la  m^me  6poque ,  entre  les  mains  des  Russes. 

Enfin ,  on  aper^ut  ce  Smolensk ,  depuis  si  longtemps  d6- 
siri.  A  la  vue  de  ses  fortes  murailles  et  de  ses  tours  ^lev^ , 
tous  !es  traineurs  de  Tarm^e ,  trois  fois  plus  nombreux  alors 
que  ceux  qui  gardaient  leurs  rangs,  se  pr^cipit^rent  vers  cette 
ville.  Mais,  au  li«u  de  s'empresser  i  les  y  recevoir,  leurs  con- 
citoyens,  qui  y  ^taient  en  garnison,  leur  en  ferm^rent  les 
portes  avec  horreur,  car  leur  ^tat  de  confusion  etde  d^sordre, 
leurs  longues  barbes,  leur  malpropret^,  leurs  crisd'impa- 
tience ,  et  surtout  leur  roaigreur ,  leur  air  de  famine  et  leur 
aspect  f(6roce ,  les  faisaient  ressembler  k  des  bandits  plutdt 
qu'a  des  soldats.  Enfin  la  garde  imp^riale  arriva  :  les  portes 
lui  furent  onvertes,  el  la  foule  entra  k  sa  suite.  On  d^livra  des 
rations  aux  gardes  et  au  petit  nombre  de  soldats  qui  avaient 
march6  avec  ordre ;  mais  parmi  cette  multitude  de  traineurs 
qui  ne  pouvaient  rendre  aucun  compte  ni  deux-m£mes  ni  de 
leurs  regiments,  et  qui  n*avaient  avec  eux  aucun  officier 
responsable,  plusieurs  p^rirent  tandis  qu'ils  assi^geaient  en 
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vaiD  les  portes  des  magasins.  Telle  fut  la  dfetribution  des 
vivresqa*aii  s'^it  promise.  Quant  au  refuge  ^  il  n'en  exisCait 
poim.  SttoleidLs,  conme  nous  Uavons  d^i  dit,  avait  6t/i 
hxA\&  par  les  Russes,  et  les  soldat^  fi'avaient  pour  se  couvrir 
la  tAie  que  de  Bii8^rable&  hsngaHPs  v  aj^poy^  spr  les  murs  noir- 
ds  qui  subsistaienl  eneore.  >  « 

Le  €^ntre  de  rarm^e,  conduit  psr  OavossI ,  qui  avait  laiss^ 
rarritee-garde  Ney ,  contiaua^  avancet'de  (Wiazma  5  Doro- 
gobouje;  mais,  eneetendrok,  sa  d^tres^e  fut  portte  a  Tex- 
tr&uei  «oiis  Tinfluence  r^onie  du'  mawais  temps,  de  Ten- 
nemi,  et  du  d^uragement  mtae  de  ces  liommes,  que  la 
£uai  for(^it  k^-^rter  de-  leurs  drapeaux^^pcMir  chercher  en 
Tain  de  qu<H  la  satisfaiye  ,<>ei  qu&  teur  laibietee  emp^haii 
ensuite  de  joindre  leurs  rangs.  lin  grasdiDambre  tomb^rent 
mtre  les;> mains  des  p^tyBane,  qui  tantAi  les^tiMdent,  tantdt 
les  d^pott&laiODttet'les  Mehassaient^entiiNmm  nus  sur  la 
grande  route.  u   ;      »;  . 

L'arrii»re-gardei>sous  Neyi  souffril  pountant  encore  davan- 
tage;  toutea  les  inaisdus'ataiQnt)  6t6  bruil6e8  kTant  le  passage 
de  sesi  troupes ,  et  ones' enrent  d'aiiiaiit  plus  ^  souffrir  de  la> 
pari' des  enpemis,  qaetc'toieQl  les  dernier^  Frairi^ais  sur  les- 
qiiels  ib  pourraioit  assouvir  leur  yengeanee.  Gependant  Ney 
eoathiua  k  d^loyer  me  resolution  et  nne  fermet6  rares;  il  fut 
atlaqtt^  an  passage  du  Dni^r,  et  tout  ^tait  peut-£lre  perdu 
daifi' iif e  se^  giti^rale  de  confusion  j<  quand  le  mar^chal, 
saisissant  un  mousquet^  pour  letkcour^iger  le^  peu  de  soldats 
qu'il  put  determiner  k  tesirbon,  r6ussit^  conlfe  Fespoir  des 
Rii8ses,'  et€on&e  toutes  ks  craintes  du  d^sespoir  fran^is,  h 
faire  passer  une  partie  de  son  arrifere-garde.  Mais  il  perdit  en 
cetle  funeste  rencontre  une  grande  partie  de  son  artillerie,  et 
n*  sfiRiE.  T.  VI.  26 
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un  nombre  considerable  de  soldats.  Ney  spprodiait  de  Smo- 
lensk le  43  novembre,  quand  il  vittout-a-coup  les  hauteurs 
sur  sa  gauche  se  couvrir  d'une  foule  de  fuyards  m  d^rdre 
qu'une  horde  de  cosaques  poursuivait  et  naassacrait  k  plaisir ; 
ayant  r^ussi  h  repousser  les  cosaques,  h  premiere  chose  qu'il 
aper^ut  ensuite  fat  rarm^e  d'ltalie,  dont  ces  fuyards  faisaieat 
partie.  Ce  corps  d'ann^  revenait  de  Dowkhowtchina  pour  se 
rendre  k  Smolensk,  et  il  ^tait  harcel^  continuellement  par  les 
cosaques.  Le  passage  du  Wop  avak  feit  perdre  aux  soldats  leurs 
bagages,  le  peu  de  provisions  qu'ils  avaient,  leur  artillerie 
et  leur  cavalerie;  ils  gardaient  pourtant  leurs  rangs  avee 
assez  de  regularity ;  et  ce  n'^tait  que  ceux  qui  s'en  6taient 
ecart^s  que  les  cosaques  chassaient  devant  eux,  faisaient 
prisonniers ,  blessai^t  ou  iuaient. 

Ces  malheureux  fuyards  ne  virent  pas  plus  tdt  rarm6e  de 
Ney,  qu*ils  coururent  se  ranger  sous  sa  protection,  et  ils 
porter  ent  ainsi  dans  les  rangs  du  mar^chal  la  terreur  k  br 
quelle  ils  etaient  en  proie.  Soldats  et  traineurs,  tons  se  priici- 
pitferent  vers  le  Dni^r ,  sur  lequel  etait  un  pont  qui  fut  bieo- 
t6t  encombre  par  le  nombre  de  ceux  qui  voulaient  y  passer 
en  m£me  temps.  Les  Fran^ais  firent  une  grande  perte;  mais 
Bugfene  1st  Tinfatigable  Ney  pr^sentferent  enfin  un  front  de 
defense ,  et  repouss^rent  les  assaillants  qui  etaient  revenus  k 
la  charge;  ils  etaient  si  pr^s  de  Smolensk,  que  Napoldon  put 
leur  envoyer  des  renforts  et  des  rafraichissements  pendant 
Taction.  Enfin  Ney  et  le  vice-roi  se  debarrass^ent  des  enne- 
mis  qui  les  poursuivaient,  et  entr^ent  dans  Smolensk,  ou 
Davoust  avait  dej^  trouve  un  refuge.  L'armee  de  Napoleon 
etait  alors  entiferement  reunie;  illui  donna  cinq  jours  pour 
eonsommer  les  provisions,  qu'on  pouvait  trouver  dans  eette 
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tille ,  H  ponr  se  pniparer  aux  teiteurs  d*uoe  nosvelle  re- 
traits;  naisqiioiqiKe  ce  dilai  Mt  iadispttisable;  les  mauvaisfiB 
flMv^leb  qai  continuaient  d*arriver  de  toutea  parts  ae  per* 
meitaiatit  pas  de  proloager  cet  intervene  de  repoa. 

TK^hitchakoff  r£u86it»  le  4i  noTeinl»re;  k  ecciiper  Miimk, 
l^ohqiMte  fort  i^portahte  eo  ce  moment,  car  eette  viUe  toaU^^ 
tiait  Hue  tlr^^iiAde  partie  dea  approviaionneBieiita  deaUa^s 
httl  beadiMs  dtt  la  grande  armte,  da ,  pour  mieux  dire ,  de  ce 
qui  en  reatait.  Le  eomte  Damben ,  «n  des  gteAraiix  de  Tchit^ 
t^bakoff,  man^ba  anr  Borisoff^  situ^  sor  la  B^^a,  prteisA^ 
ttient  au  point  oh  il  Aait  probable  que  Napol^  vondraiten 
effectuer  le  passage.  Le  vaillant  general  pirionaia  Dombrewaki 
s'empressa  de  courir  k  la  defense  d'une  place  dont  la  perte 
devait  compromettre  particuli^rement  la  sAret^  de  Tempereur. 
La  bataille  commen^a  vers  le  point  du  jour,  le  24  novembre; 
et ,  aprte  un  combat  s^rieux ,  Dambert  s'empara  de  Borisoff. 
Cette  d^faite  coAta  k  Dombrowski  huit  pieces  de  canon  et 
deux  mille  einq  cents  priaonniers.  L'amiral  Tchitchakoff  ^ta- 
Uit  dans  cette  ville  son  quartier-g^n^ral  conform^ment  auy 
inatrttctioDa  du  plan  combing  des  operations  ult^rieures. 

Tandis que  Tchitchakoff s'avaacait  du  c6te  de  Test,  vers  sa 
destination,  Sacken,  qu'il  avait  laiss^  en  YoUunie,  seotant 
llmportance  du  service  dont  Tamir al  ^tait  charge ,  faisait  toua 
aes  efforts  pour  conceatrer  sur  lui-^ni^me  toute  I'attentioB  de 
Schwartzenberg  et  de  Regnier.  li  r^ussit  compl^tement  dans 
ce  projet  hardi  et  g^n^reux.  Comme  les  forces  des  gto^raux 
autricbiens  et  franQais  ^taient  s6par6es ,  Sacken  marcha  centre 
Regnier,  que  non-seulement  il  surprit,  mais  qu'il  fut  m^me 
sur  le  point  de  faire  prisonnier.  Rien  n'aurait  pu  sauver  Re- 
gbier,  sans  la  promptitude  avec  laquelle  Schwartzenberg  vint 
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h  son  seoours.  Le  g^n^ral  aotrichien ,  amensAt  un  renfort  con- 
mdAmbte',  aMva  presqae  k  Tinstant  oii  sa  pr^ce  aurait  dii 
Eraser  Sacken ,  qui ,  ignorant  que  les  AuUrioUens  fnssent  si 
pr^,  avail  engage ,  le  15  nevembre,  impaction  s^rieuse  ayec 
BfegnSbr  prte^de  Wotkowhz.  Le  g^niral  russe  6prouva  une 
grtmidle'perte','  et  fit  sa  tetraite  avee  difficult^;  cependant  il 
eohdenlra  'soft  armto,  et  eontinua  k  se  reiirer  de  point  en 
point  sar  la  position  de  Brzestv  d-oii  il  avait  comm^c^  k 
aWincer.  Ge  fiit  nioti  «|ue  Sacken  d^tourna  Tattention  de 
SiAwaf  tzenberg  c!t  de  rarmiie  auslro-^saKonne  sur  les  bords  du 
Bog ,  •qoand  elle  aintSt  dik  se  fixer  prte  des'sd^nes  dteisives  qui 
allarentise  ptaisser  sHr  les  rives  de  la  B^dsina> 

 CHAPITRE  XLl. 

.*  •  .     IMkiartde  Smolensk. 

NapblMn  ^taft,  avec  lfes  malfaeitreux  restes  de  la  grande 
armde ,  au  milieu  des  rumes  de  la  ville  incendi^e  de  Smolensk. 
La  grande  armte  russe  Taltendait  en  flane  pour  attaquer  ses 
eolonnes  J^  leur*  premier  mouvemeot ;  et  s'il  ^happait  k  TeQ- 
neini  par  to  fnite ,  tout^i  les  villes  de  la  Pologne  qu*il  avait  en 
front,  et  oil  des  approvisionnement^  avaient^t^  plac^  poar 
ses  troupes,  6taient  aa  pouvoir  des  Russes;  enfin  les  deux 
grandes  armies  de  Tchitcfaakoif  et  de  Wittgenstein  ^taient  eo 
position  sur  1a\B£r6sina  pour  intercef^ter  sa  marche.  Enferm^ 
entire  ccux  qui  ^taient  ^  sa  poursnite  et  eeux  qui  Tattendaient 
au  passage  pour  le  forcer  i  rebrousser  chemin,  d^pourvu  de 
cavalerie  pour  roister  aux  hordes  de  cosaques  qui  le  baree- 
laieni  partout,  n'ayant  que  peu  d'artillerje  k  opposer  k  celle 
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desRusses,  combi^  ^taient  douteoses  pour  lu«  touleg  les 
diances  de  salut !  ^ 

Dans  les  ruines  de  Smolensk ,  les  faibles  mayens  %u*oiffpai( 
eette  viile  |>our  la  suAsistanee  et  yapprpvisu)U6mei)t/de.$on 
armte  6tant  presque  eoliiremeiit  ^p^iis^,  Napol^  eut  alors 
h  examiner  s^ieirsemeiift  de  qiied  6dl6.il  ferait  uaei  teatoUve 
pour  stehapper.  Ayant  apprisla  pertadf  tWitepsk(»  viUa^ai*, 
laquelle  il  ^tait  arrive »  et  saohaDt^quei  WiUgen^Ri^t^it^isn 
possession  de  la  ligve  de  la  Owina.,  il  ,.$e  dtoida  iiaMireU^ 
ment  <^  prendre  la  route  de  Wilna  par  Krasnoii,,JB0rj(^ffi^ 
Minsk.  ,  . .      >  . 

II  commenfa  par  i^organiser  soa  armfe^  amtaiit  que 
drconstanees  le  peraiettaient^  Elle  6tait>rMuite  k.enviroo.qil$i- 
rante  mille  hommes^  avec  un  train  d'aitillerie  et  des  bagagftl 
hors  de  toute  proportaoa  avec  ce  faible  nombre^iquoiqi^'M 
eiit  deji  laiss^  en  arri^re  une  grande  partie  des  .bagag^itt 
trois  cent  cinquaale  pi^  d&  canon.  L'einpereiir  divisa  iceHe 
force  en  quatre  corps,  qui  devaient  partir  de  Smolensk  k  m 
«  jour  d'intervalle  Fua  de  Tauire.  II  se  mit  lui-miime  h  la 
t6te  du  premier,  compost  de  ^.imiUe.ibomines  de  ^ 
garde  et  d*un  norobre  k  peu  prte  ^gal  de  soldats ,  restes  dc 
diffi6rents  corps,  qui  furent  amalgam^  en  bataillons,  aussi 
bien  qu'on  pouvait  le  faire  en  un  pareil  moment.  Cette  divi- 
sion partit  de  Smolensk  dans  la  soiree  du  43  novembre  et 
dans  la  mating  du  4 4.  .  -i 

La  division  dn.  viiQe-roi  Eug^e»  compost  d'enyirqn  1^^ 
ni^Qie  nombre  d'bommes  que  celle  .de  Napo\4(N) » jaais,  iRf<^ 
rieure  du  reste ,  puisqu'il  ne  s'y  trouvait  aucun  corps  4if^  la 
garde  imp^riale,  neput  £tre  rassembl^  (gx'k  i^e  Jieure  fort 
availed  de  la  sdr^  du  45.  Les  iQalt\euri^)(  qtii  ^  faisaient 
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pstttiew  mkeai  alors  en  manehe,  berets  des  promesses  d*im€ 
heureuse  arriv^e  en  Lithuanie,  pays  qu'un  si  petit  ooad^rci 
d'entre  eux  devaient  revoir. 

Le  4  6 ,  Davoost ,  aprte  avoir  eo  une  diseussion  un  peu  vive 
avec  Ney,  qni  aurait  voulu  aet^rer  son  d^rt,  partit  aveo 
un  autre  qaart  de  la  grande  arm^e ,  enviton  dtx  mille  hooiXBes 
Ott  peut-^tre  un  peu  plus. 

Nay  resta  jusqu'au  4  7  novembre.  Com^^e  il  ^tait  encore 
fois  eharg^  de  la  t^che  p6rilleuse  de  eoufrir  la  rrtraite,  misr 
mn  qu*il  avail  si  sMlmirablement  remplie  entre  Wiazma  et 
Smolensk ,  sa  division  avait  &i&  fortifi^e  d'environ  quatre  naiUe 
hommes  de  la  garde  tmp^iale,  en  qui  Ton  ponvail  mettre 
phis  de  oonfiance,  m^me  dans  les  ciroonataaees  ies  plus 
d^sespdfies ,  parce  qu'ils  avaient  mieux  aourris  que  les 
auiri^  troupes,  et  qu'ils  avaient  k  soiitcnir  le^r  vi^le  r^pu* 
tation.  Avant  de  soriir  de  la  viUe,  les  Francis  obtiraat  k 
l^ordre  qu*ils  avaient  recu  de  l  euipereur ,  de  fttre  sauler  les 
toiirs  doni  Snaoledsk  4ts|it  environn6  pour  qu'elles  ne  pr^ 
sentassent  plus  d'obstacles  dfeormais,  comine  Napoleon  s'ex«> 
prima ,  k  uue  annee  fran(^ise. 

CHAPIXRE  XLIl. 

BatjdUe  de  Krasnoi. 

Les  Russes,  ayant  recu  de  nombreux  renforls,  avaient 
pris  Foffensive,  dans  le  dessein  de  commsniquer  enaettble 
et  d'agir  do  concert  pour  couper  la  retraite  de  la  gimde 
armfe. 

Sans  aucutt  dessein  de  se  d^partir  de  ses  ndaxiniqs  de  cir? 
eddspeetion,  B^utousoff  eottidie^Qa  k  attaquer  Taniiee  eire- 
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Iraite  p«r  un  mouvetnent  qui  semblait  indiquer  un  plan  de 
manoeuvres  phis  ^nergiqaes.  II  mit  ses  troupes  en  marche 
Ters  Krasnoi ,  en  suivani  une  ligne  parallfele  k  celle  que  d^- 
crivait  Napolton ,  el  s'avancant  sur  le  flanc  gauche  des  Fran- 
cais  de  maniire  k  mettre  k  sa  noerci  I'avant-garde  de  Napa* 
Um,  qaand  il  jugerait  a  propos  de  Tattaquer.  En  m6me 
temps,  it  deiaeha  plusiears  corps  considerables  pour  op6rer 
sur  la  marehe  de  la  colonne  ennemie. 

Miloradowirch ,  avec  une  avant-garde  non^reuse,  poussa 
en  arant  sur  la  grande  route  de  Smolensk  k  Krasnoi.  Napo* 
Iton  y  etait  d^j^  arrive  la  tete  de  sa  division;  mais  Eugene, 
qui  conduisait  Tarrifere-garde  de  la  colonne,  se  trouva  coup^; 
OR  le  semma  de  mettre  has  ies  armes ,  proposition  que  le 
vice-roi  rejeta  avec  courage.  A  Tinstant  mdme,  toutes  les 
hauteurs  des  environs  furent  comme  autant  de  volcans ,  faisant 
pleuvoir  des  torrents  de  feu  sur  les  Frangais  et  les  Italiens; 
ils  maintinrent  pourtant  leur  terrain  avec  une  bravoure 
sans  succte.  Un  grand  nombre  furent  tufe,  d'autres  faits  pri- 
sonniers,  et  la  division  fut  presque  enti^reoient  d^truite. 

Cependant  le  vice-roi  continua  k  se  defendre  jusqu'a  ce 
que  la  nuit,  alli^e  du  parti  le  plus  faible,  vint  le  prot^ger. 
Alors,  k  la  t^te  de  sa  division ,  diminu^e  de  moiti6,  il  quitta 
la  grande  route,  laissant  ses  feux  allum^s  pour  tromper  Fen- 
nemi ,  et  gagnant  la  rase  campagne ,  il  etfeclua ,  aprte  de 
grandes  pertes  et  des  fatigues  inexprimables,  sa  jonction  avee 
Napoiton  k  Krasnoi ,  ou  il  arriva  par  une  route  d^lourn^e. 
Le  qui  vive  I  d*une  sentinelle  pendant  cette  manoeuvre  de- 
lifate,  auratt  pu  consommer  la  perte  de  toute  la  division :  ce 
cri  se  fit  enteqdre.  On  fut  tir^  de  ce  mauvais  pas  par  la  pr6- 
soice  d'esprit  d^uo  Pokmais,  qui  v^pondit  k  la  seminelle  en 
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ru8se,  et  lui  imposa  silence,    lui  hmui  croire  qoe  c'dtait 

le  coips  d'Owaroff ,  anploy^  k  une  expMition  secrete. 

Enfin,  le  lendesdain  matin ,  47  novemke,  Eugtee  arriva 
au  quartier^to^ral  son  beau-p^re »  qui  avail  eu  stir  lui 
de  grandes  inquidludes.  Lorsque  la  division  d'Eog^ne,  aprte 
la  perte  qo'elle  avaii  ^prouv^e,  fut  r^unie  h  celle  deFempe- 
reur,  le  total  de  leups  troupes  n*excedait  pas  quinze  mille 
hommes.  Cependant ,  aprte  sa  jonction  avec  Eug^ ,  le  g6nie 
aclif  de  Napolten ,  au  milieu  des  cireonstances  si  d^favora- 
bles,  d^ploya  son  aseendaut.  Dans  la  miit  du  45  au  46,  il 
avait  charg6  le  genial  Roguet ,  avec  un  d^tachemeot  de  la 
jeune  garde ,  de  d^loger  un  d^tachement  russe  qui  s'^tait  ap- 
proch6  trop  prfes ;  et  ayaat  aiosi  appris  aux  chasseurs  h  res- 
pecter Tantre  du  lion ,  il  prit  la  resolution  au^cieuse  de  rester 
k  KrasDoi ,  en  d^pit  de  Tarmte  russe,  jusqu'a  ce  que  les  d^- 
tachements  de  Davoust  et  de  Ney  Teussent  rejoint.  Quelles 
qu'eussent  ii&  ses  raisons  pour  se  s6parer  de  ces  divisions,  il 
sentait  alors  la  n^cessite  de  r^unir  ses  forces. 

Koutousoff  ne  voulut  consentir  qu*i  un  engagement  de  loin 
avec  I'arlillerie.  Le  47,  au  point  du  jour,  Eugtee,  dontla 
bataille  de  la  veilic  avait  mis  la  division  horsde  service,  fot 
charge  de  s'avancer  vol's  Liady  ( c*etatt  la  miserable  etape  sur 
laquelle  devait  marcher  rarm^e  fran^aise ) ,  tandis  que  Napo- 
leon ,  tirant  son  ipie ,  se  mit  k  la  tete  de  six  mille  hommes  de 
sa  garde,  suivi  par  Mortier ,  qui  avait  sous  ses  ordres  cinq  milie 
hommes,  ponr  r^sister  aux  forces  qu'il  plairait  k  Koutousoff 
d'envoyer  centre  lui ,  quelle  que  put  etre  Tinegalite  du  nom- 
bre.  Dans  Tespbce  de  bataille  qui  suivH ,  les  Russes  montr^ 
rent  beaucoup  de  circonspection.  Le  nom  de  Napoleon  prote- 
geait  presque  seul  son  armee.  les  Fran^ais  souffrirent,  k  la 
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v^ri(^,  du  fea  de  cent  pitees  d*artillerie  aaquel  ils  nepouvai^t 
pas  r^pondre ,  et  des  charges  de  cavalerie  qa*ils  n'avaient  pas 
le  moyen  de  repousser ;  mais,  quoique  les  boulets  fissent  des 
vides  dans  lears  rangs,  et  que  qoelques-uns  de  lears  batail- 
\ms  carr&  fussent  enfonc^  par  la  cavalerie,  rien  ne  put  de- 
terminer Koutousoff  k  hasarder  une  attaque  s^rieuse  centre 
Napoldon. 

La  bataille,  ou  la  canonnade  de  Krasnoi,  se  termirja  par 
Tarriv^  de  Davoust  et  de  sa  colonne,  entourte  et  suivie  par 
un  corps  nombreux  de  cosaques ,  dont  il  chercha  <^  se  d^ger 
par  une  marche  acc^l^r^e.  Quand  ils  arriv^rent  en  vue  de 
KrasQoi ,  la  plupart  des  soldats,  qui  avaient  ^t^  horriblement 
harass^  depuis  leur  depart  de  Smolensk,  quitt^rent  leurs 
rangs  et  coururent  k  travers  champs  pour  fehapper  aux  Rus- 
ses  et  chercher  un  refuge  dans  la  ville,  dans  les  rues  de  la- 
quelle  leurs  officiers  parvinrent  avec  difficult^  k  les  rallier. 
Ce  fut  dans  ce  miserable  ^lat  que  le  troisifeme  corps  de  Tar- 
mie  { d'aprte  la  derniiire  division  )  rejoignit  le  corps  prin- 
cipal. En  demandant  des  nouvelies  de  Ney  et  de  Tarrifere- 
garde,  Napol6on  eul  la  morlification  d^apprendre  que  le  ma- 
rshal ^tait  probablement  encore  k  Smolensk,  ou  que,  s'il 
toit  en  route,  il  devait  £tre  cntour6  de  difficult^s  dont  il  ^tait 
impossible  quMl  se  tirit. 

Cependant  Napolton  fut  inform^  que  les  Russes  d<^ployaient 
plus  de  vigueur ;  que  le  prince  Galitzin  ^tait  sur  le  point  d*oc- 
cuper  Krasnoi,  el  que  s'il  ne  marchnit  pas  en  toute  diligence 
sur  Liady ,  il  ^tait  probable  qu*il  trouverait  Tennemi  en  pos- 
session de  cette  place.  Dans  cette  conviction ,  ne  pouvant  £tre 
d'aucune  utility  a  Ney,  il  se  mit  h  la  t^lo  de  sa  vidlle  garde 
pour  marcher  le  plus  promptement  possible  sur  Liady ,  afin 
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de  s*en  reodre  maitre,  et  de  s*assurer  en  m#me  temps  le  pas- 
sage du  Dnieper,  qui  autrement  aurait  pu  lui  6%re  ierm6. 
II  ehargea  Davoust  et  Mortier  de  d^fendre  KrasDOi  jusqu'^  la 
unit,  s*il  ^(ait  possible,  et  de  profiter  en  suite  de  1  obscnrile 
pour  le  suivre.  La  retraite  de  NapoWon  serabla  rompre  le 
charme  qui  avait  engourdi  les  Russes  et  ranim^  les  Fran^ais; 
une  attaque  trfes-vive  fut  dirig^e  centre  la  seconde  et  la  troi- 
sihme  division ,  et  Mortier  et  Davoust ,  aprfes  avoir  beaueoup 
souffert ,  eurent  beaueoup  de  peine  i  gagner  Liady.  Les  Fran- 
cais  iaiss^rent  sur  ce  fatal  cbamp  de  bataille  quaratite-cinq 
pik^es  de  canon ,  plus  de  six  mille  prisonniers ,  un  grand 
non)bre  de  morts ,  et  autant  de  bless^ ,  qui  furent  n^essai- 
rement  abandonnfe  i  la  raerci  des  Russes.  Pour  completer  le 
desire ,  la  division  de  Ney ,  par  suite  de  la  marche  des  autres 
colonnes  sur  Liady ,  eut  toute  Tarm^  russe  entre  elle  et  Na- 
poleon. 

CHAPITBE  XLUI. 

Retraite  de  Ney. 

Le  1 7  novembre ,  Ney,  h  la  t6te  du  dernier  corps  de  rann6e 
d'invasion ,  partit  de  Smolensk,  ayant  sous  ses  ordres  sept  k 
huit  mille  hommes  en  ^tat  de  combattre,  laissant  derrifere  lui 
cinq  miUe  malades  et  bless^,  et  suivi  des  tratneurs  que  le 
canon  de  Platoif ,  entr^  dans  la  ville  a  Tinstant  oik  Ney  en  efail 
.'sort!,  avait  forces  h  se  remettre  en  marche.  lis  avancfereot 
sans  beaueoup  de  difficult^  jusqu'it  ce  qu'ite  arrivassent  s«r 
le  champ  de  bataille  de  Krasnoi ,  ott  ils  vireat  tous  les  resles 
d'une  action  sanglante,  et  des  monceaQx  de  oadavres.  Les 
unifornies  leur  fit  reemtttaitre  le  corpg  d'armde  d»  Napoleon 
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dont  its  avaient  bit  partie,  quoiqu'ils  ne  trouvassent  per- 
Sonne  pour  leo?  dire  ce  qa'^taient  devenus  ceux  qni  avaieni 
ssnr^  i  cette  affaire.  Us  n'^taient  pas  encore  bien  loin  de  ce 
lieu  filial ,  quand  ib  tpproch^ent  des  bords  de  la  Losmina, 
oil  TenHemi  avait  fait  k  ioisir  ses  pr^paratifs  pour  les  recevoir. 
MQoradowitcfa  a'y  trouvait  k  la  t^te  d'une  force  eon^d^rable, 
et  un  brottillard  ^ais  fit  que  la  colonne  de  Ney  parvint  jusque 
sons  les  batteries  des  Busses,  avant  de  savoir  qq*elle  eut  au- 
can  danger  k  courir. 

Un  iifiioier  russe  s'avan^  seul  et  invita  Ney  a  capituler  : 
«  Vn  martebal  de  France  ne  se  read  jamais,  »  r^pondit  Tin^ 
tr^ide  mibtaire.  L'officier  se  retira ,  et  les  batteries  russes 
commencteeiit  un  feu  de  mitraille,  k  la  distance  seulemeM 
d*environ  cent  vingt-cinq  toises.  L'^branlement  de  yatinos** 
ph^  dissipa  le  brouillard,  et  fit  voir  la  malbeurevse  coionne 
fran^se  ayant  e»  face  un  ravin  protege  par  les  ennemis,  e| 
expos6e  de  toutes  parts  an  feu  de  leurs  artilleurs ,  tandis  que 
les  hauteurs^  ^taienC  couvertes  de  soldats  russes  post6s  pour 
soutenir  les  batteries.  Bien  loin  de  perdre  courage  dans  une 
situation  si  dangereuse,  les  gardes  de  Napoleon ,  avec  une  rare 
intrepidity ,  se  frayferent  un  chemin  k  travers  le  rayin  de  la 
Losoiina,  et  se  jet^rent  avec  fureur  sur  les  batteries  russes; 
ils  furent  k  leur  tour  charge  k  la  baionnette ,  et  ceux  qui 
avaient  pass^  la  riviere  souffrirent  crudlment.  Quoique  cette 
tentative  eAt  Mton^ ,  Ney  n*en  persista  pas  moins  k  vouloir 
S'ouvrir  un  passage  de  vive  force  a  travers  ee  corps  ennemi  de 
force  sup^rieure  qui  lui  etait  pppos^  en  froftt.  Les  Fran<^is  se 
prteipil^eiii de  neuveau  sur  les  batteries,  perdant  des  rangs 
entiers,  qui  ^ent  remptis  a  Finstant  par  ies  camarades  de 
ceux  qui  tooMutieil.  Cette  atlaque  n'cMl  pas  pbis  d^  anoote 
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que  la  premiere,  et  Ney ,  voyant  que  le  destin  g^^ral  de  sa 
colonne  n'itait  plus  douteux,  chercha  du  mains  ^  sauver 
quelques  Mhrxs  du  naufrage.  Ayant  chcwsi  environ  quatre 
mille  hommes  d'61ite ,  il  se  s^para  du  reste  desa  diviami se 
mit  en  marche  h  Tombre  de  la  nuit,  et  fit  un  mouvement  m 
arri^re  corame  s'il  avait  eu  dessein  de  retourner  k  Sooolensk. 
C'^tait ,  dans  le  fait,  la  seule  route  qui  lui  fdt  ouverte,  inais 
il  ne  la  suivit  pas  longtemps ;  car ,  ihs  qu'il  eut  atteint  un  ruifr- 
seau  qui  paraissait  devoir  se  jeter  dans  le.  Dnieper,  il  en  prit 
le  cours  pour  guide,  et  arriva  sans  accident  sur  les  bm*dsde 
ce  fleuve ,  prte  du  vilfaige  de  Syrokovenia.  II  y  trouva  un  seul 
endroit  oil  la  surface  de  Teau  ^tait  compl^tement  gel^ ,  qooi* 
que  la  glace  fAt  si  mince  qu'on  Tentendait  craquer  aous.les 
pieds  des  soldats. 

Trois  beures  fiirent  accord^es  pour  donner  aux  traineors 
qui  s'itaient  ^art^  pandant  cette  marche  nocture  le  temps 
de  se  rallier  en  cet  endroit ,  s'ils  ^taient  assez  heurenx  pour 
le  trouver.  Ney  passa  ces  trois  heures  dans  un  profond  som- 
meil ,  coucb6  sur  le  bord  du  fieuve  et  envelopp^  de  sou  inadBr 
teau.  Lorsqne  les  trois  beures  furent  tooul6es,  le  passage 
commenca  et  se  continua  sans  interru{Hion ,  quoique  le.  mou* 
vement  de  la  glace  et  le  son  effrayant  qu'elle  faisait  enlendre 
en  se  fendant  fissent  besiter  plus  d*un  soldat.  Les  ehariots, 
dont  quelques-uns ,  ^taient  cbarg^s  de  malades  et  de  blesses, 
tent^rent  aussi  le  passage ,  mats  la  glace  se  rompit  sous  eux ; 
le  bruit  qu'ils  firent  en  s'engloutissant  et  les  g^missements 
^touff^s  des  malheureux  noy^s  apprirent  aux  sddats  le  sort  de 
leurscamarades*  Les  cosaques,  suivantleur  usage,  parurent 
bient&t  i  Tarri^e-garde,  glanferent  quelques  centaines  de  pri- 
sonniers ,  et  s'empar^pent  de  Tartillerie  et  des  bagages. , 
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Ney  avait  ainsi  plac6  le  Dnieper  entre  lui  et  les  corps  r^u- 
liers  de  Tarm^  nisse,  par  one  retraite  k  laquelle  il  n'en  est 
gaiire  qu'en  puisse  cofmparer  dans  les  fastes  de  la  guerre; 
ram  il  n'^tait  pas  d^livre  des  cosaques ,  qui  6taient  r^pandus 
sur  toute  la  surface  da  pays,  et  qui  s'assembl^rent  bientdt 
aiitour  des  restes  de  sa  colonne;  avec  leurs  longues  lances 
et  leur  artillerie  I6%hre,  ces  ennmis  le  mirenl  plus  d'une 
fois  dans  un  cruel  embarras.  Cependant  le  mar^cbal ,  a  la 
t£te  d'uoe  troupe  rMuite  h  quinze  cents  hommes ,  s'ouvrit 
ufi  ehemin  les  armes  a  la  main  jusqu'k  Orcza,  ville  oil  Na- 
folioa  s'^tait  rendu  de  Liady,  aprte  avoir  pass6  le  Dnieper. 
Ney  y  arriva  le  30  novembre,  et  y  trouva  Eug^^ne,  Mortier  el 
Davoust.  L'empereur  itait  alors  de  deux  lieues  en  avance; 
Napolton  salua  Ney  en  le  nommant  le  plus  brave  des  braves , 
titre  qu'on  ne  pouvait  lui  contester;  et  il  d^clara  qu'il  aurait 
donn^  tons  ses  tr^rs  pour  £tre  assure  de  son  existence.  Ses 
eamarades  s'empressferent  de  I'accaeillir  et  de  pourvoir  k  ses 
besoins;  on  6tait  alors  eu  Pologne ,  les  vivres  ^taient  moins 
fares,  el  Ton  se  trouvait  en  g^n^ral  plus  k  Taise. 

Toute  la  grande  arm^e  de  Napol6on  iisAi  alors  r6unie;  mais 
eeltearnft^e,  qui  k  Smolensk  au)ntait  encore  k  quarante  inille 
homaies ,  se  coaiposait  k  peine  alors  de  douze  mille  m^ritant 
le  Dom  de  soldats  et  en  conservant  la  discipline,  tant  la  misfere 
et  le  glaive  avaient  telaircis  les  rangs  de  ces  invincibles  le- 
gions; il  y  avait  peut-^tre  en  outre  trente  mille  traineurs  de 
toute  esptee,  mais  ils  n  ajoutaient  rien  ou  presque  rien  a  la 
force  de  Tarm^e,  ne  servaient  qtik  grossir  le  noinbre,  ne 
s'astreignaient  h  aueune  r^gle  de  discipline,  et  pillaient  le 
pays  sans  merci. 

Dans  cette  redoutable  crise ,  Napolton  eut  encore  la  morlifi- 
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eatioD  d'apfmndre  la  prise  de  Ui6& ,  et  li  relriite  de  8chttar- 
zenberg  poor  convrir  Varsoviet  ee  qui  naiurellemeiit  le  privait 
de  toot  espoir  d'etre  secoura  par  lea  Autf idiieDs.  U  af^rit 
ausai  qne  Vii^or  et  Oadinot  s'^taient  queireU^  aur  la  maBi^ 
dont  il  eonvienait  d'atuquer  Wittgensteisi,  et  qH'U  en  ^tak 
fis&nUi  qa*oii  ne  I'avait  attaqii6  sur  aucuo  point.  Cb  g^ntod 
litait  dene  libre  de  inenacer  la  puche  de  la  grande  armee ,  si 
elle  reatait  longtemps  sur  le  Dnieper ;  taildia  que  Kouiousof 
pouvait  reprendre,  quand  il  le  Voudr^t^  bod  ancieiiDe  posi- 
iiofa  sor  la  gauche  de  Napol6(ait  et  que  TcUtchakoff  pouvait 
oecuper  la  B6rteina  aur  aoa  front.  Dans  rainertuine  de  son 
tour,  Tempereui*  a*6cria  :  c  Voili  caqui  arrive ,  quand  dii 
entasse  fautea  aur  fautea !  > 

CHAiPltRft  XLIV. 

PiSMge  d«  U  BMint. 

Comme  il  ne  pouvait  plus  £tre  question  de  Miuak ,  Borisoff 
Alt  le  point  vers  lequel  se  dirigferent  lea  pens^es  de  Napolton. 
II  y  avait  en  cette  ville  un  pont  sur  la  ft^r^sina ,  de  tMis  eents 
toises  de  longueur ,  et  dont  il  lui  p^iraissait  e^ntid  de  se  ren- 
dre  maitre  pour  pouvoir  d^finitiven^nt  s'tohapper  de  la  Rua- 
sie.  Mais  tandis  qu'il  r^fl^chissait  sur  le  mouvement  qu'il 
aurdit  h  faire  aprte  avoir  pass^  la  B6rfeina  k  Borisoff,  una  aa- 
Ire  mauvaise  nouvelle  vint  encore  le  surprendre.  Gette  ville 
M  le  pont  qui  lui  6tait  si  n^cess^ure  <^taient  entre  les  mains  de 
Tennemi.  Borisoff  ^tait  pris,  et  Dombrowski  avait  ^t^  d^ait 
sous  ses  murailles. 

<  Bst41  done  to  it,  dit-il  en  levant  lea  yeux  vers  le  cid  et 
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en  frappant  la  terre  de  sa  eaone ,  est-il  icni  que  nous  le  fe- 
rons  plus  que  desfautes ! 

Cast  it  celte  sosabre  6poq&e  que  M.  de  Sjggur  raOacbe 
Tanecdote  suifaate  :  <  Napolton  s'^tait  coucy  et  semblait 
soniiiieiUer«  tasdisque  sesfid^esserviteurs,  DurocetDaru, 
assisdanssa  cbambre,  s^entrelenaient  de  leur  aituatiou  criti<- 
que.  lis  parlaient  k  voix  basse;  oaais  les  mQispmonnierd'E'- 
tat  frappfarent  I*oreiUe  de  Napol^oa »  qui  ne  dormait  pas. 

—  c  Comment !  s'teria-t-il  ^  se  soulevant ,  croyez-YOUS 
qu'ils  roseraieDt?  » 

Haitu  t  dans  sa  r^onse,  employa  les  expressions  bien  eon- 
nues  de  Tempereur,  politique  £Etat ,  en  parlant  comme  d'une 
chese  indipendantedes  lois  publiques  et  de  la  morale* 

€  Mais  la  Franoe ,  »  dit  I'empereur ,  i  Toreille  de  qui  ks 
mots  politique  d'Etat  sonnaient  aiors  moins  agr^blement  que 
lorsqu'il  y  avait  recours  pour  decider  quelque  grand  mouve^ 
ment  qu'il  m^ditait,  <  que  dira  la  France  ? » 

—  €  Qui  peut  r6p<Hidre  a  cette  question,  sire? »  contioua 
Daru ;  et  il  jyouta  que  son  plus  grand  d^ir  serait  que  Tempe- 
rear  du  moins  put  attetndre  la  France ,  devraitril  traverser  les 
airs ,  si  la  terre  lui  ^tait  ferm^e. 

—  c  Ainsi  done  il  parait  que  je  vous  embarrasse?  »  dit  Tem- 
pereur  en  souriant. 

La  r^ponse  fut  affirmative. 

—  c  Et  vous  n'avez  pas  envie  d'etre  prisonnier  d*Etat  ?  p 
ajouta  I'euipereur ,  affectant  de  traiter  ce  sujet  l^^rement. 

—  «  II  me  suffirait  d'etre  prisonnier  de  guerre ,  »  r^ondit 
Daru. 

Napol^  garda  quelque  temps  le  silence,  etdemanda  en- 
suite  si  les  rapports  de  ses  ministi  es  avaient  k\&  brAlfe. 
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€  Pas  encore,  »  lui  r£pondit-oD. 

—  c  Eh  bien ,  allez  les  d^truire,  continua-t-il,  car  il  &ut 
eonveair  que  nous  sommes  dans  une  position  trte-d^plo- 
rable. » 

Napolton ,  en  ^tudiant  la  carte  pour  y  chercher  I'endroit 
le  plus  oonvenable  pour  passer  la  B^ina,  approcba  le 
doigt  du  pays  des  cosaques,  et  on  Fentendit  murmurer: 
c  Ah !  Charles  XII !  Pultawa !  »  Mais  ces  exclamations,  que 
M  arraehait  la  connaissance  de  sa  position ,  6taient  Taffaire 
du  moment;  toutes  ses  r^lutions  6taient prises  avec  calmer 
avec  fermete ,  avec  le  sentiment  intime  de  ce  qu'il  se  devait 
k  lui-m^me  et  de  ce  qu'il  devait  k  ceux  qui  TaccompagnaieDt. 

II  fut  enfin  d^cid6  qu'en  d^pil  de  Tchitcbakoff  et  de  son  ar- 
mte,  qui  occupait  la  rive  gauche,  on  tenterait  le  passage  de 
la  B^teina  au-dessus  de  Borisoff ,  k  un  endroit  nomm^  Stud' 
xianka ,  oh  cette  riviere  n'a  que  cinquante-cinq  toises  de  lar* 
geur  et  six  pieds  de  profondeur.  U  est  vrai  qu'il  y  a  sur  Tau* 
tre  rive  des  hauteurs  qui  environnent  un  terrain  mar^cageux, 
et  qu'on  devait  s'atteadre  k  les  trouver  fortement  occupto : 
ceux  qui  hasarderaient  le  passage  ponvaient  done  compter 
qu'en  arrivant  sur  Taulre  bord  ils  seraient  salu^  par  un  feu 
iHen  nourri  partant  de  cette  portion.  Enfin  cette  tentative 
dangereuse  devait,  suivant  toutes  les  probability,  se  faire 
en  face  m£nie  de  Tarm^e  de  Moldavie.  Avec  les  dix  k  douze 
mille  hommes  en  6tat  de  combattre  qu'avait  Napolten,  et 
deux  ou  trois  fois  pareil  nombre  de  tratneurs  en  d^rdre  t 
tenter  de  forcer  un  tel  passage  aurait  6ii  le  eomble  de  la 
mence. 

Le  premier  Eclair  de  meilleure  fortune  fut  At  aux  succis 
de  Victor  et  d'Oudinot.  lis  s'avancaient  dans  Te^oir  de  sau^ 


Digitized  by  Google 


RfiVOLUTiON  FRANgAlSE.  417 
ver  Borisoff ,  quaod  ils  apprirest  que  Dombrowski  avait  6t/i 
defiMt  par  WiUg^tm ,  et  que  les  restes  de  son  arm^  ^taient 
dans  les  enTirons,  poursnivis  par  les  Russes  vlctorieoi.  Oa- 
dinot  rassembia  sar-le-cbamp  sous  sa  protection  les  Polonais 
^pars,  et  marchant  centre  Tavant-garde  des  Russes,  il  les 
rq[KHissa  en  leur  faisant  ^rouver  une  perte  considerable.  Par 
suite  de  cet  ichec ,  Wittgenstein  se  tronva  forc^  d'abandonner 
Borisoff ,  et  de  mettre  encore  une  fois  la  B^rfeina  entre  lui  et 
lesFrancais.  Mais  en  repassant  cette  riviere,  il  eut  soin  de 
d^truire  le  pontde  Borisoff,  de  sorte  que  cette  ville,  quoique 
odtre  les  mains  des  Francais»  ne  pouvait  plus  leur  servir 
pour  le  passage;  et  quand  Tempereur  apprit  cette  nouvelle, 
il  fttt  oUig6  de  s*en  tenir  au  plan  de  passer  la  B^r^ina  k 
Studzianka  comme  il  pourrait.  Cette  tdclie  lui  fut  rendue  plus 
facile  par  la  perspective  de  voir  son  arm^e,  Sparse  et  affaiblie, 
f&dotCi6e  par  les  troupes  de  Victor  et  d'Oudinot,  qui  ^taient 
sur  la  m^e  rive  de  cette  fatale  rivifere »  et  qui  pouvaient  sur- 
le-cbamp  faire  leur  jonction  avec  lui. 

Ed  attendant,  et  comme  mesure  pr^ratoire,  Tempereur 
rMuisit  tons  les  officiers,  m6me  ceux  du  plus  haut  rang,  k 
une  seule  voiture,  et  ordonna  qu'on  d^truisit  la  moiti^  des 
chariots,  afin  de  pouvoir  employer  tons  les  cbevaux  et  les 
boeufe  de  trait  au  transport  des  caissims  et  des  pitees  d'artiUe* 
rie.  11  y  a  lieu  de  croire  que  ces  ordre)  ne  furent  extent^ 
qu'imparfaitement.  Un  autre  qui  indique  tons  les  besoins  im- 
p6rieux  du  m<«nent  ^tait  relatif  aux  ofSciers  qui  conservaient 
Micore  des  chevaux.  La  cavalerie,  commandde  par  Latour^^ 
Maubourg,  avait  r^duite,  depuis  le^  depart  de  Smolensk , 
de  diX'huit  cents  hommes  k  cent  cinquante.  Pour  remplir  ce 
vidOi  environ  cinq  cents  ofiBciers,  les  seuls  qui  restassent 
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momfe,  fonfifereDt  Un  eot^  qn-oit  Bonma  fewidran  $acr4, 
et  fot  tervlee  prte  4d  la  petvoiina  id  V«fl)|pdreur.  GflMh 
chy  et  S^stiaBi  eufeni  le  eommanddiDMit  de  ee  corps ,  date 
lequel  les  olBciers  semient  emm  dcrfdats,  et  des  gta^ranx 
de  diyiskmeomme  eaffltaines.  Mais  il  nese  passa  pas  loegtemps 
avaiit  qiie  h  fatigue  et  le  o^aftque  de  fburrages,  qui  m  re^ 
pectent  ni  rang  ni  eoiiditiofi ,  eussent  mis  k  pied  la  pins 
grande  parUe  dft  batailten  sacir^. 

L'armte  se  treuvant  aiosi  nn  pen  rterganisto ,  et  ayant  re- 
pris  quelques  forees,  gr^oe  k  me  meitteure  nevrritupe  el  k 
la  cessatien  de  bivouacs  depuis  )a  bataille  de  Krasnoi,  entm 
ak)rs  dans  les  immeoses  for^ts  de  pins  qui  eeuvrent  )e  com 
de  ki  B^Mna ,  poup  quieux  eacher  k  rennemi  sa  mai?^  aven- 
tureuse.  Bile  se  dirigeait  vers  Boriseff ,  quand  de  gmds  oris 
firent  rete&tir  le^  bois ,  et  rdpandirent  d^abprd  la  conAisiOift 
dans  les  f^^ngs,  en  inspirant  Tidto  qu%  6laieot  occamoniifc 
par  une  attaque  in^p^vue.  Mais  cette  craiste  se  chasgea  bien- 
tdt  en  joie,  quand  on  vit  qu'cn  ^t  suv  lo  poinl  d»s9  tdinip 
a  )*ana^  de^  VictoP  at  4'Oiidinot ,  fopte  de  cinqvMie'  iNlle 
honaw^ ,  dims  le  tneillettP  6tat ,  et  ne  manquant  ^  vi».  fib- 
pendaBt  queHe  que  fftt  la  joie  de  la  gpande  aviAte,  eile  fat  k 
peine  ^gale  h  supppise  d&  ces  tpoupes  q«i  arpivaieRt «  qoaad 
eHes  reeonttupei^t  les  pestes  (to  ces  8(4dtttS'iiiMiiibrables  qfi>'«^ 
les  avaient  laiss^s  splendidement^  <iqiHp^>  et  cpi'alocs  leor 
costuflfie,  leup  air  et  leiir-  mapeha  aupaieat  pa  fbiipe*  jpifBd^ 
pour  dea^pectrea  sopliadu  tonbeau.  lb  dAfiltoeiil  depaiiltoacs. 
catAapades  pjius  beureux ,  avec  des  visages  elftayaBls ;  lews 
ttDiformes  dtaient  rempbustepiap  dea  pelisses  defenm^  t  el  par 
tons  les  hailloiis  que  ci»pun  avail  pu^se  ppocuMr ;  teampiiids 
diateot  nus  et.  eBsaoglaiit^ ,  ou  e&toiute  €|b  peiiUeft  d^i^r 
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tantes  an  HeH  iB  soiitiers.  lapta  djuttfliQA  9ipUlif  l^mf 
dfefani :  rofleier  ne  denpail  pkis  d^opdrA(  ie  saUi^  o'l^l^is  - 
sflU  (dug.  Le  fentkneHM'm  daoger  ofinlnun  ntmSHMr 
semble ,  et  le&  pmsAi  seiii  fuee  dis  eflbvtt  paup  mnMf  ( if  nt 
mim  htkfae  faisaii  qif  ib  se  f Bpesiipirt  mttonf  i§$  oi^om 
feuKi  iDaisdurego'ie  peodedisoipUae  qui  feiiv  tfl^iit  ^yiH 
IWet  de  Piostiact  ]dutM  q«6  ds  devoif ,  et,  en  h^mmmpA-Mn 
casians ,  ite  l-oubliaieiit  ^afnplibteiBtfit. 

€epdndaDt  rarm^edes  deuK  mrfehaiis>  quMqniB  ^  9fis9 
revenue  de  sen  ItoonemiMit ,  joig^i  las  r»Qgs  (ie  In  g£WdA  nr-^ 

Du  45  au  49  d^embre,  les  Russes  s'^taient  empar^  de 
deux  cent  yingt-hnit  pieces  d*atillerie ,  avaient  fait  vingt-six 
iniUe  prisoi)pipjr§^  ^ont  ifo\s  pent^  ^taient  gfGfiv^r^^  san§  S^r^^r 
de  dix  mille  hommes  tm^s  dans  diverses  affaires  on  morts  de 

pfil^jeiim^es,  hJ^Qm*     leOpi^p^r,  ^afls  traveler 
mysiB ,  ^^ns  ctiercher  ^(ifonder  la  44f(9ni^  de  I9  S4r#iia» 
^  attaq^nl  rarfi^re-gar4e  de  Vmr^mh 

U  iB$t  vrfti  que  r*rm68  ru^sg  jiv^it  faU  4p  gr^dw  MF^Wt 
Hto  n*m\^  ^ors ,  dihoo .  P4P  moir^  de  |;r6flte  mWQ  hmm 
mW^w  \!i&^hm  de  ^vipis,  qvoiqa^  la  |ili)p»it  wifi^. 
rtoUis  0imuit«.  II  ri    p^s  nipip^  vr^i  q«e  l^p  fpld^i;;  rv^mii 

pa0  ^iftbli  en  qv^ntil^  sufii^pte  pour  m  W^tit^fm!^ 

d^Ager  n'^t^nt  p?s  ppe^^pt  4n  p6t^  l|  itm^^»TJ^6 
deRp«w,  P^W#a^  [rjiv^it    qrwpdre  fl«§  rflppflsitjflij  4$ 
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clier  le  passage  de  Bonaparte  partout  oil  il  voudrait  le  tenter. 

Le  jour  m^nie  od  Napolton  se  pr^parait  k  passer  la  rmhre 
h  Studzianka »  Tchitchakoff,  au  lieu  de  prendre  garde  k  ce  qui 
se  passait  sous  Borizoff ,  non-seulement  remonta  la  B6r^a 
avec  toutes  les  forces  qui  ^taient  sous  ses  ordres  immMiats, 
mais  il  ordonna  m&m  k  la  division  de  Tschaplitz ,  forte  de  six 
mille  homines,  et  qui  surveillaU  pr^cis^ment  T^droit  oil  Nar 
polton  avait  dessein  d'^tablir  ses  ponts,  d*abandonner  cette 
position ,  et  de  marcher  k  sa  suite  dans  la  m&ne  directm. 
C'^tait  exactement  Tordre  que  Napolton  aurait  dicti  au  gi- 
niral  russe,  si  la  chose  eAt  ^t^  en  son  pouvoir. 

CHAPITRE  XLV. 

Les  deax  pouts  de  la  B^r^ina.  —  Eoeombremeiit.  — '  Passage  de  rarmto. 

Quand  les  Fran^ais  arriv^rent  k  Studzianka ,  leur  premier 
soin  fut  de  preparer  deux  ponts ,  travail  qui  fut  accompagni 
de  beaucoup  de  dangers  et  de  difficult^.  Us  s'en  occup^rent 
toute  la  nuit ,  s'attendant  k  Hre  salu^  le  matin  par  les  batte- 
ries du  d^tachement  de  Tschaplitz ,  qui  gamissaient  les  hau- 
teurs dont  nous  avons  d4jrparl6»  sur  la  rive  opposde.  Les 
g^n^raux  francais ,  et  principalement  Murat ,  regardaient  le 
p^ril  comme  si  imminent ,  qu'ils  press^rent  Napoleon  de  se 
confier  k  la  fid^lit^  de  quelques  Polonais  qui  connaissaient  le 
pays ,  et  de  les  abandonner  k  leur  destin ,  proposition  que 
Napoleon  rejeta  comme  indigne  de  lui.  Les  Fran^ais  travaiU^ 
rent  aux  ponts  pendant  toute  la  nuit;  ils  6taient  encore  pen 
avanc^ ,  et  ils  auraient  pu  facilement  £tre  d^truits  par  Tar-* 
tillerie  des  Russes.  Mais  quelle  fut  la  joie  et  la  surprise  des 
Fran^ais,  en  voyant,  aux  premiers  rayons  du  jour,  que  les 
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Russes  ^taient  en  plme  marche  pour  quitter  leur  position ! 
Profitant  de  leur  depart ,  Napolton  fit  passer  la  riviere  k  la 
nage  par  un  corps  de  cavaliers  dont  chacun  avait  en  croupe 
un  vdtigeur,  et  posa  ainsi  un  pied  de  Tautre  c6t6  de  cette 
barri^re  dangereuse.  line  grande  partie  de  Farmte  de  Victor 
avait  descendu  la  riviere  du  c&H  de  Studzianka,  tandis  que 
la  derniiire  division  occupait  encore  Borizoff,  dont  ce  ma- 
r6chal  ^tait  en  possession.  C'^tait  une  arri^re-garde  pour  pro- 
t^r  Tarm^  de  Napolton  dans  le  moment  critique  du  pas- 
sage, centre  Tinterruption  k  laquelle  on  pouvait  s'attendre  de 
la  part  du  corps  de  Wittgenstein. 

Pendant  les  joum^  des  26  et  27,  Napolton  fit  passer  la 
B^rfeina  par  une  partie  de  ses  troupes ,  celles  d'Oudinot  for- 
mant  Favant-garde.  Ce  martobal  y  fut  bientdt  si  bien  ^tabli, 
que  TscbapUtz ,  reconnaissant  son  erreur,  et  ayant  fait  un 
mouvement  retrograde  pour  reprendre  sa  position  importante 
k  Studzianka ,  y  vit  les  Francais  trop  fortement  post^  sur  la 
rive  droite  pour  pouvoir  trouver  Toccasion  qu'il  avait  perdue. 
II  s'arr£ta  done  k  Stakhowa  ,  et  y  attendit  des  renforts  et  des 
ordres.  Pendant  ce  temps,  le  passage  de  la  B^ina  se  conti- 
nuait ,  lentement  k  la  v^rit^ ,  car  le  nombre  des  tratneurs  et 
la  quantity  des  bagages  ^taient  immenses ;  tootefois,  k  midi » 
Napoleon  et  ses  gardes  avaient  traverse  la  riviere.  Victor,  dont 
la  division  formait  Tarri^re-garde  de  la  grande  armto ,  avait 
pris  la  place  de  la  garde  imp^riale  sur  la  rive  gauche,  et  Par- 
touneau ,  qui  formait  Tarri^re-^garde  de  toute  Tarm^ ,  partit 
de  Borizoif ,  oil  il  avait  laiss^  pour  fixer  sur  ce  point  Fat- 
tention  de  Fennemi.  A  peine  6tait-il  sorti  de  cette  ville,  qu'elle 
fut  de  nouveau  entre  les  mains  des  Russes,  Platoff  y  4tant 
eairi  au  m4me  instant. 
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.  Mm  WittgeMtam  e»  roonveMRt  du  de  la  riie 
gandK,  atancan^  sur  Victor,  k  niteure  ^  eelui-ci  laarcbait 
▼era  NapolteD;  a'MM  )6td  eolriB  Slazianfca  el  Boriaoff ,  daos 
«M  pbiM  nofiUDM  Slato^Borizoff  v  il  eoupa  la  divisioD  de 
tMrUtjokM  dii  rieale  de  Faraite  fraotaisd.  Ce  g^a^ral  sb  d^ 
fipdii  Tattamment  et  diereha  a  se  frayttr  ud  ehemm  lea  armes 
k  k  aaaiii  k  traVers  M  enMmis  401  Itii  itmni  oppoaea.  Eafip, 
I'bltliifaDB  Plaloff  el  le  parliaatf  ruaSe  Sealawin  ^laoi  aiir- 
f aipua  i  \m  Francw  se  trbuv^rtat  aecabl^  par  dea  foTcea 
^iMdiiriSy  et  HuraK  baa  lea  arinea  $pfk»  f^ataace  opi- 
ni^tre.  Trois  de  leurs  g^D^rawx^  letfr artillerie,  et,  suivant 
lea  Npporfta  des  Rwates ,  eaviron  aapt  miUe  hommeay  tomb^ 
reat  asfre  leiH^  aiakis;  eapture  d'autaiit  plus  precieuse ,  (|ae 
)*  piapari  des  prisonuers  foisaitfit  partie  de  la  division  id 
YicM,  fpA  n'6tait  ai  ^uiste  m  en  d^rdre ,  et  qu*il  s'j  trou- 
f ait  Inil  cents  boaiHies  da  beUe  cavalerie  ea  boa  6lat. 

PottP  profiter  de  eet  aYantage ,  les  Russes  jetereat  an  poat 
aarla  B6rteina  Borizoff,  et  Tcbitehakoff  et  Willg^stein, 
a  ^taat  laia  e»  aaaaammeatien  i  r^uf^at  de  &ire  uae  altaque 
unnritttte  amr  lea*  dteu&  fives*  Daaa  ce  desseia  i  I'amiral 
Tefaitehakoff  s'avaa^i  le  28  BQvei»bre,  vera  S(aUM)wa ,  sar 
la  nvedroitei^  poar  reaforeer  Isehaplitz,  et  atta^iier  la  partie 
de  rarmto  fraa^sme  ^ti  avait  paaa6  la  JMr^iaa  y  taadis  que 
Wittgeasleia  et  Ptatoff  atarebaieat  sur  Stud^iaaka  poar  Era- 
ser Tarri^ir^farde  de  Teiaper^tfr,  ^ui,  aaalgr^  tousles  efforts 
deNapdtoi  el  de  sea  gto^auxy  a*dfv«t  pas  eiH:ore  pu  et- 
fedtoer  ie  passage.  Aasai ,  qa^qae  faverte^  pa^  la  Muac  au 
peiat  d'avair  fronts  m  ettdreit  poar  traverser  la  rivitee,  et, 
par  ap^  daricQ  iamrMse,  y  jeier  des  pMis  saas  opposUien , 
Napolton ,  bien  loin  de  se  croire  en  surety «  sembiait  voir  les 


Digitized  by  Google 


daagars  se  muhiplier  a&tour  de  hi ;  niais  du  cdt6  de  la 
Bkfsim  ,  vi'il  eeeupaU  «lors^  c'est-a  -  dire  sur  la  mve 
drmtei  sa  pr^seoc^  d'^prit  et  la  bravoure  de  ses  soldats  lui 
doDnteent  une  superiority  d6cid6e;  et  la  lentear,  pour  ne 
riea  dire  de  piss,  des  mouvemenis  de  Tcbitchakoff  tut  sa 
saa?egard6. 

Tsehaplitz ,  qui  parait  avoir  et^  officier  plein  de  courage 
et  d'activit^ ,  eoomieD^  Tattaitue  en  avan^ant  de  Stak|^owa ; 
mis  il  ful  repousse  par  les  Frao^^s,  qui  etaient  s^perieurs 
en  ftombre,  et  il  ne  t^ui  aucun  secours  de  ramiral  ^  qiioi- 
qu'il  lui  en  eut  fait  dander  plusieurs  fai$.  De  ee^te  manij^e , 
les  Fran«ais  purent  s'ouvrir  un  chemin  v^rs  u0  village  iiopme 
Brelewau,  a  traversde  profonds  marecagesi  en  passant  sur 
de  loogues  chaussees^  espfeces  de  ponts  construits  de  trones 
depius^  oil  one  attaque  serieftse  aurait  rendu  lei^r  ma/ebe 
impossible.  Le  meindjre  effort  de  la  part  de  Tclp^t^|iakaff  l9i 
aorait  suffi  pour  mettre  le  feu  ces  ponts^  et  comme  dfis 
eon^ustibles.eteienta  port^e,  it  n'aurait  fallu,  suivantrex- 
pressiw  de  S^gur^  que  le  feu  de  la  pipe  d'un  cosaque  pour  les 
iueendier.  La  destruction  de  ces  pouts ,  eniermant  les  Fran- 
^^e  la  riviere  et  les  martefpes/  aurait  rdfldu  intltile  le 
passage  de  hi  Bep^siofii  v  mais  le  destin  ne  Favait  pas  ainsi  r^- 
sM«,  et  les'  Fra^s,  comui^ndes  par  Oudincft,  conserv^eat 
la  yterte  de  faire  un  ntouvement  essenliel  h  leur  sureii*  Pen- 
da*t  ee  teoips »  ta  9^e  qui  se  passait  sur  la  rive  gatcbe 
6la^devenne  la  plus  affreuse  el  la  plus  horrible  <(ue  la  guerre 
p«t$se  presenter. 

Sur  les  hauteurs  de  Studziauka,  Vicl<>r,  qui  eotnuiandait 
Farriire^rde  des  Fraufai^,  fcfrmant  pent-etre  buit  ou  dix 
ndile  boMnes  ^  etait  prepafr6  k  couvrir  ia  retratle  sur  les  penis. 
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La  droite  de  ce  corps  d'arm^  ^tait  appuy^  sur  la  riii^e; 
UD  ravin  rempli  de  buissons  eu  convraitle  front,  mais  Taile 
gauche  n'avait  point  d'appui ;  elle  6tait  en  Voir ,  aaivant  re- 
pression militaire ,  et  couverte  par  deux  raiments  de  cava- 
lerie.  Derri^re  cette  ligne  defensive,  des  milliersde  tratneun 
^taient  mflfe  k  ces  gens  qui  marehent  (H^dinairement  h  la  suite 
des  camps,  et  k  ces  malheureux  qui,  pour  diveues  raisons, 
ayant  accompagn^  les  Francais  depuis  Hoscou,  avai^t  sur- 
vecu  aux  horreurs  de  la  marche.  On  voyait  des  femmes ,  des 
enfantc(,  des  vieillards,  des  domestiques  dans  cette  multitude 
m*rante ,  sur  les  bords  de  cette  fatale  riviere. 

Telle  6tait  la  situation  des  cboses  prte  des  ponts ,  quand 
Wittgenstein,  aprte  sa  victoire  sur  Partouneau,  s'avan^ant 
sur  la  rive  gauche  de  la  B6r^ina ,  engagea  un  combat  terrible 
avec  I'arri^re-garde  command^  par  Victor ,  et  les  boulets  des 
Russes  commencferent  k  tomber  au  milieu  de  cette  masse  con- 
fuse et  en  d^rdre^  que  nous  avons  cherch6  k  diterire.  Ce  fut 
alors  que  ce  corps  tout  entier  de  tralneurs  et  de  fugitifs  se 
pr^ipita  en  m£me  temps  vers  les  ponts  avec  Taveuglemmit  du 
d6sespoir,  tout  sentiment  de  prudence  on  d'humanit^  tont 
^touffii  par  Tinstinct  qui  porte  chaque  Aire  k  songer  k  sa  pro- 
pre  conservation.  Cette  horrible  sc^ne  de  d^sordre  fut  rendue 
encore  plus  affreuse  par  la  violence  d^sesp^^e  de  ceux  qui, 
d^terminte  k  se  frayer  un  cbemin  k  tout  prix,  renversaientet 
foulaient  aux  pieds  tout  ce  qui  s'opposaita  leur  passage.  Les 
hommes  iaibles  et  sans  secours  se  retiraient  de  la  presse^t 
s'asseyaient  k  T^rt  pour  attendre  leur  destin ,  ou ,  se  m^t 
dans  la  foule,  ^taient  renverste  dans  la  riviere,  icm6s  sous 
les  roues  des  voitures ,  peut-6tre  frappfe  de  coups  de  sabre  par 
leurs  camarades ,  ou  teras6»  sous  leurs  pieds.  Pendant  tout 
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ee  temps,  I'actioii  ccrndDuait  avee  fareur  au  milieu  d^un  oa- 
ragan  terrible. 

Vers  midi  les  Fran(^s ,  qnoique  rfeistant  encore  courages- 
sement ,  commenc^rait  h  perdre  du  terrrain ;  les  Russes ,  arri- 
vant  sQccessivement  en  force,  r^assirenti  gagner  le  ravin, 
et  les  forefront  k  prendre  position  plus  prte  des  ponts.  A  peu 
fvks  h  la  m^me  heure ,  le  grand  pent ,  celui  qui  avait  Hi  consr 
truit  pour  rartillerie  et  les  voitures  pesantes,  se  rompit ;  et  la 
f4Mile  qui  le  franchissait  fut  prteipitto  dans  Tean.  Un  grand 
nombre  de  malheureux  furent  pouss^  dans  la  rivi^e  gla- 
e6e,  d'auties  sy  jet^rent  Tolontairement ,  soit  par  d^ses*- 
poir ,  soit  dans  la  faible  espinmse  de  gagner  I'autre  rive  k  la 
nage ;  et  si  qnelques-uns  y  parvinrent ,  ils  y  p^rirent  de 
froid  et  d'^uisement.  Lorsque  robscurit^  arriva,  le  mar^ 
chal  Victor,  avec  le  reste  de  ses  soldats,  dont  le  nombre 
^tait  consid^rablement  diminui ,  quitta  le  poste  qu'il  avail  a 
vaillammentd^fendu,  et  passa  la  riW^relison  tour.  Pendant 
toute  la  nuit,  le  pent  cootinua  k  6tre  convert  d*une  multitude 
confuse  exposte  au  fen  de  Tartillerie  des  Russes ,  k  qui  le  bruit 
,  qui  accompagnait  leur  marche  servait  de  point  de  mire,  mtaie 
dans  Tobscurit^.  Au  point  du  jour ,  le  g^n6ral  thlie  mit  le  feu 
au  pent;  tout  ce qui  restait  sur  Tautre  rive,  y  compris  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  une  quantity  considerable  de  canons 
^  de  bagages,  tomba  eaire  les  mains  des  Russes.  Le  total  de 
la  pertedes  Francais  n'a  jamais  ^1^  exactement  connu ;  mais 
le  nq^port  des  Russes,  relativement  aux  corps  reeueillis  et 
brAlte  dte  que  le  d^l  le  permit,  porto  k  plus  de  trento-six 
miUe  le  nombre  de  ceux  qlie  Ton  trouva  dans  la  B^rMna. 

Lorsque  I'nmte  de  Bonaparte  fut  r^unie  de  Tautre  c6t6  de 
la  B^resioa,  tons  les  signes  d'une  d^rganisalion  complete 
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se  Mrtettii  lie  Tffla#e  ^  mhHuU  i  ati  eB»  Bl  Irrife  la 
Duit  qui  suivit  le  passage ,  fut  enti^rement  d6trti(l  pour  faire 
stnrir  ies  bow  Ami  les  ititi^eBil  ^taient  eonstriiites  k  abiaaiter 
te  feiis  An  cmbfi  6ae  pMrt«e  edosid^able  da  qoanier-gf^ 
da  NftpelteD  snbil  h  m6m  dort ,  el  ee  fut  avee  peine 
qa'Gt  saniTft  sett  piapre  af parMment^ 

lie  S9  Ddvembi^^  Fempereur  qiiilla  lea  rives  de  la  Btxir 
aina,  ii  k  t^te  d'niie  ariute  plos  itaargMil^e  que  jamais; 
tar  bied  pen  de  «»ld^  dii  Mrps  d'Oodlilol  ^  ti  a  peiD6  tin 
flcU  66  edtti  dft  Victiirr  qiri  aurvitaiafti  eocol^e ,  fttreoi  ^ 
prolte  de  1*  contagiM  dti  d^rdre  Tm$  ten  carps 

ikaArahiieBl  saffe  auevBe  dispQaitiaD  r6|uK^e  i  if'arfant  phs 
#aTaiit-*gafde ,  de  eairtr^  ni  d*arri^i^g«rde.  Xrea-heurett- 
iflraient  ^or  Napol66D ;  1*  dua  de  Balsana  av«t  ea  la  prMart- 
tMa  d'eatoyer^  vers  tea  borda  da  kr  B^^a ,  Que  iiviaiftD 
de  Fran^  oammaiid^d^  par  la  f^n^al  Maiaoi! ;  efelte  diviiaian 
aaffitf^ur  former  tme^nrrifer^ -garde  i  et  pnH^r  aatie  iiMse 
db  ftyards  mi'  d^rdre  al'  sans  defense.  Hs  nrriv^eitt  aim 
ter  df^tombre  k  MaMetzna. 

CHAPITRE  XLVI. 

ti^Ht  li  (foe  NijpaMoir dtoonwrit'  k  m  pfiaatpann  coofidanas 
M  ffeohftfoir  de  qoitler  Tifhisfe  ali  de  se  readre  k  Paris.  Li 
Mills^ir«lii(mrAraleiteMaleiFarfait  convafBoiqii^sirpr^seDot 
f  AUril  nteefeaire.  U  6tait  itfntila  qnMlrcMM  avae  me  arfMi 
fri/SOMil  la  pant  detiKr  imiitaire,  axistaii  a  peine  aoeor^.  li 
tbd^  piri^da  1ft  Prunes  Mot  tas  hdritato;  sea  aBlite  oaa^^ 
MtiiiMffiittti^mk  piMbaMsiJkeari'des  aabeiins  naorieb. 
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Ce|Kirti^iilpri$,  Napelteo  ordoona  gue  pr^paratifs 
dcf  son  depart  se  fisseot  k  SiDorgoni.  Son  dessein  6tait  de  res* 
ter  k  MalodeczQO  jusqu*^  ee  qu'il  eftt  rejoint  par  le  g^- 
n^rai  liaison  et  Tarri^re-garde,  encore  k  une  jouro^  de  dis- 
tance derrifere  le  corps  principal.  U  attendit  done  son  arri- 
v6e.  Maison  se  montra  enfin,  mais  suivi  de  Tsohaplitz  et  des 
Russes.  Le  froid  etitit  si  excessif  ( le  thermom^tre  descendant 
de  vingt  d-egrte  au-dessous  de  z^ro ) ,  qu'il  n'y  eut  entre  eux 
que  des  escarmouches. 

Le  5  d^eembre ,  Napoleon  ^tait  k  Smorgoni ,  ou  il  recut 
an  noEveau  renfortqui  arrivait  fort  k  projpos.  C'^tait  le  gene- 
ral Loison.  A  la  t^te  de  la  garnison  de  Wiina,  il  s'^tait  avanc6 
pour  prot^er  sa  retraite  dans  cette  ville;  ce  secours  fort  heu- 
reux  fournii  une  nouvelle  arri^re-garde  pour  reinplacer  la 
diyisiop  Maison  ^  que  le  froid  et  la  fatigue  avaient  mise  hors 
de  service » comme  tons  ceux  qu'elle  avail  prot^g^  depuis  les 
bords  de  la  B^r&ina  jus(]^'a  Smorgoni.  Loison  regut  ordre 
de  se  charger  k  son  tour  de  ce  devoir  p^riileux,  et  par  con- 
sequent de  rester»  suivant  T usage,  a  une  journ^e  de  distance 
des  debris  de  ce  qui  fut  la  grande  arm^e. 

L'erdre  de  la  roarche  sur  Wilna  ainsi  dispose,  Napa- 
Uon  se  d^ternoina  k  partir.  On  avait  pr6par^  trojs  (rai- 
Bcaux ,  sur  Tun  d^quels  il  devait  se  placer  avec  Caulain- 
court,  doDt  reupereur  avait  dessein  de  prendre  iV  nom ,  en 
Toyageant  inoognito ,  quoique  leur  ext^rieur  offnt  une  diffe- 
rence frappante :  le  due  de  Yicence  ^tant  grand  et  maigre. 
Dans  une  audience  g^n^rale,  k  laquelle  6taient  presents  le 
roi  de  Naples » le  vice-roi  dltalie ,  Berthier  et  les  naar^chaux , 
Napoleon  annonga  qu'il  laissait  Murat  pour  commander  Tar- 
mte  comme  generalissimo.  11  promit  de  contenir  les  disposi- 
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tions  hostiles  des  Autrichiens  ei  des  Pruasiens,  eD  se  pr^sen- 
tant  h  eux  h  la  t^te  de  la  Dation  franchise  et  de  douze  cent  inille 
homines.  II  dit  qu*it  avail  ordonn^  ^  Ney  de  se  rendre  h  Wiha, 
de  r^organiser  Tarmte,  et  de  frapper  un  coup  capable  d'6ter 
aux  Rosses  Tenvie  d'avancer  plus  loin.  II  fit  alors  des  adieux 
affectueux  h  chacun  de  ses  g^n^raux  Tun  apr^  Tautre,  et  il 
partit  de  Smorgoni  k  dix  heuresdu  soir. 

Napolfon  continua  son  voyage  avec  la  plus  grande  c^Id- 
Titi  possible.  A  Sainte-H61fene,  il  a  dit  qu'il  avait  ete  sur  Ic 
point  d*£tre  arr^t^  en  Sildsie.  c  Mais ,  ajouta-t-il,  les  Prus- 
siens  passirent  k  d^lib^rer  le  temps  qu'ils  auraient  dft  em- 
ployer i  agir.  lis  se  conduisirent  comroe  les  Saxons dont 
Charles  Xn  dit  gaiement,  en  quittant  Dresde :  <  lis  delib^re- 
ront  aujourd'hui  s*ils  auraient  dA  me  faire  arr^ter  hier. » 

dependant  Napoleon  continuait  h  voyager  avec  secret  et  ra- 
-  pidit6.  Le  1 4  d^cembre ,  il  6tait  k  Dresde ,  oil  il  eut  une  lon- 
gue  conference  particuli^re  avec  le  vieux  roi  dont  la  recon- 
naissance qu'il  avait  pour  Tempereur,  ne  s'^tait  pas  refroidic 
par  suite  des  revers  que  celui-ci  avait  ^prouvfe.  Cette  entre- 
vue,  bien  diffiirente  de  la  pr^cMente,  eut  lieu  dans  I'hdtel  ou 
Napoleon  ^tait  descendu ,  et  ou  Auguste  alia  le  voir  incog- 
nito. Napoleon  arriva  h  Paris  le  48 ,  dans  la  soiree;  cette  ville 
6tait,  depuis  deux  jours,  dans  une  grande  agitation  causcc 
par  la  reception  du  vingt-neuvi^e  bulletin ,  dans  lequel  Tem- 
pereur  levait  le  voile  qui  cachait  les  d^stres  de  la  guerro  de 
Russie. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Le  froid  qui,  pendant  qudque  tanps ,  avail  6\6 supporta* 
ble,  angDMDta  le  6  d^cembre  jnaqu'k  vingt^t  et  viDgt-huit 
degrfe  au-dessous  de  z&ro.  Les  soldats  lombaient  et  expiraient 
en  silttiee;  le  sang  de  quelques-uns  ae  portait  vers  la  tfite, 
fante  de  circolation ,  et  leur  sortait  par  les  yeux  et  la  bouche ; 
etlesmalheoreux,  tombant  sur  la  neige  ensanglantte,  trou- 
vaient  dans  la  mort  la  fin  de  leurs  souffrances.  La  nuit » dans 
lenrs  bivouacs,  les  soldats  approchaient  leurs  membres  engour^ 
dis  si  prte  da  fea « que ,  s*endormant  dans  cette  position,  leurs 
pieds  ^taient  briUte  jusqu'aux  os ,  tandis  que  la  geMe  attachait 
lairs  cheveux  k  la  terre.  C*6tait  dans  cette  situation  que  les  co-^ 
saques  les  trouvaient  souvent ;  et  heureux  eeux  dont  les  eaw" 
mis  ternninaient  la  vie  d'un  coup  de  lance?  Dans  cette  hor- 
rible retraite »  vingt  milie  recrues  avaient  rejoint  rarmte  de- 
puis  qu'dle  avait  pass^  la  B6r^ina,  ob ,  en  y  comprenant  les 
corps  d'Ottdinot  et  de  Victor,  elle  montait  k  quatre-vingt 
miHe  hommes.  Haisde  ce  nombre,  la  moiti6  p^rit  aitre  la 
B^Mna  et  les  murs  de  Wiba. 

Tel  6tait  T^tat  dans  lequel  se  trouvait  Farm^e  quand  elle 
arriva  dans  cette  ville ,  oil  Ton  avait  fait  d'immenses  appro- 
visionnemenls  pour  la  recevoir.  Les  magasins  ^taient  pleins; 
mais,  comae  k  Smolensk,  les  administrateurs  et  commis^ 
saires,  craignant  pour  leur  responsabilit^,  n'osferent  foumir 
des  vivres  k  une  foule  en  d^rdre  qui  ne  powirait  autoriser  la 
distribution  des  rations,  ni  en  donner  un  re(u  r^lier.  Les 
malheureux  affamfe  tombaient  dans  la  rue  k  la  porle  des 
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magasins,  y  p^rissaient  d'inanitioD ,  et  maudissaient,  en  ren- 
dant  le  dernier  sonpir,  I'exactHude  malentendue  qai  refu- 
sail  k  des  hommes  movraat  4e  fmm  le  pain  qui  aurait  pu 
leur  sauver  la  vie.  En  d'autres  endroits » les  soldats  d^sespir^s 
enfoBciNwt  les  penes  d^s  msi^^  de  teaiestibte  et  de  bois- 
seas ,  el  piltereoi  et  d^ast^ml  teut  ee  ipA  s^y  tnmgit.  fJn 
gvand  eenbre  s'enivrtreet ,  ieoabkent  dans  la  rue ,  et  y 
trottvfereni  la  te  de  le»r  ^e  mpt  efdle  de  tear  imsse.  Les 
malades  qui  se  randimat  4aiis  les  h^taex  les  virent  esGeM^ 
brte  non-seulemeiit  de  moaraM,  roaie  de  morts ,  doni  on 
laissait  les  cadavres  se  gelef  eu  se  putvMer  sur  les  esceliers  et 
dass  les  corridors  :  tels  Ataient  les  seutag^aaeats  que  Itur 
preeurait  Witpa ,  qui  avait  M  le  but  d#  taul  d'espiffnees. 

Gependant,  quelqiies  habilants,  6niee  yar  la  pitii,  par  la 
crainte  ou  par  la  eupidit^,  ear  beaucoup  de  soldats  eyaieet 
eneo#e  sur  eux  quelqoes  itestesdu  piHafe  de  Meseoo ,  se  mqu- 
trferent  diq)Osfe  k  leuv  donner  un  abri  et  de  la  aouFfiture. 

Au  mement  ou  Ton  fit  des  distribulieas  fpbiiquee,  leuM- 
coup  ee  repas  fut  interpompu  par  le  bruit  4'uae  eaueenade 
d'ebord  loiotaine ,  uiais  .se  rappvochant  de  memeui  en  ii|o- 
ment ,  puis  ppr  des  dteharf^  de  mousqueterie ,  eiiifi  par 
le  son  des  tambours  battant  ui  appel  dans  tes  rues  de  la  viHe. 
Mais  e^^it  en  vain  qu'ea  dounait  ainsi  l  alanne ;  la  garde 
inip^iale  dle^4nAi»e  fut  seufde  k  cet  appel.  Les  soldats  ^teient 
lai  de  la  ¥ie.  EuAi  fais  hmras,  eueere  pes  4i^iMto»  ei  le 
cri  plus  rappfoeh^  i  Le$  emquesl  let  m$aque$t  qui,  ds» 
pufe  quelque  temps,  6taii  le  signal  le  plu§  efte^e  pouf  fas 
faire  pemettre  en  marebe.  les  feveiiveAl  k  kisser  leuis  refral- 
cbleseffieele  et  A  se  pi^eipder  dans  les  rase,  lb  y  ireuetesat 
raf ri^e-farde  ceefunandte  par  Leiwi ;  qiieiqae  reDfoiete 
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par  h  «orpfi     Bmwsis  sous  im  ondres     iifv^  ( 

entMt  ia  vilfe  am  t(mt  ckisfirdn^  fui  8iiii  uiWi^fika : 
onapprit  qu'elle  avail  6t6  Tepouss^e  par  Wittgenstein,  J4ir 
toff/M#ai^flB|arii8aii8  nusefr,  >^l9¥fmtfmmmmjtji^ 
qu'aux  pMtes    la  iville. 

Q9iem ,  il  fie  Irowail  a  WOmm  4^  (BOOStd^aUiidi'ArgApt 

Napoleon.  La  ville,  quoique  ouverte ,  auj[if^jPD{e#ir  j4Mi4)i'4 
ce  qu'ioftieflt  hmU  \mm9^^   mmmd  im  bag agips; 
tdte  fmia  cmfmou  d)i  mmmtf  mii  k»  i^tm  ^mynm^ 
Yef^tn^M  Wi\m  i'm  fOi^f  t^mik  dw  l#s  ffmm  »^ 

tfjy^lft  ^ }  autre ,  dirigeant  leqr  finite  sfir  K9wn<^;  ^vec  l|,p3r- 
tie  la  plus  prj6f:;iei}s,e  .b§g9ggs,  oiji  du  poi^s  ce  qui  put  ^e 
l^^l^  ^  pret  k  les  suivre. 

Cependant  1^  c^lppe  de  fu^^rd$  ^tait  arriy^e  k  line  hai}j(.^r 
et  k  un  d^fil^  PPP?%^  P.9P^i*  >^  ?  ?^^ll?^i*i*<^s^ 
r^(,I^  i)ps  les  autres,  et  entin  un  des  fourgons  gharge^  d'ar- 
gent  fut  jenverse  et  se  brisa.  D^s  ce  moment  toute  discipline 
et  comine  s'ils  i^u^^t  voulu  pr^venir  les  Russes,  les 
sddats  trangais  tomb^rent  eux-m^mes  sur  les  bagages,  bris^ 

mt'  ^  imm^  ^  ^'ap^iipiridiHani  4^)1^  mimmt- 

d;m fti 'Hci)0  totin  ii&,Qubii^rra4  leu;  se  m\sm 

3i      mim^mt        *oii|^  .^vsmsm^.f^t  ne  vquI#^ 

nm^pwpirdre  detei«ips;i'^eb9Urieq4ll^^  ^^l^iVy^vAiF 
data  de  la  garde  impMe  donn^rent  umsaf^  w^Otpte  d!ilonr 
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neur  el  de  discipline.  Le  comte  de  Turenne  ayaDt  forc^  les 
cosaques  qui  rentouraient  h  recoler ,  distribua  le  tr^r  priti 
de  Napolfon  ent^)  ses  gardes ,  qui  le  restitufercDt  ensuite  fid^ 
lement. 

Ce  malheurenx  corps  de  soldats  grants  arriva  ^fin  k  Kowno, 
demi^re  ville  de  la  Pologne  nisse  :  Ney  cherchait  seul  k  leur 
donner  quelques  ordres  et  quelques  secours,  tandis  qu'i 
ehaqae  instaot  its  rabandoniiaient  et  s'abandoDnaient  eax-- 
m^mes.  II  paratt  qu'k  Kowno  il  y  avail  encore  enyiron  mille 
homines  sous  les  armes,  et  peut-fitre  vingt  mille  dans  un  £tat 
de  d^rdre  complet. 

Ainsi  se  termina  la  memorable  expedition  de  Rassie.  La 
grande  armte  fut  totalement  an^ntie,  et  les  rfeultats  sui- 
vants,  donnfe  par  Boutourlin,  sont  probablement  exacts  : 

Moris  sur  le  champ  de  bataille.  4  25,000 
Horts  de  fatigue ,  de  faim  et  des  rigueurs  du 

dimat   432,000 

Prisonniers,  y  compris  quarante-huit  g6n6raux, 
Irols  mille  ofiiciers,  et  plus  de  cent  quatre-vingt- 

dix  mille  soldats.   493,000 

TotiL.  .....  450,000 

Le  reste  des  troupes  qui  tehapp^nt  k  ce  dteastre,  ind6- 
pendamment  des  deux  armto  auxiliaires  d'Autrichiens  et  de 
Prussiens,  peut  s'^lever  k  environ  quarante  mille  hommes, 
>dont  k  peine  dix  mille  6taient  Francais.  Les  Russes,  malgr61e 
^in  qui  fut  pris  de  d^truire  tons  ces  troph^s ,  s'eroparirent 
•de  soixante-quinze  aigles,  drapeaux  ou  ^tendards,  et  de  plus 
^e  ueuf  cent  pitees  de  canon« 
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Ce  fut  ainsi  que  le  plus  grand  g^n^ral  de  son  sitele,  h  la 
i&ie  d'une  arm^e  innombrable,  en  se  prteipitant  sur  son  ad- 
versaire,  en  battant  son  armte,  en  d^truisant  sa  capitale  ou 
dtant  la  cause  de  sa  destruction ,  n'obtint  pour  r&ultat  que 
la  perte  de  presque  toute  son  arm6e ,  et  cette  perte  m^me , 
sans  rintervention  d'une  action  g^n^rale,  devint  le  prix  forc£ 
de  son  salut  et  de  son  retour  dans  ses  Etats. 

Le  quatri^me  corps ,  raring  dltalie,  ne  comptait  plus  k 
Marienwerder  que  douze  cents  hommes,  reste  de  cinquante- 
deux  mille  combattants ,  tons  venus  de  Tltalie. 

«  Telles  furent,  dit  un  officier  deTarmde  du  prince  Eugene, 
las  affreuses  calamity  qui  dissipirent  une  puissante  arm^ » 
pour  avoir  t^m^rairement  entrepris  la  plus  orgueilleuse  et  la 
plus  inutile  de  toutes  les  expeditions.  En  ouvrant  les  annales 
de  Tantiquite,  on  trouvera  que,  depuis  Cambyse  jusqu'k 
nous,  jamais  reunion  dhommes  si  formidable  n'6prouva  de 
plus  effrayants  revers.  Ainsi  s'accomplirent  les  fastueuses  pro- 
ph^ties  que  Napolton  avait  prononcto  lors  de  Fouverture  de 
la  campagne ,  avec  cette  difference ,  que  ce  ne  fut  point  la 
Russie  mais  bien  lui  qui ,  entrain^  par  la  fatality ,  ftit  frapp4 
du  coup  inevitable  de  la  Providence.  » 

L'Autriche  abandonna  Napolton.  Murat  pr^cipita  sa  retraite 
jusqu'^  Posen ;  il  abandonna  I'armee,  et  partit  pour  ses  Etats. 
Le  prince  Eugtoe  prit  le  commandement.  Napoleon  ^crivit  k 
la  reinede  Naples : «  Yotre  marl  est  un  fort  brave  homme  sur 
le  champ  de  bataille;  mais  il  est  plus  faible  qu'une  femme  ou 
qu'un  moine ,  quand  il  ne  voit  pas  Tennemi ;  il  n'a  aucun 
courage  moral. »  H  dcrivit  k  Murat  lui-m£me  k  pen  pr^  dans 
les  m^mes  termes,  et  ajouta :  <  Je  suppose  que  vous  n'^tes 
pas  de  ceux  qui  pensent  que  le  lion  est  mort.  Si  vous  falsiez 

II*  SfiRIE.  T.  VI.  *  28 
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be  calciil,  !l  serait  feux.  Vous  m'avek  fatk  tout  iimal  que 
VouS  pouViez  depuis  moil  depart  de  Witaa ;  le  litre  de  roi  Vous 
a  mtM  la  t£te.  » 

Les  d6bris  dela  grande  armfe  se  rendirent  h  h  bJie  dans 
tes  forteresses  occupies  par  les  Frabcais  dais  la  Prtisse ,  oil  Us 
dvatetat  hi  distribtiis  de  la  luabifcre  snivaDte : 

Avant  de  quitter  la  grande  anttte,  Hurat  jeta 


dansThoi*.  .  : .   «,900h. 

Dans  Modliii   8,900 

Dans  Zamosk.  .  .  ,   4,000 

Dans  Graudentx  ( Prussien )   6,000 

DtosDantrick   90,000 


54,000  h. 


Ge  total  de  tinqaante-qualre  mi\h  hoffines  ^tait  tout  ce 
qui  restait  de  ce  que  Napoleon  continuait  d'appeler  la  grande 
iairn)^  de  Rtistte,  quoique  le  tiers  de  «ee8  soMats  ne  fussent 
jam^iis  entr^  dans  ce  pays ,  ayant  m  employ^  en  Litbnaoie 
m  en  Yolhinie^  et  ayant  ainsi  ^chai^6  aux  korreurs  de  la 
retraite.  11  r^gnait  parmi  eix  bemcoup  ^  makdies ,  et  quel- 
ques-iifies  ^taient  rntoe  <langereases.  Gependant  on  en  rem- 
plit  les  viltes  fortiftto ,  qii*on  mit  dans  un  ^tat  de  defense  jug6 
smfflsant  pour  arrSter  la  marche  des  Russes.  Cela  serait,  sans 
^ttte ,  arrive  dans  toute  autre  guerre.  Mais  la  Prusse  n'at- 
tendaitque  Tarriy^  des  Russes  pour  se  lerer  en  iiasse  ,  et 
pour  OQCourager ,  par  son  exemfrie ,  I'insurrection  gte^e 
de  TAUemagne.  Les  difRirentes  forteres^  fur^t  en  cons^ 
quence  masque  par  un  certain  nombre  ide  soldats,  et  les 
troupes  l^^es  des  Russes ,  s^ayan^ani  m(xae  au-deUi  de  la 
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ligne  de  l*Oder,  commenc^rent  k  se  montrer  sur  TElbe,  et 
virent  partout  se  joindre  h  eux  les  habitants  du  pays  ,  qui , 
influences  par  les  doctrines  dii  Tugend-Bund  et  enflaju- 
de  haine  contre  les  Fran^ais  ,  prirent  les  armes  partout 
oil  ils  virent  paraitre  leurs  lib^rateiirs.  Les  Francais  recu- 
Iferent  de  toutes  parts ,  et  le  prince  Eugene ,  ^vacuant  Ber- 
lin, se  retira  sur  TElbe.  On  eut  dit  que  les  allies  ^taient 
venus  arm&s  de  m^ches  allumees,  et  que  la  terre  ^tait  cou- 
verte  de  poudre  k  canon  ,  tant  les  Allemands  etaient  prompts 
i  prendre  les  armes ,  en  entendant  le  hourra  d*un  corps  de 
cosaques ,  ou  meme  en  voyant  briller  leurs  lances  (4 ). 

CHAPITRE  XLVm. 

Napoleon  arriva  k  Paris  daus  la  nuit  du  48  au  49  d^cembre 
(vingt-quatre  heures  aprte  la  pnblioatton  du  vingt-neuvifeme 
bulletin).  Nous  trouvons  dans  les  souvenirs  de  M"*  Durand, 
Qoe  des  premises  femmes-de-chambre  de  Marie-Louise, 
le  r^citsuivant : «  Napoleon  avait  6crit  k  rimp6ratrice,  mais 
sans  lui  annoncer  son  retour ;  il  arriva  sans  ^tre  attendu ; 
Marie-Louise ,  triste  et  soiiffrante  depuis  quelque  temps,  ve- 
nait  de  se  mettre  au  lit :  la  femme-de-chambre,  qui  couchait 
dang  la  piece  voisine ,  se  disposait  k  en  faire  autant  et  k  fer- 
nier  toutes  les  portes ,  quand  elle  entendit  plusieurs  voix  dans  • 
lesaloa  qui  pr^edait.  Au  meme  inatani  la  porte  s'ouvre ,  et 
die  volt  entrer  deux  hommes  couverts  de  grands  manteaux 
fourr^s.  Elle  se  pr^cipitait  vers  la  porte  qui  conduit  ila  chafi»- 

(1)  Vie  Oe  Napolem, 
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bre  de  rimp^ratrice  pour  en  barrer  Tentrte,  quand  un  dea 
deux  ayant  6cart6  son  manteau ,  elle  reconnut  Tempereur.  Un 
cri  qu'elle  jeta  averlit  rimp^ratrice  qu'il  se  passait  quelque 
chose  d'extraordinaire  dans  la  chambre  voisine ,  et  elle  allait 
sauter  hors  de  son  lit ,  quand  son  marl  la  serra  dans  ses  bras.  » 

Napolton  arrive  k  Paris ,  ses  partisans  reprirent  courage. 
On  savait  k  quoi  s'en  tenir  sur  les  demonstrations  qui  eurent 
lieu  lors  du  cowplot  de  Malet,  qui  manifesta  le  peu  d' attache- 
ment  de  la  France  pour  le  gouvernement  imperial » les  faibles 
moyens  qui  auraieot  suffi  pour  le  renverser,  et  le  peu  d*int6-- 
r&i  qu'aurait  excite  une  nouvelle  revolution.  Paris  avait  6t6 
un  moment  k  Malet,  qu'on  se  bAta  de  fusilier  avec  douze  de  ses 
complices  (4). 

(1)  Malet,  d^tena  depiiis  plosieofs  amines  pour  oompliciti  dans  les  maooBiiTres 
rtpnblieaines ,  avait  obteno,  en  1812,  iz  permission  de  rfoider  dans  ane  maison  de 
santi,  9ii  il  se  lia  avec  I'abb^  Lafon.  lis  con^oivent  tons  deux  le  projet  de  renverser 
le  gouvernement  impMal.  L'abbi  Lafon  et  /Malet  sortent  de  lenr  retraite  pendant  la 
nuit;  lis  se  prteentent  anx  casernes,  annoncant  la  nort  de  Mapolten,  font  prendre 
les  armes  k  la  troupe ,  coarent  delivrer  k  la  Force  les  g^neraox  Guidal  et  Lahorie, 
partagent  lenrs  forces  en  plasie&fs  divisions ,  et  se  dingent :  Lafon  sor  la  pr6fectnra 
de  police,  dont  il  s*empaie  ,  et  MaleVsur  r£ut-Major  de  la  place,  oft  il  tehone  et 
se  foit  arrdter  aprto  avoir  inotilement  Uri  on  coap  de  pistoiet  sor  le  general  Hulls. 
Lahorie,  pendant  ee  temps,  s'etait  6tabli  an  minist^re  de  la  police,  aprto  avoir 
opM  rarrestation  da  due  de  Rovigo.  Les  anloritte  impiriales ,  revenues  de  lear  effiroi 
depuis  rarrestation  de  Malet,  reprennent  les  r^nes  de  radministration,  et  mettent 
en  jugement  les  consplrateurs  et  leurs  complices.  Le  29 ,  une  commission  militaire 
condamna il  mort  les  g6n6raux  Malet,  Lahorie,  Guidal ,  Soulier,  clief  de  bauillon, 
Stonhoumer,  Borderiebx  ct  Piguerel,  capitaines;  Fessart,  Lefevbre,  Rignier,  Bsa- 
fflont,  lieutenants;  Rabbe,  colonel;  Rattean,  caporal;  et  Boccheoampa ,  prisonnier 
•  d'ittt. 

Wn  pr^enni  out  6ti  acqnittte.  D'api^s  les  ordres  du  grand  juge,  on  a  nisia  i 
Texteutfon  de  Rabbe  et  de  RatUn.  Les  douce  antres  ont  ^6  fnsilies.  Le  24  dteen- 
bre ,  Napoiten  a  commn^  la  peine  de  mort  de  ces  deux  condamnto ;  Rabbe  devait 
snbir  vne  prison  perp^tudle.  Les  ivtoemenU  de  1814  les  ont  rendus^  la  liberty. 
L'abb^  Lafon ,  arr6t6  deux  fois  dans  la  journte  du  23  octobre ,  parvint  enfin  i  se 
sauver,  et,  aprto  avoir  fait  coorir  le  bruit 4e  sa  mort,  obtint,  sons  un  autre  nom. 


Digitized  by  Google 


RfiVOLUTION  FRANgAISE.  437 
Male!  r^pondit  au  president,  qui  lui  demandait  s'il  avait 
des  complices :  <  Toute  la  France  ;  vous-mfime,  si  j'eusse 
r6ussi.  » 

On  a  dit  qu'au  premier  bruit  de  la  conspiration  une  reunion 
de  s^nateurs  eut  lieu  pour  aviser  aux  moyens  h  prendre ; 
qu'ils  en  donnferent  m6me  avis  k  Fouch6 ,  qui  habitait  son  chir 
teau  de  Ferri^res ,  et  que  ce  fut  alors  qu*il  fit  cetle  r6ponse  : 
c  Je  ne  travaiUe  pas  en  serre  cbaude.  » 

Napoleon,  h  son  retour^  ouvrit  la  s^nce  du  conseil  d*^- 
tat  (4)  par  un  trfes-long  signe  de  croix,  en  disant :  c  Mes- 
sieurs, il  faut  croire  aux  miracles  !,..  Yous  allez  entendre  le 
rapport  de  M.  Real.  >  L*expos6  termini ,  Tempereur  s*6(endit 
ayec  amertume  sur  le  di^faut,  en  France,  d'faabitudeet  d'6- 
ducation  en' fait  de  stability,  c  Trisle  reste  de  nos  revolutions ! 
Au  premier  mot  de  ma  mort,  sur  Tordre  d*un  inconnu,  des 
officiers  mtoent  leurs  raiments  forcer  ies  prisons,  se  saisir  des 
premieres  autorit^s !  Un  concierge  enferme  les  ministrcs  sous 
les  guichets !  Un  pr^fet  de  la  capitale ,  k  la  voix  de  quelques 
soldats ,  se  pr^te  k  faire  arranger  sa  grande  salle  d'apparat 
pour  je  ne  sais  quelle  assembl^e  de  factieux  I  Tandis  quo  1*  im- 
p^ratrice  est  ,  le  roi  de  Rome ,  mes  ministres  et  tons  les 
grands  pouvoirs  de  I'Etat !  Un  bomme  est'-il  done  tout  ici  7  Les 
institutions ,  les  serments  rien  ?  » 

Un  bomme  est-il  done  tout?  Oui ,  comme  le  remarque  un 
bistorien  de  Tempire ,  Napoleon  ^tait  tout  en  France ;  il  Favait 

Que  piaee  dans  I'enseignement  public.  Mnsi ,  on  vit  on  homme  dont  Napoleon  arait 
proscrit  la  tele  salari6  par  lui  comme  fonctionnaire,  et  braveir  impun^ment  sa  puissanee 
et  son  courroux.  s 

(1)  II  avait  dit  au  conseil  d'etat  un  jour  : «  Ua  caporal  pourrait  s'emparer  du  gco- 
vernemeut  dans  un  moment  de  crise.  » 
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voulu.  Les  institutions  ?  Elles  6taient  illusoires ;  elles  n'avaient 
point  de  vie  propre ,  elles  ne  fonctionnaient  que  par  lui.  Ainsi 
se  d^veloppaient  les  ftinestes  consequences  qu'avait  laiss^  en- 
trevoir  la  creation  de  Tenapire ,  creation  gigantesque  qu'un 
souffie  pensa  retiverser !  s> 

Cest  deMolodeczno  (vingt-cinq  lieuesde  Wilna  et  douze 
de  Minsk )  qu'est  dat6  ( le  3  d^cembre)  le  vingt-neuvifeme  bul- 
letin de  la  grande  armee,  qui  jeta  tant  de  consternation  en 
France.  On  pent  dire  que  s'il  avait  6t6  connu  avant  la  cons- 
piration de  Malet,  Malet  aurait  pu  r^ussir.  11  n'y  a  pasun 
francais  qui  se  rappMe  cette  terrible  ^poque  sans  un  senti- 
naent  profond  de  douleur  et  d'effroi,  et  ce  bulletin  ne  contenait 
qu'une  partie  de  la  v^rit^. 

L'Empire  ne  s'^tait  pas  encore  trouv6  dans  line  situation 
aussi  grave;  chaque  jour,  elle  devenait  plus  critique.  «  Na- 
poWon  ,  qu'on  a  peint  comme  affaibli  de  corps  et  d'esprit  dans 
la  carapagne  de  Russie,  dit  M.  Thibaudeau,  ne  d^ployaja- 
naais  plus  d'activit^  physique  et  morale,  de  vigueur  de  t6te  et 
de  force  de  pens^e  que  depuis  son  retour.  Les  travaux  multi- 
plies du  cabinet  et  ceux  des  nombreux  conseils  qu*il  pr^sidait 
se  succedaient  avec  rapidit6,  le  jour,  la  nuitetsans  interrup- 
tion, n  embrassait  k  la  fois ,  dans  ses  meditations ,  au-dedans, 
les  moyens  de  r^parer  les  pertes  des  armees ;  au-dehors ,  les 
affaires  du  Nord ,  celles  d'Espagne ,  les  dispositions  de  ses 
alHes,  les  chances  ouvertes  k  la  paix  ou  h  la  continuation  de 
la  guerre. 

Les  revers  continuaient.  La  bataille  de  Salamanque  avait 
Simn^  Tabandon  de  Madrid  et  de  la  nouvelle  Castille  par  leroi 
Joseph.  Le  general  prussien  Yorck  abandonnait  les  Franfais. 
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CHAPITRE  XLIX. 

•Le  papa  ^  Fottlaia^Ueaa.     Affaires  religieos^s.  R^t  da  cardinal  Paeca. 

Le  pape  ^tait  k  Fontaipebleau.  U  me  parait  bon  de  faire 
connaitre  le  r^citdu  cardinal  Pacca.  Yoici  comment  i\  i^aconte 
ce  qui  se  passa  entre  NapoWon  et  le  souyerain  pontife : 

<  J^rappellerai  ayec  le  plus  de  bri^vet^  possible  les  ^v^ne- 
ments  qui  se  pass^rent  depuis  le  commencement  du  pontificat 
de  Pie  VII ,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel,  entre 
le  gQuv^Qement  fran^ais  et  le  Saint^Si^ge. 

Napoleon  Ponaparte  n'a  jamais  6ii  de  Tavis  de  ces  pr^t^n- 
dus  philosophes  l^gislateurs  de  TAssembl^e  natioaale,  qui 
pen^aiept  que  pour  faife  prosp^rer  la  France  et  la  ren^re  plus 
puissante  il  fallai^  la  4^tacher  de  TEglise  catholique  romaine. 

Ns^poleon  6tait  excite ,  comme  le  bruit  em  courut  a|ors,  par 
sesministres  et  ses  conseillers,  k  soustraire  Tempire  fran^ais 
h  Tob^issance  du  pape,  et  k  se  declarer  lui-m^me  ^hef  de  la 
religion ,  comme  le  firent  dans  le  seizi^me  si^cle  Henri  VlII , 
roi  d'Angleterre ,  ^t  plusieurs  autres  souverains  du  oord »  qui 
suivirent  et  encourag^rent  la  secte  de  Luther;  cependant  il 
rejeta  cette  proposition  avec  indignation ,  sentant  bien  que  les 
circonstances  n'6taient  plus  les  memos,  et  qu'un  souverain 
qui  maintenant  se  d^clarerait  chef  supreme  de  la  religion  dans 
ses  Etats  n'en  obtiendrait  pas  Teffet  qu*il  s'en  proposerait ,  et^ 
qu'au  contraire  son  projet  serait  la  ruine  des  peuples. 

Napol6on  ajoutait  foi  peut-4tre  aux  calomnies  de  quelques 
auteurs,  ennemis  de  I'Eglise ,  quiont  6crit  que  Constantin  et 
Clovis  embrasserent  le  christianisme  dans  le  but  politique  de 
se  faire  des  partisans  parmi  le  plus  grand  npmbre  des  chv6- 
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liens  de  leur  temps.  Plus  fin  et  plus  adroit  que  ses  conseillers, 
il  vit  quel  secoufs  son  ambition  et  ses  projets  gigantesques 
pouvaient  trouver  dans  la  favour  de  tant  de  Fran^ais  bons  ea- 
tboliqaesi  qui  soupiraient  aprte  le  moment  fortune  de  voir 
les  ^lises  rouvertes,  les  antels  relev^s,  et  la  France  r^con- 
cili6e  avec  TEglise  romaine.  II  r^lut  done ,  h  peine  devenu 
premier  consul,  de  commencer  ce  grand  ouvrage ;  il  ne  pou- 
vait  trouver  de  circonstances  plus  favorables  pour  entrer  en 
n^ciation  avec  le  Saint-Si^ge.  Aprte  les  persteutions  vio- 
lentes excit^es  paries  Assemble  constituante  et  legislative, 
la  Convention  nationale  avait  pouss6  ses  horribles  excte  jus- 
qu'i  abolir  tout  culte  religieux  en  France ;  et  quand  Napolfon 
pritlesr^nes  du  gouvernement ,  sous  le  titre  de  premier  con- 
sul ,  il  n'y  avait  plus  d*6glises  nide  temples  ouverts  au  culte 
public  des  Chretiens.  Les  £v£ques  legitimes  et  la  plus  grande 
partie  des  pr£tres  erraient  en  pays  strangers ,  ou  se  teoaient 
cach&  en  France,  et  assistaient  secrMement  les  bons  catholi- 
ques  rest^  fiddles  k  la  religion  de  leurs  p^res.  Dans  de  lelles 
circonstances ,  tons  les  actes  de  Napoleon  en  faveur  de  la  re- 
ligion et  du  Saint-Si^e  devaient  tourner  a  sa  gloire  et  &  son 
honneur ;  il  6tait  sfir  que  Rome  et  le  pape  prfiteraient  Toreille 
h  ses  demandes  et  i  ses  rMamations ,  et  qu'il  pourrait  obte- 
nir  de  grandes  concessions.  Ses  premieres  tentatives  a  ce  su- 
jet  lui  r^ussirent  assez  heureuscment ,  et  le  concordat  de  Tan- 
D^elSOl,  dans  lequel  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut ,  lui  ou- 
vrit ,  Ott  au  moins  lui  facilita  beaucoup  le  chemin  du  tr6ne. 
Lorsqu'il  fut  empereur,  il  d6sira  que  Pie  YII  se  transportiit  k 
Paris  pour  la  c6r^monie  soletnelie  de  son  couronnement ,  et  le 
pape,  au  commencement  de  I'hiver  de  1804,  parlit  de  Rome, 
fit  le  voyage  plut6t  en  courrier  qu*en  prince  et  en  souverain 
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pontife,  et  se  trouva  h  Paris  le  2  dtombre ,  jour  flx6  pour 
cette  ^nde  solennit^.  Mais  Napo16on ,  aprte  avoir  obtena  la 
rto)nciliation  de  la  France  avec  TBglise  romaine ,  aprfes  s'£tre 
faitcoaronner  solenDellement,  voulait  encore  ex6cuter  an  au- 
tre projet  qu*il  avait  jusqu*alors  tenu  cach6  ;  c*6tait  de  s*em- 
parer  des  domaines  du  Saint-Si^e ,  et  de  transporter  la  rfel- 
dence  des  papes  en  France ,  pour  les  avoir  sous  sa  d6pen- 
dance ,  comme  furent  pendant  quelques  sidles  les  patriarches 
de  Constantinople  sous  les  empereurs  grecs,  et  afin  de  s'en 
servir  comme  d*instruments  pour  les  projets  d'innovation  po- 
tiques  et  religieuses  qu'il  roulait  dans  sa  t£te.  Dte  ce  mo- 
ment, il  ne  cessa  d'accabler  le  pape  de  [nouvelles  pretentions 
et  de  Douvelles  demandes ,  espirant  trouver  dans  ses  refus 
un  pr6texte  de  rompre  avec  Rome.  Enfin ,  il  laissa  tomber  le 
masque »  et  en  termes  clairs  il  manifesta  ses  desseins  sur  la 
personne  du  pape,  sur  Rome  et  sur  les  domaines  temporels 
deFEglise. 

Dans  une  lettre  dat^e  de  Paris ,  1 3  f^vrier  1 806 ,  il  d^clara 
au  Saint-Pgre  que  I'ltalie  devait  ^tre  entierement  soumise  k  ses 
^  lois;  qu'il  respecterait  rind^pendance  de  TEglise,  k  condition 
que  le  pape  aurait  pour  lui,  dans  les  choses  temporelles,  les 
m£mes  ^gards  qu'il  avait  pour  le  pape  dans  les  choses  spiri- 
tuelles.  II  voulait  encore  que  les  ennemis  de  la  France  fussent 
consid^r^s  aussi  comme  ennemis  du  pape ;  car  si  Sa  Saintet^ 
etait  souveraine  de  Rome ,  lui  il  en  ^tait  Fempereur. 

Cette  leltre  de  Napoleon  d6trompa  enfin  Pie  YII ,  qui  jus- 
qu*i  cejour  s^^tait  toujours  flatty  d^obtenir  par  ses  conces- 
sions journali^res  de  grandes  choses  de  Tempereur ;  et  ce  fut 
alors  que  dans  diverses  congr^ations  g^n^rales »  rassemblant 
autourde  luile  sacr6  college ,  et  suivant  ses  avis,  il  mitun 
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term  Ui  condescc^iMl^Qi^  doat  il  ^vait  us6  }H$qu'^  ce jour,  ^ 
efitr^  c^e  ^pOQue  ^  pojatigcat  qui  lui  acquit  taot  de 
gloire.  Nafijol^oQ,  quelque  temps  apr^s,  ex^.quta  leproje^^^. 
se  ^eivlre  mailr^  de  Boooe  et  4^  Etats  de  TEglise,  et  il  (it  oc- 
cuper  la  cs^itale  par  un  corps  de  troupes  ^us  les  ordres  du 
g^Q^ral  MiolUs,  le  2  f^vrier  1808,  lai^tpour  le  moment  le 
gOMveroe^ut,  civil  ^t  radmiuistration  des  finances  aux  mi,- 
nistres  pontificaux  et  aux  tribunaux  ordinaires.  Le  pape,  eu- 
fer^gn^  sur.^e  a;ion.t  Cav^l()i,  dans  ^pe  capt^vi^^  voloutaire, 
pr()itesta  spl^pnel^c^eut  ^utre  tous  les  acte^  de  juridiction  qui 
^m^^aient  da  temps  ea  temps  4u  gpuyernemeut  Crancais.  l^n- 
fin  Je  20ijuin  1805 ,  jour  memorable,  et  par  le  chan^ment 
du  gouvernement ,  et  par  1^  publication  de  Tanath^me,  I^a- 
pol^on ,  par  uu  i/icxei  public  sign6  4  Vienne  le  \  7  mai ,  c?ip- 
mit  le  sacril^e  de  r6unir  Rome  et  le  reste  des  ^tats  ppntijj- 
caux  k  Vempire  francgis. 

Dfes-lors ,  Napoleon  commen^a  k  mettre  k  ex^cutiop  le  des- 
seiu  qu'il  avait  form6  pour  obtei^ir  de  pie  Vn  tout  ce  qu'i^  ii- 
sirait.  II  est  a  propos  de  savoir  que  Tempereur  avait  to^iou^^ 
^t^persuad^  que  Grdgoire-Barnabe  Chiaramonti  ^tait  un  homme 
de  peu  de  talent,  peu  vers^  dans  les  scieuces,  et  d'un  caract^e 
tr^-faible  et  tr^s-timide ,  de  sorte  que  toutes  les  actions  dans^ 
lesquelles  il  avait  montr6  du  courage ,  de  la  vigilance  et  de  h 
fermet^ ,  avaient  toujours  attributes  non  k  lui-^ieme, 
mais  k  ses  ministres.  Ce  fut  d'apr^s  cette  opinion  qu'il  dirigea 
la  con^uite  qu'il  crut  devoir  tenir  avec  le  pape  pour  vaincre 
enfin  son  opposition ,  et  le  forcer  k  secouder  toutes  ses  vues  et 
tous  ses  desseins;  il  detacha  de  lui  tous  ses  ministre;^  et  tous 
ses  conseillers  et  les  personnes  de  confiance  auxquelles  il  pou- 
vai,t  avpir  recours,  et  le  rel^ua  k  Savonne,  pour  Tassi^gerde 
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se^  priibres»^  d^e  ses  promesses  ^\  (}e  ses  meodQes.  Mais  U  Uouva 
une  resistance  plus  grande  qu'il  ne  s'y  atteDdait  pour  n'avoir 
pas  bien  cQnnu  les  qualit^s  morales  et  le  caractfere  du  pa^e. 
Moi  qui  ai  eu  Thonneur  d'etre  pr^s  de  lui  comme  ministre ,  eo 
1 809  et  1 81 5 ,  annte  remplies  de  taut  d'^v^DeineDts  en  partie 
tristes  et  funestes ,  en  partie  honorables  et  glorieux ,  au  mi- 
lieu d'affaires  tr^diflSciles  dans  lesquelles  Thorame  est  pblig^ 
de  mettre  k  decouvert  ses  facult^s  et  sa  mani^re  de  penser, 
j'ai  pu  etudier  et  connattre  ^  fond  son  veritable  caractfere. 
Pie  VII  n*6tait  pas  un  homme  de  peu  de  talent  ni  d'un  carac- 
tfere  faible  et  pusillanime ;  il  avait  au  contraire  un  esprit 
prompt  et  actif ,  et  6tait  vers6  dans  les  sciences  sacrees.  De 
plus ,  il  etait  doue  de  ce  bon  sens  qui  fait  voir  les  choses  sous 
leur  veritable  point  de  vue ,  et  en  fait  reconnaitre  toutes  les 
difficult^ :  il  6tait  exempt ,  comme  chacun  sail ,  des  grandes 
passions  de  I'ambition  et  de  Tint^ret ,  et  de  cet  attachement 
pour  les  choses  de  ce  monde  qui  a  terni  la  reputation  de  plu- 
sieurs  souverains  pontifes. 

Les  premieres  idte  qui  se  prfeentaient  k  Tesprit  de  Pie  VII 
dans  la  conduite  des  affaires,  et  sesprenli^res  resolutions  etaient 
toujours  dictees  par  un.  bon  sens  exquis  et  par  un  jugement 
fin,  et  plut  au  ciel  qu'elles  eussent  toujours  legu  leur  effet; 
naais,  si  un  de  ses  ministres  eu  quelque  autre  personne  consi- 
derable lui  faisaient  des  objections  et  lui  proposait  un  autre 
parti ,  le  bon  Pie  VII  abandonnait  souvent  son  avis  et  suivait 
les  conseils  d'autrui,  qui,  la  plupart  du  temps,  n*etaient  pas 
meilleurs.  Les  malveillants  attribuaient  cette  qualite  k  la 
faiblesse  deson  caractfere  et  h  un  excessif  laisser-aller ;  d'au- 
tres  Timputent  k  une  opinion  trop  desavantageuse  de  lui- 
meme  et  k  une  trop  grande  defiance  de  ses  lumi^es  et  de 
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son  talent,  reconnaissant  par-lii  sa  modestie  et  son  hami- 

m. 

Transport^  k  Savonne  et  entour^  de  personnes  attaches  h 
son  service,  qui  ne  s'^taient  jamais  occupy  d'affaires  politi- 
ques  ou  eccl^siastiques ,  il  se  trouva  abandonn6  h  lui-mime, 
et  ce  fut  alors  qu*on  vit  clairement  tout  le  bien  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui,  si,  au  lieu  de  suivre  presque  toujours  les  con- 
seils  d'autrui  dans  la  decision  des  affaires ,  il  s*^tait  bom^  h 
ses  propres  id^es  et  k  ses  premieres  resolutions. 
.  A  peine  ^tait-il  arrive  dans  cette  ville ,  qu'il  recut  de  lous 
c6t^  des  lettres  des  cardinaux  et  des  6v6ques  qui  le  suppliaient 
de  confirmer  Tinstitution  canonique  aux  eccl6siastiques  nom- 
ine par  Tempereur  a  diffi^rentes  ^glises  vacanted  de  France 
et  d'ltalie. 

Napoleon  faisait  tons  ses  efforts  pour  faire  croire  au  monde 
qu'il  n'avait  Tintention  de  faire  aucun  changement  dans  les 
affaires  de  TEglise,  et  que,  mime  depuis  Tusurpation  des 
Etats  ecclfeiastiques  et  Texpulsion  violente  du  pape ,  les  rela- 
tions et  les  liens  qui  existaient  entre  lui  et  le  chef  supreme  de 
TEglise  romaine  n*avaient  pas  cess^;  mais  les  lettres  des  car- 
dinaux et  des  6v£ques  adress^es  k  Pie  VII  n'^tant  pas  accom- 
pagn^es  des  instances  de  personnes  pr^sentes  auxquelles  il 
avait  coutume  de  ne  pas  resister  ne  produisirent  aucun  effet; 
de  sorte  que  Pie  VII  resta  ferme  dans  la  r^lution  qu*il  avait 
prise  de  ne  plus  admeltre  les  nominations  aux  ^lises  de 
France  et  d*Italie,  si  on  ne  lui  donnait  auparavant  satisfaction 
pour  les  violences  sans  nombre  et  les  outrages  qu*il  avait  re^us 
dans  Toccupation  de  Rome ,  dans  la  dispersion  du  sacr6  col- 
lie ,  et  dansTexpulsionsacril^e  de  sa  personne;  il  r^pondit 
avec  une  dignity  et  une  fermel6  vraiment  apostoliques  aux 
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instances  qui  lui  furent  faites  par  diffiftrents  personnages. 

La  fermet^  que  montra  le  Saint-P&re  dans  ses  r^ponses  au 
cardinal  Caprara  et  aux  autres  ^viques,  et  dans  ses  entrevues 
avec  le  pr^fet  du  d^partement ,  embarrassa  Tempereurt  qui 
croyait  tout  obtenir  du  pape,  une  fois  ^par6  de  ses  ministres 
et  de  ses  conseillers.  U  chercha  aiors  k  se  former  un  parti 
parmi  les  cardinaux  qu*il  avait  r6unis  k  Paris ,  et  k  s>n  servir 
pour  venir  k  bout  du  pape  et  le  faire  condescendre  4  ses  vo« 
lont6s ;  mais  cette  nouvelle  tentative  ne  lui  r^ussit  pas ;  il  r6- 
solut  done  de  former  un  conseil  compost  de  cardinaux ,  d'^ 
v6ques  et  d'autres  eccl^iastiques,  pour  leur  proposer  diverses 
questions  et  entendre  leur  avis. 

^Outre  la  grande  et  principale  affaire  de  la  confirmatfon  des 
iviques ,  Napolton  songeait  aussi  k  arranger  les  affaires  gtod- 
rales  deTEglise,  d^siranttoutefois  que  les  determinations  qu'on 
prendrait,  non-seulement  ne  s'opposassent  pas  k  ses  desseins, 
mais  servissent  k  rex^cution  de  ses  vastes  projets.  II  compre- 
nait  bien  qu*il  ne  pouvait  laisser  longtemps  TEglise  dans  un 
etat  voisin  de  Tanarchie ,  sans  aucun  centre  d'unit^.  Puis- 
qu'on  avait  intetrompu  la  fibre  communication  des  fldMes  avec 
le  chef  supreme  de  rEglise,  et  priv6  de  ces  tribunaux  existant 
k  Rome,  auxquels  on  a  recours  de  toutes  les  parties  du  monde 
dans  les  mati^res  eccl^iastiques ,  il  pr^voyait  ^alement  que, 
t6t  ou  tard,  il  lui  faudrait,  malgr6  lui,  rendre  k  Rome  son 
6v^ue  particulier,  ou  dans  la  personne  de  Pie  VII  ou  dans 
celle  de  son  successeur,  et  replacer  dans  f ette  ville  le  juge 
pontifical.  Mais  tout  cela,  selon  ses  id^es,  devait  s'accomplir 
sans  qu'il  abandonnit  les  domaines  eccl^iastiques  qu'il  avait 
usurps,  ainsi  que  la  souveraincti  de  Rome,  k  laquelle  il  vou- 
lait  que  le  pape  Ini-m^me  et  le  sacr^  coU^e  renoncassent  de 
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imni  volonti,  en  se  soumettant  h  toutes  les  conditions  qu*il 
't)rescrivait. 

11  vbulaft  iussi  prtvenir,  pbur  Tavenif ,  dians  les  matures 
life  disdpliiae,  les  controverses  enlre  les  6vfiques  de  son  eui- 
pire ,  nombre  desquels  11  compl^iit  le  pape.  Pbur  jir6- 
parer  les  voies  k  V6x6cut!on  de  ses  projets ,  il  forma,  le  16 
)iov6inbr6  1809,  ce  conseil  eccl^siastique  qui  6tait  compose 
"du  cardinal  Fesch ,  president ;  du  cardinal  Maury,  deTarcbe- 
viquede  Tours,  des6v6ques  de  Nantes,  de  Trfev^,  d'Evreux 
A  de  Nevers,  de  M.  Emery,  sup6rieur  de  Saint-Sulpice  i  Pa- 
tfs,  et  du  p^re  Fontanes,  g^n^ral  des  Barnabites,  qui  se  re- 
tira  aprte  les  premieres  reunions ,  et  n*assista  plus  au  cola- 
'sWl. 

fkt&  ce  conseil  qui  tint  siiatfces  dans  la  kbaison  du  car- 
dinal Fesch,  Temperenr  fit  proposer  plusieurs  questions  con- 
cemant  TEglise  universelie,  le  concordat ,  TEglise  gallicane 
^  les  Bglises  de  Toscane  et  d*AUemagne.  Quelque  temps 
aprfes,  c'est-A-dire  dans  les  premiers  jours  dejanvier  1810,  te 
tohseil  eecl^astique  envoya  ses  reponses  aux  questions  pro- 
pdi^iespar  Fiehapereur. 

J'ifldiquerai  seuleroent  quelques-unes  des  questions  pro- 
poB^es  qui  di6mtent  clairement  ies  desseins  de  Napoleon  et 
setvent  pour  Tintdligence  des  choses  qui  suivent.  «  II  est  hors 
de  ddQte  que,  depuis quelque  temps,  la  eour  de  Rome  est  r^- 
idahek  uta  petit  nombre  d^e  families;  que  les  affaires  de  Tfi- 
gtise  y  sunt  examinees  et  dirig^  par  un  petit  nombre  de  pr^ 
hi»  el  de  tfa^Iogiens  tr^  dans  de  petits  villages  des  environs 
^  Rome,  qui  ne  sent  pas  en  6tat  de  bien  connattre  les  grands 
iMl^riStsde  TEgUse  universelle,  et  de  ies  juger  cottvenablemeBt. 
Daiseet^t  de  ciioses,  ne  convi^rait41  pas  que  le  consist 
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toive ,  on  conseil  priv6  du  pape ,  Mt  eomp<^  pti^taU^  de 
toutes  les  nations  pour  fetairer  Sa  Saintet6?  Ett  stippesant 
que  Ton  reconnaisse  qa*il  n'^est  pas  n^oessaire  de  Mre  des 
ehangeinents  daais  U  constituticm  actuate  da  Saint^ii&gd , 
I'tMp^ireaf  iie  i^anit-H  pas  dans  sa  persbnffe  ks  dreits  dobt 
jKmiseaientjaNtislesreisiie  France^  les  dues  4t  Brabant,  les 
rois  de  Sarda^ne^  les  dues  deToscane,  dans  la  naiiiinattan 
des  cantittaux  «t  aotres  prerogatives?  * 

Le  ccKDseil  eoel&iastique  r^poodii  k  eetie  ^uertion  ifik'il 
^id'avis  qu*U  nepoavaiiy  avoir  lieu  4  la  oonvooatien  d*Qn 
eoneite  ;  qu*en  eutre  un  concUe  national  n'avait  pas  amerite 
sufiSsante  poar  former  des  r^teumts  et  df^s  cafnoK.  On 
lajMtait,  pour  adoveir  un  pea  larignemr  de  cetite  r^onse, 
que  remperear  pouvait  e&iger  du  pape  le  droil  de  nommer  les 
^dinau  et  les  antres  pr6roga(ive»  dont  jouissaient  aupara- 
tam  les  souverains  des  royasmes  et  des  pays  riunis  k  I'empire 
frangais.  La  plus  importable  ^  qaesiions  propostoi  reiilait 
sur  le  reftis  du  pape  de  confirmer  les  nomhiaifoas  des  6T£qiie9. 

«  Le  goavemement  frangais ,  y  6tait-il  dit ,  n*ayant  pas 
manqu^  a  Tobservation  du  concordat ,  si  le  pape  refuse  d'exii- 
eater  les  conventions  et  inlentioAS  de  rempereur ,  en  pareil 
(M  qi^eonvieiit-tl  de  feire  pour  le  biea  de  la  religion?  lie 
coiiseil  eccl^teiasiique,  aprte  amar  expose  lesidiff&reDtesit^les 
stti^  par  r£glfse  depuis  plumeurs  ^fecles  dans  ration  et 
la  ccN»linii6iikm  des  ^^«es,  d^lara  que  leeonseil  n'^ant 
OMip^s^  qued'uB  petit  nombre  depr^lats,  n^avast  pas  Tm- 
lorit6  nteessaire  pour  diseuter  une  question  « importante ,  et 
proposa  la  reunion  d  un  conoile  national  de  tons  ies  ^veques 
de  Tempire  frangais,  diuisle  but  d'examiner  cetotyet  et  de 
fournir  les  moyens  de  rei»6dier  am  Manx  q«'oocasionDait  le 
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refiifl  des  ballM  pontiflcales.  L'empereur  no  fat  pas  satisfiiit 
deGetter£pODse»  parce  qu'on  neiui  disaitpas  clairement, 
comme  il  le  d&irait ,  que  le  concile  national  pouvait  donner 
une  decision  et  fournir  un  autre  mode  d'institutioncanonique, 
ji  ddfaut  de  celie  du  pape.  U  fit  alors  mander  M.  Davoisin» 
4v  6que  de  Nantes ,  qui  jouissait  de  sa  faveur,  et  il  lui  dit  que 
la  r^ponse  du  conseil.  lui  semblait  iDeomplite>  et  il  dicta  k 
r^vique  mfyne  une  note  qu*il  le  pria  de  communiquer  aux 
autres  membres  du  conseil.  II  chercbait  k  prouver  que,  le 
concordat  de  1 804  tont  aboli ,  TEglise  gallicane  pouvait  sub- 
stituer  k  la  confirmation ,  que  refusait  le  pape »  d^autres 
moyens  d  institution  canonique. 

C6tait  certainement  une  sc^  curieuse»  de  voir  un  jeone 
militaire,  61ev6  au  milieu  des  armes  et  des  cbamps  debsh 
taille ,  dieter  k  un  6v£que  des  r^les  sur  la  discipline  eccl^- 
siastique  et  sur  le  gouvemement  de  TEglise.  Alors  le  conseil 
crut  devoir  donner  une  r^nse  plus  satisfaisante  k  Tern- 
pareur  :  il  renouvela  d*abord  son  avis  de  convoquer  ua 
concile  national  de  tons  les  ^v^ues  de  Tempire ;  puis  il  d^ 
Clara  que  si  le  pape  persistait  dans  la  resolution  de  ne  pas 
accorder  les  bulles  k  ceux  qui  itaient  nommte  aux  si^ 
^iscopaux,  vu  rimpossibilit^  de  recourir  pour  le  moment  k 
on  concile  cdcum^nique*  et  pour  pr^venir  les  maux  graves  et 
imminents  dont  ^tait  menac^e  I'Eglise  de  France ,  on  pouvait » 
avec  Tatttorite  du  concile ,  substituer  k  la  confirmation  pon- 
ttficale  Tinstitution  canonique  donnte  par  le  m^tropolitaia 
aux  ^v^ues,  ses  suffragants,  et  que  cette  institution  serait 
donnte  au  mitropolitain  par  le  plus  ancien  ^v^ue  de  la  pro- 
vince >  jusqu'ii  ce  que  le  pape  ou  ses  successeucs  prissent  la 
r^lution  d'exteuter  le  concordat. 
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Parmi  les  qBestions  soumises^  Texamen  du  conseil,  se  trou-^ 
?ait  aussi  la  suivante :  La  buUe  d'excommuBioation  dn  1 0  juin 
4809  ^teontraire,  non-seulement  k  la  charity  chr^tienne, 
mais  aicore  k  riod^pendance  et  k  i'honneor  du  trftne »  quel 
parti  doitron  prendre  pour  que,  dans  d'autres  temps  de  troubles 
et  de  malheurs,  lespapes  sabstienneot  d'en  venir  k  de  tels 
&Lchs  de  pouvoir?  La  r^ponse  du  conseil  eccl^iastique  k 
eette  question ,  qui  se  trouve  dans  un  extrait  de  Touvrage 
intitule :  Fragments  relatifs  d  VHisMre  eccysiastique  des 
premiires  amies  du  dix-neuvUme  siiele ,  et  dans  d'autres 
ouvragesy  est  tellement  remplie  de  fausses  assertions  et  d^  pro«- 
positions  t^raires  et  schismatiques ,  que  je  ne  puis  me  per- 
suader qu'elle  ait  ^t^  donnte  en  ces  termes  par  les  cardinaijx 
et  pr^lats  qui  composaient  ce  conseil. 

Dans  une  des  r^ponses  donn^  par  le  conseil  eccl^siastique 
k  Tempereur,  il  s'^leva  une  discussion  sur  les  articles  organi- 
quesajout^  au  concordat,  et  solennellement  d^pprouv6s 
par  le  pape,  ainsi  que  dans  le  consistoire  du  26  mai  1802 » 
et  dans  plusieurs  remontrances  faites  par  le  Saint-Piire  k 
r^poque  de  son  s^our  k  Paris  en  4805.  Malgr6  les  d6sappro* 
bations  connues  du  pontife ,  ces  pr^lats  pr6tendaient  justifier 
en  termes  g6n6raux  une  partie  de  ces  articles,  comme  con* 
siSquenee  de  la  liberty  et  des  principes  de  TEglise  gallicane, 
et  demand^rent  seulement  k  Tempereur  la  revocation  de 
qudques-uns  de  ces  articles ,  entre  autres  de  celui  qui  6tait 
ainsi  con^u  :  e  Les  yicaires  g^n^raux  des  si^es  vacants  con- 
tinueront  leurs  fonctions ,  m£me  aprte  la  mort  de  I'^vique , 
taut  que  durera  la  vacance.  »  Us  firent  observer,  et  aveclai- 
son,  que  cet  article  ^tait  contraire  aux  dispositions  des  sacrfe 
canons,  et  parliculi^ement  k  celles  du  concile  de  Trente, 
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qui  ^(ablf^i  qa'iaiaiididtetiaeBl  aprte  ki  Mri  de  l-6vei|ue 
la  juiidietiofi  ^iscopale  est  d^volwfe  de  droilauchapilreda  In 
c«ftydral6»  k  qtti  il  apparck&i  dd  auauner  Ttcaire-gtet* 
ral  qui  doit  gOuvdraer  le  dioc^  durant  la  vacanee  d«  ^Af^ 

Napblten  ayant  re^u  oea  r^Ds»«  ne  prit  pour  Im 
<Aiiie  r^lutioo ,  et  laiaaa  cauK-ci  agir  eox-iBteies  prte  da 
pape  pour  lui  lEure  reooooer  aii  piyrii  qii'il  avait  pris  de  ne  pu 
doBoer  I'insCitutioB  canonique  aux  ^v^m  qai  aviient  M 
iMHumte  par  Tempereuf . 

De  toua  les  moyeas  que  tes  papas  avakiit  jadkeD  teor  pM» 
vw  pour  rasaetter  4 1'oMissatce  ies  foavaniemeats  ott  les  na* 
tioQS  ifidoeiles ,  un  aeul  mte  a  ieur  di^oaiticHi  dass  k  cowi 
•rdiiittre  des  chosea «  c'esC  le  droit  d'iaaiiiiiiioii  <auaioi»qM. 
C'est  ea  suspendant  celte  lastitutioa ,  lorsque  de  graves  rai* 
fiODS  I'exigeBt ,  que  le  si^  aposK^ve  mamfesle  «a  jiHta  in- 
dif^tioB  ^  et  lait  pour  auiai  dire  une  saisie  violeioe  aux  %^vt^ 
veriieme&ts  qall  veut  arr^er  dans  ieun  ealfeprises  saeri* 
l^gea.  Je  D*ai  pas  beaoia  ^e  justiier  i'exercice  de  droit;  i 
me  snffit  d' avoir  fail  remarqtter  q«e  c'est  comue  le  deraier  il 
qui  tieBtles  gouv^emoits  et  les  fiatieHs  «ihs  an  oMst  de 
TttBit^  catbolique ;  voilii  ce  qui  explique  les  atlaNpMs  des^toi- 
vaios  veodiis  au  pouvoir  laiqiie  ooBire  eette  pr^ogative  dt 
Saiflt-Si^ge,  et  les  efforts  qu*o&  ne  cesse  de  laire  pMr  Ym. 
d^pouiller.  On  a  vu  des  geuverBeneHts  ^n  n^MleBigenee 
avec  le  Saiot-Si^e  s'efforoer  d'^luder  lesiBesairies  ^^i^giqtis 
des  papes  en  insiBuant ,  oa  plutot  m  ordoBBant  aax  ehapitM 
cathMraux  de  conf6rer  leurs  pouvoirs,  peadant  ia  vaeme  di 
si^e ,  aux  ^fiques  nosim^Sf  qui  dei^aaaieBt  ^ioA ,  «  mi- 
^  da  si^  apostoliqve,  les  admiaistri^urs  des  diactes, 
avBBt  d'aiKoir  tecu  TiDslsttttioB  pwrtiicaile.  Celte  mardbt  Ait 
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ad6pt6ep5r  rempereur.  J*ai  entendu  Maury  se  vanfer,  JiFontai- 
nebleau ,  d'avoir  lui-ni6me  coiiseill^  celle  naesure.  L'empereur 
Domaia ,  en  effet ,  Si  plusieurs  sieges  vacants ,  rSserv^  celui  de 
Paris  h  Maury,  pour  pix  de  ses  bons  conseils ;  et,  parVor^ane 
du  ministre  (les  cultes,  il  enpgea  les  chapitres  h  choisir  pour 
grands-vicaires  les.6v6ques  nommfe;  ce  qui  fut  g6n6ralenient 
ex6cut6.  A  la  nouvdle  de  Tintrusiou  des  ^v^qiies  dans  les 
sieges  vacants,  le  pape,  justemeiit  alarm.6  des  dangers  qui 
menacaieut  la  discipline  eccl^siaslique ,  Tautorit^  du  Saint- 
Si^ge,  etlesalutdes  Ames ,  s'eiforca ,  autantqu'il  le  pouvait 
de  r^parer  le  mal  et  d'en  arreter  les  progrfes.  II  (5crivit  trois 
brefs  vers  la  fin  de  4810,  Tun  au  cardinal  Maury ,  Tautre  h 
I'archidiacre  de  T^glise  mfitropolitaine  de  Florence ,  et  le  trpi- 
sifeme  k  I'abb^  d' Astros »  vicaire  capitulaire  de  la  m^tropole  de 
Paris;  il  declaraithautement,  dans  ses  brefs,  que  la  prtodue 
institution  des  6v6ques  nommfe  par  le  pouvoir  lai(jue,  avant 
la  confirmation  pontificde,  dtait  contraireaux  Ims  de  f  Eglise 
etkk  discipline  en  vigueur,  destructive  de  Tautoril^duSaint- 
Si6ge  et  des  principes  de  la  mission  legitime  des  6v6ques. 

'Napal6on,  irrit6,  en  vint  k  des  mesures  de  rigueur  contre 
le  pape  et  tons  ceux  qu*il  soupgonnait  d* avoir  pris  part  k  ia 
redaction  et  h  la  promulgation  de  ces  brefs.  H  ne  fut  plus  per- 
mis  d'approcher  du  pape. 

L'empereur  annonga  Fouverture  d'un  concile  national ,  el 
envoya  une  deputation  h  Savone  pour  proposer  au  pape  de  re- 
tourner  k  Rome  en  prfitant  le  serment  d*ob6issance  prfeent6 
aux  ^v^ques,  ou  de  singer  k  Avignon  avec  les  honneurs  dAs  k 
un  souverain ,  ct  une  pension  de  deux  millions  de  francs.  La 
deputation  envoyee  au  pape  fit  consentir  le  pape  k  signer  une 
note  que  demandait  Napoleon. 
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c  Tel  fut,  ajoute  le  cardinal  Pacca,  le  premier  pas  retro- 
grade que  fit  Pie  YII  depuis  son  enlfevemelat,  et  dont  tons  les 
^utres  ne  f  uren  t  que  la  consequence.  Les  deputes  eurent  k  peine 
pris  conge,  que  le  pape»  sentant  la  gravite  de  la  promesse  qu*on 
lui  avait  arrachee  par  surprise,  tomba  dans  la  plus  profonde 
affliction  ^  et  in  se  reverms  flevit  amari.  Son  aide-camerier 
Hilaire  Palmieri,  qui  dormait  dans  une  pitee  contigue  a  celle 
oil  reposait  le  pape ,  me  raconta ,  h  Fontainebleau ,  que  le 
Saint-Pfere  ne  put  fermer  I'oeil  de  toute  la  nuit  suivante ;  qu*il 
jetait  de  profonds  soupirs ,  et  s'accusait  lui-m6me  k  haute  voix 
dans  les  termes  du  plus  vif  repentir.  Le  lendemain ,  il  de- 
manda ,  de  bonne  heure ,  si  les  deputes  etaient  encore  h  Sa- 
vone,  et ,  sur  la  r6ponse  qu*ils  etaient  partis,  il  tomba  dans 
Tabattement  le  plus  profond.  Les  ev^ques,  k  leur  retour  en 
France ,  rendirent  compte  au  gouvemement  de  leur  mission ; 
mais  on  garda  pour  le  moment  le  silence  sur  les  concessions 
faites  par  le  pape.  Le  1 7  juin  eut  lieu  k  Paris  Touverture  so- 
lennelle  du  concile  national.  Le  ministre  des  cultes ,  aprte 
avoir  declare  que  le  concordat  n'exislait  plus,  proposa  au  con- 
cile d'indiquer  un  nouveau  mode  de  conferer  Tinstitution  ea- 
nonique  aux  eveques  nommes ;  mais  la  commission  chargee  de 
I'examen  de  cette  proposition ,  malgre  les  intrigues  et  les  ar- 
tifices des  preiats  vendus  k  la  cour,  repondit  que  le  concile 
national  etait  incompetent  pour  changer  un  point  de  discipline 
universelle  confirme  par  les  conciles  oecumemiques.  On  pro- 
posa aussi  un  projet  de  decret  relatif  k  la  nouvelle  clause  que 
le  pape  s'etait  engage  d'ajouter  au  concordat  de  i  801 ;  il  etait 
ainsi  con^u :  «  Six  mois  aprJjs  la  nomination  faite  par  Fempe- 
reur ,  le  pape  donnera.  rinstitution  caoonique ;  les  six  mois 
-  expires,  le  metropolitain  se  trouvera  investi  par  la  concession 
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mfyne  faite  par  le  pape ,  et  devra  proc^der  k  Tinstitution  ca- 
Donique  et  h  la  consecration.  »  L'assembMe ,  qui  doutait  de 
Tautlienticite  d'une  proinesse  qui  n*offrait  d'autre  garantie 
que  la  parole  des  trois  prflals ,  refuse  d'approirter  ce  projet 
tel  qu*il  6tait  con^u.  A  cette  nouvelle ,  Napoi^ou ,  dans  un  ac- 

de  colore,  dissout  le  comity,  et  fait  enfermer  au  donjon  de 
yinceDDes  les  trois  v^D^rables  ^v^uesde  Tournay,  de  Troyes 
et  de  Gand,  qui  s'^taient  montr^les  plus  ardents  dtfenseurs 
des  prerogatives  du  Saint-Si6ge. 

Napoleon  s'adressa  alors  aux  ^vfiques  un   uu ,  et  quaod  il 
les  eut  ainsi  circonvenus ,  il  r6unit  de  nouvoau  le  concile ,  el 
Akd  fit  signer  un  d^cret  conforme  k  Facte  arrach^  k  Pie  YII; 
cinq  cardinaux  furent  joints  aux  evfiques  charges  de  presen- 
ter ce  decret  au  pape. 

«  Le  cardinal  Roverella  trompa,  dit  le  cardinal  Pacca,  ou 
plutdt  trahit  la  confiance  de  Pie  YII ,  et  arracha  k  ce  pontife^ 
1^  conceptions  qui  lui  arrach^rent  plus  tard  tant  de  larmes. 
Pie  YII  fi4^  par  succomber  aux  instances  dont  on  Tassiegeait » 
il  consentit^  Texpedition  des  buUes  des  ev^ques  nommes,  et 
approuva  et  confirma,  par  un  bref,  le  decret  du  concile.  Si  je 
n'avais  lu  moi-meme  la  minute  de  ce  bref  parmi  les  papiers 
que  le  pape  me  remit ,  je  n'aurais  jamais  pu  croire  k  son  exis- 
tence. >  Cest  alors  qu'on  fit  venir  le  pape  de  Savone  k  Fon- 
tainebleau  (1). 

(1)  «  Cest  le  20  iain  qae  le^  pape  arriva  prisonnier  et  presqae  monnuit  k  Fon- 
tainebleaa ,  et  que,  le  S2  du  m6me  mois,  Napolton ,  eniyrd  d'nne  prospiriti  mer- 
Teilleose  de  qainze  ann^es ,  fit  passer  le  Ni^mea  i  ses  troopes,  et  eDTahit  1<  temtoire 
niflse,  preladant  ainsi  k  eelte  gaerre,  qui  lui  devint  si  fatale,  qui  le  pr^ipita  da 
trdne ,  et  lui  fit  perdre,  en  pea  de  mois,  le  froit  de  tant  de  yictoires  et  de  triomphes. 
II  n*entre  pas  dans  men  sujet  de  raconter  cette  ezp^ition,  i  jamais  memorable ,  des 
troupes  fran^aises  en  Rossie ,  en  1812,  Ce  ne  hi  pas  la  main  des  hommes,  mais  la 
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II  y  avail  cinq  mois  que  le  pape  6tait  detenu  k  Fontaine- 
bleau ,  lorsque  Napoleon  revint  de  son  exp^tion  de  Russie. 
li  sentit  combien  lui  serait  favorable  une  r^conciiiatioa  vraie 
ou  du  tnoins  appareate  avec  le  Saint-Si^e.  II  profita  da  re- 

ania  toote-poiannte  d»  Dien ,  qui  dMroisit  vm  das  armtes  k$  plus  balles  et  las  plus 
agoerrite  dont  Thistoire  fasse  mention. 

le  ^  Mintenant  ajotter  niie  ataecdote  <ttii  sem  sifas  doiite  a^etfeUlie  etee  tai6t»Hs 
el  niUerieeilaraeepeaseiin  taM>derftes,  mis  que  ie  semeis  anx  ftmes  pienses  qid » 
dans  les  6T6nements>lde  ce  monde ,  Yoient  et  reconnaissent  tonjours  roeavre  d'one 
main  snp^rieore  et  invisible  qui  goaverae  tes  choses  d*ici-bas.  Bans  une  lettfe 
pall'ODpveltf  Nipdtettptteeefiiigene»fiee-roid*Riye,  lettreoftU  seploilitde 
Pie  VII,  qui  ne  voulait  pas  aoqoiescer  k  ses  demandes,  on  lisait  ces  paroles  remar* 
qoables :  « Ignore-t-il  combien  les  temps  sont  changes?  Me  prend-ii  poor  un  Loais- 
l^blbottialreT  Oa  eirdlUl  qiie  ses  eteetanunnieations  feront  tolhber  tes  armcis 
mains  de  mes  soidats?  *  Aprto  que  la  bulie  d'exeommanieation  eat  M  faln^te  par 
Pie  VII,  Napol^oii,  dans  les  discours  qa'il  tenait  au  cardinal  Caprara,  Ini  dit  plasieors 
fois,  en  plaisantant,  que,  pnisque  Texcommunication  ne  faisdt  pas  tdmber  les  arinS^ 
das  maias  de  sis  soIOats  i  il  a*en  moqaait.  liais  Dleo  permit  que  ee  fait  arriTS  rteQe- 
ment.  Je  fas  surpris  de  lire ,  dans  YBistoire  de  "SapoUon  et  de  la  grande  armee, 
in  iiii  y  Hnib  pat  le  eomte  de  S^gar,  qui  ftat  un  des  t^diollis  ocalaires  de  eettfe 
graado  cita8th>phe<  que  les  armek  dessotdftts  paralnaient  d'on  polds  insttpportable  k 
leurs  bras  engeurdis.  Dans  ieurs  ctiates  fr^qnentes,  elles  s'^chappaient  de  lears  mains, 
elles  se  brisaient  el  se  perdaient  dans  la  neige.  Le  m^me  fait  se  tronve  rapporte  dans 
\b  viagtUHie  velama  obapitre  5  des  Mmiresi  petar  setrrlr  I  VBisMrt  de  Pfiait^ 
sous  le  gonvernement  de  Napoleon  par  M.  de  Salgues.  «  Le  soldat  ne  put  tenir  ses 
armes ;  elles  s'^ciiappaient  des  mains  des  plas  braves.  »  Et  au  chapitre  T,  page  164  : 
«  Les  armfls  UMebliettt  d^  bras  gl««^  qui  le6  i^ortaiedt.  »  peiiseiirs  inodernOs 
diront  qae  ce  furent  la  neige  et  la  glace  qui  firent  tomber  les  armes  des  mains  des 
soidats.  Mais  d*ou  veuaient  ces  fleaaxt  L'Ecriture-Sainte  nons  Tapprend  dans  le 
pSiufte  148  s  Ihc  gUicies  bt  spiHtus  phfcelUthm  fScHtnt  terbm 

La  nouvelle  de  cettc  catastrophe  extraordinaire  p^netra  aussildl  dans  noire  prisoii 
entre  la  fin  de  1812  et  le  commencement  de  1813;  un  rayon  d'esp^rance  commenca 
2i  luire  pour  les  prisonniers  de  Fenestrelie  et  pour  quelques-uns  de  nous,  k  qui  il  avait 
snttM  t^^m^m  m'^  mx  m  la  pOrt^  da  fmt  te  iehs  teltflUe  U  bante  : 

UMi^  tjpA  ^efanta  Vol  eli'lnirate. 

i^iis  eoliiiilen^nii^  ^  cohcfevOir  f  idee  ffalfcuse  d'iih  ffioiiis  triste  iivenir.  le  ne  me 
Serais  jamais  flatty  poiirtaiit  que  le  juur  de  ma  delivrance  fiit  61  prdcbe.» 
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nOtt¥ell6iB6Qt  deTannfe  4813,  pour  envoyer  ^  Fontainebleau 
m  chambelhn  complimenter  Pie  YII ,  et  Id  demander  des 
nottvdles  de  sa  sant6.  Le  pape  envoya  le  cardinal  Joseph  Do- 
riairemperenr,  les  n6gociations  furent  reprises.  M.  Du- 
voisiii  les  condnisit,  et  quatid  on  vit  le  pape  chancelant  et  prte 
de  snccomber,  Tempereur  arriva  tout-k-coup  dans  la  soiree  du 
49  Janvier  k  Fontainebleaa ,  accompagn^  de  Marie -Louise: 
Napoleon  courutversle  pape,  leserra  dans  ses  bras;lui 
donna  nn  baiser  et  le  combla  de  marques  d*amiti^.  Les  con- 
ffrences  entre  le  pape  et  Tempereur  durferent  plusieurs 
jonrs. 

<  Pie  ytl  m'a  donn6  h  entendre ,  dit  le  cardinal  Pacca,  que 
Napoleon  lui  avait  parW  avec  hauteur  et  m^pris ,  jusqu'k  le 
traitor  d'ignorant  en  mati^res  ecclfeiastiques.  Ce  fut  dans  la 
soirfe  du  25  Janvier  que  tout  fut  consomm^. 

«  Pendant  ce  temps  de  s6jour  de  Tempereur  &  Fontainebleau , 
le  pape  cacha  soigneusement  Tamertume  de  sa  douleur;  mais 
h  peine  Tempereur  fut-il  parti ,  qu*il  tomba  dans  una  profondc 
m^lancolie ;  et  lorsqu*2i  la  suite  de  ses  entretiens  avec  les  car- 
dinaux  noirs  (1),  et  particuliferement  avec  le  cardinal  de  Pietro, 
il  eutenvisagfi  les  consequences  funestes  que  pourraient  avoir 
ses  concessions ,  son  &me  fut  bris6e  de  repentir  et  de  douleur. 
Use crut  mSme  indigne  de  c616brer  le  saint  sacrifice ,  et  ce  ne 

(1)  Les  Parisians  qui,  m^me  dans  les  choses  les  plas  s^rieuses  et  |iu  miliea  des 
fh$  ttittm  ey^f nwalft,  tvoBTAt  eioore  des  sojets  de  plaisfuterie ,  fireiit  slors  ^  ec 
sujet  ce  qtt'ils  appellent  nn  ealemboarg ,  c*est-k-dire  m  jeu  de  mots.  lis  a?aient 
remarque,  sur  les  visages  des  cardinaux ,  la  desapprobation,  la  honte  mdme,  k  la  vae 
4es  tftidef  ttgn^  le  pipe.  Ftisaiit  done  allusion  li  la  permission  que  Tempereur 
avait  alors  accordee  mx  oafdinaia,  surnouH*^  les  noirs ^  de  repreadre  les  insignes 
rouges  da  cardinalat,  ils  disaient :  «  Le  pape  a  conclu  ,  avec  Teoipereur,  an  concordat 
qui  •  fmt  fVHglr  les jcariinm.  • 
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fut  qae  quelque  temps  apr^  qu'il  put  se  d^eider,  sur  les  m- 
tances  d*uD  pieux  et  savant  cardinal ,  k  s'approcher  de  nou- 
veau  de  Tautel.  n  ne  dissimula  pas  mftme  aux  autres  cardi- 
naux  et  aux  ^v^ues  fran^ais  le  motif  de  la  privation  qu'il  s'^ 
tait  impoaiie.  Ce  fut  alors  que  Napolton ,  dans  la  crainte  que 
lepape  ne  r^voquM  ses  concessions,  viola  sa  parole ,  publia 
les  articles  du  concordat,  et  les  fit  communiquer  solennelle- 
ment  au  S^nat  par  son  archi-chancelier  Cambac6rte.  » 

Le  pape  pria  les  cardinaux  presents,  h  Fontainebleau , 
delui  remettrepar^crit  leurs  sentiments  sur  le  concordat.  Les 
uns  demandferent  la  reprise  des  n^ociations,  les  autres  une 
retractation  prompte  et  emigre  de  ce  concordat.  Le  pape  se 
d^gida  a  la  revocation,  et  ^crivit  k  I'empereur  pour  lui  en  £sdre 
part. 

L'empereur  fit  publier  alors  le  concordat  de  Fontainebleau 
comme  loi  de  TEmpire. 

Napoleon  ne  poussa  pas  plus  loin  cette  affaire ,  en  mettant 
le  pape  k  m^me  de  donner  Tinstitution  canonique  aux  ev£- 
ques  presentes. 

«  II  ne  crut  pas  le  moment  favorable,  dit  le  cardinal  Pacca, 
il  craignait  d'allumer  un  incendie  dans  les  Eglises  de  son  Em- 
pire. U  se  contenta  de  preparer  les  voies  k  Taccomplissement 
de  ses  projets  au  retour  de  la  campagne  qu'il  allait  ouvdr 
coutre  les  allies.  Les  desastres  de  cette  expedition  detruisirent 
tQus  ses  plans  avec  sa  puissance ,  et  c'est  ain$i  que  s'aneantit 
ce  deplorable  concordat  qui  menacait  T^lise  de  nouveaux 
malheurs ,  de  nouvelles  persecutions.  » 

Le  pape  protesta  contre  les  decrets  imperiaux.  Napoleon  se 
montra  Irte-ii^rite.  II  eut  Tidee  de  se  rendre  le  supreme  ar- 
bitre  de  ce  qu'il  appelait  son  Eglise ,  comme  Henri  VIII.  « Imi- 
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ter  Henri  Ym ,  lui  dit  M.  de  Talleyrand ,  c'est  d^roger ;  Voire 
Majesty  nous  a  habitu^  h  de  plus  grands  paraHMes.  »  c  Stre, 
lui  dit  M.  de  Narbonne,  il  n'y  a  pas  assez  de  religion  en 
France  pour  en  faire  deux  » 
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MAPOUftON  PEINT  PAR  UN  HISTORIEN  ANGLAlS. 


L'exl^rienr  de  Mapoleon  n'ayait  rien  d'imposant  aa  premier  coap-d'osil;  sa  taille 
n*etatt  que  de  dnq  pieds  six  poaces  d*AiigIeterre  ( EnTiron  cinq  pieds  de  France ). 
Biaigre  dans  la  jeanesse ,  il  ayait  pris  de  Tembonpoint  avec  I'ftge ;  d*une  constitution 
en  apparenoe  plos  delicate  qne  robuste ,  personne  ^e  savait  mieut  que  lui  supporter 
les  privations  et  la  fatigue.  U  n*avait  pas  bonne  gr^ce  k  cbeval ,  et  il  ne  maniait  pas 
son  conrsier  avec  cette  aisance  qui  distingue  I'^cnyer  accompli;  aussi  paraissait-il  I 
son  d^vantage,  lorsqu'on  le  voyait  k  c6\&  d'un  cavalier  tel  qne  Mnrat;  mais  il  ne 
craignait  rien ,  se  tenait  ferme  sur  la  selle ,  aimait  nn  galop  rapide ,  et  6tait  en  ^tat 
de  continoer  cet  exerciee  plas  longtemps  qne  la  plnpart  des  antres  bommes.  Noos 
avoDS  dejk  va  combien  la  quality  des  aliments  lui  6tait  indiffigrente ,  et  comment  il 
savait  supporter  la  faim.  Un  morcean  2i  manger  et  un  flacon  de  vin  snspendus  I 
Tarpon  de  la  selle ,  sn£Bsaient ,  dans  ses  premieres  campagnes ,  ^  sa  nourriture  de 
plusienrs  jours.  Pendant  les  deraieres  guerres,  il  allait  le  plus  souvent  en  voiture, 
non  pas ,  comme  on  I'a  fait  entendre ,  par  suite  de  quelque  indisposition  particnlifere , 
mais  parce  qu*il  ressentait  dans  un  corps  si  constamment  en  exerciee,  les  effets  pr£- 
matnr^  de  i'ftge. 

II  n'est  presque  personne  k  qui  la  figure  de  Napoleon  ne  soit  familiere ,  d*aprto  les 
descriptions  qn'on  en  a  faites  et  les  portraits  qu*on  en  trouve  partout.  Ses  cbeveux 
^taient  d'un  bran  fonci ,  et  la  manifere  dont  ils  ^taient  arranges  prouvait  quMI  faisait 
peu  d'attention  k  sa  toilette.  La  forme  de  sa  figure  ^tait  plus  carrte  qu*e11e  ne  Vest 
d*ordinaire  dans  Tesp^  bumaiAe.  Ses  yeux  ^taient  gris  et  pleins  d'expression;  les 
prunelles  assez  grandes,  eties  sonrcils  peu  marqute.  Le  front  et  le  baut  de  la  figure 
avaient  quelque  cbose  de  ferme  et  d'imposant;  il  avait  le  nez  et  la  bouchc  parfoUement 
faits;  sa  l^vre  sup^rieure  etait  tr^s-conrte;  ses  dents^n'^taient  pas  belles,  mais  il  les 
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montnU pea  en  parlant.  Son  soorire  ^tait  d*une  doacear  pen  commune,  eC  Ton  dit 
mdme  in^istible.  II  avait  le  teint  olive  dair,  mate  du  reste  pas  de  eoalears.  Le 
caractfere  dominant  de  sa  fignre  ^tait  ane  expression  de  gravity ,  mdme  de  m^ncolie, 
mats  sans  aueane  trace  de  s&yMt^  ni  de  rudesse.  Aprte  sa  mort ,  I'air  tout  ^  la  fois 
noble  et  calme  qui  resta  empreint  sar  tons  ses  traits  lenr  donna  nne  beaat6  remarqua- 
ble ,  et  fit  Tadmiration  de  tons  oenx  qni  parent  le  voir. 

Tel  ^tait  Napoldon  k  Textdrienr;  son  earact^re  personnel,  eonsid6r6  dans  la  Yie 
priT^e,  n*avait  rien  que  d*aimable,  excepts  pourtant  dans  an  seal  cas;  c'dtait  lors- 
qa*il  recevalt  ou  qu'il  croyait  avoir  recu  qaelque  outrage  :  alors,  surtout  si  cet  outrage 
lot  6tait  personnel,  il  itait  emport6  et  vindicatif ;  eependant  il  dtait  facile,  mdme  k 
ses  ennemis,  de  I'apaiser,  ponnra  qa*ils  s*abandonnassent  ^  sa  merci;  maisil  n'avait 
pas  oette  sorte  de  gdndrositd  qui  respecte  le  courage  d*un  brave  et  loyal  adversaire. 
D*0B  autre  e6t6 ,  personne  ne  rdcompensait  plus  liberalement  les  services  de  ses  amis. 
II  dtait  bon  dpoux,  bon  parent,  et,  tontes  les  fois  que  la  raison  d'etat  n*intervenait 
pas,  exeellent  fr^re.  Le  gtoiral  Goorgaud,  dont  les  rdcits  ne  sent  pas  toujonrs  2i 
I'avantage  de  Napoldon ,  dit  que  c*dtait  le  meilleur  des  mattres ,  eherchant  k  dtre  utile 
31  tons  ses  serviteurs,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvait  Toccasion;  faisant  beaucoup 
faloir  les  qualitfe  qa*ils  pouvaient  avoir,  et  leur  en  attribuant  mdme  quelquefois  qu'ils 
n'avaient  point. 

n  avait  de  la  douceur,  et  mdme  qnelque  chose  de  plus  tendre  encore  dans  le  earac- 
tkre.  n  dtait  vivement  affectd  lorsqu*il  pareonrait  cbeval  les  cbamps  de  bataille  que 
son  ambition  avait  jonchds  de  morts  et  de  mourants;  et  non-seulement  il  dpronvait  le 
ddsir  de  secourir  les  victimes ,  donnant  ii  cet  effet  des  ordres  qui  trop  souvent  n'etaient 
pas  et  ne  pouvaient  pas  dtre  exdcutds ,  mais  il  paraissait  mdme  sentir  Tinfluence  de 
eette  espdce  de  sympathie  plus  vive  qn'on  appelle  sensibilitd.  II  racontait  lui-mdme 
nne  circonstanoe  qui  indique  que  son  Ame  dtait  susceptible  d'emotions.  En  traversant 
tm  champ  de  bataille  en  Italic  avec  quelques-uns  de  ses  gdndraux ,  il  vit  an  chien 
abandonnd ,  dtendu  sur  le  corps  de  son  maitre.  Dds  qu'il  les  apercut ,  le  paavre  ani- 
mal s'avanca  vers  eux ,  puis  retourfta  prte  du  cadavre ,  en  poussant  des  cris  doulou- 
reux ,  comme  pour  demander  du  seconrs.  «  Soit  disposition  du  moment ,  dit  Tempe- 
reur,  soit  le  lieu ,  Tbeure ,  le  temps ,  Tacte  en  Ini-mdme ,  ou  je  ne  sais  qnoi ,  toujours 
esl-il  vrai  que  jamais  rien  sur  aucun  champ  de  bataille  ne  mc  causa  une  impression 
pareille.  Je  m'arrdtai  involontairement  contempler  ce  spectacle.  Get  homme,  me  disais- 
je,  a  peut-dtre  des  amis,  et  11  gtt  id  abandonnd  de  tous ,  exceptd  de  son  chien !  Ge  que 
6*'est  que  Thomme !  et  quel  n*est  pas  le  mystdre  de  ses  impressions !  J'avais  sans 
dmotion  ordonnd  des  batailles  qui  devaient  ddcider  du  sort  de  Tarmde ;  j'avais  vu  d*un 
OBil  sec  exdcuter  des  mouvements  qui  amenaient  la  perte  d'un  grand  nombre  d*entre 
jious,  et  ici  je  me  sentais  dmu,  j'dtais  remud  par  les  cris  et  la  douleur  d*un  chien! 
Ge  quMl  y  a  de  bien  certain ,  c*est  qu'en  ce  moment  j*eusse  dtd  plus  traitable  pour  un 
ennemi  suppliant ;  je  concevals  mieux  Achifle  rendant  le  corps  d'HectoV  aux  larmes 
de  Priam.  »  Gettc  anecdote  montre  tout  k  la  fois  que  I'jime  de  Napoldon  dtait  suscep- 
tible de  sentiments  humains ,  mais  qu*il  savait  les  faire  flechir  devant  les  prdceptes 
rigour^  da  stolcisme  militaire.  II  avait  eoutume  de  dire ,  dans  son  langage  expres- 
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sif ,  qne  le  tBBdt  d*im  poHtlqae  derait  itre  dans  sa  t£te ;  mate  qaelqaefoto|il  se  snrprit 
Ini-m^me  dans  das  sentiments  pins  doox. 

Calcolateor  par  nature  et  par  habitade,  Napoleon  aimait  Tordre ,  et  par  cons^ent 
les  moenrs,  qui  en  sont  le  plus  sdr  i^rant.  Les  libelles  du  temps  ont  raconti  quelqnes 
histoires  seandaleoses  ponr  prouver  le  contraire ,  mais  rien  n*autorise  k  croire  ees 
assertions.  Napolton  se  respectait  trop  Iai-m£me  et  connaissait  trop  bien  le  priz  de 
Topinion  pnbliqne  pour  se  plonger  de  gaiet§  de  coeor  dans  la  d^bauche. 

A  consid^rer  ses  inclinations  naturelles ,  on  peut  done  prteumer  qae  si  Napoleon 
fAt  rest^  dans  les  limites  obsenres  de  la  vie  privto ,  et  que  les  passions  on  Tesprit  de 
vengeanee  ne  lai  eassent  point  oiTert  de  trop  fortes  tentations  snr  sa  route ,  il  anrait 
'  &it  regard^  g6neralement  comme  un  homme  dont  on  devait ,  sous  tous  les  rapports , 
dfeirer  I*amiti^,  et  dont  il  fallait  eraindre  d*enconrir  la  baine. 

Mais  FoGcasion  que  Ini  olfrirent  les  dreonstanoes ,  Factivit^  de  ses  grands  talents 
militaires  et  politiqaes  I'^Iev^rent  avec  une  eddrite  sans  exemple  i  one  grande  pais- 
sance ,  spbfere  dangereuse  oil  il  tronva  des  tentations  pins  grandes  encore. 

Les  cons^nences  de  la  revolution ,  quelque  fnnestes  qn^elles  fussent  d'ailleurs  potir 
les  families  priv^ ,  cr^nt  des  armces  telles  que  TEurope  n'en  avait  jamais  vues, 
et  telles  ^  il  faut  Tesp^rer,  qn*elie  n*en  reverra  jamais.  II  n*y  avait  plus  de  sAretd , 
d*honneur  ou  m6me  d*existence  dans  aucnne  autre  profession  que  dans  celle  deS 
allies;  anssi  devint-elle  Tasile  de  tout  oe  qu*il  y  avait  de  meilleur  et  de  plus  brate 
dans  la  jeunesse  de  France;  de  sorte  que  Tarm^e  ne  se  recruta  plus,  comme  chei  la 
pinpart  des  peuples ,  de  gens  pauvres  et  sans  aveu  et  dfe  T^cume  de  la  nation,  mais 
die  fnt  tir6e  en  quelque  sorte  du  corps  et  du  sein  m6me  de  I'^tat ,  et  se  composa  do 
I'elite  de  la  France ,  sous  le  rapport  de  la  force ,  des  quality  morales  et  de  r^l^va- 
tion  de  Tesprit.  Avec  de  pareils  bommes ,  les  g^n^raux  de  la  Republique  remport^rent 
de  grandes  et  nombrenses  victoires ,  mais  sans  pouvoir  en  tirer  tons  les  r^snltatn 
qu*elies  devaient  produire ;  ce  qui  provenait  en  grande  partie  de  la  dependance  dans 
laquelle  ils  ^talent  des  chefs  de  la  R6publique  h  Paris ,  dependance  expliquee  par  la 
necessity  od  ils  se  tronvaient  d'avoir  recours  k  eux  ponr  la  solde  et  pour  Tentretien  de 
lenrs  armies.  Du  moment  que  Napoleon  eut  franchi  les  Alpes ,  il  intervertit  cet  ordre 
de  choses,  et  non-senlement  il  fit  defrayer  Tarm^e  par  les  pays  conqnis,  an  moyen 
d*impdts  et  de  confiscations ,  mais  m^me  il  les  fit  contribuer  anx  charges  de  TEtat. 
Ainsi  la  guerre ,  qui  jusqu*aIors  avait  ete  un  fardeau  pour  la  Republique ,  devint  entre 
ses  mains  une  source  dc  revenas ;  tandis  que  le  jeune  general ,  venant  an  seconrs  dn 
gouvemement  anquel  ses  predecesseurs  etaient  k  charge,  put  s*assurer  I'independanee, 
qui  fut  le  premier  but  de  son  ambition ,  et  correspondre  avec  le  Directoire  presqne 
sur  le  pied  de  Tegalite.  Ainsi  ses  talents  comme  militaire  et  sa  position  comme  gene- 
ral victorieux  Teieverent  bientdt  de  I'egalite  k  la  preeminence. 

Ses  talents  n'embrassaient  pas  moins  le  plan  general  d'une  campagnc  que  les  dispo- 
sitions de  detail  d'un  combat.  Dans  chacune  de  ces  deux  grandes  branches  dc  la  guerre, 
Napoleon  n*etait  pas'simplement  I'ei^ve  des  maltres  de  I'art  les  pins  ceifebres,  il  per- 
fectionnait,  11  innovait,  ilinventait. 

Dans  la  strategie,  11  appliqiasur  une  echelle  plusetendue  les  principes  de  Frederie 
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de  Prasse ;  il  y  gagnait  une  capitate  ou  ua  jrpjfau^tte ,  fri^^ric  a^raft  prj9 

im  yiU#  i>u  noe  pri^vwoe'  Sou  syst^ipii  ^tait  dj»  f^ojiceQ^rer  |^  plus  ^aoid^  p^tie 
j^oiftltile  d0  &e«  forfiesw ]^  ppi^tl^  Wi^s  de  la  pQ^itif^  4es  ^pn/Bgiis,  de  p9i9' 
IjSiBraiJisi  ks  d£n;iL  ti^rs  4e  leuf  armee,  taudi^  yu'il  taillait  eo  pi^  Tautre  tiers, 
et  alwrs  de  decider  la  yijcj^ve  e^  4^truisant  reste  en  detail.  Dans  ce  bi^t ,  il  appre- 
nait  aux  g^neram  k  d^y|ser  leur  cgrps  d'ac;^e  pendant  ]^  marche ,  afin  ^e  les  moa- 
yeneata  f«ssen|plo$  rapide$  et  les  approTisiennements  plus  faciles,  pui$  ^  les  r^vnir 
W  loomtpt  du  combat  I  aur  le  point  ou  l^ttaqoe  6tant  molns  pr^vue,  la  jresistauoe 
jtejraU  plus  Xaible.  Pour  la  lA^me  raison  ^  U  Diit  le  premier  ^  d^ari^^^r  rarm6e  de 
toAte  esjp^  de  hagages  n'^taientpas  strictement  n^ssaires;  il  su^pl^  au  maj^- 
qve  de  magasins  par  des  contribvtions  levees  en  ma$a$  sur  le  pays  ou  /ivr  les  p^rii- 
cnliMS ,  id'apr^  no  Sj^Metne  r^vjlier  de  maraude,  et  apppjima  Tvsage  dc^  .tei^es, 
bivouftinant  avec  ses  soldats^  iipirsgu'il  ve  se  trowait  pas  de  bamea^  daqs  les  c^i- 
rons ,  et  qu'on  n'avait  pas  le  tomps  de  .cpostruire  uji^  .cabanne.  Son  sjstfeme  etait 
d^sastreui  en  ce  qu'il  multipliait  les  mort^  prodi|;i^usenient^  puisque  souvent  mdme 
il  se  dij^nsaU  d'etablijr  des  b^itaux  miUtaires;  mais  yuoique  Moreau  appel^t  Napo- 
leon on  cpnqo^rant  k  raison  de  dix  mille  hommes  par  jour^  du  ^oiAB  ce  sacrifice 
r^pondlt  pendant  longtemps  au  but  dans  lequel  il  etait  fait  Les  ennemis  qui  6taieia 
rest^  d^  leors  Tastes  rc^rancheme^ts^  se  portant  les  "uns  d*un  cdte^  les  autres 
d'ou  autre  J  li  la  nouyelie  que  diffi6rentes  xolonnes  ajpp;t>chiieut  ]^  divers  che^iins^ 
[fluent  sorpris  et  taillto  ep  ^vbeen  par  les  forces  combinees  de  I'armee  fran^aise^ 
Mrait  op^r6  sa  jondion  an  moment  et  daps  I'endroit  ofi  on  s*y  attendait  le  moins.  Ce 
110  fat  qn*eD  acgu^rant  Tart  d'eifectuer  leur  retraite  avec  la  m^me  promptitude  ^n'ils 
etaieiU  attaqute  que  Ifls  allies  apprirent  ^  d^jouer  les  colonnes  mol^iles  de  Na- 

JN^pql^  n'avail  j^s  4es  id^  moins  neuves  en  fait  de  tactique  q\i*eQ  faU  de  stra- 
.Ugie.  Ses  maDOBuvres  sar  Je  cbam^  de  baUille  avaient  la  promptitude  et  la  viyacit^ 
ie  r^clair.  Au  moment  m^e  ou  il  .eAgageait  le  combat.,  de  m^me  que  dans  les  ajt- 
,^i£t8  gn*il  avait  (aits  pour  I'amener,  son  syst^me  etait  d'amuser  Tennewi  sur  plpsieors 
jiQints ,  tandis  qn'jl  tombait  snr  on  seiU  k  r]mpro.viste  avec  la  plus  ^rande  p^rtie  ^e 
les  foreas.  Gette  ligne  qu'il  venait  de  rompre ,  cette  |)osition  gu'il  venait  de  toumer^ 
Jl  yjMVisait  depnis  le  commencement  de  Taction;  mais  il  avait  d'abonl  cacbe  sop 
plan  SQj^  UD0  foule  de  demooslrations ,  et  U  n'en  avait  tent^  Tex^cution  ^ue  Iprsque 
les  jforces  morales  et  physiques  de  Tennemi  6taient  ^puisees  par  la  longueur  du  com- 
iMit.  C'etait alors  qn'il  tiisait  avancer  sa  ^arde ,  qui,  brulant  d'impatience ets'indi- 
gnant  de  rester  oisive ,  attendait  depuis  lonj^teiqps  le  signal ,  et  qui ,  s'dan^t  comme 
le  cbien  de  cbasse  dont  on  brise  le  Jien ,  avait  la  tAche  glorlense ,  et  glorieusement 
remplie  ,  de  dteider  la  victoire.  On  pent  ajouter  encore ,  comme  an  trait  distinctif  de 
sa  tactique,  qu'il  preC^rait  ranger  son  armee  par  colonnes  plutdt  qne  par  lignes; 
|ieut-6tre  parce  qu'il  pouvait  compter  sar  la  valenr  intr^pide  des  officiers  frapfitis  qsi 
dirigeaient  les  colonnes. 

J(j|p0l6a)[i  ayait  au  se  coociU^r  TalNtiaA  des  spldats  en  .leor  d|i;»trif>Qaiit  freqgem- 
ment  dee  honnears  et  des  recompenses ,  en  parlant  famili^rement  k  cbacon  d'eux ,  et 
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absolne  et  tB^^penflante  qnH  arait  ra  fadrease  de  <arroger,  m  m  8*€toiiiiera  pit 
^6  1ie$  rrotipcs  w  soirat  mraMfS  prites  ii  sootMif  Innr  g^n^nt  dms  fa  r6vo1aMwi 
do  IS  bmmaire ,  d  k  fe  plaeer  )i  h  t€le  des  Mm.  La  plw  grande  paiHe  de  li 
iiaiion  6taH  i3on  ynSmmX  ftrtlgate  de  k  9mm  UwJmiri  neifiinte  eftlnwrUlae  dil 
gOQTernement ,  et  des  yariations  coHtinaelles  qa'elle  avait  6prouy^ ,  depele  lei 
Mies  tMoos  des  giroBdns  el  It  fi6raeiti6  In'Male  et  sasi^tite  des  jaeeitiiis ,  ju^*!  la 
yetvjdM  wHUde  d  la  IIAe  indfteMoB  di  IMfedefre.  lie  peeple  en  fgibittA  dMfsIt 
m  MtiTcS  ordre  de  idieses ,  ne  fonse  de  {oweraeineiil  flie ,  wrtss  Mn'e  peot-^tfe , 
mate  ptoB  dund^le  et  phts  pnapre  k  i^ranfir  le  Tesped  des  pfoprtMs  et  It  HbeiM 
HiAvidQeRe  qii*aiicnie  deeAes  ijiii  s'dlaieM  w/obUit  depds  It  liiUle  d6  Ii  BUMiardiii^ 
XJh  Suite  gtoj^nl ,  '^i^enent  Titlorieu ,  nato  d'u  cai  aflt^w  pies  tittide ,  ev  d'sM 
eonsdence  phis  drette  Tfipel^oii ,  nrtit  peel-dK  teiil6  de  rMddir  les  BoerboBS ; 
mrtsllapfllMQB  pr6t)t  les  dHleidtte  sen  oenbiv  qei  se  pifaentcrricirt  d  Ten  essa^idl 
de  coBcflier  le  nppel  des  tusA^rii  areela  gmttte  de  la  teme  des  biens  uttloBaR^ 
M  f]  tendnt  i|oe  les  partis  (fA  d^Mndent  la  Fmoe  se  eonfondfaieirt  fies  dsAnenl 
fliBs  rautuiUi  d*iiB  hoimie  xjA  dait  en  graBde  paitie  draBger  fe  toes. 

Aniri  an  pontofr  soprfinie ,  li  oette  lunrtaiir  <|n  iieiiMe  et  iHoait  fmt  de  tttts  ^ 
lVipo%<m  parot  eceuper  la  place  pear  laqoelle  il  dait  b6  et  li  laqncfle  en  tdenftt 
SOpdlenrs  et  la  brillaiite  cairl^Te  "de  eseeto  ^*fl  iriR  pneoBrae  Ibi  doBBaienft ,  daes 
loos  les  cas,  on  droit  IrrteossMe.  B  lenift  done  !i  etaniner  avee  erime  et  safesie  les 
moyeas  de  donner  de  la  stabiKtt  ^  sa  pBtaeanee ,  M  iiUmtn  I'esprit  T^poUlcafB ,  et 
iPMittt  BBe  vonarekie,  deRtti  se  prepoeilt  C^tre  ie  efaef.  Cssayer  deftire  ieitu<i» 
en  fa?ear  d'on  ofBcier  de  fortone ,  one  fmm  de  <fOBTemeflWBl  qd  mit  tt*  tejdfe 
fieedes  aedanatloBS  vrivefsciles  par  eeifd  wMaltdtnala  Totac  de  la  biIIob,  Mrait 
pBfoliti  jriopart  des  bennes  nn  eele  de  dteeepoir.  Les  paiiloattu  4e  la  rtpiidlqBe 
etaieut  des  liomiBes  dlEtat  eopMenrs ,  aeeeotnmte  aessi  %  geayeraer  la  taiMeiite 
Mmocntie  et  h  orfanieer  oes  Mrtgnes  qui  avdent  fenversi  le  frdve  et  raoftel ,  et  i 
Bl0lait  gndte  prtsmAle  4|ae  de  pamls 4wHneB,  «e  fdt^  qae  par  oe  eorte  4b 
podenr,  pnseeivt  iodMr  qn'sa  jeone  ftatnk ,  ^oat  les  fictefies  ae  povralent  ftire 
onHiernge,  dbfltafeeeea  6p^  les  twees  de  learsdh  anrfes  de  traraai. 

Vais  NapoKon  les  eonnaissaR  et  ee  'eoiiBalsBaitlai^ndne;  il  eotk  enfiaaee  tflttne 
iIBe'cem  qni  araiCBt  m  assoeite  t  h  paSssaBee  par  seRe  "des  r^Tolotions  ant^ileares 
s^dMdBsenieiitdtBerBHaB  hn'«ie  ^ae  les  inMrameiits  de  fion  ^^on  etiesagetfts 
aeeondaifes  de  sob  aatorM ,  coateats  de  reeef elr  one  part  do  Iratia  tdle  qne  oelle 
qee  le  Hob  jette  an  chaeal. 

k  diaqne  bob? eaa  pas  qa^l  Matt  vers  le  pomroir,  H  nontrMt  ses  fttres  aax  Vraa- 
fais,  e'est-lHdire  bb  g^aie  sapirienr,  attests  par  les  snecto  les  phis  slgaal^;  etil 
vtt  snr  sa  tdte  h  eovroBBe  de  France  ea  adoptant  cette  fi^  devise :  Detur  iigni9* 
»imo.  Personne  n'dtiit  tent^  de  faii  contester  la  -ralidlt^  de  sesititres;  josque-lii  aacune 
de  see  actions  n'y  avatt  doBBi  droit.  Brilhnite  de  gloire  ao-dehon,  radminislration 
dMt,  1i  pea  d'exceptioBs  pree ,  Hbdrdle  et  ncHH»  au-Maas.  L*faorrfl)le  assassinai 
da  doc  d'a^fbein  6tait  Facte  d'ane  Yengeance  sanyage;  nais,  en  g^niral ,  les  pre- 
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Mien  fm  i»  Ifapdteii  foMiit  Barqate  par  dei  aedons  dignes  plas  grands  ^loges. 
La  bataille  da  Marengo  ayec  ses  granda  rteftats,  la  foreor  dea  diaeordes  dtiles 
apaiate,  la  r^eiHation  avee  FEglise  ile  Rome ,  le  rappd  des  ^migrte  et  la  r^visioB 
eotitere  de  la  jorispnideBoe  natiooale,  k  laqnelle  il  donna  me  nouvelle  vie,  ^ient 
des  ^teements  de  nature  k  flatter  Timagiaation ,  et  mteie  k  gagner  les  affectioDS  do 
people* 

Mais ,  avee  one  adresse  qai  lai  6tait  parttcali^ ,  Napoleon  sat ,  toat  en  aboUsiant 
la  RdpnUiqae,  foire  en  qaelqae  aorta  entrer  de  foree  k  son  service  ces  prijidpes  d^ 
mocratiqBes  qai  ayaient  donni  lien  k  la  r^volotion ,  et  grioe  anxqaels  on  avait  eepM 
dtabhr  on  6Ut  ripablicain.  Sa  sagacity  n*aTait  pas  manqo^  d'obsenrer  que  I'oppositioa 
g^n^rale  k  Taneien  govTemement  proyenait  molns  d'ancnn  sentiment  hodUle  poor 
rantorit^  royale  en  elle-mime  qae  d'nne  r^ognance  on  platdt  d*ane  aversion  pronon* 
c6e  poor  les  privil^e^  acoordte  par  elle  au  nobles  et  an  dergi ,  qui  avaient  seals  le 
droit  de  remplir  les  premieres  places  dans  tootes  les  professions,  et  qai  bamient 
ainsi  le  ebemin  k  tons  les  aatres,  qaelqae  sap^riorite  de  m^rite  qa'ils  possent  avoir. 
Lorsqoe  Napolte  ^tablit  done  sa  voavelle  forme  de  goavernement  monardiiqoe,  U 
colksidtoi  avee  raiaon  qa'il  n*6tait  paa  116,  comme  les  soaverains  bir^taires,  par 
Mcnne  obligation  rMtant  d*andens  aaages ,  mais  qa*6tant  lai-m^e  le  fondatear  de 
la  puissance  qa'il  exer^ait ,  il  6tait  libie  de  Torganiser  comme  il  le  jagerait  conwui- 
bie.  En  m£me  temps  il  s*6tait  tiev6  ai  facilement  an  trdne  par  Tasccndant  re^nna  de 
son  gtoie,  qa*U  n'avait  pas  eo  besoin  d*y  &n  porti  ^  an  parti ;  par  consequent » 
n*^nt  restreint  par  aoean  engagement  exteriear,  ni  par  la  necessity  de  r^oompenser 
d'aadens  partiaans  on  d*en  acqndrir  de  noaveaox ,  il  avait  le  rare  avantage  de  pon- 
voir  agir  avee  one  liberty  enti^re  et  illimitto. 

Aprte  avoir  attaint  Tapogte  de  la  paiasance  bnmaine ,  il  songea  done,  avee  aotant 
de  aagesse  qne  de  pradence,  h  ^tablir  les  fondements  de  son  trdne  sar  ee  prineipe 
d^mocratiqae  qoi  lai  avait  oavert  k  lui  mhae  la  carridre :  c*6tait  de  laisser  la  route 
des  bonnears,  dans  toutes  les  brandies  da  goavernement,  oaverte  aa  vMte ,  sans 
qn'il  eftt  besoin  d'^re  appay^  d*aoian  antra  tUre.  Telle  6tait  la  d6  aecrfete  de  la  poli- 
tiqoe  de  Napoleon;  et  il  sat  si  bien  s'en  servir,  k  I'aide  da  Uct  exqais  avee  leqael  il 
savait  juger  les  hommes  et  de  la  bonC6  natarelle  qai  le  earad^isait,  lorsqu'il  6tait  de 
sang  froid ,  que  jamais,  dans  tonles  les  vldssitudes  de  sa  fortune ,  il  ne  laissa  tehap- 
per  une  occasion  de  se  eondlier  la  multitude  et  de  lui  plaire ,  en  sacbant  k  propos 
distinguer  et  r^mpenser  le  talent.  II  le  disait  lui-m^me  continuellement;  e*6taitpar 
111  qu'il  croyait  m^riter,  et  qu'll  m^ritaiten  effet  lesplas  grands  ^loges.  Nousn*htotons 
pas  k  le.  r^p^ter  :  ce  fut  en  oavrant  ainsi  une  libre  carriere^nx  talents  de  tout  genre 
qa*il  jeta  les  fondements  les  plus  solides  de  sa  paissaoce  et  de  sa  gloire.  Malbeuren- 
sement,  sa  predilection  pour  le  m6rite  et  son  empressement  k  le  ricompenser  n'avaient 
point  exclnsivement  pour  base  an  z^Ie  patriotique  pour  le  bien  de  son  pays,  bien 
moins  encore  un  dteir  pnrement  bienveiliant  de  r^compenser  ce  qui  itait  digne  d'do- 
ges,  mais  nn  prindpe  d*^Isme  en  politique,  auquel  il  faut  rapporter  one  grande 
|Mrtie  de  ses  soccto,  comme  de  ses  infortunes  et  presque  tons  ses  crimes  poli- 
tiques. 
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NoasavQittdtdtillennle  portrait  fMlAKtenfli^  Mrft^iMiftdoitadaBsm 
ttOBMBt  d'hnmev,  mais  qoi  now  a  ^  eoufinD^  par  prnvie  tontes  Iw  penoanea  qui 
OBt  appioeh6  de  Mapokon,  et  que  nous  avons  ea  I'oocaaioii  d'interroger ;  «  $a  wa^ 
doiie ,  dit  son  fr^ro,  n'est  r6gleo  qae  par  sa  politique ,  et  sa  politiqao  a'est  food^ 
que  svr  Tdgolsme.  »  Jamais  pMt-6ire  aucan  faomme ,  sauf  les  ref|rietioi»  dont  'A  va 
Un  parI6 ,  tt'oot  k  im|pareU  pout  ce  prindpe  d'Ogolaine  qoi  est  u  commim  dans 
Te^Ooe  hmaaijie.  U  fat  implante  daiis  sob  coBur  par  la  nature,  et  entretena  par  I'e- 
doieation  moili^  raonasUqoe,  moiti^  militaire ,  qm  le  separa  de  si  bonne  lieure  de  k 
societe;  le  sentiment  intime  de  ses  talents ,  .qoi  lui  r^elait  qn'il  n'6iait  pas  ^  sa  plac^ 
parmi  lea  lionimes  ordinains,  au  miUeu  desqaels  le  sort  i'aTfit  plac6,  donna  de  nou* 
Toaox  d^Toloppements  a  ce  prineipe,  qoi  devint  en  quelque  sorte  one  habitude  inv6- 
teree,  par  suite  de  risoiement  oil  il  se  troova  dOs  son  piemier  pas  dans  la  vie,  saaf 
ami,  sans  protectenr.  Les  ^oges ,  ravavcemoit  qu'il  receyait,  6taient  aoeordes  k 
son  genie,  et  dob  a  sa  personne;  et  celni  qui  sentait  au  fond  do  son  tmr  qu'il 
s'^tait  fray6  Ini-m&ne  le  chemin  n'^t  guOre  liO  par  la  reconnaissance  a  ceox  qui  no 
Ini  avaient  fait  place  que  paree  qu'ils  n'avaiont  pas  osO  I'arreter.  Son  ambition  etait 
nnolnodiication  de  T^goisme,  sabiime  sans  doote  dans  tons  ses  effets  et  ses  r^Hil- 
tats ,  nuds  qui,  sonmise  an  creuset  d'une  severe  analyse,  no  donnait|;i^  que  d0 
r^oisme  pour  prodoit. 

Nob  leeteus  no  doivent  pas  suf^poser  cependant  qae  ce .  dO£ant  eAt  dans  Mapol6on 
ce  caract^re  nl  et  mOprisable  qui,  dans  In  vie  privOe ,  n'enfante  d'ordinaire  qu  avar 
rioe,  que.  fraudo  et  qu'oppra^on,  ou  qui ,  sons  des  Icaits  plus  doax ,  borne  les 
efforts  de  TOgolste  au  entrepnses  qui  penvent  touraer  k.son  avantage  personnel ,  et 
feime  son  owur  a  toot  sentiment  de  patriotisme  ou  de  bienveiilance  generate.  Non^ 
I'^ISme  et  i'anour-propro  de  NapolOon  6taient  d'une  nature  beaucoi^p  plus  noble  et 
pins  ilevee ,  qnoiqne  la  source  en  fAt  la  mime. 

Pour  nous  liure  enoore  mienx  comprendre ,  nous  ajonterons  que  Napd^n  aimait 
la  Franco ,  paree  qoe  la  France  6tait  son  bien.  U  faisai^  tout  poor  elle ,  parce  que 
TaTantage  revenaita  son  empereur,  soit  quelle  re^iit  de  nouvelles  institutions,  ou 
qn'elie  s'enricfait  de  nonyelles  provinces/ 11  represenUit,  comme  il  s'en  vantait  lui- 
m^me ,  le  peuple  en  m^e  temps  que  le  monarque  de  France;  il  reunissait  dans  sa 
personne  ses  liberies,  sa  gloire,  sa  grandeur,  et  toutes  ses  acUons  devaient  avoir 
pour  but  d'illustrer  tout  a  la  fois  Tempire  et  Tempereur.  dependant  le  souverain  et 
retatponvaient  ^re,  et  finirent  en  effet  par  6tre  separte;  et  aprfes  cette  separation, 
locuactere  essentieUement  personnel  do  Bonaparte  sut  trouver  de  I'amusement  et  de 
ViStMA  sof  le  peUt  th^tre  de  I'ile  d*£lbe ,  on  son  gtoie  so  vit  alors  concentre. 

..II  est  aq^iflu  d'examiner  k  quel  degr6  ce  soin  assidu ,  et  nous  devons  ajobter 
^idrO,  qu'il  prenait  de  ses  intOr^ts,  fociliU  TOl^vation  rapide  de  Bonaparte.  Nous 
Toyons  tons  1^  jours  des  hommes,  qui  n'ont  que  des  talents  tres-ordinaires ,  s'appli- 
qaant  exdosivement  et  sans  .relAche  k  atteindre  le  but  qu'ils  se  proposent,  sans  £tre 
jamais  distaita  par  la  sOdaction  do  plaisir,  I'attraU  de  Tindolence  on  d'autres  empfi- 
cbonenia,  fiuir  parreussir  a  force  do  pers^v^ance.  Si  maintenant  nous  nous  repr4- 
seitons  I'immenso  g^ie  do  .Napoto»  animi6  par  one  viyac^^  d'imagination  sans 
II*  SfiRIE.  T.  VI.  30 
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Mali  reyotana.^  fiUdaU  K»iilaa  lii  aitu»a»  iMni|  tMttfitt&  i  Tiia^^  da  lop 
•MallaiU  jiiganaitt  at  a  la  flABi(^ali^ 

at ariiapt  an  fooda  partiaia  m^iM  m  ^wm^W^mM  SiUkm  ioifMit 
jKaacoaj^  plnada  taal^aa  df  bkui»  pn  ea  «r'U  lui ffiggci/a fii iwiHa  tea diieir 
rai# » ai  la(  la  soarca  4f  Ml  aalUma  Ifl^  pjitt  iaa»«il9k^ 

Lea  paUii^aaa  mi^lafite  avouarant apcat  aiftir  ao^l^tai  k  xagiua  tfii^ill  l| 
gewaraaiuaiki  lapaUicaui^.li  ^taU  mmsm^  m  ^  mmii^  9^^^ 

ftofdt  ttua  amoriia  lenaa  at  xi«ouBattia  pQP(  f ttakiic  roflkfeintaciiw  fit  i^^^jilaitf 
i-atat  da  dwMft  eii^«  aeol  s^m  <k  J^aiHr  1^  NtQlM:  da  fflSttM|U« 
ttQiy.4K«ap«lMaalltraataia^sa^i^ad(il4ai'akriditAitr^^  ^ 
iaaf|iii«paad'ifQliiiiaBaiu«Bta|tia{Mta^  daliiiil  jM4ii*a«i  9<didn 

faittea da  aaa  iaatitaiiana  abna,  ^^aiaai aox  ps^  da  taai.da a«|S  at  dft  laat  dfi 
Iwaaa, 4t  qa'U  aat  aedoli  la  Umamf  mi  I'iattBaa^  mki^k  da Xofimik  tfiilk 
f»4» ,  »      da  Gaanaaitaiopla  an  d'iifaa.  £*«uat  JUt  laante  d'aimii  (al(|sa  Ja  irAaAi 
il  ^t  natarel  que  celoi  qai  Tavait  relev^  y  mont&t  lui-m£me,  fsu^a,  qi  la  M4|Pt 
aai  fi(NulNM»)  UaonUtraiil  aa^i  4aa  a^ina  ianuuds  ^  aasafdait  Je  pawMUiXais 
d^ttitlersaiaajaladaipKivU^aqiqttelaila  avpiapt  itaait  ^  leor  ^aaltta  il'tas 
ttesftilNraa,o!atattaaapMlliaaBpaviaida.  aiapk|ai9tti« 
gMcaiaila ,  aa  qaa  i  aaeiaa  isaauraamaat  Uu  #va|t  kiia^  da  libaitA.  Efasatuaaa  faUlir 
qaea,  Uileiata  indMdaaia,  ffapiiiata  dai  canipwaaa,  adaiatioa^  aciaaaaa^  «oiaia« 
}a  f(HifaffMiiia«t  aavahli  last...  La Scaata  dlHl  jua  lauaapia.aflBda,  loaa  k'mtffSX^ 
absoloe  d'an  commasdaiit  militaire,  qai  A*aiaitianaiiaii  aaoim  ^aatljtUp*  1^  aanaf 
nspensaMUta.  Ptae  aatta  naitoa ,  ai  wcaaMafat  aytaa  paa  ka  Miamhldai  JMctaraes 
^•iiilUiefsdeclidMpaHtkiaaa^aacuiiaalaiaada^taiaBa,  daaa qualw ^kiaulVMe 
que  ce  p«t  aire ,  nHiuii  la  drott  de  sa       {iQai  aiapiiMtai  aaa  apiaiaiia.  )i  aa  laa. 
utt  aa  peii{da ,  Id  dm  tea  mttttfa la  daoa  iaa  loia,  aqcBA  BMfa^ 
00  de  r^sister  am  abns  da  FadmiiilatraUoB.  La  f  raaea  resaeBOdaH  h  aadawa  paiitt* 
qoe  de  Constantinople ,  motns  rinsubordfaiatiaii  dea  paelMS ,  la  aoarda  fMataaea  dei 
ol^as  et  les  fr^aentes  et  tomultaeases  revokes  dea  Jannissairea. 

Tandls  que  Napolton  renversait  succcsaivement  toutea  lea  barrttrea  dea  UkarMs 
pubUqnes,  'tandis  qu'il  Mtissatt  de  louveUes  pnaow  d'*lal«t  q«MI  MakUaeait  «e 
haute  police ,  remplissant  ^  Fi-anee  d'eapioaa  ct  de  geOUais ,  taadia  qpHl  aacapaiallli 
presse  excluslTement ,  sa  poliliquc  ct  tout  3i  la  tola  aan  «falnM  ki  fiawt  |»tNpreadra 
ces  immenaes  travaux  publics,  phis  ou  molas  atiks,  stOfaal  lV»aMikM>  mala  ^ 
devaient  raster  comma  des  monaments  de  la  spleBdaar  da  aoa  ragaa.  La  aaa  qaa  W 
doitnaient  les  dasses  ouYrifcras ,  Fentrepreiieor  g6aaral ,  u'MX  nidkaant  nal  appH^ 
tfod ;  mais  eomblen  eea  sortes  d'entreprises  r^asaisaeat  eiks  aiaax ,  lataqa^alka  seat 
ax^t^  par  radrasae  et  Ptadustrte  de  eaax  qui  Aewhaat  I  iHllaer  ataal  laaia  aipt- 
taw.  qaa  Iniqaa  k  tobk  iTHfesl  aal         I'aprtafc  tokiil  MMm^ 
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^  4^  i^cfi^         ^i)BSfAt         se^  ^i»|}^n8«^<)«»  m 

iWW^    l(Hfl[iiliaj)|^,  U  1^^  fit  boire  pi      lui-n^fip  %y(Sfi      d^gf  ja 
Iffjiti  et  f^^^  de  1^  (d(Mjr&  el  de  ^  dspinilu^u  BPiY0^<^/  )Ml 

gg^l^P^  aiigi^.  U  tfivaUlail  Ky^s  nnfi  ardour  iptj^^igablf,  Q'^UU   fi|^rif|  ^ 

Teprasa  sods  99  cl^l^. 

pnxu^aux  gl^  4f  c()^  ^ntfl^Pi^  (RF^  cg^t       llSSieSP!^  ten: 

(Hg      pspnt  d''amt)Uj«9  ^it  4^  |ott(§  sa  ^{(^  1,    Bf(r8$»9$        t  Mm  dMI 

Smm^  ^  RB     ioi4B9iii  m  tv^\fim  Wm  ^  ^^wm  %     ^'m  « 

k  un  vain  orgueil  de  subjagner  toute  I'Europe.  Mais  le  bonhenr  constant  quj  a  «ig«ak 
t^^t6s  )es  fntrepn^     ^ap(^,  1^  pir<M)nstjyise%  1^  |^  i^i<9(^, 

liBSi  ^ne  la  confiance  ^vengle  qu'i)       eg  so«  ^tpUct^  ^mptf^r^  i  i9  iMirctt  4a 
l'ide«  qu'i^  9;j^t§i^  ^  ^qnane  le  $9nm9  4^  hmm^ » fit  Teflgag^i^  ^  tea 
plus  fi)Ues  enlcepcifes ,  cxspm  si        «pi«§  ^  rUi9ii9]sUt9  <k  (pi^k 
IJ)D^  qu'il  91[aU  im^ri^iKeigenl  d^  r^ii$$|r,  Urgp;§l^  W  fOlMje.  «togM^  4)1 
^'apito  4e  gra^d^  f^v$cs  ij  a^o^^i^  smt^  m  %9ltl9f>\m^9^oidi}  ^'ftlA  cp  (itti 

1^  d^sgr^r  qu;yi9  ^is      i^e,  tolfqp'li  (rQ^w  sa  m^^$^  «pijBSLmmif»* 
Goingie  s'il  n'aTaif  p)us  de  i?(mfi|ii€$  en     g^oW ,  w  qu'U  ^  (XfU  dfl 
S^^.  Us         l«egalit4§,  a  en  croir$  le  gMal  fioiugawi ,  ^  lUs^teOt  Cfln^l' 
4l{)er  dans    mym^im- 11  J  aj^U  des  mouKieats  oil  ii  pailali  eoouse  ua  fiifiu,  et 
i'fiiurfij}  #  il  9*expi^U  coimne  le  moctel  ie  pins  ootinalEe. 

C^t  mm  k  V^QlM  4e  IHiipfll^n  qoe  000s  pouois  attdbaet  le  systtaift  soivi 
46cc^u  qol  signaiait  sa  politiqae  pvUique,  et  m^e ,  lonqo^tt  parkttt  d«  iiijels 
qni  hd  ^taaad  petsom^els ,  la  convenation  paHieaiitoe. 

Pioqtanitd^  sa  pesitum ,  il  ava|t  si  compl^temcnt  asseM  ki  presse ,  qoe  'la  France 
Be  savaU  r|en  que  par  les  baUetins  de  Napolton.  I)  ne  fot  question  de  la  bataille  de 
liafalgar  qne  pinsienis  mois  aprte  qn*elle  avait  ea  lieu ,  et  alors  la  v6rit6  fat  tout-k- 
Uil  dtf  guto  :  le  voile  qui  eonTrait  i$s  ^vdnements  qui  int^ressaient  le  plus  le  peu- 
pie  6uit  si  6pais ,  que  le  soir  m6iiie  ou  se  donna  la  bataiHe  de  Montmartre,  k  Moni- 
taw,  principal  organe  des  ponvelles  puUiques,  ne  eontenait  qu*une  discussion  snr  la 
Dosographie  et  un  artide  sur  up  drame  de  la  chaste  Suzanne,  De  cacber  la  v6rit6 ,  h 
ftbriqner  un  mensonge,  il  n*y  a  qn'un  pas;  et,  eomme  r^itenr  da  journal ,  obHg6 
de  donner  des  noovelies  tons  les  jours ,  Napolton  se  rendit  si  c^Usbre  sous  ee  double 
rapport ,  qne  «  mentir  comme  on  bulletin  »  devint  une  expression  proveiiiale ,  qui  se 
consenrera  s^ns  donte  Ipngtemps  dans  la  langne  (ran^aise ,  et  qui  fiiit  d'autant  plus  de 
bontc;  k  Kapdeon ,  qn'on  sait  qne  e'itatt  prestpie  tMjoort  lu  qui  ks^nl^  eeB  doeu- 
mentsdiyeii. 
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Cb  plaft  ntee  de  dteeptSon,  ee  systkme  de  tenir  la  nation  dans  one  i{;iionaee 
eoaptele  oo  de  la  tromper  par  des  mensoncpes ,  proavait  on  certain  respect  poor  Topi- 
nion  pnbliqoe.  Les  homnies  aUaent  les  t^nid>re8 ,  lorsqae  lenrs  actions  sent  coopaUes. 
NapoMon  n'aorait  pas  osi  metlfe  sons  les  yenx  dn  public  la  relation  noe  et  idele  de 
sa  Gondttite  enveA  I'Espagne,  de  cette  gperre  diloyale  et  perfide,  Tioiatios  la  pins 
insigoe  da  droit  des  gens  et  de  la  foi  des  traltte.  U  n'aorait  pas  aim^  davantage  k 
soitenir,  detant  le  tribnnal  de  ropinion»  son  syst^  continental,  adopts  dans  one 
profonde  ignorance  des  maximes  de  I'^nomie  politique,  et  doQt  les  consequences 
ftirent  d'abord  de  caoser  one  d^tresse  g^n^rale ,  et  ensuite  de  sonlever  toot  le  conti- 
nent centre  le  joug  de  la  France.  II  n'e^t  pas  nop  plus  it  prteomer  que  si  le  public 
aTait  pu  dnettre  d'avance  son  opinion  sor  Tissue  probable  de  la  campagne  de  Russie, 
eette^lMraire  eotreprise  eftt  jamais  eu  lien.  En  ^toniTant  partout  la  voiz  des  hom- 
ines sages  et  pmdents ,  des  patriotee  6clairte  et  des  politiques  babiles ,  et  en  n'6con- 
tn^t  que  les  conbeUlers  qui  ^taient  les  ^os  de  ses  Yolontfe ,  Mapolton ,  eomme  le 
fol  Ltu,  m  tuait  son  m^deein ,  et  nonrrissait  son  mal  des  honoraires  qu*i]  edt  donate 
an  docteur.  • 

Un  amour-propre  anssi  irritable  que  celni  de  Napoleon  devalt  snrtout  redonler 
rarme  dn  ridicule;  aussi  les  aprcasmes  des  jonmanx  anglais  et  les  caricatures  des 
botHfnes  de  Londres  fnrent  les  aiguiUons  secrets  qui  Texcitferent,  en  grande  parti 
k  rompre  la  paix  d'Amiens.  On  interdit  an  Francais,  n«  malin,  Tnaage  de  la  satire, 
qui ,  libw  et  ind^pendante  dn  temps  de  la  R^publiqne ,  n*6tait,  mtoe  sous  la  moffiv- 
chie,  pnnie  que  de  quelques  jours  de  prison  it  la  Bastille.  Pendant  qu'il  6tait  oonsol, 
Napol^n  apprit  qu*nn  op^ra-comiqne  ii  pen  prto  dans  le  genre  de  la  farce  angUdse 
de  Hiffk  Ufe  bekm  $tair8 ,  avait  6t6  compost  par  M.  Dnpaty ,  et  qu*on  Tenait  de  le 
reprteenter.  On  pr^tendait  que ,  dans  cette  piece  insolente ,  trois  laqnais  singeaient 
lea  manidres  et  mime  le  coetnme  des  trois  consuls,  mais  que  lui  surtont  n*6tait  pas 
epargn^.  11  dit  qu'il  ftllait  vlrifler  les  habits,  et  que,  si  leur  similitude  ayecles 
costumes  consnlalres  tm.  reconnue,  on  en  revdtirait  les  acteurs  en  place  de  Grive, 
et  on  les  ferait  dichirer  sur  enx  par  la  main  do  bourrean.  II  ordonna  en  m&ne  temps 
que  Tanteur  fdt  envoys  h  Saint^mingue ,  et  ipis ,  comme  r^qoisitionnaire ,  h  la  dis- 
position du  general  en  chet  La  sentence  ne  re^nt  pas  son  execution ,  parce  que  I'of- 
fense  n'avait  pas  eu  lieu ,  on  du  moins  n*aYait  pas  Itl  port^  aussi  loin  qu'on  I'avait 
cru  dans  le  premier  moment;  mais  I'lntention  seDle  sulBt  pour  montrer  comment 
Napol6ou  entendait  la  liberty  de  la  scene ,  et  quel  eut  6te  le  sort  de  rautenr  du  ^ 
gar's  opera ,  s'il  eut  ^t  pour  I'opera  comique  francais. 

Mais  ni  les  lumii»res  de  la  raison  ni  les  oonaeils  de  la  prudence  ne  ponvaientiien 
sor  cette  ambition  personnelle  qui  faisait  dteirer  h  Napolton  que  Tadministration  da 
monde  entier  d^pendtt ,  non  pas  d*.iine  mani^re  tioignee ,  mais  directement  et  immt- 
diatemeut,  de  sa  seule  volenti.  Lorsqu'U  distribuait  des  royaumes  ^  ses  fr^,  ii 
6tait>bien  entendu  qu'ils  devaient  se  conformer  en  tout  i  la  iigne  de  politique  qa'il 
leur  tracerait;  en  un  mot ,  11  semblait  ne  creer  des  6tats  independants  que  dans  Tin- 
tention  de  les  reprendre.  U  d6tr6na  son  frtere  Louis,  pour  avoir  refuse  de  se  priter 
anx  mesures  oppressives  qu'ao  nom  de  la  France  il  imposait  k  la  Hollande;  ^tileit 
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ridte  de  retirer  Joseph  d'Espagne .  qaxoA  il  Tit  de  quel  beaa  rojione  il  ravait  d^- 
dM  roi.  Ea  proie  k  ce  desir  insatiable  et  extraTagant  d*admiaistrer  en  penonne  tons 
les  6tats  dont  il  faisait  la  eonqn£te ,  les  cipriees  de  sa  graude  Ame  ressemjilaient  asaes 
k  ceax  de  I'enfant  gSit^  qui  n'est  pas  content  qa*il  ne  tienne  dans  ses  mains  Tobjet 
qne  son  cefl  a  convoit^.  Un  systdme  bas6  sor  une  ambition  aussi  d^rdopnte  portait 
dans  son  exc^s  m6me  le  principe  de  sa  rnine.  Le  conreur  qui  ne  8*arr£te  jamais  poar 
prendre  du  repos  doit  finir  n^cessairement  par  tomber  de  fatigae.  Si  Napoleon  eAt 
r^nssi  en  Espagne  et  en  Rnasie,  il  ne  se  serait  pas  arr^t^  qn'il  n*eAt  trouv^  ailleors 
les  d^sastres  de  Baylen  et  de  M 08con« 

Les  eons^aenoes  des  aggressions  incalcalables  de  Napolton  farent  des  massacrtt , 
des  ineendies,  des  caiamit^s  de  toute  espfece,  toates  proTenant  de  Tambition  d*un 
seal  honune ,  qui ,  ne  donnant  jamais  le  moindre  signe  [de  repentir  des  rnanx  qn'il 
avait  caoste ,  semblait  an  contraire  les  jastifier  et  s'en  faire  gloire. 

Son  systfeme  de  gonvernement  ^tait  compl^^tement  faux ;  il  comprenait  Tesclayage 
de  la  France ,  et  tendait  i  la  oonqa£te  du  monde ;  mais  la  France  re«at  beaocoop  en 
Change  da  riehe  joyaa  qa*il  loi  d^robait.  Napoleon  lai  donna  an  goavemement  r^ga- 
lier,  des  6coles ,  des  institalions ,  des  coors  de  jastice  et  an  code  de  lois.  En  Italie , 
son  administration  ne  fut  ni  moins  glorieose  ni  moins  utile.  Les  beoreux  effets  qui 
resultdrent  ponr  les  autres  pays  de  son  rfegne  et  de  son  caractfere  eonmenoent  aosri  9i 
se  faire  sentir,  qooique  assur^ment  ils  ne  soient  pas  de  la  nature  de  ceax  qu'il  voulait 
produire.  Ses  invasions  ont  apais6  les  discordes  qui  ezistaieot  dans  plusieurs  6tats 
entre  les  goavemants  tt  les  gouvern^;  elles  leur  ont  appris  k  se  r^nnir  centre 
rennemi ,  ont  contribu^  ii  rellcber  les  liens  de  la  ftodalit^ ,  ii  fairer  tout  li  la  fois 
le  prince  et  les  sujets ,  et  oit  amen^  un  grand  nombre  de  rteultats  admirables ,  qui , 
poor  s*£tre  d6velopp^  lentement  et  sans  seeousses ,  n*en  seront  ni  moins  durables 
ni  moins  utiles. 


Void  une  nonvelle  sckne  du  combat  qui  s'ourre  depuis  Krasnol  jnsqu'au  passage 
de  la  B^r^zina.  Les  Russes  avaient  intercepts  la  retraite  sur  cette  ville.  11  fallut  des 
efforts  inouls  et  de  grands  sacrifices  pour  les  en  deloger.  Le  Corps  d'ltalie ,  qni 
revenait  de  cette  expMition  on  il  atait  m  arrMS  sur  le  Yop  ,  fut  forcS  de  vainere  eet 
obstacle ,  d'nne  nature  encore  plus  formidable;  il  y  rSussit,  et  s'y  sacrifia  presqne 
tout  entier.  Kutusof  crut  devoir  annoncer,  sous  le  nom  d'une  grande  victoire,  an 
combat  qui  ne  remplissait  pas  son  objet ,  puisque  la  route  de  Krasnol  redevenait 
onverte  it  la  retraite.  Une  autre  partie  de  son  arm6e  agissait  enoore  centre  notre 
arrifere-garde ,  commands  par  le  marecbal  Ney.  La  position  de  ee  corps  semblait  d6- 
se$pSr6e  depuis  que  Napoleon  avait  6tS  forcS  de  quitter  Smolensk ,  sans  maintenir  ses 
communications  avec  son  arri^re-garde. 

Les  alarmes  ^talent  devenues  encore  plus  presfantes  depuis  Ic  combat  mevrtHer 


GUERRE  DE  RUSSIB. 


LE  MARfiCHAL  NEY. 
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M  kHMdli  4«  im  m  <llspariitri>  pres^tte  ioul  ob  bdrps  ttl  grande  iirmee, 
¥Klbl  fl  CKj^feiK^.  C*6'»it  iiv^e  ri6(%tti  Mi  ^!b$  aoalotirelix  qh'an  milieb  de  taiit 
90  )>erii^  ^efa^\)x ,  bfiBeiers  ei  soldatt ,  se  dlsaient :  k  done  notre  intr^pide 
fihf  kBittidofadI ,  tit  hotts-m^miss  iidii^  !e  soiaines>  et  noos  ne  marchohs  |)Ins  soosia 
IniteiUbtt  d^  betl^  iraillanie  arrifete-garde.  » 

6*M!klt  H  qui  e6l6l>reratt  et  pleareratt  d'avance  le  h6r6^  de  la  catnpagne  de  Russie 

d^  liiintt«s ,  eont-onn^es  d*flii  pins  heareax  succ^s.  H  n'est  point  empeirear, 
una  H  i  ebft^iikb  fin  anti'e  tltre ,  calni  Ae  brave  des  brakes.  Il  n'j  a  pas  de  p^rii  plos 
fort  que  son  Ame;  mais  qne  Ini  reste-t-il  pour  fsllre  face  k  nhe  armte  de  ijuatre-vingt 
idin^iiMines,  qiil  lb  cehient  snr  totis  les  points?  §ix  mille  seulement.  tlncoire  is'ils 
Itaieiit  ton^  tr^hciiis;  inais  on  y  coinpte  des  illyriens,  ^tranger^  k  hos  mmars, 
lodhie  I  notre  kiiHiisation ;  des  AHemands ,  des  X^oi-bmbergeois ,  ddni  la  Bd^litg  peat 
paraltre  suspecte.  Pebonne  ne  craignit  que  Ne^  se  rendtt ,  taais  sa  mort  laissait  nh 
^iiii  deiil ,  A  M^izW  \e  dernier  eSjpoir  de  i'arm^e.  L*bmperebr  i^tait  encore  plos 
trataill^  db  ci^he  sollicitiide  :  le  nom  de  Ney  lui  revenait  sans  cessb  k  ta  bouche ;  il 
temblait  calculer  tout  be  qn'it  pourrait  fotre  i  la  place  de  ce  g^n^r^I ,  et  2i  coup  sflr  il 
ii'aurait  ^as  mleux  MX. 

Jlii  dit  que  le  tnar^chal  Ney,  pour  vHlIer  an  salut  commun  et  pr^venir,  dans  son 
arfibre- garde ,  la  coiitagion  du  desordre  et  de  Tindiscipllne ,  se  battait  tous  les  jours 
aVec  uh  hdrolsme  que  ses  pertes  ne  pouvaient  ralentir.  Le  depart  de  Smolensk  avait 
m  plus  prompt  qd'il  ne  I'avait  pr^vu ,  d'aprfes  les  instructions  memos  de  I'emperear. 
Ses  chagrins  s'accrorent  eiicore ,  lorsqu*en  soriant  lui-m6me  de  cette  triste  ville  il 
Vit ,  snf  tous  les  points  de  la  route ,  une  multitude  de  Francais  debandes  et  trainears, 
des  bagages ,  des  caissons  et  des  canons  mSme ,  qu*on  abandonnait  ^  Tennemisans  avoir 
eu  la  precaution  ie  tes  encloiier.  Son  indignation  ^alait  sa  douleur.  Un  tel  exemple 
devenait  pemicieui  poor  son  corps ,  qui ,  de  six  mille  combattants ,  ^tait  d^jh  reduit 
k  trois  ou  qnatre  mUle. 

Ge  fut  dang  une  situation  aussi  d^sesp^r^e  quMl  regut  un  message  de  Kutusof, 
apporte  par  un  general  russe.  Les  termes  en  6laient  flatteurs ;  on  y  rendait  hommage 
&  la  defense  h^rolque  de  cette  arriere-garde ;  mais  pourquoi  s^oplniHitrait-elle  a  une. 
perte  complete  et  certaine  ?  «  Ge  sent  quatre-vingt  mille  bommes  qui  vous  poursuiveDt , 
sans  compter  encore  ceux  qui  vous  attendent  plus  loin  sur  la  Berezina ,  le  Ni^men  et 
la  Yistnle.  L'bonneur,  Thomanite ,  le  respect  pour  le  courage  me  commandent  de 
vous  donner  tous  les  moyeas  de  vous  convaincre.  Yous  pouvez  envoyer  tel  de  vos 
aides-de-camp,  de  vos  g^neranx ,  f our  venir  nous  compter  dans  nos  rangs.»  Kutusof 
{iromettait  une  capitalation  digne  des  braves  auxqnels  elle  6tait  propos^e.  A  ce  mot  de 
eapitnlation,  ^ey  ^prouva  la  m^me  rage  qu'eut  eprouv^e  Napoleon.  11  reslaitia  ne- 
fessite  de  maintenir  les  siens  dans  la  confiance  intr^pide  ^u^Us  lui  avait  montree. 
YoiUi  ee  qui  expUqoe  la  durete  de  sa  r6ponse  et  le  precede  dont  il  usa  envers  le  ge- 
neral moscovite :  «  Yous  n'etes  pas,  lui  dit-il»  un  parlementaire.  £st-ce  ^  un  corps 
d'armee  francaise,  est-ce  k  un  marechal  de  I'Empire  qu'on  pent  proposer  de  se  rondre 
en  rase  camj^agne?  Je  vous  arr^te^  ajouta  l-U.»  £ten  effet  il  le.retint,  pendant  viogt 
jours ,  ^  son  quartier-geueral. 
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rhoBBear.  Le  marshal  oat  de  ressburce  ordinaire ,  celle  muIUplieir  les  ^baik 
et  de  ies  pousser  jnaqa^aTant  dins  la  nait.  itais  c*^laifcni  de  hoavelles  pertes  djoiit^es 
)  eellas  qai  Tayaient  dejk  tant  alfai^ti.  L'ennemi  8emi)tait  d^ncert^  d*nnd  h\t^ 
Constance,  et  moDissait  dans  ms  attaqnes  I  mesnre  que  s^accrotssait  sa  sap^Horil^ 
jiam^riqae.  Ce  qti  restait  de  l*arri^re-garde,  se  Toyani  conp^  de  tonte eoinmdnidi- 
lioa ,  allait  e^er,  et  d^  on  parlait  de  se  rendre;  qaelqnes  toldats  avalent  jei£  te^fs 

Le  raardcha) ,  furienx ,  aeeoutl  dans  Ies  rangs ,  qui  se  d^ofdonnent.  bn  le  voi't 
avee  admiration  mettre  dans  le  foarreao  soil  ipte  ^e  g^h^ral  pour  prendre  nn  fdsil 
de  grenadier :  «  Je  Ten  la  mortplatdt  qoe  iHnfamte ,  &*^rie-t-!) ,  je  vieiis  en  cams- 
rade  eombattrc  dans  vos  rangs;  e*est  aTec  le  fusil  que  je  me  suis  61ev£  an  grade  de 
naridial,  je  le  repnnds  arec  jole.  Que  je  combatte  sous  I*^paulette  du  grenadier  on 
sons  eelle  de  general ,  quMmporte,  lorsquMt  s*agit  de  saurer  la  grande  arm^e  d*nne 
^estmetioii  enti^re.  Qui  de  nons  oserait  revoir  H  patrie,  s^il  aratt  abandonn^  I*em- 
parenr?  Eh  i  ponrquol  ne  ponnrions-nous  pas  encore  vaincre  one  armte  qui  n^  salt 
f  ins  cembattre  qn*k  la  maniire  de  ees  Tils  cosaques  t  ^e  reconnaisses-vons  pas  ce 
champ  de  bataiUe  ot  nons  arons  raincu  ce  m£me  Rutosof? » 

On  ajoate  qo*aprfes  ces  paroles  le  g^n^rat,  redevehn  grenadier,  entonna  d^one  voix 
fortt  ie  refiraifl  d'ooe  chanson  martiale  et  r^publicaine  : 

VelllDM  ai  Mint  &i  rEn^iMt 

hnuis  oh  ith  n^  ki      {dits  I  ^ib^  H  9iiA  lihe  oecHitiii  |>IiiS  digne  (M 
toire. 

L^elfel  je  sdii  ^ani  Nt  tel ,  qtie  trois  bn  qoatre  ihilte  BbniMtss  sotttinlient  «Hfcore 
dMhil  m\f^  <|ttat^-V)i)^  ttllle ,  if^  s^avftn^tent       cIltoilSj^Mtn.  La  m- 
io\Ye  mi  y^lble  \  h\y\s^  qti*il  y     de  BHiH^RIttk   «*tsl      la  Mfkm  fit 
e'ncoM  pelPmise  ^  deut  ttiltle  Mm^  qii)  sfthitalent  \  ee  dbrtM  Le  »9i- 

<f^i  lkti\^ ,  pitas  itAMt  tjte  M  ptt^ler,  |)ut  dfre  I  Ml  itom^ ;  8t  en  All  «Mt  : 
«  Reprenons  le  chemin  de  Smolensk.  »  C*^tait  chercher  son  saloi  Ms  le  {(Dttfflte 
d'bd  fbh  s*^t^it  Mti^)^^.  t>  mm  S'm^V^iM  mm  mt  ^itthHtHHent »  feais 
sails  ^xitmnH ,  VMH  dn  i^«hit.  06  Ibug^  la     m  U  HgtteAir  U  f^M 

t*mt  adou(M;  n  ^kjfA  \ticm\ii  M  m\\  t^stML  Kity  mvt  e(Ai«ll  re8ki6Me«  He 
llraVbil^lr  Hi  fli^nVb ,  Itirsqikni  iiYiiUVo  %a  ^lee^  Mais  lifts  Tflriati^fisde  la«iMn|Ki- 
ratnre  y  laissaient  des  inter^alles  dangerenx.  Y  tronrer  des  endtblti  j^MlMttaflftrt 
dilBcHe  datts  iifie  imn,  Les  dbox  ttilt«  bbMlKsilafitS  mm\  tob»tihi««daM  leur 
ttifbhe  par  on  iiothbre  ^re^U  ^  de  ,  4e  frafttetih ;  \\i  ruaietat  encore  pitos 
par  feft  bagi^^ ,  qtt)  ))dHaie)it  m  tlfete  loot  ^  t|tii  |)buvdtt  rester  ite  IMAW, 
tTilsance ,  sottbm  db  deMUfH  H^'rc«S ,  Mit  k  s(»  miM ,  Sim  fa  «es  toNHls , 
sDit  Bui^oi  m  hfn^  Ttoj^titeS  96  M68eob ,  i)ai ,  MrifmiA  d*feie  ttihie  dificiM , 
HssUdeM  sM^M  H      dMiillbfc  ^  rihnCll»  OH  tenleftt^Mt,  ivtst  MM  aittliiAMf  e 
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oontionelle  d'esp^nee  on  de  ddsespoir,  le  ooors  da  fleoTe,  qui  nnmomratsoUdifii 
par  la  glace ,  n'offrait  plus  ensuite  qae  des  gla^ns  £pars. 

Le  mar^chal  ne  laissait  pasp6n6trer  ses  desseins;  il  observait  tout  arec  calme  et 
avec  le  coap-d*oeil  le  plus  exerc^.  Le  19 ,  il  prend  an  parti  d^cisif ,  celai  de  passer 
le  fleave.  Des  hommes  intr^pides  se  d^Yoaent  poar  en  faire  Tessai.  Ici  la  glace  est 
oontinae,  mais  qai  peat  repondre  de  son  epaissear,  de  sa  solidity?  Di,  ellese  dirise 
en  une  maltitade  de  gla^ons,  snr  lesqaels  il  faudra  tenter  des  sauts  intr^pides, 
ehaque  instant  en  change  Taspect ,  fait  renattre  oa  emporte  I'espoir  da  salat.  Un  cri 
de  joie  s'dlfeve  lorsqae  Ton  a  vu  d*abord  an ,  pais  plasieurs  soldats  paraftre  sor  Faa- 
tre  rive.  On  tliche  de  ne  pas  voir  ceax  qai ,  moins  heureax ,  saatent  de  gla^ons  en 
glacons ,  et  sartoat  de  ceax  qai  tombent  dans  le  goaffre.  On  a  va  tant  de  fois  la 
mort ,  qu*elle  ne  cause  plus  de  frisson ,  et  que ,  pour  quelqnes-ans ,  elle  ne  paratt 
plus  que  le  terme  d*an  supplice  prolong^. 

L'intr6pidit6  du  mar^chal  passe  dans  tons  les  coears;  il  preside  ii  tout  avec  calme, 
contient  le  desordre ,  et  chasse  repouvante.  Enfin  il  a  pass6  avec  tont  ce  qai  lui  reste 
de  guerriers  propres  encore  an  combat.  Mais  ici  s*offre ,  avec  an  redonblement 
d*borreur,  la  sc^ne  de  desolation  qui  yenait  d'avoir  lieu  snr  les  rives  da  Vop.  Ud 
passage  si  p^rilleux  est  impossible  k  des  blesses,  2i  des  femmes,  k  des  enfants,  k 
des  vielUards ,  devenus  des  compagnons  embarrassants  et  deplorables  d*nne  si  longoe 
et  si  fatale  retraite.  Les  bagages  qui  emportent  le  fruit  de  leurs  travaax ,  le  denier 
espoir  de  leur  existence ,  ne  peuvent  6tre  transports  sur  des  glagons  perfides.  H  fant 
done  les  laisser  en  proie  k  ces  cosaques ,  dont  eux-mdmes  ils  auront  toot  k  Theore  k 
snbir  la  brutality  et  la  fureur  homicide.  Uu  tableau  aussi  d^hirant  va  se  printer  i 
nous  sur  les  rives  de  la  B^r^zina.  Le  coBur  de  tout  francais,  que  dis-je?  le  ccear  de 
tont  bomme  s'^poavante  de  cette  progression  de  d^stres.  On  craint  d'etre  vaineo 
dans  sa  pitie ,  ce  tendre  et  gto^reux  ressort  du  lien  social. 

Aossi  je  vais  passer  rapidement  2i  on  autre  tableau  fait  poar  relever  Time ,  e'est- 
)-dire  la  jonction  des  restes  de  Tarri^re-garde  avec  ceax  de  la  grande  arm^e.  Le 
mar^chal  se  troavait  maintenant  d^fenda  centre  les  qaatre-vingt  mille  hommes  de  Ko- 
tusof  par  ce  ni^me  fleave  qui  lai  avait  cans^  tant  de  sollicitude  et  de  si  douloureox 
sacrifices.  C'^tait  le  dSespoir  seal  qui^  avait  pa  permettre  de  le  franchir  k  eette 
poign^e  de  h^ros. 

Une  arm6e  qui ,  vietorieose  par  sa  position  beaacoop  plus  qae  par  les  armes,  re- 
calait  maintenant  devant  T^preuve  la  plus  \^hn  et  soavent  mdme  devant  le  danger 
le  plos  chim^riqae ,  devait  se  trouver  arr^t^e  devant  cette  glace  mobile  qui  ne  ponrrait 
jamais  supporter  le  poids  de  qaatre-vingt  mille  combattants,  de  lears  canons  etde 
lenrs  pesants  chariots. 

Heureax  d'etre  d^barrass^  d*ane  telle  poursuite,  Ney  n^avaitplns  ^  rencontrer  que 
des  troupes  cosaques  6parses  sur  ce  territoire  nonveaa  que  la  guerre  n*avait  pas  en- 
core d^ie.  Les  vivres  devenaient  plus  faciles  k  ce  petit  nombre  de  combattants;  on 
poavait ,  aa  lieu  d'un  bivouac  glacial ,  se  reposer  dans  des  maisons  et  r^hauflfer,  prte 
de  bons  pofiles ,  ses  membres  engourdis/  Pendant  le  jour,  on  s*amusait  de  faciles 
victoires  remportees  sur  des  troupes  oa  des  pelotoas  de  cosaques,  ^t^nnes  d'etre 
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powsoiTii  \  km  tow.  Mais  des  corps  d^ennemis  pins  Homlmitx  et  plus  redoatables 
poataient  s^interposer  entre  les  dienz  annto ,  qui  tendaient  \  se  rejolndre. 

Plus  on  aTancaU,  plus  le  danger  devenait  proehain.  N*aTait-on  pas  I  craindre  de 
tomber  dans  les  rangs  da  corps  d'armte  de  Wittgenstein?  Aprto  deox  jonrs  de 
marche ,  des  signes ,  qne  ne  ponraient  m^nnattre  des  gaerriers  si  eiere^ ,  annon- 
caient  Tapproche  d*ane  arm4e.  On^tait  si  broailli  avec  Tesp^rance,  qn'on  ne  songeatt 
pins  qa*\  une  armte  ennemie ,  et  qa*on  se  disposait  \  mourir  dans  an  dernier  eom- 
bat,  lorsqne  Ton  reconnatt  ane  armte  francaise.  Ce  n*est  point  nne  illusion ,  ce  njest 
pas  nn  pi^ge ,  on  a  r^ponda  en  francais  an  qni  YiTe  des  vedettes.  Des  cris  de  Tite 
1  emperenr !  s'tiancent  des  deox  parts.  D*an  odt6 ,  on  annonce  le  prince  Eugtoe ,  et 
de  Taatre  le  marshal  Ney ,  les  deox  noms  les  plas  illastres  dans  cette  retraite.  Blais 
Eogtae  se  garderait  bien  de  se  comparer  k  celal  qai  Tient  de  mettre  an  tel  scean  ii 
sa  gloire.  On  a  cm  la  perte  du  marshal  si  certaine ,  que  son  apparition  oflfre  \  Tar- 
m6e  qoelqoe  cbose  de  merveilleax ;  car  la  force  morale  a  ses  prodiges ,  et  Ton  peat  y 
eonnattre  Tinfloence  divine  d'oA  pent  venir  en  effet  cette  fermet^  dans  le  devoir,  poor 
laqaelle  il  n'existe  plus  d*obstacle  nl  de  limite !  Qoand  on  homme  grandit  li  ce  point, 
noos  semblons  toas  grandir.  Yoitii  ce  qn*6proavferent  ees  gaerriers  r^onis ,  lorsqne 
le  mar6cbal  raconta ,  comme  la  chose  la  plos  simple ,  la  manifere  dont  il  avait  ^bapp^ 
b  qaatre-viogt  mille  bommes  en  les  bravant  tonjoors ,  et  les  battant  qaelqaefois. 
On  paie  on  tribat  doaloareax  aax  braves  qn*on  a  perdus ;  on  s*6tonne  et  Ton  g^mit 
de  lenr  sarvivre  en  si  petit  nombre.  Mais  ces  noaveanx  titres  de  gloire ,  que  Ton 
▼ient  d*ajoater  ii  tant  d*aatres ,  ces  victoires  gigantesqnes  remportiee  par  les  debris 
informes  d'nne  grande  armte  sor  les  qoatre-vingt  mille  rosses  qui  avaient  para  avee 
bonnenr  dans  les  cbamps  d'Aosterlitz ,  Jd'Eylao ,  de  Friedland ,  et  enfin  de  la  Mos- 
kovra,  montraient  Tbonnear,  non-seulement  intact,  mais  encore  aggrandi,  mais 
brillant  d*an  6ciat  que  Tb^rolsme  des  Grecs  et  des  Romains  £tait  loin  d*avoir  surpass^. 
C'^taient  des  victoires  remport^  sar  la  nature  m6me  et  sor  cet  biver  moscovite  dont 
la  seule  penste  fait  venir  le  frisson  an  voyagenr  arm^  contre  lai  de  toutes  les  prtoiu- 
tions  de  Taisance  et  da  luxe.  Eh  bien!  c*6taient  des  fantassins  surcharges  de  leurs 
armes ,  des  cavaliers  d^montte ,  privte  de  leors  bagages ,  dont  les  vfttements  in- 
formes, cribl^  par  les  glacons  et  les  balles,  tombaient  en  lambeaux ,  dont  les  pieds 
souvent  ^taient  nns;  c'6taient  enfin  des  Francais  accoutum^s  I  entrer  dans  des  eapi- 
tales  dont  les  magasins  et  les  triors  tombaient  k  leur  disposition ;  c*^aient  eux  qui 
avaient  soutenu ,  depnis  trente  six  jours ,  ces  .combats  de  tootes  les  beures  contre 
Icurs  ennemis  et  contre  les  elements.  En  sortiraient-ils  vainqueurs  josqa*k  la  fin? 
pea  d>B(re  eux  osaient  s*en  flatter  :  ils  n*etaient  pas  m^me  ii  moiti^  da  d^rt  glacial 
qui  leur  restait  2i  traverser,  et  qni  ne  leur  6tait  d^jii  qoe  trop  connu  par  la  famine. 
Ges  bonsetfiers  soldats  qui,  an  milieu  de  telles  ^preuves,  n'avaient  jamais  poussd 
nn  cri  de  defection ,  jouissaient  dans  leur  conscience  et  s*entretenatent  entre  eux 
d*on  nouveao  genre  de  gloire ,  qui  serait  I  peine  cil^br^  dans  leur  propre  patrie , 
puisquMls  revenaient  pour  la  premiere  fois  sans  troph^e  et  sans  conquMe.  Saurait-on 
assez  les  glorifier  de  lenr  pauvret^  mime?  Tout  ce  qu*ils  demandaient  an  ciel ,  et  ce ' 
qa'ils  n'esperaient  pins  obtenir,  e*^tait  on  beau  champ  de  bataille.  Ils  appelaient  les 
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boalets  et  1m  UUea  qai ,  apr^s  leon  Mgm ,  lear  reagent  todjouis  ies  forced 
iirnatareUet* 

G0  q«i  lenr  h\s»\/L  iMrreor,  c*^Uil  de  moarir  4*tDanltion  ao^trte  ces  sapins,  de 
MS  boolean  <|ai  se  troayaient  plants  \k  comme  poor  marqoer  leor  s^pahare.  ttn 
etmarade  oo  lear  eapitaine  s^approcbait-il  d'eox  poor  leor  ren^re  ie  derniensoins, 
Us  Isor  rsBitttaieQtlsor  montre ,  ee  qo*ils  poayaient  avoir  d'argent ,  poor  itre  ren^^ 
k  leor  famiU«,  et  le  nom  'de  lear  m^re  6taU  le  dernier  qui  errait  sor  tear  Wche. 
VMm\  Is  temps b*^U  pas  eneore  yeao  oh  Ton  ne  poorrait  pios  s*arr6ter  adx  ptainies 
des  Msomts. 

VoisiiM  losor  d'ssp^ranee  «t  de  jois  qoi  se  prisente  poor  ce  reste  d'armJi.  Li 
•oivelle  a  firit  trsssaillir  r^mpereor  d'oii  plaislr  encore  plus  grand  ^ue  celai  ie  ses 
derail  yietslras.  « J*aurais  donn^,  dtt-U,  trois  cent  millions  de  mon  tr^f  ^or 
ie  salot  de  Ney.  •  II  sentaU  eombien  rabanden  d*oa  tel  homme  p^rait  sor  sa  g\o\re. 
ikm  SOB  bolletin ,  il  e^^bra  la  retraite  du  mar^chai  dsns  des  termes  dignes  i'on 
hoouBe  qoi ,  eombI6  de  gloire «  en  est  Is  plus  jsste  sppr^clateor,  mais  cette  admin- 
lion  fat  bsaocoop  plos  exalte  et  pins  profonde ,  iorsque  i*historiea  §^ar  pukHa , 
dooso  ans  aprto »  eo  magaifiqoe  dpisode  de  la  campagne  de  Btoseoa.  Apr^  t'ayoiir 
!o  i  cbaeoB  s'aecordait  h  dire  :  c  Si  cette  relation  eflt  M  connae  lors  da  proc^  ds 
msr^chal  Ney,  en  181 5 » jamais  ni  les  juges  ni  Is  rol  n'eossent  os^  livrer  auz  iultes 
des  soldats  francais  le  saoveor  deliotre  gloire  et  celai  qui  ayait  entass^  ie  plds  ie 
eoorsDiMB  dyiqoes  sor  sa  t^te.  b 
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